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Histoire  littéraire  du  moyen  •  âge»  A  Paris  , 
rue  Se.  André- des- Arcs,  N^.  27,  &  chez 
Lottio  de  Saînt-Germaiii ,  imprimeur  ordi* 
naîre  de  la  ville.  Volune  inn.  de  330  pa^ 
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'n  a  beaucoup  dlfputé ,  &  Ton  dlfpute  en- 
core fur  la  caufe  de  cette  décadence  du  goût 
&  des  efprits  5  qui  fuccede  ordinairement  aux 
fiecles.de  la  belle  littérature»  &  qui,  au  mi- 
lieu méctie  des  monumens^du  génie  &  des  arts; 
amené  toutà-coup  la  barbarie.  L'abbé  Dubos, 
d'ailleurs  homme  inilruit  &  judicieux,  mais 
trop  peu  en  garde  contre  les  fyftémes,  s'eA 
donné  la  torture  pour  exp1iqi\pr  ces  révolu- 
tions par  les  caufes  phyfiques  :  fon  opinion , 
quoique  foutenuç  de  beaucoup  d^efprit  &  it 
connoiffances ,  n'en  eft  pas  moins  abfurde.  I)  eft 
démontré  qucla  feule  influence  des  caufes  ma: 
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Tiles,  réunies  aux  bornes  naturelles  de  refprir 
humain ,  produit  ces  changemens.  Le  goût  fuit 
les  vsoîations  de  la  religion  ,  du  gouyeriienn^nc 
&  desj  mœurs,  puifque  ce  font  ces  trois  ob|^ts 
effentlëls  qui  modifient  les  fociérés  '&  en  1tàrer% 
minent  la  manière  de^pepfer.  On  n'a  point  en- 
core alTez  diâingué  \^  double  efpece  de  bar- 
barie qui  afflige  le  genre-humain  à  différentes 
époques.  Les  fources  de  la  première  font  \%^no^ 
ranct ,  la  faperpùcm ,  'la  'groffienti ,  le  défaut  de 
communication  entre  les  hommes  ,  une  vie  trop 
dure  ,  une  iimpiicité  fauvage  :  cette  barbarie  eft* 
prefque  toujours  accompagnée  d'un  fens.  très- 
droit  fur  les  objets  qii*on  eâ  à  portée  de  côn-^ 
noître,& -de. beaucoup  d'énergie  dans  Pâme  : 
la.  féconde  ëfp^e  4ê  barbatie  eft  produite  par 
r^xcès  du.ipiçe),  ipait.  rex^éme  corruption  des 
mœurs  &  la  diffipation  d'une  trop  grande, foçiété, 
par  le  dégoût  dêls  chef-d'œuvres  !&  l'abus  de 
l'efprit  :. cette  .dernière  efpece  ôte  à  j'ame  tout 
fon  refforr  /  aftcriblît  h  rôte  &  rend  refprit 
faux;  elle  amené Tiuffi  l'ignorance  &  M  trédu« 
Kté;  non  par  le  défeut  de  livres  &*  d'înftruc^ 
tion  y  mais  par.  Tindifférence  pour  tout  .ce  qui 
eft  raifonnabîe  &  folide ,  &  par  l'horriew  qu'inf« 
pire  à  des  hommes  énervés  la  plus  Tégeré  ap^ 
plication.  » 

Tdie  eft  l-efpecc  de  barbarie  dont  on  pré* 
tend  que  nou«  'tommG%  menacés  »  .&  qui  eft  ^ 
dit  on ,  plus  voifine  de  nous  qii'on  ne  penfe  ; 
telle  fut  auifll  celle  qui  défola, autrefois  la  mai^ 
trèfle  des  nations aO  milieu  de  fesbibliotheques; 
^e  fes  fiatues ,  de  fes  tslbieaux,'  de  fes  édifices'i 
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&  de  tous  les  chef-d\suvref  de*  aniftes  Crect.' 
Long  tems  avant  !»  tranflatioiidlu^ge  deTEm* 
pire  à  Gonftaonnople  ,  la  taagtte  Isuine  éioit 
abfolument  corrompue  ,  &  il  n'ettfloît  plus  ao« 
^ne  trace  <fe  gofi'r  à  R!èaye;  mait  depuis  que 
la  capual^^  du  ^Md^  fut»  dl»vemie  la  première 
vîUe  de  reuipire  d'Occident ,  elle  ne  Airvécut 
que  cinq  cens  ans^  à  ion  ancienne  grandeur ,  & 
*  devint  enfin  I»  proie  des  Gotiif. 

L'intèrTaffe  de  rems  qat  s^écoufa  emve  la 
cMite*  de  l'empire  d'Occident  détruit  par  les 
Barbares  au  cinquième  fiecle ,  8t  ceHe  de  Tem* 
pired*Ôrtent  détruit  par  les  Tercs  dans  le  quin- 
zième,'formé  uh  efpUcis  le  près  de  mille  ans, 
qui  conftitue  de  que  nous  appelions  U  m^tn^ 
éîge.  Cependant  au  milieu  des  téctébrerdont  cette 
trifte  époque  eft  tourerte»  on  v<M  toufours 
briller  quelques  étincelles  rté  feu  hcrè  n*eft 
pas  etniéremènt  éteint ,  queique  les  Veftales 
feient  endormies  :  H  ^e  ttktftt  fine  lumiei^e 
foible  &  pâfe,  qu*on 'peut  regarder  comme  le 
crépufdiïe  qui  fépare-  te  lever  &  le  coucher 
du  (bleil ,  &  qui  9  lans  avbir  T^ctat  du  jour  , 
nous  fauve  de  Tobfctfi'ffé  d'ui^  nuit  profonde* 

Ce  fut  le  tems  dés  légendes  /  des  vers  léo- 
nins ,  on  mauvais  vers  latins  rimes»,  des  îuge« 
Biens  par  épreuves ,  dés  crotfades  ,  des  fouve« 
rainr  déposés  par  la  puiffance  eectéfiaflique  : 
'mais  ce  qu'il  y  a  détonnant ,  ce  fut  auffi  dans 
ces  iledes  bafbsres  qu*ôn  firlei  plus  admirables 
découverte» ,  telles  qiie;  celles  défs  fiOrloges ,  du 
télefcope  $  dti  papiler  *  dé'  4a  poudre  à  ^canOir  , 
de  ratmant,  dt  f  imprimerie ,  &c.  :     ' 
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Uni  ekamea  rapide  de  ce  /Ti^^^A^gc * éçlaîftt 
pat  un  petit   nombre  de  faits  »  e^  l'pb)et  :  de 
.  l'ouvrage  que  nous  annonçons  ;  il  eft  dM(é  €)ft 
trois  parties. 

Dans  la  première  »  r»iteiÎM?  s'ocjoipe  des  Grecs 
hifanths  qui  méritent  à  tous  ég^rd^  Ja  préf^* 
*yence  ;  dans  fa  féconde ,  il  attache  fes.  regards 
fur  les  Arûhes  ou  Sarrâfins  ;  &  dans  la  troifie-! 
ne,  il  confidere  les  habitans,  des  parties  oc(;i- 
dentales  de  TEurope  appelles  alo^rs  Latias.^ 

Parmi  les  Grecs  on  diftingue ,  Sîmplicîm  9c 

jimmoni^s  ;  pbilofophes  réduits  au  trifle.  emploi 

.de  commetiter  les  ouvrages  d*amrui  ;  le;grai^- 

,j»airieo  /^^i^^iiir^f^qui  y i volt  du  tenis  de  M^* 

wbomer,  &  qui  vit  Aiexandr^e  tomber  «h  pou** 

<voir  de  fes  fiicceffeurs*  Le  fort  qu^éprowa  ]a 

.  liihliotheqije  d^  cette  ville  eft  affez  connu  -^  ma^'s 

,0n-  v:erra  encorde  avfç  plaifir  ce  trait  de  fana* 

«tifme^»  tel:qu*il  eft  rapporté  par  Tarahe  Àhul' 

yj^aragiMS  :  yoki  le  paflage  fr^etemeni  traduit 

^d'jiprès  la^yeriÀoo^  latine  du.iavanc  Pofsock^: 

,11  Quafid  les  Mahom^^atis  fe  furent  «rçn4us 

ft  n»aitres  d'Alex^drie;,  ^(nrus,^leur. général» 

»  y  trouva  PJùloftonus^  à^m  û  çonverfat^oa 

mJuI  plur,.  parce  qu'Amrus  aiiooit  les  lettres» 

.»  &  :que  Philoponus  étoît  fort  favanu.Un  cer- 

»  taîfi  four  Philoponus  »  lui  dit  :   vous  avez 

s»  v}fité  fpus  les  ^agafins  publics  d*AI^^3Qdri^  » 

^9>  <&.  vousî  avez,  mis  un  fçjeau  /ur.^ôuj^les  el"- 

>»  fe^s  qu^  s'jr  fon|  trouvésf.  Qmant'à  ceux  4e 

■m  ces  objets  ;^Mi:peuye^t  vous. êtr^  utiles,  je 

v.n'ofe  voiif  en  ^en  .d'tte;  mais^  parmi, ceux 

8  qui  oe  pçuvççtxoBsig^^xyi*''  XÇi»Jxî^«i; 
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•  ques-uns  qui   me  conviendroieot.  Anrm 

«  lui  ayant  demandé  quels  étoieot  ceux  qu*U* 

•  déiîroit  ;  ce  font  les  livres  phîiofopbiques  coa 
»  fervés  dans  Jes  bibliothèques  publiques  ^  lu 

•  répondît  Philoponus.  C'eft  une  requête  (ur 
»  bquelle  je  ne  puis  prononcer,  dit  AmruSt 
»  n'étant  pas  maître  de  donner  .des  ordres  à 
9  cet  égard,  avant  d'avoir  pris  ceux  d'Omar ^ 
»  le  général  des  fidèles.  Amrus  écrivit  en  coa» 
»  féquence  à  Omar ,  pour  l'ioftruire  de  la  de^ 

•  mande  de  Pbiloponus,  &  Omar  lut  fit  la 
»  répoQfe  fuivaate  :  ^usnt  aux  livra  dam  vtnt» 
u  m^ave^  partie  fi  et  qu'ils  cantunntni  ijucwit 
»  ûvtc  le  livre  de  dieu  (  entendant  par  ces  mots 
»  VÂlcoran  )  ils  font  inutiles^  U  livrs  ds  ditk 
n  contenant  t^ut  es  qui  ejifuffifant,  Msis  s'ils  nr^ 
»  ferment  quelque  chaft  dt  eoutritire  .À  ce  lèvre ,  U 
»  faut  les  fupprimer,  Ainfi  faites-les  tous  brûler. 
I»  Amrus  ordonna  donc  qu'irfuffent  difper(és 
n  dans  les  bains  d'Aleiandrie.»  fc  Qu'ils  fervil* 
n  /ent  i  les  fiiire.chaufiêr.  Ce  &t. ainfi  qu'ils 
»  furent  tous  confumés  dans  Terpace  de  fis 
I»  mois,  u 

.  Quelques  rayons  des  connoiflfances.  bumainea 
/e  rafembloâent  encore  à  Athènes,  comme  dans 
un  foyer.  La  langue  grecque  eonfervoît  fa  pti* 
reté  &  fon  élégance  :  mais  les  écrivains  ne  fit- 
voient  que  compiler  ou  b^t  des  extraits  :.iis 
avoient  de  réruditiôn  &  poiat  de  génie.  Le 
diftionnaire  de  Suidas  ,  le  recueil  de  Stokée^^ 
la  bibliothèque  de  Photius  font  des  livres. uiUes 
&  curieux  pour  les  amateurs  de  la  littérature 
ancienne;  Stobée  &  Photius  mérîcoîcnt  bien 
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d*9Vonr'le.mé(ne  banheur  que  Suidas ,  &  cfe 
trouver  un  autre.  Ktiflcr  t}ui  rétablit  feur  rexcc 
horriblemeot  défiguré  :  ce  travail  fefoit  bien 
dligne  d'ua  favant,  tel  que  M.  de  ViUoifon  : 
choiû  par  Je.  gouvernement  pour  déterrer  itanii 
)a  poùffiere  de»  bibliothèque  de  TOrledt  de 
nouveaux  manufcrits  grecs  ,  ne  s'ocaîperoit41 
{ras  plus  utitemeor  encore  à  déchif&er  ^eux  que 
nous  avons ,  niais  particulièrement  Stobée ,  Pho- 
^s  ,  auxt[uels  on  pourroit  joindre  Athénée  , 
compilateur  précieux  >  dont  les  éditions  font 
Mbûrantes  par  la  multitude  des  fautes; 
i  Nictuis  le  ChûttiaU\,  qui  éerivoic  au  treîzie<i^ 
sne  fieciei^  prouve  qu'alors  le  goût  &  renrhott* 
£âiffle  des  arti  fe  confer voit  encore  parnii  les 
Grecs. .Cet  hiâorien  s*étoit  trouvé  au  pillage 
"àe  Conftantinople  ^  fait  en  i20f  par  les  croi- 
ièà  que  Baudouiii  comiitandoit;  il  déplore  avet 
^auçoup  d'énergie  ta  perte  d'un  grand  nombre 
4e  belles  ftafâes  dont  Cot^ftamin^  avok  orné 
cette  vtlb,  &  que  ies  barbâtes  déftrutiSrtfnt.  Il 
ffarle  de.la,  Aktvtt  colo&le  de  JuMif  ^  éfevée 
dans  la  place  publique  de  ConftaiiiHi  ;  de  la 
ilatoe'dfe.^f^irâV placée  debout  gufTrès  de  Finus 
&  lui  f émettant  U  pomme  d^or;  d'un  BelUrf 
-fkoéit  .monté  f»r  Pégafe  ;  de  V Hercule  ptr\M<, 
idâi  par  le  faaieux  Lyfi^-pe  ;  des  deux  célèbres 
^ures  de  l*homme.  &  de  l'âne  qu'Augufte  fit 
:£iire'  après  la  viâçiré  d'Ââlum^  de  là  louve 
.qui.allaita  Romulus  &  ftèmâs;  d*uft  ouvrage 
ià*J4polhams  ée  Thyane,  reprefentant  un  aigle 
«diehtrant  uiî  ferpent;  d'une  HeUne  d'une  beau  ré 
«xquife;  e«ifin ,  d'un  obélifquequarré,  au  haut 
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4aquel  étok  une  figure  deftioé^  à  iodiqtfer  le 
veot  ;  il  décrit  avec  coipptolfance  les  bas-relie6 
jqu'on  voyoit  (ur  les  côtés  éfi  cet  cAéfifiqjue, 
idsqoe  des  fceoes  champêtres  •  des  laboureur», 
des  troupeaux ,  la  mer  *  le  fpeâacle  d'une  pé« 
che  y  de  petits  amours  fe  îouam  &  jettant  des 
|ommes»  &  la  fifçure  placée  au  haut,  qui  tour- 
MoU  an  p!u$  léger  fouffle  ,  &  qu'on  mvoît  ap« 
peilée  le  ftrvitêur  du  i^nt» 

Mais  le  goût  d^  Nicetas  brille  ^u^tout  dans 
reloge  qu*ii  hit  des  ftatues  d'Hercule  &  d*Heleiie. 

n  II  BOUS  iepréfeote  fHercttle  d'oo  j^ohm» 
.»  coIô£fal»  fe.  rc4K>fant  avec  un  air  de  grau- 
«  deur.—  Ayant  rejette  derrière  lui  .fa  peau 
Il  de  lion  qui  paroic  formidable  .même  en  ai- 
SI  rain.  —  Aflis  faa$  carquois  ,  fans  arc  ni  maf- 
9  fue.  —  Latête  appuyée  fur  £i,main  ganehe» 
•  &  dans  une  conteoance  pleine  de  trifieffe;, 
«  comme  s'U  céflécbifibit.avec.indigBattofi  fttf 
»  \t  grand  nombre  de^  .travaux  qui  lui  avdient 
9  été  fuccefivement.  impofés  par  Earyâhée.  <« 

»  Suivant \Niceias ,  cet  Hercule  avoir,  li  pot* 
Si  trioe  &  les  ipaoleft  larges  y  les  cbevoux  fvi- 
1»  f es  &  les  bras  nerveux.  Il  étoit  d'une  gran- 
p  deur  prodfgîeuie  9  &  fa  jambe  feule  étoit  d'une 
»  longueur  égale  à  la  flatùred'un  homme:  or- 
V  dînaire.jCependafttj»  s'écrie i Nicetas-,  avec 
^  înd^atiofi ,  tua  Hercule  tel. que  relui  que 
»  je  viens  db  deofire  jxCz  pas  été  épargné  êc 
M  refpeâë  pn-dÂ  pâreïs  barbarfr*  V  .  .     :^  ' 

»  Si  Nicetas  parle  avec  mfamrMoa  ^ciei  cette 
«  fiatue  i  c'éft  aved  tranfpovt  qifil  parte  de  rHé- 
a  kae&  qu'il  sléi^ic  ;^  quedims-iéde  la  belle 


Il  ttétane  »  ^ui  entraîna  ^vtû  ell&  toosks  Grecnr 
»  aux  murs  de  Troie.  Sel  charmes  purent  il» 
.1»  appaiter  ces  bommes  implacables  ^  Non ,  ili 
.»  ne  furent  pas  attendris 'i  môme  en  voyant 
-i^  celle  dont  la  beauté  avoît  autrefois  mis-  daiis 
<»  fes  fers  un  fi  grand  nombrer  d'amans. 

ir  II  décrit  enfuite  les  trsnts  de  cette  Hélène; 
w  Ses  levTes,   dit- il  >  fembkbtes  à  des  fleure 
n  épanouies  ,   étoient  agréabtenent  féparées;;. 
«s»  comme  fir cette  beauté  eut  été  prête  à  parler  ;  « 
.&  ne  trouvant  point  de  ternÂes  pour  peindre 
'taAt:  de  charmes»  il  lui^adreffe  cette  viveapof« 
irophe  :  w  O  Hélène  t  ô  cot  «irériiabte  beauté*» 
i»  fille  des  Amours  ^e  Vénru»  %%&  plu  à  or« 
■»  oer ,  qui:  fus  l'buvrage  le  plus  précieux  de 
it  kl  nature ,  &  le^  prix  de  la  guerre  qui  s'élev» 
.»  entre  les  Grecs  &  les  Troyensl-  •••  Qu*è- 
.n:  toit  devenu  ton  Ntpenthts,  ce  charme  ea>* 
it  chaàteur  qùe-tu"  avois  acquis,  en  Egypte.' ••«- 
;»  Où)  étoienf  ces  griœs  auxquelles  on  ne  pou^ 
1»  yjokt  pas.  réfifter?  —  Pourquoi:  ne  les  ^oh 
»  ploya^m  pas  alors xommeru  Tavois fait au- 
»  paravant?   •*-  .Héias^  }e  cfaitis  qu'il  n^euc 
flf  été  arrêté  par  le  defiin  que  tu  périrois  par 
»  les  flammes  ,  roi  qui  n'a  vois  jamais  cefle  ^ 
»  même  dans  ta  flarue  »  d'enflammer  d'amour 
«  tes  fpeâateurs.  Je  peux  dire. que.  les  deicen* 
n  dans  d*.£née  t*ont  livrée  en .  proie  aiu  .feu'> 
•  comme  une  efpece  ^e  repréfailfes  de  rin^eft- 
M  die  de  Troye,  qui  avoir  été  aUumé  par  tes 
»  malheureiifes  amours.-  e      . 
'  :  Malgré  la  décadence  &  Textinâion-^e  TeniN 
pirt  des  Grecf  »  tl  iwSAf^  jue  le|;oût  des  arr>j^ 


Mars,  178&  n 

chez  les  Athéniens ,  ait  forvécu  à  leur  puif« 
fance.  n  Souvent  dans  leurs  repas,  un  descoa- 
u  vives  prend  ce  qu*i1s  appellent  maimenarit 
»  une  lyre ,  mais  qui  eft  pliHÔt  une  efpece  de 
»  guitarre  ,  &  après  avoir  préludé  quelque 
»  tems  fur  cet  inftrument ,  comme  s*il  attehdoit 
»  k  moment  de  rinfpiratîon,  il  s'accompagne 
f  avec  fa  voix  ,  en  chantant  quelques  vers 
»  impromptu  ^  qui  excédent  rarement  deux  ou 
»  trois  difiiques  ;  enfuhe  il  dohne  la  lyi^  à 
»  fon  voifin  ,  gâi ,  après  en  avoir  h\t  autant^^ 

•  la  pafle  à  un  autre  /  jufqu'i^ce'que  ceV  tnf- 
»  trumentait  lait  atnfi  le  tour  de  là  table,  it 
On  croiroit  voir  ce  bel  âge  de  la  Grèce,  o& 
Anacréon,  couronné  de  fleurs»  chantoit  i  table 
/es  odes  û  gracieufes. 

Quoique 'gémiffans  dans  un  honteux  efda^ 
vage  ,  les  Grecs  ont  encore  conferi^é'le  fôu<> 
veoîr  de  leur  ancienne  gloire,  n  Quand  fea 
»  M.  Anfon,  frère  du  lord  Anfon  «  voyagea 
0  dans  rOriem,  il  loua  un  vaiffeliu  poui*  vifi* 
»  ter  riile  de  Ténédos.  Son  pilote ,  qui  étoii 
■  un  vieillard  Grec,  lui  dit  dans  la  traVerfée; 
m  avec  un  air  de  fatisfaâiôn  :  ce  ftitlà  qut  notre 
»  flotte  s^arrêta,  M.  Aofon  denlàtida  '  dé  quelle 
»  flotte  il  parloit.    De  qudle  fiotte  ^  dit^il?  di 

•  notre  fioUe  grecque  au  fiegt  et  Troye.  «  L'au« 
»  teur  dit  tenir  cette  aiiecdofe  de  'M.  Anfoo: 
V  luimiême.  *  ^  ' 

La  littérature  des  Arabes  nous  efl*  peu  ton' 
nue,  &  ne  aousintérèfie  que foiblèm^nf ;  iiiaîs 
les  traits  de  moeurs  ,  les  ete^leU  de^VertiiK 
oac  teuiour&ua  vif  intérêt  f  des  «coinmeatàUitrf 

A  é 
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^*Ariftote,  &  des  médtecin;- tels  qu^Avel^roèVj  i 

^^vicennf  «  font  juftement  oubliés^:  mais  dei 
hiftoriefts  tels  qu' Abulpharagt ,  Ahulfids  &  So^f 
àaditiy  ofFrem  aux  hommes  bftruiis»  &  auv 
philofopfaes ,  des  anecdote  vraiivent  curieufes 
&  piquantes ,  que  l'auteur  de  cet  ouvrage  a 
recueillies  avec  foin  :  en  yoict  ufie  qui  peim 
bien  la  }uftice  &  la  modéfatto»  du  fameux 
ISaladin^  le  béros  de  l'Orient. 
A  ^  Il  étoit  un.Jour  avec^fef  aoiîs  infimes-,  & 
]».  il.  Ipuiffpit.  de  leur  4X>nverfa^p.<paHîculiere> 
n  afprès  avoir  fait  for  tir  la  foule  r-  quand  un 
H  efciave  d'an  certain  rang  loi  iprêfenta  une 
n  requête  en:  faveur  d'une  perfoone  opprimée^ 
9  Le  fuitap  lui  dit  q^'îl  étoit  fatigué  dans  ce 
»  moment ,  &  qu'il  fouhaitoît  que  cette  affai* 
i>^re,  quelle  qu^le  fut  ,  put  4fre  différée; 
»  Tefclave  n'eut,  ^ucun  égard  au  défir  de  Salaf  | 

V  din,,  &  lui  jefia  méote  la  requête  au  vifa#  j 

9  ge.  1/6  fulta^  Tayani  lue  déclara  qu'il  cro^oît 
9  que  la  deçt^nde    contenue    en   ta  :  reqnéte  | 

•  étoit  ju(le:t  Que  n^tre  fouvéraki  fetgoeun  Is 
»  figne  do9C  „  dit.  T^fctaye..  Jl;  h'y  a  pas  Jcè 
n  d'écriçoîr^.  k  dit  le,  fultan  ,  qui;  étant  alore 
»  affis  à'ld}poi;te  de  fa  tente,  empécbott  que 
»  perfonne  ne  pât  y  entrer.  Vous  eri  avez  une 
m  dans  l'mtérieifr  de  votre  tente  ,  répondis 
«..refclaye;  pe  iqui.^^/uivani.la.remafque  fore 
e  ju(lede  l'hiitôrien ,  ne  fignifioit  guère  motnt 
«r:qu'^f  ^pece^d'ordi^e  Hofuié  «ait  prtacé  de  Te 
m  lever  &  d  apporter  lui  ^ jnéme  Téeritoire.  %9 
^  kkXt^n  ,fe  TetoiirQanr  I  6i  la  voyant  -en  effet 
S  derrière •iui.».Siécri4^iCet:^aaime  a  nifoiu 
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»  Ei^  fâr  le  cbuiip  »  il  k  leva»  81  ùffik  la 
ji.  requête,  ii  .  . 

9  Giafar  le  BaroécMe  »•  vifit  du  caKfe  j^^roii 
ji  Rachid ,  avoic  répaoda  beauccHip  de  bicn&itry 

•  &  OA  Tavoit  méine  iiirMiiiiiié  ^  Ginàmuk^ 

•  nom  qui ,  cbez  nfit  ittiion  mcnrdletneiRt  gè* 
»  oéreufe  ,  (eioblou  énoncer  que  Barmécide 
J9  avoir  porté  eette  vertu  au  plut  haut  degrét; 
n  auffi  trouva -t -M  de  la  rcconnoiffaoce  même 
w  après  fa  mort.  Va  poëte  Arai)e:quiavouett 
,w.parc  à  Tes  t»ien£iiif  «  n^ayant  aucuo  égard,  aux 
.M- ordres  d'Aaron  qui  av^it  .défendu  qu*otiyro^ 
-»  oooçat  devant  lui  lenom  de  Bârméeide,  vint 
»  s'dfleoir  à  la  porte  du  palais  du  calife  »  & 
.»  chanta  def  vers  qu'il  avoir  faits  i  la  louange 

»  de  Ton  ancien  prête âeur,  Aaron  en  fut  biea- 
»  tdt  informé.  U  étoit  à  table.  Il  ordonna  qu'on 
»  fit  venir  le  poëre  devant  lui ,  &  lui  demanSa 
»  pourquoi  il  <^oit  cooureveniir  à  /es  ordres.  •*- 

•  Seigneur  rèppiylif  t'Arahe;  le  rordes  rois  eft 

•  bien  putflant  ;  mais  il  y  a  quelque. chofe  de 

*  phi»  puiffam,.  r*-'  Quoi'doitc  ?  db  le  calife 
.»  étonné.  •*-  Lea  bienfaits  , .  répond  le  pôête. 
.!>'  Aarofl  fut  frappé  de  eette  répartie.  Il  prit 
n  une  très  -  belle  coupe  d'or  ..qui  étoit  fiir  ki 
»  uble  ,  &  ja  donna  au  poëre..  Pjaifque  tu  es 
•»  fi  reconnoifiant  «  Itii  dtt^l ,  c'eft  moi  ^e  m 
I»  dois  chanter  i^  préfaot*  Aarop  eft  devenu  toa 
«  bien^Mteuf  t  itiets  6m  nom  t  i   la  place*  de 

#  Barmécide.  li' Arabe  ^  ^en  prenant  le  vafet, 
»  leva  le»  maint au: ciel.»  Q  Bévudciity^Haf^ 
».  r-il,   cwnm€ni\  vtuton   qut  je   i^oùkUi  ^  wM 
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:  Le  -luxe  d«$  califes  Tle  Bagérd  itôiine  VimiP 
gination.  Lorfque  le  calife  MofUdn  reçut  Fànir* 
'baiïadeîif  de  Vecnpereùr  Grec  :^parmi  les  objets 
d'une  magotficence  rare  qui  atdroient  r^dmirâ^ 
,tioo^  on  remarqua  un  ^btt  'd'or  &"  d'argent 
»  qui  éréit^^compofé  de  dix' b^it ^branchés  tr él- 
it confidérables  &  d'autres  plus  petites  ;  oïi 
•»  voyoit  fur  chacune  de  ces  branches,  des 
ir  oifeaux  de  toute  efpece»  faits  auffi  en  or  Se 
»  en  argent-^  fy  q^î  y  ctoient  perchés.  Cet 
I»  arbre:  étoîr'ga^rïi  de  brillantes  feirîlles  des 
»  même»  métaux,  •&,  pendant  que  ces  bran- 
di ciies  parolffoienr  rejnUer  d'dies  -  ntémes  pâAr 
n  un  méchanifme  intérieur ,  les  diffêrens  oifeatix 
n  qui  étoient  deffus ,  faifoient  entendre  chacUh 
n  leur  chant  naturel  &  particulier,  u 

Quelqu'idée  que  l'on  ait  dé  la  fierté'  &  dU 
defpotifme  de  ces  Commandeurs  dts  itivyans^^  il 
paroh  qu'ils  s'humaoifotent  quelquefois  avet 
leurs  efclaves ,  &  fouffrbiei»  qâ^bn  leUr  parlât 
librement. 

«  Le  calife  A^o/fiu^fj^e/étaftt  tlft  jour^affls 
»  fur  un  banc>avec  un  de  fes  médecins^  ti'oni. 
^-fut  Bn&ish  ,  revêtu  d'une  turiiqutf  de  -foie  ri- 
»  che,  un  peu  déchirée  par  en  haut ,  continua', 
n  en  caufant  avec  fui ,  de  déchirer  cette  tanU 
»  que  Jufqu'à  la  ceinture.  Dans  te  cours  de  fa 
-m  cooverfation  ;-  le  talifi»>lui  demanda  quand  41 
n  jugeoit  qu'un  homme  étoh  affes^  fou  pbàr 
.»  avoir  befoin  d'être  Jiév  ^'-  tifous' le  faiJbtfs 
»  lier,  répondit  Bàâish,  qtfaad  il  en- vient* ail 
.1»  point  de  déchirer. la  tunique' de" fon  médecin 
»  jufqu*à  la  cçiQiujr«,'Le  calife  fe  retourna  w 


MARS,    iyS6.  if 

u  hibnt  lin  grand  éclar  de  rire ,  Si  et  dernier 
«  à  fiaftidi ,  une  fomne  d*argeot  &  dt  richef 
»  vétemeos*  «  •  i 

»  Le  calîfe  AUfFàthlck  péchoir  mi  jouri 
»  la  ligne  dà<is  une  petke  barifiie  far  le  Tigre. 
»  Qjomme'  il  ne  prtnoh  rieo ,  H  s'approcha  de 
»  fon  médecin  ,  Jean,  ftls  de  Mifita*;  te ,  s*é- 
«  laar  affis  près  de  lui ,  îl  lui  dk  on  peu  dure* 
»  ment  :  Allons  «  inforruné  qui  me  porte  mal- 
I»  bear,   retires -toi*  —  Cfcef  des  fidèles,  lui 
»  répondit  fon  médecin ,  ne  dites  pas  une  cboft 
»  abfarde  ;  csar  c'eft  en  dire  une  que  de  don* 
9  ner  le  nom  d'inlof  tuai  à  lean  ,  fils  de  Mifaa  i 
»  dont  le  père  a  vécu  'dans  Pobfcorité ,  dàat 
1»  la  mère  a  été  achetée  peur  quelques  pièces 
»  d'ar(ent  ^  &  que  la  fortune  a  cependant,  fip 
n  vorifé  au  poîat  de -le  faire  admettre  dans  la« 
m  fociété ,  &  la  fctaiiliariré  des  califes  ,  qui  Tonc 
v  comblé  de  biens.  Néanmoins,  fi  le  chef  des 
»  fidèles  veut  que  je  lui  explique  ce  que  c*eft 
n  qu'an  infortuné  «  je  lè  lui  apprendrai.  «  -^ 
m  Qu'eft-ce  dope  qu'un  infortuné,  dit  le  car 
»  life,  «  <^  »  Céft,  répHqua  le  médecin,  un 
m  homme ,  qui ,  quoiqu*iflu  de  quatre  califes  & 
»  élevé  lui-  même  par  la  bonté  de  dieu  au  ca« 
I»  li&t,  peut  abandonner  Tes.  palais  &  s*expofer 
»  au  miÛéu  du  Tigrevdani.  un  mauvais  bateau 
y  ayant  vingt   eoudéès  de  krge.  &  autant  dt 
M  long,  fiins. être  certain  qu'une  tempête  ne  le 
»  fubmergera  pas;  pendant  qu'il  fait  Je  rôle  des 
»  hommes  les  plus  malheiir^X;  qu^tUy  ait  dans 
p  k  monde,  fe  veux  dire  6es  pécheurs.  <•  - 
U  célèbre  Saladin  ^  deat  (m  a  défa  rapporté 
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tioe  a'fledote»  avoir  de. grandes  quaiicés»  8t 
foBédoit  un  caraâere-ilaux»  a£)Ue  &  glai- 
reux. Bohadin  en  donne  encore  plufienrs  exem* 
pies  ;  notts  citerons  tèhii-  ci. 
.  n  Comme  Bohadin  exerçoit  tm  jour  fes  £bn«» 
if  rions  de  fuge  à  Jerufaiem  -, .  un.  vieux  mar* 
f»  chand  reTpeâable  lui  préfenta  iinè  req^uéte^^ 
»  qu*il  le  pria  inftamoient  de  lire.  Bohadin 
ff  rayant  lu,  Tui  demanda  quel-. étfiût  fonad* 
»  «verfaire:;  c'eft^  répondit  le  marchand»-  le  fui* 
ti  tan  loi -même;  mais  c*eft  id  le  tribunal  où 
m  l'on  rend  la Juftice  ,  &:  îe  fait,  dit •  il  •  en 
p  s'adreflant  à  Bofiadlnv  que  vous  la  rendes 
M  impartialement ,  fans  acception  dje  .^erionneu 
n  Bohadin  lui  dit  qu'il  ne  pouvoir  juger  certe 
»  affaire  fans  que  (on  adver&tre  eût  été  aiipa* 
I»  ravant  affigné.  En  conféquehce  le  Sultan  fut 
m  ioftruit  de  cette  affaire,  produifit  fe;,s  temoin&v 
Il  &  ay^ot  bien  défendu  lui  •mimé  faticauie^, 
)»  qui  éioit  foqdée  fur.  la 'juffice,  ilgagnafon 
w  -procès.  Cependant  il  ôit  fi.  peu  de  reffenti- 
ta  ment  contre.' feonrchàftd  ^iqurildui  flohria  un 
»  'vêrémeot  foi't  riche :^  :S^niifi:fi«  un  pré/ent.  m 
L'auteur ,  après  avoir  parié  de  quelques  let- 
trés Arabes ,  fait  des  obfervations  fur  leur  poé* 
fie,  leurs ^ mœurs  &  leur  carnâere.. 
•  n  La  poéfirdesi Arabes,  dit- il  ,.eft'iih' champ 
i»  4î  vafte ,  que,  celui  :qiii  jy  entre:  doit  .craindre 
»  de  s'y  perdre.  'I^  cultivèrent  ■  beailicoup  cet 
»  art  long<-tems>a^nt  Mahomçts  &  il  exiAc 
n  encore  «ujoiird'bui  un  graad  nombre  de  pbô^ 
ti  mes  qui  ibnt^  d^une  époqtie  -plus  reculée.  Ils 
m  eftimoient  ^ellemeot  eux-inéme»  Téiégance 
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•»  de  leurs  compofitions  »  qu'ils  appelloient  leurs 
»  voifins,  Sr  plus  particulièrement  Us  Perfiio^^ 
»  des  peuples  harbaus.  n  .    ^^ 

Voici  un  trait  qui  peint  aifez  le  caraâere 
des  Arabes  de  ces  tems  ;  nous  citerons  encore 
les  paroles  de  Tauteur. 

»  Les  empereurs  Grecs  avoient  coutume  je 
»  payer  un  tribut  au  calife.  L'empereur  Nice- 
»  pbore  refufe  de*  le  payer  au  calife  qui  ri" 
»  gaott  alors,  &  lui  demanda  même  ayec  ar« 
»  rogance,  de  lui  rendre  tout  ce  qu'il  avoit 
»  reçu  à  cet  égard  »  en  ajoutant  que  s^îl  ne  con- 
»  fentoit  point  à  le  faire,  le  glaive  décideroic 
»  leur  différend.  Le  cafife  n'eut  pas  plutôt  reçu 
»  cette  lettre  j  quil  écrivit  au  dbS|  dans  Ton 
li  premier ^tranfport  de  colère,  la  lettre  fui- 
»  vante  :  «  " 

n  Au  nom  dt  Dieu  tris  '  miférUprdliux  ^  de  Ja 
n  part  (Pf/arum  ,  prince  des  fidèles  ,  à  Nicephore, 
m  chien  des  Romains,  fai  la  ta  \lei\re ,  fils,^  é^un* 
n  mert  incrédule'^  je  ne  ferai  mh  riponfe-Âuc /dt 
w  vive,  voix  &  non  par  écrit,  h  ^^     ,  ^^  *^  ,  - 

L'on  connoit  la  grande  réputation  dçntjouit 
le  célèbre  Averroës ,  fameux  jUrifconTufre  J& 
l^ilofophe  ,  né  à  Cordoue  dans  le' onzième,  fié' 
de.  Vôicf  une  anecdote  que.  Ton  rapporte  Tur 
cet  îlluftre  Arabe. 

n  Comme  il  donnolt  un  jour  unjS  leçpq  daiis 
*•»  le  collège  des  jurîfcônfiiires  ,'^  un  efcjave  ^1,^1 
»  appartenoît  à  un  ^e.fès  ennemis^  vint  lut 
jf  donner  un  foûfflet;  AverroQS  s'élant  retour- 
»  né,  &  lui  ayant  é\i  \  ForCbien\  l'auditoire 
»  CHtt  que  cet  efclavè  lui  avoit  apporté  que^ 
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»  que  chofe  de  la  part  de  fon  maître.  Le  fea« 

»  demain  IWcIave  revint  lui  demander  pardon  » 
»  &'  avoua  publiquement  qu*ii  avôit  eu  grand 
»  tort  de  rintulter  :  que  Dieu  te  pardonne , 
N  lui  répondit  Averroës  ;  tu  as  fait  voir  publi- 
1^  quement.que  je  favois  être  patient;  &  quaoc 
9  à  cette  injure,  elle  ne  mérite  pas  qu*on  s*ea 
»  fouvienne.  Averroës  lui  donne  enfuite  de 
»  Targeat,  en  lui  confeillaat  cependant  de  ne 
p  pas  aller  faire  à- un  autre  ce  qu*il  lui  avoic 
»  fait,  « 

Le$  Grecs  de  Bifance  &  les  Arabes ,  foi^s 
la  domination  des  califss  ,  offrent  encore  des 
traits  de  lumière;  m^s  en  paffant  chez  les  La- 
tins y  on  s'enfonce*  dans  les  ténèbres  les^  plus 
épaiflfes.  La:rcience  fut  fi  étrangère  à  cet  âge 

*  malheuréui: ,  que  ceux  qui  avoient  que!qu(js 
fonnoiflaaces furent  regardés  comme  magiciens; 

^'&  bepefidant ,   c*eft  dans  ces  fiecles    barbares 

'qifon^a  fait  les  découvertes  importantes  donc 
tious  àvens'  pkrié  au  commencement  de  Cjst 
éxUàîf''^"  ■'■''    '■./..'"*'  /•  ;  , 

Des  .déclamateurs  ou  Ignorans  ou  de  mau* 

'i^aife  foi ,  qui  ufurpent    le   nom    de-  phiiofo- 

^plies^  ne  manquent  pas  l'occafion  de  s*égayèr 
aux  dépens  des  eccléfiaftiques  qui  jouiiToieni  » 
dans  ces  temps  d'ignorance  j  de  l'autorité  na«, 
turelle  que    donne    fur    des  hommes  grofCefs 

^&  ftupide^  la  culture  de  Tefprit  :  car  tous 
ceux  'qui   fe  difiinguérent  alors  .  par  quelques 

'connoifTances  /  étoiént  des  hommes  d'èglife,  : 
quelques  abus  Introduits  par  la  fuperAItion  fopt 
pour  ces  écrivains  une  fourcc;  iiuariflable^  ^ 


fltaifantertes  q^l  leur  doi^ieot ,  à,  pm  ie  fraôt; 
la  réputadoa^de  bfl!.cfprit4  |nais  iU  ff  gardeoc 
bien  de  parler  des.  fer  vices  que  lai  reJigiop  recir 
dit  alorvà  la  patrie  &  à  rhuœaoire,' eo  .'afloii* 
ciflant  la  férocité  des  mœurs  r.  en  profcriYant 
des  coutumes,  infenfées  &  crujelles..      ... 

»  Cefi  a ,  dît  ootire  autetu-  après,  avoir  par]!& 
ie  rétsit  habituel  de  guerre  où  l'on  viyoit  a^lqrs 
»  c'eil  ici  qu'on  ne  peut  aflez  admirer  rhiima- 
«  nité  &  la   fagefle   de   réglife^,  ^ui  pro^rojt 
m  de  1  autorité  pmffaole  dont  elle  jouifloif  alo^s 
»  pour  diminuer  au  moins  la  durée  de  ces  /c^- 
9  nés  de  carnage  qu'elle  ne  pouvoii.  eoiiérct- 
»  ment  abolir.  La.  trêve  du  ^eigoeur  (  qui  ayo^ie 
»  été  nommée  ainfi  pour  qu'elle  fut  plus  r^f* 
s  peâée)  enjoignoît  à  ces  êtres  féroces ».fo)js 
»  la   peine  terrible  de  rexcommunicafioo  «  de 
9  ne  pas  combattre  depuis  le  mercredi  foir  juf- 
9  qu'au  lundi  matin,  par  refpeâ  pour  les  ipyf- 
V  reres  opérés  dans  les  quatre  jours  inte^m^* 
9  d/aîres,  fa  voir,  celui  de  l'afceniioq  de  nbtue 
9  feîgneur  le  jeudi,  celui  de  fa  mort  te  vea- 
.»  dredi ,  celui  de  fa  defceote  aux  enfers  le  (â- 
9  medi»&  celui  de  fa  réfurreâion  le  dimancfiê. 
M  J^efpere  qu'on  n>e  pardonnera  de'  faire  er|« 
9  core  remarquer  que   le  clergé   conferva  le 
»  même  efprit  d'humanité  pendaiit  le  quator* 
9  zieme  fiecle».&  qu'on  fe  fervit  égalemei^t 
»  alors  de  la  tcfrreur  qu'itvfpiroiî  la  'puiiTançe 
»  de  réglt/e,   avec    des   intentions  également 
»  louables,  y  né  pefie  terrible  défoIoi(  l'Europe  . 
»  à  cette  époque.' Les, j^Ujeraands,  fans  aucune 
)  autre  raiifoii  que;lcRr  /^perÂi^lp4  jni^a^^ 
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'n  împatererit-  cette  calatmté  aux  juifs  -qui  vl« 
^»  volent,  pdrmi  eux  dans  ^r^pulc^nce.  En  con* 
*»  féquënce'  îh  mârffacrerehr  infatunainément  plu» 
y  ûéuifg  tûi\\\M  de  ces  infortunéi ,  jofqu'à  ce 
'i»~qu'e  fé  'pape  ^m  intei'pofé- fon  autorité  bien- 
,»fai feinte  en  leur  faveur,  &  eut  défendu,  'pîr 
'Il  plufieurs  bùlies ,  un  procédé  ii-  barbare  &  fi 

'»  fànguJnaire.  *  

■;  p  Je  n'ai  pu  m'empèchcr  de  parler  de  deux 
»  pcc^fioiis.où  ié  pouvoir  de  régltfe  à  été  auffi 
''» /aliitatrfeirieht  employé  dans  la  période  de 
Vicms  qui'  fait  le  fujet  de  mes  ^recherdie!^. 
a  Mais  je  pburrbîs  citer  ëncdre  utié  dés  tna^- 
>  riîêfesayantagëuîwddnt  etté  fë  fe^H  de  h 
»  *pùiffiince:,  en  sVfForçant  fans  cêfTe  de  dé* 
W  truffe  le  plus  atffurdi  de  touchés  ufages^ 
I»  faVoir ,  celui  des^  combats  judidaîres  que  Té- 
h  glife  à  coà'damnés  dans  tous^  les  fiedes,  fui* 
»  vant  Spelman. 

L'ouvrage  eft  terminé' par*  qtietcjoesVéflètîons 
fur  Tufaèe  oii  font.'Ja'pluparV /des  auteurs  de 
déclamer  contre  leur  fîecle&îde  vanter  ceux 
'qui  Tont  précédé  :  quelque  judicieux  que  foit 
ordinairement  l'auteur ,  tî  ne  paroît  pas  avoir 
approfondi  la  queftion,  &  le'  résultat  de  fes  ob- 
*  fervations  eft  que  tous  les  fiedes  font  à  peu- 
près  les  mêmes.  Abfurdité  palpable  :  car  ri  y 
a  une  ^rodigîeufe  différence  entre  le  fitcle  des 
\Fabncîus  &  des  Camille^  &  célliî  dès'  Càligufa 
;&;'des  Niront  mail,  dira-ton ,  fi  les  plàintefs 
dès  écrivajns  étoient  jufte^  ,  iî  y  auroit  dam 
laVorruptiort  des  hommes,  une  progreiiiàn  îa- 
«^tfdfô  À*  fcfuî  à-fait  iticroyaWè.  Cette  progrfeffion 
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exlfte  fans  doute,.' maïs  :ell4  n'eft  ni  infinie  « 
ni  iocroyablç  :  parcf  ^e^  las  degrés,  ep  /qo^  . 
pr«iqu'i9f«9fiblçs  ftpvff  la  .poâérité  »  quoiguf  ïe^i, 
cont«i]^K>raÎQ^   ob&vyt|teurf  aien^  pi|  ei}.  être 
frappés.  Il  eft  ceftiyi^  qu'iine ,  focîéré. ,  du  oio- 
ment  qu'elle  s^écarce  de  la  fimplicité  nécefidire  -^ 
au  moAbiii.dtift^^.iM^urs  ,..iie.  çprcompt  en  pa- 
Toiff^sn  fktincbk.,;&  dég^pd^ç  ^infi  féui  peu 
jufqu*au  moment,  oti  IVsx(;ès  de  Ja  dépravatioa 
ameoe  la  deftruâion  totale  ;  mais  plus  le  corps 
eft  robiifte;  .pkçs  Jes  ::{itagtès  dir  jnal  f^ot  lents  :> 
ainfi ,  depuis  rexpulfion  des  rois  jufqu  à  Tabdi- 
cation  € Augadtâe  iJii  éft\  vrai  4q   dic«:,qw  le\ 
luxe  Veft  foujoiifs  ai^m^fnté  ^  Rome.;  quç  If  s 
moeurs  fe  font  tmiîoui^^Fel^chées  de  ûecle  en 
fiec/e ,  &  qu'à  \çti  égard  ie$  hocnme$  Vertueux 
ont  toujours   été   fbriàés  à*  regretter  le  tkiiit 
précédent.     ^        "      •    •-•  •  .    '— -        -     -i  ' 

Cette  hifloire  littéraire  du  moyeti*âge  eft  tiréCT 
d'un.^vrage  seglois,'  \ntiii^\i  ^  ^Mlolçp<^*  jnA^ 
quiriu\  dotir  Tautcar .  eft  îM.^'Jaçqi^  iù^m^ 
mort  en  17,80;  quoique  irop/fu[krAKioll^i:€li«i 
efl  carieûfe,  infiruâmy-fLu^ntpeutia  ra^r«» 
der  comme  ùne^e6quiffis:  iatçrefime  d'un^qt!*,' 
vrage  qui  niauiq^e(à':0ori;e  ikt'énature.'^Oîx  doici 
beaucoup  ée  .  reconnéiflas^s  âti;i  traqu^^f  »! 
M.  J**,  (  M.  Jix»i/^tr^).']eiffiéfne  t]^}  iip^S;») 
déjà  donné  Textr^  éMi)Rffmbln\V^)  i  il-^v^  pro-» 
net  encore  rie  nous  faire  coifnd^rer  .^luifi^iir^ 
autres  morteaux  de  )littèràiuré  aeglotie  égalât 
; '      ^  ^^^^^v^  -/•»  ^K  )    '•  .->^.> , 


Il  L'ESPRIT  DES- JOUlllïÀUX, 
Bient  utiles  &  {oWits  :1e  choix  des  o^ivrâgef 
qd^il 'traduit  bh  hohntvùt  à  fod  go0t  :  Je  ftyle 
donne  crne  idée  avamageufe  de  foo  tateiit,  & 
cette'  matiiere  d!occup^  fonf  lorfir  né  peut  cfue 
lui  contiiier  reftimè  &  Içs  Aiffraget  da  public 
éâairé/ 

{j4nnét  ihthdirr;  fùénud"^  Ikêirsturt 
frknçoift  A»  4tr$ngen  ;  .Mumsl  ià  Par isi 
Journalr  général  de  'Rancc  )•   •  » 


Bis'ÂtdnàlytiqUt  fuP  Ktir  pur*&  Us  dîjfirtnus  , 
*  tfptus  iûir  ;•  far  M,  J>Jf  'èâ  MifHBittE ,  ' 
.  dolttur  4n  médecine,  înSvo.êé  473  p^ges/y  ' 

compris  la  table  &  rintroduâibn.  A  Paris  •*' 

rue  &  hôtel  Serpente,  178 j.. 

JLj*£sraiT'  humaiii)  cir  perfefttoatiant  quelques 
brftif^hês  dd  la  phyfiquc,  a  fuivi  hi  route  na« 
tirrelle ,  qui^  de  véirités  ;en  vérités ,  menoit  à  • 
dt  pjus  gitandes  découvertes;  ^  Dans  Tétude  de. 
l^alt,  'par  exeoipilef,  ii  ree6qnutil*abord  fes  qiia« 
Ihés  les  plus  feafil)les,  comme  ia  pefanteur.  Té* 
laflictté  r  lai  raréfaâiinlîté  ,  &c .  mais  quand  il 
élit  épuifé  les  recherches  analogues  à  ces  dè« 
couverte  ^riai^ttiyer<^  ce  fut  une  époque  cerner- 
quable  dans  Itbifloîre  de'latchy mie,  quand  on 
vW^^ébNHHlUer  da<;ch<Ds.  de.ratmofpbere  cett^  . 
nombreufe  fuite  de  fluides  aériformes,  jufqu'a- 
lors*^ confondus* T'^  quT  ôpêrôren t  fans  *l(uè  lé 
phffieien  s'ei^saf^^î^i^j  dttniebiia&iità:  i^i^z 
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semenés  dans  les  efpaces  aérien»;  une  nouvelle 
branche  de  la  cbymie  eft  forrie »  pour  ainfi  dire, 
du  néant» 

M.  de  la  Métberie ,  connu  par  des  ouvrages 
phPofophiques  très  profonds  (*),  par  diverfes' 
obCervations  &  expériences  chymiques^  toutes  ' 
également  neuves ,  &  par  un  traité  fur  Torge* 
niïarion  animale  &   végétale ,  a  entrepris  un'* 
corps  de  doârtne  de  tous  les  fluides  aériformes. 
Lorjqttune  fcienet ,  dit^il  »  4  fait  des  progrès ,  4» 
que  tes  faits  font  multipliés  \  il  eft  une  urconftanci 
oh ,  pour  préparer  dès  progrès  fubféquerts  4  il  faut  • 
les  rapprocher  ,   les  généralifir ,  &  rethèrcher   des  ' 
princip€S'  ctrtairts ,  des  hâfes  de  l'édifice. 

Il  établit  d'abord  quelques  principes  concer-  ' 
nant  le  feu  ,  qui ,  dit- il ,  eft  la  même  fubftarice 
que  le  fluide  lumineux.  Enfuite  il  entre  dans  - 
les  détails  néceflaires  pour  faire  connoicre  lés 
propriétés  du  feu,  la  différence  qu*il  y>  a  entre 
ce  dernier  &' la  chaleur,  &  ks  propriétés  dt' 
ceiie-ci.  Après  avoir  mis  en  ôppofition  les  phé- 
nomènes qu*ils  préfentent  Kun&  l'autre,  il  coa* 
dut  ainfi  :  :  ' 

n  La  matière  de  la  lumière 'fcute' ne  peut* 


X*)  M.  de  la  Métherie  eft  routeur  ^tf  projet' jirop^fé  ' 
de  conftruirc  des  cables  où  les  degrés  êé  certitode  on 
et  probabilité  des  connoiff^ncet  (humaines  feroieat  «{n*- . 
sués.- II  les  dirife  tn  \v^tt9  eUfles...Dios  la  première  ,•; 
/ei-oient  les  cbofes  d^ll^>ntf  ées  ;  ààuê  ta  Cecqnde ,  ,Ies; 
chofes  fondées  fur  la  mémoire  ;  dfos  la  troî(iei|ie  ,  celles 
qaî  fopt  aflurées  par  l'jnaloçie  \  ic  enfin  le  témoigaag^  . 
des  hornses  forncrolt  la  quatiienc.      "*    '' 


*  %4  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  , 
»  donc  pas  produire  la  chaleur;  il  farut  qii'elle 
t>  fie  combine-»  qu*eliç  (oit  fixée  daas  Jes  corps» 
n  Ceux  qui  font  diaphanes  la  laifTenr  pailer  & 
D-^iie  s*éch3uffeat  pas;  elle  eft  ;  retenue  au  coa«* 
19  rraire,  dans  ceux  qui  font  op^iqiTes,  Air- tout 
•  M^dan»  les  noirs  :  jvoilà  pourquoi  eJle  y:  peut 
t»  produire  un  f^  .grand  degré  de  chaleur  ;  mais 
»'la  lumière  n'y  t&  point  faille;  elle  s*y 4 rou- 
it ve  unie  à  une  autre  (Mbûancç  qui  lui-  donne 
»  Aiu  corps  &  qui  fert  à  la  fixer,  u 

M.  Scheele  ^v^inee  que  <^ts  fubâance   eft^ 
Tair  pur,  ^&  M^  de  la  A^éthç/ie,  en  adoptant 
ce  fenti:isent ,  développe  Je»  effets  qu'une  telle 
combinaifo.Q  peut  produira,  en  même  tems<qu*U 
répon^l  au^  çbjeiQions  qu*on  y  oppofe.  Ces  re« 
cherches  le  condujfent  k.à^î  coniidéi:ations  Air 
la  chaleur  Spécifique ,  &  terminent  fintroduâion* 
L*ouvTage  mëme^  préfente   d'abord  une  dif** 
feitatjion  fyr  i*air  pvr  «  ^ui  §  tel  q<je  nous  pou- 
vons ^ocu^v  le   procurer;,  eA  jtouJQtirs  a»«lé  à  < 
quelque. prinicipe  étr<(ngir..  Celui  detla^hgleur^ 
av^<;/Il9qu^:.il!a  lja.p]vsi'g/afide.affiniré,  Teau  « 
fouvent  des  acides  &  d'autres  fubftances  vola-. 
ti^ifées  t«îuiyâ<Sirt  <à  Ji|ii  mw'itn  l\é^  fitppùftmt 
totalement  débarra£é  ^   dit  Tauteur^i/  refttra  une 
futftmtv  qne-nom  apprttiiwrs  -  fair  princrpe ,  t'air 

*  él^£n taire  ».  ^/m'  ^  Jfiifu  être  acide-  lui m<mt'^  efi 

le  principe  des  ^ides.  .11  pe  >déiçide  pas  fi  L'air  > 
éljéi^emaire.eft.oun*eA- point  âuide-ptfr  ia  na«> 
turc r  H?  potirroitl>ieii  ne  devoir  fa  flaidiré  qu'au  - 

V  feu ,  à  la  chaleur  qui-  te -pénètre. 'Nd?U8;ne  nous 

arrôîrerons  pas  à  fés  propriétés' qui  le  Vendent 
nécéffttire  i  la'  refj^itatioa  Ses  animaux,  à  la 

combufliboi'' 


i* 
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coffibuftion ,  &  qui ,  par  Tes  diverfes  combi* 
Daifons  avec  le  feu  ,  la  lumière ,  le  principe 
de  la  chaleur  ,  forment  les  différens  airs  que 
Ton  connoît. 

Les  feuls  véritables  airs  qu*il  admet  enfuiee 
font,  i^.  Tair  inflammable  ,  dont  les  vrais  prîn* 
cipes  font  Pair  pur  combiné  avec  le  feu  ,   la^ 
lumière  pure  ou  déjà  combinée  fous  forme  de 
principe  ^  la    chaleur  libre  qu'on  appellera  « 
£  Ton  veut ,  phlogifliqut  ,>  &  fes  qualités  eflen- 
tieiles,  qui  font,   1^.  d'être  mortel  à  tous  les 
animaux  «  2^.  de  ne  pouvoir  entretenir  la  corn- 
buflion  der  corps  «  5^-  de  s'enflammer  &  de  dé- 
tonner loifqu'il  eft  mêlé  i  Tair  athmofphérique, 
ou  mieux  encore  à  l'air  pur,  4^.  de  dénaturer 
au  bout  d'un  certain   tems  l'air  pur  auquel  il 
efl  mêlé ,  d'être  immifcible  avec  l'eau ,  qui  ne  . 
rabforbe  qu'à  la  longue  ,  le  diflbut  &  Talcere 
au  point  de  lui  faire  perdre  fon  inflammabilité, 
5*.  d'être  afTez  amélioré  au    bout  de  quelques 
heurts  d'agitation  dans  l'eau  pour  qu'il  foit  en 
érat  d'entretenir  la  combuftion  ,  &  que  les  ani- 
maux puiflent  le  refpirer.   Il  y  a  en  efiet  des 
difFérences  dans   les  diverfes   efpeces   d'air  in- 
flammable, félon  la  fubflance  qui  le  dégage  & 
le  corps  qui  Te  fournit;  mais  les  propriétés  que 
nous  venons   d'indiquer  font  confiantes  :  c'eft 
c^i  air  qui  joue  un  grand  rôie  dans  la  compo- 
firion  de  tous  les  corps ,  &  entre  comme  par- 
tie conflitutive  dans  les   métaux.  Nous  défire- 
rîoni  de  pouvoir  rapporter  l^s  expériences  cu« 
rieufes  &  très-bien  conçues  par  lefquelles  M.  de 
la  Métherie  établit  là  défioition  qu'il  a  donnée 
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'de  Tair  inflammable;  mais  ces  détails  nous  me^ 
neroient  trop  loin. 

2^.  L'air  fixe,  qui  paroit  un  produit  de  la 
combinaifon  de  l'air  pur  &  du  principe  de  la 
chaleur.  L'auteur  rapporte  ,  pour  appuyer  ce 
{entiment,  des  expériences  analytiques  &  fyn- 
thétiques.  Nous  nous  reflreindrons  aux  fuivan- 
tes.  II  a  pris  de  l'air  inflammable  obtenu  de  la 
difTolution  du  fer   par  Tacide  marin ,  &  après 
ravoir  fait  pafTer    par  Teau  de  chaux ,  il  l'a 
fait  brûler  avec  de  l'air  pur  fur  la  méiue  eau 
de  chaux,  qui  a  été  précipitée.  II  a  donc  été 
produit  de  l'air  fixe  dans  cette  combuflion.   II 
a  mis  djans  une  cornue  de  trerre  une  difTolu- 
tion de  vitriol  de  fer ,  &  Ta  précipitée  par  l'ai- 
kali  fixe  ,  cauflique.   Il  y  a  enfuite  introduit 
de  rairVpur  qui  a  été  changé  en  air  fixe;  ce 
qui  n*a  pu  fe  faire  que  par  le  principe  de  la 
thaleur ,  lequel  a  paffé  de  l'alkali  cauftique  dans 
là  chaux  de  fer,- &  s*efl  enfuite  combiné  avec 
l'air  pun  II  a  expofé  de  l'air  fixe  fur  de  la  li- 
maille de  fer  ou  de  zinc  un  peu  humeâé.  L'air 
a  été  diminué  d'un  quart  ;  il  ne  pouvoir  entre- 
tenir la  combuflion ,  &  a  encore  un  peu  pré- 
cipité Teau  de  chaux.  Néanmoins   la  majeure 
partie  n'a  pu  être  abforbée.  C'efl  que  l'air  fixe 
attaque  les  métaux ,  d'où  il  fe  dégage  une  pe- 
tite portion  d'air  inflammable^  &  celui-ci  change 
l'air  fixe  en  air  phlogifliqué.  M.  de  la  Méthe- 
rie  donne  le  nom  d'^iir  acide  z  l'air  fixe,  parce 
qu'il  a  les  propriétés  des  acides ,  &  qu'il  eit 
un  véritable  air. 

3^«  L'air  phlogifiiqué  ou  air  impur  ^  qui^ 
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fiiivam  les  recherches  de  l'auteur,  eft  produit 
par  la  combinaifon  de  Fair  pur  avec  Tair  ior. 
4ftminable« 

4^.  L  air  nicreux ,  qu'on  peut  regarder  corn- 
me  compofé  d*aîr  inflammable  altéré  par  ua 
principe  que  lui  commuaique  l'acide  nitreux.- 
>  5^.  L'air  hépatique ,  compofé  d'air  acide  y^ 
tridli^e  f  ou  d'acide  fulfureux  volatil ,  prov^ir 
oaot  de  la  décompofitioa  du  foufre  combiné 
avec  Pair  iiîflammabie  en  excès,  &  peut-être 
une  petite  quantité  du  principe  de  la  chaleur. 
X'auteur  a  claffé  entre  ces  deui  derniers  aiiis 
Je.  fluide  éleôrique,  qui  a  beaucoup  d*aiiaIogte 
^vec  l'air  inflammable.  L'analyfe  que  nous  v4^ 
DOns  de  faire  de  la  feâion  de  l'air  pur  fufliiH 
ce^nous  fonbje ,  pour  indiquer  la  manière  doac 
M«  de  la  Métherie  a  traité  tous  les  autres  airs;* 
au  fujet  defquels  nous  fommes  obligés  de  reft- 
voyer  à  l'ouvragé. 

Après  ces  recfaerdiei  très-intéreflantes ,  00 
Irr  deê  difcuflions  relatives  aux  fiibflances  aéri- 
formes ,  favoir  «  i^.  l'air  acide  marin  ;  2?.  Tair 
•  adde  vitriolique  ;  3  ^.  Tair  acide  nitreux  ;  4^.  l'air 
acide  hépatique;  5^- l'air  acide  animal;  6^.J'air 
adde  végétal;  7^^  l'air  alkalin;  ^^.  la  vapeur, 
iëthérée. 

La  combuftion  produit  des  effets  fi  furpre^^ 
aans  fur  l'air ,  dit  notre  favaot  phyficien  ,  qu'on 
ne  fauroit  traiter  de  celui-ci  fans  parier  de  celle* 
li.  Ct&  à  l'air  inflaiomabie ,  ou  au  princ^e 
dIoflammatMlité  que  l'air  pur  dégage  «  qu'il  fstut 
attribuer  la  combuftion  qui  change -un^' partie 
* àB ^' dçïSi^  W>w6»^fii9à abr  pfaiflgîâiqué» 
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£a  traitant  ce  fujet ,  A^.  de  la  Métherie  fe  mon^. 
tre  aufli  attentif  àconfidérer  les. divers  pbé«- 
nomenes  qu*il  préfente  que  dans  toutes  les  au- 
tréi  parties  de  Ton  oiivrage»  II  a  obfervé  avec 
^oin  les  différences  entre  les  flammes  que  dat^. 
nent  les  drvers  corps  embrafés ,  }«ui^  plu»  oi^ 
-nfoins  grande  difficulté,  à  fe  çonforamer  ,^  les 
ndègrésde  chaleur  qu'il  leur  faut  pour  t^enflaof- 
mer,  Sic. 

II  s'occupe  enfuite  des  efiets  de  la  fermen- 
tation ,  tant  vineuCe  qu*acéteufe ,  fui^  Tatr.  Lft 
jiérmehtanon  panaire-a  la  plus  grande  confot« 
TQÎté  avec  la  première  ;  ^  quoiqu'on^  fâche -qoè 
-^ams  l'une  &  l'autre  il  ie  dégage  une  quantité 
prodigieufe  d'air  fixe  &  phlogiftiqué ,  on  igoo- 
roit  absolument  qu'il  y  eût  également  >abibrp« 
lion  d*air.  Il  y  a  encore,  une  grande  quantité 
d'air  pur  qui  eft  abforbée  dans  la  fermentation 
acéceufe ,  &  abandonnée  de  la  matière  dont  fahr 
pur?  abonde.  Le  principal  effet  eft  de  concou- 
rir à  la  formation  des  acides  &  des  huiles  c^ 
donné- la  fermentation.  La*  crème  dis.tartre'&: 
le  vioajgre  »  qui  font,  dé  ce#  produits  ,  fournif- 
fent ,  par  la  diAillation  /  befapcoup  plus  d'air  ia- 
flammable.,  d'air  fixe. &  d'air  déph]ogiâ:iqué  qtie 
]e  corps  muqueux  ou  le  vin.  L'autexir  croit 
que  la  décompofitioo  du  corps  inuqueux  four* 
niffant  de  l'air  fixe  &  de  l'air  inflammable  qui 
le  combinent  avec  l'air  pur  de  Pathmofphere 
&  le  principe  de. la  chaleur  ,  :forme  Ifefprit.  a(r« 
^  dent ,  la  liqueur  cthérée  ^  l'^iprit  *  de  <^  yîa  «  le 
tartre, .&c*     '  -  :.>  •.        '  ..;•  ■  .•':•    î 
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3iilt  de  Pair  fixe  ^  de  l'air  dépblogiftiqué  fie  dt 
rair  inflamfliable  mè\é$  avec  une  partie  def 
principes  des  corps  organifés  que  cette  ferment 
tàtion  décoœpofe  ;  les  Tels  mêmes  font  dénatu^ 
ré^.  L'air  putride  des  animaux  eft  plus  fétide 
qoe  celui  des  végétaux,  &  contient  de  Tair 
aHulni  qui  le  rend  pénétrant  à  ce  point. 

Après  avoir  remarqué  que  l'on  trouve  dans 
divers  airs  putrides  l'air  hépatique  «  M.  de  1^ 
Métherie  ajoute  : 

»  Ceft  un  phénomène  aflez  fiogulier  que 
n,  Fexiftence  de  l'air  hépatique  dans  toutes  ces 
9  matières  animales  ;  nous  Tavons  déjà  vu  dans 
»  l'air  putride  des  plantes  crucifères.  On  le  re^ 
»  tire  dans  la  diftillation  de  la  fuie ,  dans  celle' 
»  du  blanc  d'œuf  »  &c.  mais  il  tù.  encore  plut 
I»  manifefte  dans  les  fofles  d'^ifance.  a 
r  V  Cette  eau  verdâtre  qui  furnage  la  matière 
•  folide  dans  Its  foffes  d'aifance ,  ne  paroit 
»  qu'un  foie  de  foufre  calcaire.  L'hépar  fait 
»  avec  la  chaux  vive,  &  expofê  à  l'air,  de- 
»  vient  également  verdâtre,  doni>e  la  même 
»  odeur.  Dans  les  derniers»  périodes  des  mala^ 
»  dies  puttides  ,  les  déjeâions  des  malades  font 
*»  auffi  verdâtres ,  &- exhalent  une  odeur  faépa* 
»  tique  de  la  plus  grande  fétidité,  a 

La  végétation  offre  u»  vafte  champ  à  l'au^ 
leur.  On,  retire  des  végétaux  ,  par  la  di<Klla* 
tien ,  une  grande  quantité  d'air  fixe ,  d'air  in^ 
^mmable  &  d'air  déphlogiftiqué.  Ces  airs  exif* 
lent -ils  .tout  formés,  dans  le  végétal,  &  no 
font -ils  que  dégagés  dans  ta  diââllation  &  la 
kipmpin^i  £q  ce  cis»^arriventTiIjl  dana  (e 
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végétal  Ibusleur  forme  natureHe,  ou  font^'iHè 
produits  par  les  forces  de  la  végénmoa;  ou  ea4 
£n  font -ce  la  fermentation  &  la  combuiUo^ 
^ai  les  produifent  i  M.  de  la  Métberie ,  en  àd4 
mettant  que  les  airs  extérieurs  entrent  daÉs  \m 
plantés  pour  conftituer  une  partie  de  ces  aîrs  g 
japporte  néanmoins  des  expériences  conduaiw 
tes  pour  prouver,  i?«  que  la  végétaâon  en 
produit  une  partie  *  2^«  qu*ils  exîftem  réel» 
lement  tout  formés  dans  les  individus  du  règne 
▼égétaL 

Le  jeu  de  la  refpiratîon  eft  d*une  néceiSté 
abfolue  pour  tous  les  animaux.  Les  airs  de  toute 
efpece  qui  fe  forment  par  Taâion  des  organes  ^ 
décruiroient  en  peu  de  tems  Torganifâtion ,  s'il» 
n'étoient  pas  expuifés  &  diflipés-dans  Tathmof^ 
phere,  où  l'air  pur  ferr  deeorreâîf  à  leur  qua«^ 
lité  délétère  :  auffi  £iut»  il  que  l'air  athmofpbé- 
rique  contienne  au.  moins  un  quart  de  cet  aîr 
pour  que  les  animaux  puiflent  y  vivre.  Aprèi 
avoir  établi  ces  vérités ,  l'auteur  pourfuit  ainfi  i 
m  L'air  pur  remplit  encore  une  Fooâion  Im^ 
»  portante  dans  l'aâe  de  la  refpiratîon  :  il  pa^ 
m  roit  contribuer  beaucoup  à  la  chaleur  ani* 
9f  maie.  On  a  calculé  que  le  fang  veineux  qui 
P  efl  apporté  au  poumon  n'a  que  rllfl^  ^^  h» 
'  m  chaleur  qu'il  a  lorfqu'il  a  paffé  par  le  poumon 
m  pour  retourner  au  cœur ,  c'eft-  k  *  dire ,  que 
n  la  chaleur  de  celui  »  ci  efl  iHHo  P^^^  côn^ 
»  fidérable  que  celle  du  premier;  il  a  dont 
m  acquis  environ  -—  ^^  chaleur  dans  l'aâe  tfè 
Il  la  refpiration.  « 
;  »  Or,  fuivant  les  expérieocei  du  ûoStnk 
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»  Crawford ,  la  chaleur  de  Pair  pur  efi  87>oeo., 

*  ceJle  de  l'air  athmorphérique  &  celle  de  Tair 

*  fixe  0,270  «  toujours  dans  la  fuppofition  i|ue 

*  celle  de  l'eau  foie  i,ooo«  L*air  pur  fe  com- 
»  binant  dans  Taâe  de  la  refpiration ,  &  ft 
»  changeant  en  air  fixe  &  en  air  phlogiftlqué , 
n  abmdoaaera  une  partie  de  fa  chaleur ,  qui 
»  f«  communiquera  au  fang.  Ces  idées  du  doc- 

*  teur  Crawford  s'éloignent  bien  de  celles  qu'on 
»  avoit  eues  jufqu'à  préfent.  On  croyoit  qw 
»  Tair  vrafraichiflbit  le  fang.  « 

M.  de  la  Métherie  remarque  enfutte  que  Tac- 
célération  du  mouvement  qu'éprouve  le  fang 
dans  les  poumons  contribue  encore  à  la  pro- 
àuâion  de  la  chaleur.  Enfin  il  indique  les  ai|- 
fres  ufages  de  l'air  pur  dans  la  refpiration  «  Qc 
les  altérations  qu'il  fubit  après  avoir  été  tntrd « 
duit  dans  le  corps. 

Lef  recherches  fur  la  chaux  calcaire  &  fur 
'les  chaux  métalliques ,  tendent  à  prouver  que 
£  /a  calcination  communique  de  l'air  pur  aux  * 
iubfiances  que  le  feu  reproduit  en  chaux ,  elles 
perdent  également ,  par  cette,  opération  ,  un 
principe  qui  les  confiituoit  ce  qu'elles  étoient 
auparavant.  Nous  fommes  perfuadés  que  les  deux 
feôions  confacrées  i  ces  difcuffions  feront  lues 
avec  plaifir  des  chymifles  «  &  qu'elles  ajoute-^ 
Tont  à  l'opinion  avantageufe  qu'ils  avoient  déjà 
des  talens  fpagyriques  de  M.  de  la  Métherie. 

L'origine,  l'analyfe,  les  propriétés  des  aoi« 
des  &  des  alkalis  l'occupent  enfuite.  Ces  fels  fe 
forment  8c  fe  ilétruifent  journellement  par  les 
opérations  particulières  de  la  nature.  L'air  fiiç 
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ou  acide  eft  produit  par  la  combioaifon  de  l*af« 
pur  &  du  principe  de  la  chaleur.  Tous  les  aci- 
des eu  général  &'fans  exception  contiennent 
M  Tair  inflammable  ,&  le  principe  de  la  cha« 
leur,  réunis  à  quelques  autres  principes,  tels 
que  Teau  &  peut  être  un  peu  de  terre,  &  le 
principe  de  la  chaleur  paroit  celui  qui  leur  donne 
Je  degré  d*aâivité  dont  ils  font  pourvus.  11  n'eft 
pas  auffi  facile  de  décompofer  les  alkali^  que 
les^  acides.  Cependant  il  eft  certain  que  TalkaK 
volatil  contient  de  Tair  inflammable.  On  n'a 
encore  pu  tirer  auciin  air  des  alkalis  fixes; 
néanmoins  on  peut  les  faire  paffer  à  Tétat  d'aï- 
kalis  volatils.  Il  paroit  que ,  dans  la  diftilla- 
tion  du  réiîdu  charbonneux  du  tartre  diftillé^- 
l'air  inflammable  qui  fe  dégage  de  la  partie  char« 
bônneufe  ,  s'unit  aux  principes  de  l'alkali  fixe  » 
&  le  change  en  alkali  volatil.  Ceci  &  la  con- 
formité des  alkalis  avec  la  chaux  ne  laiflent  pas 
de  doute  que  le  principe' de  la  chaleur  ne  fotc 
un  des  principes  compofans  des  alkalis.  L'eau 
'  s'y  trouve  également  ;  la  terre  y  eâ  démon- 
trée,  puifqu*en  diflbivant  &  en  filtrant  les  al- 
kalis fixes ,  on  obtient  toujours  un  principe 
terreuxr 

Dans  la  conclufion  qui  termine  cet  ouvrage, 
l'auteur  raflemble  les  parties  effentielles  de  fa 
doârine,  &  difcute  fur -tout  l'opinion  de  la 
converfibiliU  réciproque  de  l'eau  en  air  &  de 
l'air  en  eau.  Cet  écrit  nous  paroit  digne  de 
devenir  élémentaire  ou  claflique ,  &  nous  ne 
pouvons  trop  le  recommander  aux  chymiftcs 
&  aux  phyfickns  qui  défirent  acquérir  des  cQa* 
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IMÎffiinces  exaâes  fur  la  nature  &  les  propri^-.  ^ 
tés  des  différentes  efpeces  d*air. 
.  Toutes  les  obfervaiions  de  M,  de  la  Métbe- 
rie  montrent  que  cet  habile  chymifle  fait  lier 
fon  objet  avec,  la  phyfique  ,  ThiAoïre- naturelle» 
la  médecine  ,  la.  phyfiologie.  La  petite  obferva*» 
tionlfolée  qui  ne  prouve  rien,  qui  ne  tient  2 
n'en  9  n'appartient  qu'aux  efprits  qui  n'ont  que 
des  vues  ou  fauifes  ou  limitées;  mais  celui  qui 
fait  tenir ,  comme  dans  fa  main ,  jes  vérités  qui 
ont  le  plus  de  rapports ,  ou  faire  des  expérien* 
ces  fertiles  en  réfultats  variés,  eft  le  véritable 
interprète  de  la  nature. 

(  Mercure  de  France;  Gaietu  dtfanti^ 
Journal  encyclopédique,  ) 

Eloge  de  Lavis  Xll ,  roi  de  France ,  furnomnU 

Fbrk  du  TSt/PiE  :  par  M.  de  FioAiJy^ 

eap'uaîne  de  dragons ,  &  gentilhomme  de  S,  A^ 

S,  Mgr.  le  duc  de  PtntkUvre  «  des  académies 

'  de  Madrid  ,  de  Lyon  ,  &c» 

Hu  magis  Jittcillo  nos  effe  ftlUes^  quâm  ilU  fine  n»hU 
potuit. 

Plxn.  piDég.  de  Trajan. 

A  Paris,  de  rimprtmerie  de  Didot  Ywiii 
1785  ,  petit  in-ii,  de  33  pages. 

JLje  nom  de  Tauteur  invite  à  lire  cet  ouvra- 
ge^ l'avant -propos,  écrit  avec  beaucoup  dç 
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nodeftie  &  d*efprit ,  dîfpofe  favorableftieni  Iti 
kâeurs  ;  mais  le  refte  ne  fatisfait  pas.  Ceft  uti 
portique  élégant  qui  conduit  à  un  édifice  très* 
ordinaire. 

M.  de  Florian  s'accufe  à  chaque  page.  L'aca>- 
démie  en  diftinguant  fon  ouvrage  par  une  mear 
tion  honorable ,  en  a  blâmé  la  «forme. 

n  Je  fuis  loin  ,  dit-il^  d'appeller  de  ce  juge* 
m  ment ,  &  }e  refpeâe  d'autant  plus  les  dèci^ 
»  fions  de  mes  maîtres^  qu'ils  ont  daigné  t}uel* 
»  quefois  être  indulgens  pour  moi.  Cette  in^ 
I»  dulgence  m'encouragea ,  leur  févérité  m'éctai^ 
»  re;  toutes  deux  font  des  bienfaits.  « 

L'académie  a  blâmé,  avec  raifon^  la  forme 
de  cet  éloge.  L'auteur  va  nous  apprendre  lui- 
même  ce  qui  Ta  engagé  à  l'adopter. 

n  Je  me  fuis  dit,  quatre  chofes  doivent  faire 
b  le  fond  de  l'éloge  d^  Louis  XII  :  fa  clé- 
n  mence  envers  ceux  qui  étoiem  fes  ennemir; 
w  fa  tégiflation  qui  rendit  la  France  heureufe  , 
m  malgré  les  revers  qu'il  éprouva  ;  fa  bravoure 
n  &  fes  talens  guerriers ,  qui  étoient  le  pre- 
»  mîer  mérite  de  (on  fiecle  ;  &  l'amour  extré* 
•»  me  qu'il  fut  infpirer  a  fon  peuple.  tXne  fois 
w  ce  plan  bien  on  mal  ^nçu  ^  fai  cru  ne  poilA 
f»  voir  mieux  faire  louer  Ta  clémence  qne  par 
»  1»  Trémouiile  qui  Tavoit  éprouvée  ;  fa  légif- 
m.  latioQ ,  que  par  (on  garde^fsfceaux  Pendier; 
m  fa  valeur  que  par  Bayard  ;  &  }'ai  ofé  amener 
h  fon  peuple  JuTqu'à  fon  lit  de  morr,  pour 
»  donner  une  image  la  moins  foible  poffible  de 
»  l'amour  (i  fendre  &  fi  vfdi ,  que  ce  pCDpIç 
Il  perroit  à  fon  roi;  i|         * 
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Ce  cadre  fëdulfant  au  premier  coup  f  œil  »  « 
égaré  M.  de  Florian.  On  voit  qu*il  a  eu  en  vae 
Vexemple  d*un  grand  mattre  en  ce  genre  d*oa« 
vrage ,  M.   Thomas  «   que  la  république  des 
lettres  vient  de  perdre»  Sl  qu'elle  remplacera 
diffitttement.    M.  ThomaC  a    mis   féloge   de 
MarC'Aurel^  en  aâion,   mais  cette  aâion  eil 
naturelle  ;  c*eft  une  grande  idée  qui  prête  à 
réloquence  au  lieu  de  lui  nuire.  Un  philofephe 
arrête  la  pompe  funèbre  de  l'empereur,  rap- 
pelle à  fout  le  peuple  qui  Tentoure,  ce  qve 
Marc-Aurele  avoir  fiait  pour  hri;   &  juftific 
mnfi  fa  douleur  &  fes  regrets. 
^  Mais  M.  de  Florian  ,  en  faifant  converger  la 
Trémouille ,  Poncher  &-  Bayard  auprès  du  Kt 
de  Louis  XII  mourant,  n'a  guère  pu  s*élever 
audeffus  du  ton  d'un  entretien  familier.  Ceft 
toujours  Louis  XII  qui  fe  reproche  fa  révohe 
contre  Charles  VIII ,  fon  divorce ,  le  traité  de 
Bloîs,  la  ligue  de  Cambray,  &c'&  les  trois 
interlocuteurs  qui  le  }uftifient  &  le  louent  touvr 
àtoitr  ;  mais  fans  aucutis  de  ces  grands  mon- 
vemens  de  l'ame-,^  de  ces  tableaux  hardis ,  de 
ces  exprei&ons  énergiques  ,   de  ces  tournures 
|»ttorerques ,  que  réloquence  commande  &  qui 
ne  conviennem  pas  à  la  marche  que   M.  de 
Florian  avoit  adoptée. 

Nous  ne  dterons  qu*un  ou  deux  morceaux 
de  cet  éloge  ,  pour  prouver  ce  que  M«  de 
Florian  avoue  lui-même  dé  bômte-fâi,  qu'il 
s'eft  trompé  dàni  le  chèix  de  fort  plaît 

Voici  comment  Louiis  Xtl  s'accafe  d'aveir 
|iorté  la  suecre  es  Itaiici 

B  « 
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»  Vainemeot  je  m'emparai  du  Miiaaez;  val: 
n  nement  le  traître  Ludovic  réduit  à  fuir  de*- 
»  vant   moi  »    me   fut   livré  par  ces   mêmes 

n  Suifles  «    qui  depuis ils  étoient  fidèles 

m  alors»  Je  fentis  que  ma  conquête  alloit  m'é* 
I»  cbapper  ,   &  l'achevai  ma  ruine  en  voulant 
»  la  prévenir  »  en  partageant  le  royaume  de 
»  Naplés  avec  ce  roi  d'Arragon  ;  ce  Ferdioand 
I»  nommé  le  catholique  par  fes  ftatieurs ,  &  le 
•»  perfide  par  fes  alliés  ;  ce  roi  dont  la  politique 
,ir  comptoir  pour  rien  les  fermens,  dont  funî- 
n  que  zele  fut   fon  intérêt ,  &  qui  fe  vanta 
»  baffement  de  m*aVoir  trompé  dix  fois  quand 
.  »  ma  crédule   amitié  ne   lut  reprochoic   que 
»  deux  parj^ures.  Tel  fut  l'ami  que  î>*allai  choifîr 
m  pour  lui  donner  la  moitié  de  ce  beau  royait- 
9»  ine  de  Naples»  toujoi^rs  con<}uis  &  tou)ours- 
»  perdu  par  les  François.   Les  trahifons ,  les 
m  perfidies  de  Ferdinand  «  foutenues  pr  les  ta^ 
n  îens  de  Gonzilve ,  grand  capitaine  ,  m'eureiit 
m  bient^  enlevé  la  moitié  que  ^  m'érois  ré« 
»  fervé  ;  &  tandis  que  Céfar  Borgia  employok 
99  mes^  troupes  à  dépofféder  ces  voifins  de  Ro« 
»  me»  i  réduire  par  mes  armes  ceux  qui  étoîear 
n  à  Tabri  de  fes  prifons  ^  le  pontife ,  (on  père  , 
»  vendoit  mes  intérêts  à  TErpagne»  foulevoit 
99  contre  moitiés  Suifles,  Si  excitoit  à  m'atUr 
•m  ,quer  &  Venife  &  l'empereur.  Ainfi  égale* 
sr  ment  trompé  par  mes  eiMiemis  &  par  mes' 
I»  alliés  »  (eul  en  butte  aux  perfidies  de  Ferdi- 
»  nandv  fi^  P^?^  y  de  fon  fils  &  de  tous  Ifs^ 
;»  princes  dltalie  »  que  favois  ou  fecouriis  ou 
g  fournis  I  }e  vis  détruire  mes  i^rmées^ ;j8^  per: 
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»  dis  routes  rocs  conquêtes.  Jufte  châtiment  de 
»  mon  alliance  avec  des  mooftres  ;  car  je  n^ai 
»  jamais  douté  ,  mon  61s  ,  que  le  ciel  ne  vou« 
»  lût  m'en  punir.  Le  ciel  étoic  irrité  (faiit 
»  doute,  puifque  nous  fumes  tou}ours  déÊiits^ 
»  &  que  Bayard  combattoit 'pour  nous* 

»  Ouï,  fire»  s'écria  le -bon  chevalier, -nous 
»  fûmes  battue  à  Semioare ,  i  Cerginole ,  au 
»  Garillan  ;  Daubigny ,  Nemours  ^  la  Palifle  « 
n  Louis  Dars  &  moi ,   nous  n'avons  pu  réiîf- 
«  ter  à  Gonzalve  y  &  l'art  funefte  des  mines 
»  inventé  par  Pverre  Navarre ,  nous  enleva  les 
»  châteaux  de  Naples.  Mais  nous  fûmes  tour 
»  jours  vainqueurs  quand  vous  nous  avez  coqi« 
»  mandés.  Rappeliez- vous ,  fire,  votre  defcente 
9  en  Italie,  quand  vous  vintes  venger  nos  af- 
»  fronts;  les  Génois  forcés  dans  leurs  monta* 
»  gnes  efcarpéesj  les  rebelles  diffipés  en  ^Q 
n  moment ,  Gênés  prife ,  &  notre  vaillant  roi 
»  faifant  fon  entrée  triompliale  à  la  tête  de  (qa 
»  armée.  Je  vous  vois,  fire,  afFeâe^  dans  vps 
»  regards  une  férénîté  qui  n'étoit  pas  dans  vjo- 
»  tre  coeur  :  ce  peuple  tant  de  fois  coupable, 
M  ce  peuple  qui  s'étoît  porté  contre  les  Fraa* 
»  çois  à  des  horreurs  qui  font  frémir  la  na« 
•  ture,  attendoit   en  tremblant  £on  arrêt;. il 
»  o'oibit  efpérer  de  grâce ,  il  favoit  qu'il  n'en 
»  inéritoit  point  ;  mais  ç'éroit  Louis  qui  venojc 
»  de  le  vaincre  ;  Louis  altoit  pardonner.  G^« 
»  nés  fut  fauvée ,  &  ce  peuple  rebelle  &  fé- 
tf  roce,  éprouva  dans  le  même  jour,  &  le  cou* 
p  rage  &  la  clémence  de  mon  roi ,  &c.  &c. 
Tous  les  autres  morcçaux  foi^t,  du  mêoie 
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genre  •  &  Ton  voit  que  ce  ton  ne  s*èlevé  p%% 
ou-defftts  de  celui  d'un  réctr  fait  dant  une  fim- 
ple  cpnver ration  ;  il  eft  bien  éloigné  par  con« 
léquent  d'un  difcours  oratoire. 

Citons  encore  quelques  traits  du  morceiu 
dans  lequel  M.  de  FloHan  amené  le  peuple  au 
lit  de  mort  de  Louis  XU. 
^  »  Tout*  à-coup  on  entend  retentir  le  palafis 
n  de  cris  plaintif ,  de  gëmiflemens  ^  de  mille 
I»  voix  confondues  avec  des  fanglots  :  Louis 
9  étonné  prête  une  orciHe  attentive,  &  te 
»  trifte  b^uit  vient  toujours  troiiTant,  jafqûTà 
n  ce  qu'enfin  les  portes  de  fon  appartement 
»  s'ouvrent  avec  fracas ,  &  un  flot  de  peuple 
V  fe  précipite  &  tombe  i  genoux  devatit  Louis. 
i>  Pardonnez ,  s'écrient  -  ils  ,  ô  le  meilfeur  des 
f>  rois  ,  fi  nous  avons  forcé  vos  gardes ,  fi  nots 
o  avons  brtfé  vos  portes.  N6us  n'efpérons  pïàê 
p  que  le  ciel  vous  rende  à  nos  vœuT ,  i  n6s 
m  larmes,  &  nous  voulons  vous  voir  encore, 
'  »  nous  voulons  contempler  notre  père ,  &  ne 
*  »  pas  perdre  un  feul  ât%  inftas^  que  nous  allons 
»  tant  f'egretter.  Ah'  !  laiiTeznous ,  laifTez-noùs 
»  jouir  de  notre  bonheur,  laiflfez  nous  regaï*- 
m  der  St  entendre  encore  le  boa  roi  qui  notis 
m  aima  fi  bien,  <i 

L'invraîfemblance  ôre  i  ce  tableau  Fintértt 
-fu'irpourroit  avoir;  il  n'eft  pas  bien  cotifolràt 
d'ailleurs  pour  Louis  de  s'entendre  dire  qu'érn 
vient  le  voir  potir  la  dernière  fois.  Un  mouraffit 
peut  parler  de  la  mort,  liiais  il  â*aiiâBé  pas qu'dn 
la  lui  annonce» 

Quoi  qu'il  en  (oit ,  ce  rpeâade  4ittéa<biflaat 
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lÀeve  tfèpuîCer  les  forces  de  Louis.  Il  fait  \m 

liernter  effort,  faifit  la  oiaUi  de  François  kr-, 

&  Uii  ilkt  4*uae    voie  éttînte  .*  Regarde^  ^  moM 

ther  fils  y  '&  i^g^K.  '*^^'  *fi  ^^^  ^Ittt  roi  £un  td 

ptuflel  A  ces  mots  il  expire,  dtc  Cette  ane» 

dote  tf  eft  ^as  dans  Thiftotre  :  l'ameur  dous.  en 

«vetùt.  La  preititere  idée  qui  vient  à   refprit 

Su  leâeur  eft  de  demander  s'il  eft  permis  de  fe 

Itrrer  aîtifià  fon  imaginatioR  »  quand  il  s*agic 

d*un  prince  dont  la  vie  eft  auffi  connue.  M.  de 

Florîan  tâéhe  de.  préirenir  Tobjeâion  par  cette 

note*  «  On  n*a  qit'à  relire  quelle  fut  la  défo- 

n  laiioti  de  la  Franse  ^  lorfque  Louis  JCII  fiac 

«  malade  en  1^50;,  'On  verra  qu'oto  n^a  rien 

»  eicagèré,  qu'on  a  trsmff^orté  {eulement  cette 

m  époque  à  celle  de  la  ftiort  du  roi ,  en  y  a;oii- 

»  tant  une  fituatîoa  dramatique^  On  a   penfii 

w  .qu^aucunt  inytmîen  néîoit  mên/bnge  quand  il 

»  &lloit  exprimer  l'amour  du  plus  fenfible  des 

m  peuples  pour  le  plus  aiiiié  'des  rois,  m 

Il  y  a  des  endroit  toucfaans  dans  cet  ouvra* 
ge  ;  mais ,  nous  le  répétons  »  fe  cadre  que  l'av* 
teur  a  choifi  n'eft  pas  heureux  ;  il  a  fur-tout 
-deux  inconvéniens  f  le  premier  d'obliger  la  Tri- 
nouille  ,  Poncber  &  Bayard  à  fatiguer  ce  roî 
fliourant  de  fon  propre  éloge ,  &  de  lui  répé« 
'ser  cequ*îl  fait  auftbien  qu'eux;  le  fécond  de 
ferrer  dans  Touvrage  de  la  monotonie  par  la 
«écefSré  «Fen^ployer  fat»  ^eâe  tes  «émee  tour- 
nures &  de  fàtr^  dite  k  Louis  XII  par  les  trois 
autres  interlocuteurs  :  vo\H  fiits  telles  &  telles 
belles  9€iforH.  ^  Vous  dminuâtts  les  impôtr, 
9  vous  rifrfiteé  to^  iubfidts^.  0  toiis  €^îf«4m^ 
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f»  des  vertus  de  deayr.  qui  dévoient .  puotr  fei 

»  vices  . .  «vous  donnâtes  à  deu^c  g^pdes  pMH 

»  viiices  des  parkmens  .fixes ,  ic^  ^.  #  L? 

snoitiédu  difcours  eft  remplie  de^ces  élog^  di^ 

ceâs  &  de  cet  verbes  au  pafle*  ,      r.      . 

.  Parmi  les  anecdotes  dont  rtuteprafait  utàf 

ge ,  nous  rapporterons  le  <  trait  fuivant.  U  noju^ 

femble  quli  n'y  en  a  pas  de'pkis  beau. dans 

la  Vie  d'aucun  prince.  »  £a  1^507,  Louis  XII 

.'»  ayacit  calculé  que  fes  fâvea^  &  (es.  ép^tr 

f>  gnes  ne  lui  (ufErolent  pat  pour  rexp^d^ion 

«  ^'Italie  9  demanda  à  fes  principales  villes  des 

^  fecours  extraordinaire»  »  &  ne  fe  preffa,  p^s 

m  de  les  lever.  JI  fut  rvs^inqueur  des  Génois 

m  plutôt  qu'il  ne  Tavoit  efpéré  »  &  il  écrivit  à 

Il  ifes  peuples ,  ea  leur  ^tmonçant  fes  fuccès  , 

n  qu*iU   navQÎent  quà  ,  gardât  leur,  argtnt  ^  qtiil 

Il  projktroit  miiux  dans  leurs  mains  ^i^e  dans  fes 

>  ».  coffres.  « 

M.  de  Florîao,  en  convenant  qu'il  s*eft  trçnv 
pè  »  ajoiuè  qu'il  ferbit  peut-être  plus  fagq  de 
•  se  pas  mettre  le  public  dans  fa  confidence. 

n  Mais ,  dit-il ,  comme  je  fais  d'avance  que 

n  l'éloge  qui  fera  couronné  Vannée  procbaiiie^ 

•I  vaudra  beaucoup  mieux  que  le  mien ,  je  mp 

19  bâte  de  le  faire  paroicre  avant  l'inftant  o^i 

n  il  doit  être  effacé.  Q^and  on  n'a  qu'une  ai|-. 

n  née  à  vivre  ^  lés  jours  deviennent  précieusç. 

n.  P'ailleurs ,  C'çft  toujours  un,.hpanimage  que 

«  J€^fCnd$  à  la  m^imoire  de  Louis  XII,  Tomp 

ai:  le  pied  de  fa  fiatue  d'une  guirlande^  en  aç^ 

.19  tendant  qu'une  main  plvs  habile  ait  «ueilli  Iç 

m,  laurkr  qui  do^  h  coijironqer,  n  , 
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Ces  deux  dernières  penfées  font  très-agréa* 
^  blemeiR  rendues  ;  on  y  retrouve  avez  plaiûr 
'  l'auteur  de  Galatée ,  du  bon  Aiénage ,  &c. 

M  La  fiature  fertile  en  cfprîts  excellent , 
a»  Sait  entre  les  auteurs  partager  les  talens.  m 

Voilà  ce  qu'on  ne  devroit  jamais  oublier; 
M.  de  Fiorian  ,  en  fe  bornant  au  genre  cendre 
&  gracieux  4  ne  manquera  jamais  de  couronoess 
les  Grâces  n'oublieront  point  leur  favori. 

{Journal  ât  lïttératurt  françoîft  &  éirangtrt ; 
Journal  de  Paris.  ) 


ffïSTOiRE  étHirodïtn^  traduite  du  grée  en  fran* 
çois  ;  avec  des  remarques  fur  la  traduction  ;  par 
M,  rabbè  Mon  G  AU  LT  ,  de!  académie  franfoifi  | 
ù  ci'  devant  précepteur  de  Mgr.  le  duc  d*  Orléans  m 
Nouvelle  édition,  revue  &  corrigée.  A  Paris  ^ 
chez  Barrors  l'ainé ,  qiiai  des  AuguAins ,  ft 
Savoie  »  rue  Sr.  -  Jacques. 

V  01  CI  le  jugeaient  que  Photius  porte  d'Hé^- 
rodien  :  o  Son  fiyle,  quoique  noble  &  majef 
»  tueux ,  eft  clair  &  coulahr.  Il  n*affeâe  point 
»  ces  articifmes  qui,  par  leur  fingularité  vicieti- 
»  fe,  font  perdre  les  grâces  de  la  naïveté.  Il 
»  fait  toutefois  emprunter  à  propos  les  fecouM 
n  de  l'art ,  &  il  ne  lui  échappe  r|en  de  reii- 
.»  çhé  ni  de  rampant.  Sa  narration  demeure  daqs 
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!•  de  juftes  bornes;  elle  o'eft  ni  trop  feche>  ni 
n  trop  diffdfe.  Enfin  on  trouvera  peu  d*au(eurtf 
»  qui  aient  poffédé  plus  parfaitement  que  lui , 
I»  tout  ce  qu*on  peut  fouhaiter  dans  un  hif- 
•»  torien«  a 

Nous  ajouterions  plutôt  à  cer  éloge ,  que  de 
vouloir  en  rien  retrancher.  La  narration  d*Hé- 
rodien  nous  paroit  d'un  intérêt  continu,  mé'- 
rite  fi  rate  dans  Thiftoire,  &  même  dans  les 
romans;  les  caraâeres  font  très -bien  deilinés^i 
&  tous  parfaitement  diftinguésjes  uns  des  au* 
très ,  lors  même  qu'ils  font  du  même  genre  ; 
Fauteur  eft  de  la  plus  parfaite  imparrialité  » 
mérita  d'autant  plus  digne  de  remarque  ,  que 
c'efl  rhiftoire  dé  fon  tems  qu'il  a  écrite;  qu'ayant 
exercé  différentes  charges ,  &  ayant  été,  em- 
ployé dans  différentes  affaires  »  il  a  vu  de  plus 
près  les  perfonnages  qu'il  a  dépeints,  &  qu'ils 
ont  dû ,  fait  en  bien  ,  fbit  en  mal ,  exciter  en 
lui  des  affeâioos  &  des  (enfatlons  qui  ne  pa« 
roiffent  cependant  avoir  Vu  aucune  influence 
fur  fon  jugement. 

L'efpace  qu'il  parcourt  eft  de  60  ans  ;  oa 
voit  dans  cet  intervalle  une  foule  d'empereurs 
fe  fuccéder  rapidement,  &  s'immoler  les  uâs 
les  autres  :  un  auteur  liioderne  les  a  comparés 
ice  prêtre  de  Diane  dans  le  bois  d'Aricie,  qui 
devoir  toujours  être  un  efclave  fugitif  qui  eût 
ttié  fon  prédéceffeur.  De  ces  empereurs,  les 
uns  étoiènt  des  généraux ,  proclamés  par  leurs 
foldats  ,  qui ,  non  moins  féditieux  envers  celui 
«|\i'ils  éltfoient,  qu'envers  celui  dont  ils  fecoueiertt 
k  jdug  \  ne  donaoient  au  premier  que  le  choix 
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da  trâne  jo^  d^  ia  mortrSt*  ne  lut  laiflbienc 
point  la  libellé  da  refus;  let  Butres  étoieat  dcf 
prmces ,  aé§  autour  ^u  crAne  «  &  qui  y  mon* 
toieojt  .par^  uqe  .efpece  de  droit  héréditaire,  au* 
qud)le  confeotemenc  du  fénat,  du  peuple,  &ç 
(ur-tout  de*  foldats,  étoit  cependant  néçeflai- 
Te;  d'autres  enfin  y  mais,  ep  plus  petit  nombre  « 
éroient  des  fénateurs  r  nommés  empereurs  par 
le  fénar. 

Ceux  dont  on  trouve  ici  rhifioire  font  Marc* 

Aurele ,  qui  avoir  égalé  ou  furpaffé  Titus ,  â( 

que  pertbnne  n'égala;  Commode,  coupable  fils 

d'un  G  vertueux  père.;  Pertinax,  ami  de  Marc- 

Aurele ,  &  qui  vouloit  l'imiter  ;   Julien  ,  qu} 

fe  tnontra  ù  indigne  de  l'empire  en  l'achetant  ; 

Sévère,  qui  le  renverfa  du  trône,  &  qui  en 

éloigna  d'autres  compétiteurs   plus   faits    pour 

Toccuper,  tels  que  Niger  &  Albin  ;  Caracalla, 

fi\%  de  Sévère  ,  qui  ofa  prendre  le  nom  ë'Aii^ 

tonîn,  qu'il   ne  pouvoit  que*  profaner ,  &  qui 

rua  Géra,  fon  frer^,  dans   l^s  bras  de  Julie 

leur  mère;  Macrin  &  Diaduraéniieii ,  foo  fils^ 

qui  ne  f€>n»ent  qu'un  (eui  règne ,  la  mort  du 

fils  ayant  fMivi  de  près  le  détr^nement  Si  la 

mort  dur  père  ;  Héfiogabale  oM  Hélagabale,  qvi 

prît  auffi  ie  furnom  d*Antoaia«  purce  que  fa  merie 

le  difoit  fils  d^Antonin  Caraoalla ,  &  qui  fut  aufi 

indigne  de  ce  nom  que  Caracalla;  Alexandre^ 

q\ie  Mammée  fa  niere  difoit  auffi  fils  de  Cara* 

caitoi  parce  que  ce  nom  étpit  cher  aux  foldats*, 

Wojm3  portas  .à  regret  ter  tes  mauvais  empo- 

reurs  Si  ^e$  regties  de  la  licence.»  niais  qui  n'a- 

voitjû  le»  vicef  ni  la  vigueur  Ae  Caràcalhr; 
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Maximth,  géant  rcrriWe,  brîjgafifl  féroce ,  *chT- 
peteur  barbare;  Màicime  fi  Bàlbiit^'  fénatetirs 
refpedables,  qui  auroiénr  purégner  avcc^a'geffe, 
fi  on  les  eût  faiffé  vivre ,  &  sW  aVoiém  fa 
s'accorder.  Nous  ne  pfarldns  point  deé'ft^îs'Oîif - 
dieos»'  dont  les  debx  premiers  ht  ftirent  appel- 
les à  Tempire  que  pbàr  périr  ,<*&  dont  Ife  3  e, 
fi'eft'que  nommé  dans  cetre  hiftotre,  laquelle 
finit  à  la  mort  de  Maxime  &  de  Balbîn.- 

Hérodien  marque  avec  foin ,  &  rend  fen- 
fibles  tontes  les  gradations  du  p^flVge'  de  la 
vertu  au  vice ,  &  du  retour  du  Vtce  à  la 
Yçrtu.  Le  'premier  eft  malheuréufement  le  pliis 
commun.  En  voyant  Cottiriiode  fuccéder  à  Marcr 
Aurele»  on  cherche  d'abord  comment         *  * 

Le  cîel  a  permis 
Que  ce  vertueux  père  e&t  cet  indigne  filf. 

Comment  le  fils  &  Téleve  du  phllofophe  Marc- 
Aurèle»  formé  fous  fes  y^x  &  par  Tes  mains, 
^uidé  par  fes  leçoifs  &  par* fes > exemples,  ë  pu 
jégéiiérerà  tel  point  de  la  vertu  d'un  tel  père. 
On  eft  porté  à  condiiire  qu'il  a'voit  une  per« 
iverfité  innée ,  dont  l'éducation  n'avoît  pas  pu 
triompher.  Ce  n'eft  point  du  tout  cela.  Com- 
mode éioit  affez  bien  né,  il  portott  fur  le  trône 
d'affez  heurdufes  difpofitions,  il  regrettoit  fin. 
>céremeat  fo»  père,  il -'en  chériflbit  &  en  ré« 
véroit  la  -mémoire  /  il  voulut  prendre  fa  coo« 
«dutre  poar  modèle  ;  il  eftintok  ;  il  aimoit,  il 
«confulrôlt  1es:amis  de  Marc-Aarete,  il  les  priott 
«le  guider  fes  pas  for  les  traces  de  ce  héros.  On 
^Sfoit  ici  fe  flatteur  J^ér#adis  s^afinaer  iafe^ft^. 
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élément  ians.\a  confiance  de  Comtûoit  »  le  eor« 

Tûmpta  ^T  le  charme  des  voluptés .  l'éloigner 

peu-à-^èu  àe  fes  devoirs  &  desafiâires.  Ta* 

gutint  contre  \es  femontrances ,  loi  rendre  les 

gens  de  bien  &  les  amis  deTon  père ,  d*abord 

încommoÂes ,  puis  Importuns,  puis  odieux,  & 

enfin  (u(pe&s,  ce  qui  devient  pour  eux  un  nr« 

lér  de  fliorC';    des  conjurations   nées,  pour  la 

plapstrî  de  fes  fautes  &  de  fes  crimes,  ache- 

vent  d*aigrir  fon  caraâere  &  de  l'accoutumer  k 

la  cruauté  i  une  fois  engagé   dans  cette  route 

itmefte^  il  finit  par  vérifier  de  tout  point   Cf 

cpie  Burrhus  dit  à  Néron  : 

MUs  fi  ^e  vos  flatteurs  vous  fuivez  la  maxime  j 

n  TOUS  faudra,  feîgncur  «   courir  de  crime  en   crime  ^ 

Soorenir  ros  rigueurs  par  d'autres  cruautés, 

Et  laver  dans  le  (ang  vos  bras  «nrangtamés .  ...    - 

Craint  de  tout  Taoïvers»  il  yoos  falndra  tout  craindre  \ 

Toujours  punir  «  toujoats  trembler  dans^vctf  profetri  . 

£t  povLt  vos  ennemis  .compter  tous  vos  fujets» 

Voilà  ce  que  devint  le  fils  de   Marc-Aurele; 
conduit  par  Pérehois.  Léô'rifine  dit  : 

C'cft  da  fils  d'an  tyran  q«e  îTaî  fait  ce  hdret.     - 

Pèreanis  pouvoit  dire  :  .    ^  i  : 

Ceft  du  ûl$  d*ttn  héros  ^e  j'ai  fait  ce  tyran  « 

Et  il  réfuire  de- là  une  imponante  leçon  ;  il  en 
fort  une    voix    terrible  qui. crie   aux  jeufle^. 
.    priaces  : 

De  raWbltt  poiiroîr  ▼ouf  ignorez  IHvteffe  / 

Ct  des  Ucbes.  flatteuri  U'W^  endi«nt«rfflf#    <     '^ 
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i>  prenais  pas  pourquoi  fon  fils  dîfféroir  fi  lông^ 
»  tems  de  me  rejoindre  à  eux.  Exécutez  vos^ 
n  ordres  »  &  délivrez  •  moi  pour  toujours  d*une 
I»  incertitude  plus  cruelle  que  la  mort  même; 
»  —  N'ayez  point   de  nous ,  dit  Lœtus ,    des 
»  penfées  fi  injuftes^  &  concevez  des  efpéran- 
9  ces  qui  répondent  au  mérite  de  vos  grandes 
»  aâions.  Nous  fomtnes  bien  éloignés  d'avoir 
it  laùcun  deflein  contre  votre  perfonne  ;  nous 
»  venons  au  contraire  itnplorer  votre  fecours  , 
n  &  nous   remettre   à  vos  foins  de  la  liberté 
»  du  peuple  &  du  falut  de  Tempire.  Le  tyran 
n  eil  mort,  fes  crimes  ne  font  pas   demeurés 
n  impunis  ;  nous  Tavons  prévenu ,  &  nous  avons 
P  fauve  notre  vie  en  lui  ôcant  la  fienne.    U 
f  faut  que  vous  preniez  fa  place  ;  votre  auto- 
t»  rite  ,  votre  prudence  ,   votre  modération  , 
»  votre  âge  même ,  tout  vous  en  rend  digne. 
n  Le  peuple  a  pour  vous  beaucoup  d'dfTeâion , 
1»  d*e(lime  &  de  refpeâ  ;  nous  fommes  perfua- 
»  dés  qu'il  nous  avouera  de  notre  choix»  Se 
•t  qu'il  trouvera  fon   avantage  où  nous  cher-; 
«  chons  notre  (ûreté.  —  Pourquoi ,  reprit  Per- 
»  tinàx,  infulter  un  vieillard  »  &  vouloir  éprou- 
»  ver^fa  confiance?  N.'eâcîe   pas  aflez  de  me 
n  faire  mourir»  fans  joindre  la  moquerie. à   la 
»  cruauté?  —  Puifqu*il  n'y  a  pas  moyen  de 
I»  vous  défabufer ,  dit  Eleâus ,  liiez  cet  écrit;  <i 
&  il  lui  donne  à  lire  la  lifle  de    profcriptiôa 
qui  le$  avoir  «déterminés  à  fe  défaire  de  Comr 
mode. 

Le   moment  de  la  mort  de  Pertiniz  eft  le 
'pcn<l^nt.de  ce  tableau  avec-lequel  il  contraftej 

\  Le 
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l>  leoat  9  le  peupl(^  »  toet  TEmpire  béaifToic 
le  gouvernement  dow^  îufte  &  ferme  de  Per- 
tînax  ;  mais  les  foldats  Prétoriens  que  G>mmode 
avoit  accoutumés  à  la  plus  grande  licence ,  oe 
pouvoient  /ouffrir  un  prince  uniquenent  oc- 
cupé à  rérablk  l'ordre  &  la  difcipline  ;  ils  coih 
rem  au  palais  pour  l'afliaffiner.  Perrînax  eût  pu 
^  fauver  en  fe  jettant  entre  les  bras  du  peuple» 
&  on  le  lui  coofeilloit.  Ce  parti  lui  parut  trop 
indigae  de  fon  rang ,  de  Ton  caraâere  &  de 
la  réputation  qu*il  s*étoit  faite  ;  il  ne  voulut  ni 
fuir  ni  fe  cacher^  il  alla  au-d^vaat  du  périls 
parut  hors  de  fa  chanAre ,  &  fans  rien  ferdre 
de  fa  gravité  ni  de  fa  majefié  j  s'avança  pour 
parler  aux  foldats.  »  Quel  eft  votre  deffein  « 
»  leur  dit-il ,  &  que  prétendez  vous  faire  i  Tuer 
a  un  vieillard  qui  n'a  que  trop  vécu,  &  qui 
»  a  acquis  aflez  de  gloire  pour  n'avoir  pas  de 
a  regret  à  la  vie;  auffi  bien  faudrat-il  toujours 
a  en  venir  à. ce  terme ,  Jb  je  n'en  fuis  pas  fort 
•  éloigné.  Mais  que  vous^  qui  êtes  commis  à 
a  la  garde  du  prince ,  qui  êtes  chargés  de  fa 
a  xoofervation  &  de  fii  vie ,  qui  en  répondes 
a  à  tout  l'Empire.;  que  vous ,  qui  ète$  armés 
a  pour  fa  défenfe ,  dieveniez  fes  aflaiSns  ;  que 
a  vous -trempiez  vos -mains  dans  lefangde  vo- 
a  tre  empereur!  c'eft  un  attentat  qui  peut  avoir 
a  pour  vous  d'auffi  dangereufes  fuites  «  qu'il 
a  eft  en  lui-même  horrible  &  inouï. ...  Si  c'eft 
a  la  mort  de  Commode  qui  vous  cbagrinç,  pre- 
a  aez-vous-^en  i  la  nature,  qui  ne  difpenfe  per« 
a  /enne  de  ce  tribut  ;  fi  vous  prétendez  qu'il 
^  a  été  empoifenné  |  il  eft  toujours  fur  que  jo 
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M  fuis  très- innocent  de  ce  crime.. ^..  &  que 
fi  les  foupçons  qu'on  a  pu  former  ne  font  ja- 
19  mais  tombés  fur  moi.  Au  -  refte ,  vous  ne 
•>  perdrez  rien  à  fa  mort;  on  ne  prétend  vous 
•I  retrancher  aucune  des  cfaofes  que  l'équité  & 
m  la  bienféance  permettent  qu'on  vous  laiiTe; 
n  on  vous  accordera  tout  ce  que  vous  deman* 
•I  derez  fans  vouloir  l'emporter  de  force  &  aux 
l>.  dépens  des  citoyens.  « 

Ce  difcours  en  avoit  déjà  ébranlé  un  grand 
t|ombre ,  &  quelques-uns  s  etoient  rétirés  ,  frap- 
pét  par  cet  air  de  majeôi  que  fa  vietUefie  aug- 
tnentoit  ;  mais  quelques  autres  plus  furieux  le 
tuèrent. 

Il  fembkroit  que  en  tableau  de  la  mort  de 
iPertinax  ,  eût  fourni  à  l'auteur  de  la  Hea- 
rlade  quelques  traits  du  tableau  de  la  mort  de 
Coligny.- 

I^ëja  des  affaiTins  la  nombreufe  cohorte  f, 

Pu  fallon  qui  l'enferme  alloit  brifer  la  porte  ;    . 

Il  leur  ouvrç  lui-même,  &  fe  montre  à  leurs  yeux 

Avec  cet  air  ferein;  ce  front  majefiaeux^ 

Tel  que  ,  dans  les  combats ,  maître  do  fôn  courage  ^ 

Tranquille ,  h\  arrètoit  ou  prévoit  le  èaroage* 

A  cet  air  vénérable»  i  cet  augufte  afpeâ^ 

Les  meurtriers  furpris  font  faifis  4$  refpeil  i 

Une  force  inconnue  a  fufpendn  leur  lagc  : 

M  Compagnon  J,  leur  dit-il ,  achevez  votcç  outrage  ; 

Et  de  mon  fang  glacé  fouillez  ces  cheveux  blancs 

Qxit  le  (brt  des  combats  refpe^a  quarante  ans  ; 

frappez,  ne  craignez  rien ,  Colign/ -vous  pardonne  i 

Ma  vie  eft  peu  de  chofe  êc  je  vous4'abiindbAne  i 

J'euife  aimé  mieux  la  perdte  en  combattaiit  pour  v<H]5i««  n 

Ces  tigres  à  cet  notttosbçot  à  Ces  gwmui 
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L^tiD ,  (ïïifi  d'époumnte ,  .abandonna  fci  annei  ; 
l'autre cmbraÂi  fes  pieds  qu'il  trempe  dt  fet  larmes^ 
Et  de  fes  aflaffins  ce  grand  homme  eotouré , 
Sembloit  un  mi  puiflaot  par  Ton  peuple  adoré* 
Befffle . .  *  •  .  dane  le  flaac  •  •  • .  w 
Lui  plonge  Ton  ëpée  en  détournant  les  yeux  » 
De  peur  que  d'un  coup-d*œil  cet  au|ufta  vifag« 
Ne  fît  trembler  (on  bras  &  glaçât.  Ton  courage* 

Il  eft  certain  que  ce  dernier  morceau  fenb^e 
être  rbîAoire  de  la  >fnort  de  Peninaz  efflbt^iiie 
par  la  poéfie. 

L*avéoenietit  do  vieux  Gordien  à  l'empire, 
fcîeniôr  fuivi  de  fa  mort,  femble  être  par  tour- 
tes fes  circcnftanccs  la  répétirion  de  l'hiftoire 
^u  même  Perttnax  ;  ce  feroii  un  défaut  cho- 
quant dans  une  fiâion  ,  c'eft  une  chofe  inévi« 
table  dans  Thiftoire ,  c'eft  la  fortune  qui  sVft 
répétée ,  &  qui  a  ramené  deux  fois  ka  mémea 
évenemens.  •  i 

U  y  a  plufieurs  harangues  ifans  Hérodten  ; 
€OfDme  dans  la  plupart  des  liiftorîens  anciens , 
&  même  chez  quelques  modernes.  ATous  avooa 
déjà  préfenté  des  morceaux  de  quelques*vnes  da 
ces  harangues.  «  Ceux  qui  les  aiment,  dit  le 
»  tradaâeur ,  auront  de  quoi  fe  contenier.  Ceux 
»  qui ,  élevés  dans  notre  goût ,  voudroient  iea 
a  bannir  de  l'hiftoire  «  fauront  do  moias  bon 
9  jré  k  l'auteur  de  ne  les  avoir  pas  ftîtef  trop 
M  longues.  « 

II  eft  vrai  cpx*elles  n^ont  point  b  lotigueur 
qui,  chez  plufieurs  autres  hîftoriens,  nuit  à  la 
vraifemblance ,  dérrùit  l*illufion ,  &  annonce  le 
travail;  elles  font  d'une  éteadue  proportionnée 

C  X 
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à  celle  du  récit;  elles  font  d'ailleurs  adaptées 
à  U  perfonne  »  à  la  fituation ,  aux  circonftan* 
ces;  ptufieurs  ont  l'éloquence  &  le  pathétique 
que  l'occafion  fourniflbir. 

Sévère  »  tenant  en  fa  puîffance  les  préto- 
riens ,  àffaffins  de  Pertin^x ,  dont  il  fe  décla- 
rait le  vengeur,  leur  dit  :  »  Vous  avez  porté 
»  vos  mains  facrileges  fur  un  faint  vieillard , 
»  fur  votre  prince  ,  dont  la  vie  vous  étoit  con- 
»  fiée,^&  que  Vous  deviez  défendre  aux  dé- 
w  pens  de  la  vôtre.  Vous  avez  indignement 
»  vendu  ,  comme  un  bien  qui  vous  apparte- 
m  noit ,  ou  comme  Théritage  d*un  particulier , 
»  cet  empire  qui  n'avoir  été  jufqu*à  préfent 
»  que  le  prix  d'une  vertu  éminente  ,  ou  le  par- 
ti tage  d'une  naiffano»  illuilre Rendez- vous 

»  juAice,  &  vous  reconnoitrez  ma  clémence. 
»  Je  ne  répandrai  point  votre  fang ,  mes  mains 
>i  feront  plus  retenues  que  les  vôtres.  Mais  ce 
»  féroit  une  profanation ,  une  injuâice ,  (  & 
V  une  imprudence)  qu'après  que  vous  avez 
»  violé  votre  ferment  »  manqué  à  la  fidélité 
»  que  vous  deviez  à  votre  (irince  ,  &  trempé 
m  vos  mains  dans  le  fang  d'une  perfonne  fi 
t»  facrée,  on  vous  confiât  encore  la  tête  &  It 
»  falut  des>?mpereurs.  «  Auffitôt  il  les  cafle; 
&  leur  fait  ôter  par  fes  foldats  leurs  habits  & 
toutes  les  marques  militaires  qu'ils  portoient. 

Caracalla  &  Géra  ne  pouvant  vivre  &  régiiev 

tnfemble ,  avoiént  partagé  l'empire  ;  l'un  devoit 

avoir  l'Europe ,  l'autre  l'Afie ,  8l  la  Propontide 

.  devoit  être  de  part  &  d'autre  la  limite  de  leurs 

itAtê  ;  rimpératrice  Julie  »  leur  oiçie^  qu*04; 


MARS,    178^.  5Î 

fiommou  Jocafte  y  à  caufe  de  fa  fendrefle  pour 
ces  deux  frères  ennemis  ,  n*ayaac  pu  parvenir 
i  les  rfeconcllter  ,  leur  tient  ce  difcours  : 

»  Vous  trouvez ,  mes  enfans ,  les  moyens  de 

s  ^smger  entre  vous  toute  la  terre ,  en  faifant 

«  fervir  la  t^ropontide  de  borne  à  vos  états. 

»  Maïs  ce  n*eft  pas  encore  tout ,  il  vous  faut 

m  auffi  partager  votre  mère  :  comment  ferai  je, 

»  malheureufe  que  je  fuis ,  pour  me  partager 

»  entre  vous  deux  ?  Commence^  par  me  tuer , 

»  cruels ,  coupez   mon   corps  par  morceaux  ^ 

»  donnez  chacun  dans  votre  empire  la  fépuN 

»  ture  à  cette  moitié  qui  vous  en  redera  ;  c'eft 

»  le  feul   moyen  de  me  faire  entrer  dans  ce 

»  partage  funefte  que  vous  médite^.  « 

L'impératrice  »  ajoute  Thifiorien ,  entrecoupa 
ces  paroles  de  foupirs  &  de  fanglots ,  &  ferrant 
fes  deux  enfans  entre  fes  bras  »  elle  tes  exhor- 
toit  à  étouffer  leur»  reffentimens. 

Le  partage  n'eut  point  lieu,  &  Julie  n'en 
fut  que  pi  us,  malheureufe;  Caracalla,  comme 
nous  Tavons  dit ,  aflàffina  fon  frère  prefque  en- 
tre les  bras  de  fa  mère.  Julie  vit  auffi  périr 
Caracalla ,  après  l'avoir  vu  devenir  Thorreur  des 
Romains  4  &  elle  fe  tua  de  défefpoir.' 

Cette  hifioire  finit  à  la  mort  de  Maxime  & 
de  Balbin ,  fuccefleurs  de  Maximin  ;  elle  mon- 
tre dans  Tefpace  de  foixante  ans  douze  ou  qua- 
torze empereurs ,  &  même  davantage ,  fi  on 
vetir  compter  tous  ceux  à  qui  ce  titre  dange* 
feux  9  gage  d'une  mort  violente^  ^  été  donné 
par  quelque  armée  révoUée  »  &  qui  tous  avoient 
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le  même  droit ,  auquel  le  fuccès  feul  donaotc 

de  la  valeur. 

De  tous  ces  empereurs  un  feul  meurt  dans 
fon  lit  ,  c*eft  Sévère  ;  encore  Caracalla ,  fon 
ûh,  engagea* t- il  fes  médecins  à  terminer  fes 
jour^,  &  les  firil  périr»  parce  qu'il  n'avoit  pu 
les  corrompre.  Aufli  Hérodien  dit*  il  que  Sévère 
mourut  plutôt  dé  mélancolie  que  du  mal  donc 
il  étoit  attaqué.  Tous  les  autres  furent  tués« 
Ceft  fur  -  tout  des  empereurs  Romains  qu'on 
peut  dire  avec  Juvenal: 

Ad  gentrum  ctreris  fine  cxit  d>  ruiner c  paaei 
Vefecndunt  reges ,  &  ficcâ  morte  tyranni. 

Comment  donc  pou  voit- on  vouloir  être  em- 
pereur }  Souvent  on  ne  le  vouloiti  pas ,  mais 
on  n'étoit  pas  maître  dé  refufer^  Les  foidats 
qui  vous  proclamoient  n,e  vous  laiffoient  poinc 
la  liberté  ,  ils  ne  vous  offroient  que  raUerna- 
tive  de  l'empire  ou  de  la  morr.  Maximin  fe 
défendit  ,  il  voulut  ôter  la  robe  de  pourpre 
dont  on  le  couvroit.  Mille  épées  furent  tirées 
à  rin{lant  contre  lui  ;  il  ât  ks  proteiiations  & 
accepta. 

Hérodien  a  été  accufé  d'avoir  été  trop  £k- 
vorable  à  ce  barbare  Maximip  »  &  cela  par  aver- 
fion  pour  Alexandre  Mammée ,  fon  prédécef- 
feu;;  ;  nous  ne  concevons  pas  qu'un  pareil  re* 
proche  ait  pu  être  fait  par  quelqu'un  qui  aie 
pris  la  peine  de  lire  Hérodien.  Il  eft  impoflible 
de  dire  plus  de  bien  d'Alexandre  &  plus  de 
mil  de  Maximin.  II  ne  peint  pas  /  à  la  vérité  » 
Alexandre  opamç  un  guerrier  »  parce  qu'AIéxaik* 
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in  ne  Téroit  pas^  &  que  foo  règne  fut  uo  re^ 
goe  de  paix  ;  il  ne  peint  pas  Maximin  comir« 
un  lâche ,  parce  que  Maiimin  étoit  très  brave 
&  très- redoutable  dans  les  combats;  mais  la 
douceur  &  du  caraâere  &  du  règne  d'Alexan- 
dre eft  par- tout  mire  en  oppofition  avec  la  fé» 
rocitè  de  Maximin  &  les  horreurs  de  fa  ty 
/afli7/e^ 

»  Je  ne  comprends  pas  Jule  Capitolîn  »  dit 
»  a?ec  raifon  M.  l'abbé  Mongault  ;  après  avoir 

•  avancé  qu'Hérodien  a  été  trop  favorable  à 
»  Maximin  ,  il  copie  tout  ce  qu*îl  a  dit  de 
w  plus  fort  fur  le  courage  &  l'infrépidité  de 
»  c«t  empereur ,  £ins  rien  ajouter  à  raflPreufe 
»  defcTiprion  qu'il  nous  fait  de  fa  tyrannie. 
»  Ceft  néanmoins  (ur  ce  témoignage  qu'eft 
»  fondi  principalement  le  reproche  qu'on  » 
»  voulu  faire  à  Hérodîeo.  a 

Et  voilà  comment  le»  opinions  s'établIfTem 
quelquefois  }  mais  pour  détruire  celle  ci ,  il  fuffis 

•  /ire  Hérodîen. 

Cet  aureur  étott  contemporam  de  tous  lee 
•mpereurs  dont  il  a  écrîi  Thiftoire  ',  il  nous  ap« 
prend  qu'il  a  exercé  différentes  charges ,  &  qu*it 
3  été  employi  dans  différentes  affaires.  »  Il  me 

•  femble ,  dit  le  iraduâeur  ,  qu*il  devoir  fe  mon- 
»  trer  quelquefois  fur  la  fcene  ,  cela  auroit  donné 
»  plus  de  dignké  à  ia  perfonne  &  plus  d'auto- 
»  rire  à  fon  hiftoire.  n  On  fait  d'ailleurs  qu'il 
éfoir  d'Alexandrie  ,  61s  d'un  rhéteur  nommé 
jépollordus  U  Dyfcott  ou  U  Difficile^  &  qu'il 
/uivit  au  moins  quelque  tems  la  profeffion  de 
fofl  père»   j 

C  4 
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Examinons  quelques  idées  de  M.  Tabbè  Moh^ 
gault  fur  Tart  de  traduhre. 

Les  craduâions  trop  littérales  font  ,  felo» 
lui ,  les  moins  fidelles.  »  On  eft  revenu  ,  dit* 
ji  il,  de  ces  verfions  barbares,  ou,  fous  des 
»  mots  fr«nçois  ,  on  fentoit  une  phrafe  toute 
»  grecque  ou  toute  latine  ,  femblables«  à  ces 
•»  étrangers  qui ,  avec  nos  habits ,  ne  peuvent 
•>  prendre  notre  air  &  nos  manières.  On  a 
9»  reconnu  que  cette  fervitude ,  en  6ifaat  per* 
M  dre  aux  anciens  les  beautés  qui  font  propres 
n  à  leurs  langues ,  ne  leur  comoKioiquoit  point 
»  les  agréhiens  de  la  nôtre.  « 

II  eiï  à  préfumer  qu'un  traduâeur ,  tel  qu% 
JM.  l'abbé  Mongault ,  fa  voit  renfermer  ces  pro- 
portions dans  de  jufies  bornes.  Il  a  raifon» 
nulle  veriion  ne  doit  êtxt  barbare  ,  &  une 
verfion  françoife  doitj  avant  tout,  être  fran- 
çoife  ;  mais  il  y  a  dans  tout  auteur  qu'on  tra« 
duit  deux  caraâeres  précieux  &  néceflaires  à 
conferver  ,  l'un  eft  le  caraôere  national ,  l'au- 
tre  le  caraâere  perfonnel.  Il  faut  qu'on  recon- 
noiffe  &  qu'on  diftîngue  û  l'auteur  eft  Grec, 
ou  Perfan,  ou  Romain,  ou  Ânglois,  ou  £f- 
pagnol  ;  il  ne  faut  pas  qu'en  lifant  la  traduc- 
tion de  Virgile  on  croie  lire  celle  d'Homère  • 
parce  que  ces  deux  poëces  ont  un  ton  national 
difEàrent  ,  excepté  peut-être  dans  les  endroits 
où  l'imitarion  les  rapproche;  il  Êiut  de  plus 
qu'on  diftingue  l'auteur  de  tous  les  autres  écri- 
vains de  la  même  langue;  car  un  bon  auteur 
a  toujours  fa  manière  propre  ;  &  il  ne  faut 
pas  non  plus  qu'en  lifam  Virgile  on  croye  lirti 
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bu  OvUe,  ou  StacQ,,  ou  Lucain  ou  Claudien. 
M.  Tabbé  MoogauU  convieuAroit  de  tous  ces 
principes. 

Ce  traduâeur  s*accu(e  ou  fe  vante  d*avoir 
retranché  dans  fon  auteur  des  drconftancea 
»  répétées  plufieurs  fois  dans  une  même  nar* 

•  ration ,  des  peofées  qui  revenoient  trop  fou* 
»  vent ,  &  plufieurs  autres  petites  négligences 
»  qui  lui  font  communes  avec  beaucoup  de 
»  Grecs ,  &  qui  font  (tipportables  dans  les  ori* 
a  ginaux ,  foit  que  Temphafe  &  la  fécondité 
a  de  leur  langue  les  foutiennent  : 

(Uemphafe  ne  fe  prend  gCere  en  bonne 
prt  ;  &  la  fécondité  ,  loin  d*eicufer  les  répé- 
tirions,  les  rendroit  plus  victeufes.  Pourfuivons.  ) 

»  Soit  que  le  rtlptQt  que  Ton  a  pour  Tan- 
à  tiquité  nous  rende  moins  difficiles.  Mais  let 
tt  anciens ,  par  la  traduâion ,  devenant  comme 
»  modernes ,  on  ne~-leur  paffe  plus  rien ,  A: 

•  Ton  fent  beaucoup  mieux  les  redites  dans 
a  une  langue  qui  ne  peut  Ies.fouffirir«  ni  dans 
a  les  mots,  ni  danr  les  cbofes. 

»  Pai  faix  un  petit  nombre  de  tranfpofitiona 

•  pour  donner  à  la  narration  plus  de  fuite  & 
»  de  netteté.  J'ai  quelquefois  fubfiitué  des  équi- 
a  valens  i  la  place  de  certaines  expreffions  êi* 
a  vorites  qu'Hérodien  remanioit  trop  fouvenc 
a  &  de  trop  près.  J'ai  encore  exprimé  d*une 
a  façon  plus  naturelle  quelques  phrafes  empha- 
a  tiqaes ,  où  il  ne  difoit  que  des  cbofes  fort 
a  fiinples ,  ce  qui  dans  notre  langue  lui  auroit 
a  donné  un  air  de  déclamation ,  dont  il  n'^ft 
f  ps  tpuî:^;^^  V^^P^tS  4uis  la  Tienne,  •  •  | 

^  ..pi 
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»  J'ai  cru  quVn  faîfaot  paroitre  Hérodien^ 
I»  en  françois^,  il  falloir  le  rapprocher  de  nos 
jr  manières,  fans  toutefois  le  rendi-e  mécon- 
m  noiffâble  ;  &  je  fuis  perfuadé  qu*il  m'avoue^ 
»  ro'ii  lui  méoie  de  toutes  les  libertés  que  faî 
»  prifes  dans  cette  vue.!  n 

Il  n'y  a  rien^là  que.  nous  vouluffions  con< 
tredire  iàrmellement  ^  mais  H. y  a  divers  points^ 
que  nous  croirions  devoir  expliquer.  C'eâ  forr 
bien  fait,  fans  doute»  d^épurer  le.  texte  autant 
qu'il  eft  poflible ,  *8t  la  traduftion  ôte  toujoui^ 
à  l'original  affez  de  beautés  pour  qu'on  ait  1er 
droit  de  lui  dter  qudques  déifauts  ;:  mais  fi  ce» 
défauts  fervent  à  cara6lérifer  l'auteur  »>  ne  fiiur- 
rl  pas  les  lui  conferver  ?  Quel  eft  l'objet  de 
h  tr aduâion  ?  Ceft  de  mettre  amaat  qu'il  eft 
poffible  les  ignorans ,  e'eflf-à-dire  ,  ceux  qui" 
n*entendent  jpas  la  langue  de  l'original ,  au  ni- 
veau des  favan»  dans  ce  qui  concerne  !»  çoa«- 
noiffance  de  l'auteur  traduit  ;,  c'eiï  de  procu- 
rer aux  premiers  les  moyens  d^entendre  &  dé- 
juger le  jugement  que  les  favans  otit  porté 
^ëe  cet  auteur  ;  û  vous  faites  difparoitre  le» 
àé&ut»  dont  ils  ont  parlé,  le  leâeur  ))ui  n'en 
recr<)uver»  aucune  trace  dans  la  traduâion> 
*  croira  que  les  critiques  fe  font  trompés  ,  on 
fera  en  droit  d'accuier  yQtre  verfion  d^infidé- 
tité.  Qu'on  retranche  de  l'Enéide  l'épifode  des 
harpies  qui  faliflent  les  viandes  des  Troyens^ 
&  qui  leur  prédtfent  qu'ils  feront  réduit»  à  maa- 
ger  leurs  tables  ,  &  l'exdamatba^  du  petit  Af^ 
cagne ,  qui  explique  l'énigme  t 

EtUm  menfiu^  confiimimut^.. 

Qn  aur«|  Êij'difj^ar^trç  dc's*puérilués  qui  tCortlt 
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ifaurre  mérite  q^ue  celui  que  leur  prête  Ihar^ 
nonie  des  vers  ;  mais  des  criticfues  ont  relevé 
•es  puérilités,  &  le  leôeur  qui  ne  Jes  trouvera 
plus  dans  Virgile  ainfi  tronqué  «  ou ,  fi  l'on  veut, 
ainfi  purgé ,  recoKnoîtra  d*at>ord  que  la  traduc- 
tion n'eft  pas  compleue.  Ce  fera  bien  pis  ù  le 
goût  du  traduâeur  s'égare  dans  ces  fuppreifions , 
comme  il  eft  arrivé  an  rraduâeur  du  romaii 
anglois  de  Clarice»  qui,  fous  prétexte  rfe  re- 
trancher des  longueurs»  a  fupprimé  Tenterre-' 
ment  de  Clarice,  c*eft-à-dire,  le  morceau  le 
plus  pathétique  cpii  foit  dans  l'auteur  Angloif 
&  dans  tout  auteur.  H  y  a  phis ,  même  let 
véritables  longueurs  qui  font  dans  Richardfon  ^ 
quelle  intimité   ne  tnettet»  -  elle»  pas  entre  le 
leâeur  &  les  perfonnages ,  Ae  par  conféquenf 
de  quel  intérêt  ne  font -elles  pas  la  fource  ?    ^ 
A  regard  des  défauts  réels,  inconteftables , 
&  qui  ne  produifent  pas  de  beautés  ,    nou» 
croyons,  pour  tout  concilier,  qu'on  a  raifort 
de  les  ictraficber  ;  mais  qu'il  faut  en  avertir 
<vec  grand  (bin ,  non  -  {euleménr  d'une  manière 
générale  dans  kr  (préface,  mats  particuliéremtsnt^ 
&  à  chaque  rerraocheaient  dans  des  notes  faitef 
exprès,  &  c'eft  ce  que  M.  l'abbé  Mongault  a 
fitit  dans  des  remarques  qu'il  a  placées  à  J» 
frite  de  fa  traduâion. 

Au  refte,  M.  l'abbé  Mongauft  occupe,  par- 
miles  tradufieurs ,  un  rangauffi  dîftingué  qu'Hé« 
rodien*  parmi  les  hiftorietts;  &  l'on  connoît  fonr 
SKellente.  traduâîon  des  épîtres^  de  Cicéron, 
qoi  a  réUQt  tous  les  fufiragee.     s 

i  Macur$  4*  Frimce;,  Gêi^ut  de  îittir autre.  J 
^  C  6^ 
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Annalis  poétiques  depuis  torigini  de  la  poéjie  , 
fidfiçoife.  Tome  XJtXlIIe.  A  Paris ,  chez  let 
éditeurs,  rue  de  la  Juffienne,  vis-à-vis  le 
corps  -  de  -  garde ,  &  chez  Mérigot  le  jeune  p 
libraire  ,  quai  des  Âugufiins ,  i7$5« 

JLi  E  s  volumes  de  cet  intéreffam  ouvrage  fe 
fuccedent  depuis  quelque  tems  plus  rapidement, 
&  Ton  voit  que  les  éditeurs  cherchent  i  répa- 
rer le  retard  qu'ils  ont  fait  éprouver  à  leurt 
foufcripteurs  ;  retard  qur  paroit  avoir  été  00- 
cafionné  par  les  recherches  &  le  trivail  né* 
ceflaire  pour  pouvoir  offrir,  à  l'article  de  cha* 
que  auteur ,  des  anecdotes  piquantes ,  &  des 
poéfies  peu  ou  point  connues.. 

On  ne  peut  diffimuler  que  la  lenteur  des 
livraifons  a  pu  feule  nuire  au  fuccès*  d'un  ou- 
.vrage  qui  manquoit  i  nos  bibliothèques,  &  qui 
non- feulement ,  complettera  les  œuvres  de  nos 
auteurs  célèbres,  mais  encore  nous  donnera  celles 
de  quelques  poëces  oubliés  ou  peu  connus  : 
cette  dernière  partie   du  travail  des   éditeurs 
n'eft  pas  la  moins  importante;  tout  eft  pré« 
cieux  pour  le  littérateur  philofophe ,  &  quand 
les  petites  pièces  de  ces  petits  auteurs  n'awr 
roient  que  le  mérite  d'offrir  quelqnes  traits  fur 
les  mceurs  &  tes  ufages  des  tems  où  elles  ont 
été  compofées,  on  n'en  auroit  pas  moins  rendu 
un  grand  fervice  i  la  Ut|erature  &;  k  l'hÛloi: 
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re;  mais  ce  travail  renferme  uo  but  d*iitilîtè 
plus  direâ  ,  &  plus  gëniralemeot  feflfi ,  celui 
de  donner  des  moyens  pour  établir  des  con* 
piraifoosy  &  obfervcr  les  progrès  ou  la  dcca* 
deoce  du  goût  en  Frsoce. 

Les  écrivains  auxquels  ce  volume  eft  coo* 
ÙcréfbatJac^es  FergUrl  AntoinetU'Thireft  dê^ 
U  Fon  dt  BouguerÎM  Deskoulures ,  Hilairc  Btr^ 
Mâfd  de  RoqtuUyne ,  feigoeur  de  LongepUrre ,  An^ 
to'uu  dt  la  Foffi',  FrançoU' Matthieu  ChdteUi  de 
Beauchateau  9  Mme.  de  Saintonge  ^  Jean-BaptiJU 
Rou£taUf  Aille,  Mafquitns^  PhÛippf  Julien  Man* 
cinî,  duc  de  Nevers^  Frauçois  de  SaUgnae  de  la 
Motti'Fénelom  Sc  Jacques  Autreau* 
^  Vergîer  ,  né  i  Lyon  eo  1657,  vint  de  bonne 
beure  dans  In  capitale ,  où  les  agrémens  de  ion 
efprit  le  firent  bientôt  connoitre  &  rechercher. 
Il  avoir  pris  Tbabic  ecdéfiaftique  •  &  le  quitta  » 
dit -on,  avec,  plus  de  plaifir  »  pour  embraflcr 
Tétat  militaire.  Il  occupa  durant  plufieurs.aiH 
nées  une  place  de  commiflaire  de  la  marine  , 
que  lui  avoir  donnée  te  marquis  de  Seignelay^ 
ttiniftre  de  ce  département,  es  1690.  Il  fut 
auffi  préfidenc  du  confeil  de  commerce  de  Duo* 
kerque.  Mais  roue  ce  qui  reffembloit  i  une 
occupation  étoit  formidable  pourVergier,  donc 
Tambition  fe  bomoit  à  l'alternative  du  repos 
ou  du  plaifir.  Ceft  ce  qui  l'arrêta  dans  le  che- 
nia  de  la  fortune,  où  fes  brillantes  liaifons 
suroieot  pu  hâter  fes  progrès.  U  ne  connut 
d'autre  travail  que  les  vers  ;  encore  les  failolt? 
il  £ms  travail. 

m  Le  jftyjic  de  Vtfgier ,  cosaousM  I«$  édij. 
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>i  fêurs ,  eft  de  là  plus  grande  facilité  ;.  mais  il 
I»  eft  fouvenr  foible  &  incorreâ.  Le  genre  au- 
»  quel  il  étoit  le  (llus  propre  eft  celui  du  coa*- 
n  te ,  &  il-  en  9  qu*on  lit  avec  grand  plaifir,^ 
H  II  eft  plus  voluptueux  que  Grécourt ,  qui  efti 
w  plu»  cynique  »  &  Voltaire  a-  die  qu'il  éroit 
n  à  l'égard  de  la  Fontaine  ce. que  Clainpiftroii^ 
»  eft  à  Racine ,  imitateur  feibte ,  mais  naturel.  » 

Le  25  août  172a  au  foir,  on  le  tua  é'un 
coup  de  piftôlet  à  Paris ,.  dan»  la  rue  du  Bout^ 
«Tu  -  Monde.  Le  roman  qu'on  débita  fur  fa  mort  r^ 
attribuée  à  un  prince  outragé  par  une  fatyre  r 
fut  détruit  par  un  camarade  de  Cartouche ,  lequel  ^ 
en  1712,  s'avoua  coupable  de  ce  meurtre  r 
commis  dan»  le  feul  projet  de  le  voler.  Un  car- 
rofle  qui  fùrvint  empêcha  de  confommer  le  vol^ 
mais  ne  fauva  point  la  vie  au  poète. 

Dans  fon  idylle  intitulée  :  La  Fortune\  Cly* 
tas  annonce  à  Corydon  que  cette  aveugle  déefle- 
Tentraine  aprà»elle,  &  qu'il  va  quitter  la  caAr 
pagne; 

C  e*  K  r  D  o  M. 

Qa«l  guûle  prenëk-tu  \\  >  Combien  de  prëcipîcet 
Sous  tel  pas  font  ouverts!  Sous  ^utls  trifties  aafpfeer  y 
Cly'tai,  as-tu  formé  ce  étngereux  deifetn  >' 
21   vaudroit  mieiu  qu'Amour  eât  verfé  dans  ton  iésc 
Tout  ce  qu'il  a  de  traits  qui  rendent  mîféraUe« 
Tu  connois  bien  Clîndon  ,  ce  berger  vénérable». 
Par  les  hameaux,  voi fins  fans  ceflfe  confulté, 
Honneur  que  toutefois  il  a  cher  acheté , 
Puirqu'cnlîn  c*èft  le  fruit  de  plus  de  quinze  lufires  ; 
Clindon  ,  dis-je ,  afpirant  à  des  foins  ptus  Utuftres , 
Quitta  le  doux  repos  de  nos  prés»  de  nos  bois  « 
•F«ur  l'en  «lUr  groâir  1»  fikîtc  de  nés  r^i 
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'fiîf  qu'il  fut  bientôt  Us  de  l*éclat  d'unt  vie 

Sans  relâche  expoCée   au  menfonge  ,  à  Venvie  ! 

Tout  le  charma  d'abord  ëans  ces   augudes  lieux  ^> 

L*or,  la  pourpre  éclatante»  ébldulrenc  Ces  yeux  i 

€e  n'étoit  que  grandeur   Se  que  itiiignificence  ; 

Mais  il  D'y  trouv^oit  point  la  tranquille   innocence  ;> 

Ce  paifible  fommeil  qu*au  bord  de  nos  ruifleaax 

Ifl/pire  mollement  le  murmure  des  eaux , 

Tandis  qjue  nos  troupeaux  paifient  les  tendres  herbcf  •• 

Ne  fe  reocontroit  point  dans  les  palais  fuperbes* 

Jamais  aucuns  plaifirs  de  chagrins  épurés  ;• 

Il  oe  voyoit  que  coeurs  en  (ecret  dévorés; 

L'afide  ambition  y  corremp:  toutes  chofes,- 

St  toujours  ce  ferpent  eft  caché  fbos  les  rofef. 

Toat  eft  grand  dans  ces  lieux,  maïs  tout  cft  incertain:* 

Tel  s-eft  vu ,  comme  un  chêne  ,  élevé  le  matin  , 

Qui  le  foir  eft  plus  bas  que  la  vile  ^f^dugere*- 

Enfin ,  lecoiioetirant  combien  eft  menfongere 

ÏA  douceur  q«e  proset  la  Ciipeur  de  nos  roir»- 

Clindon  revint  chercher  &  nos-  prés  &  nos  bois. 

Quels  cranfpiorts  à  l*arpeâ  de  ces  lieux  pleins^e  charmres  !• 

Deplaifîr,  de  tendrede^  on  vit  couler  fes  larmes»- 

Et  déteftant  lé  jour  qui  l'avoit  vu  partit  ^ 

4  jura  mille  fbis  de  n'en  jamais  fortir^ 

A  fes  dépen»,  Glytas,  tu  dois  te  rendre  fage  :' 

la  Fortune  y  crois-raoî,  n*eft  qo*ttn  trifte  efcUvagf^-  • 

îti,  nous  jouirons  des  bienr  en  fûrcté  ^ 

Ceft  Tunique  f^our  de  la  félicité» 

La  nature,  de  peu  fatisfaitc  &  cootente^» 

Trouve  ici  fes  befeins  par-deli  Ion  attente; 

Quand  on  a  ce  qu*il  faiit ,  doit-on  rira  défirer  f 

Dis-moi,  fi  tu  cherchofs  à   te  défaltérer, 

K'aimerois-tu  pas  mieux  l'eau  de  cette  fontaine 

Qu'on  trouve  toujours  pure,  où  l'on  puife  (ans peînt^ 

Que  d^aller  fatisfaih»  à  ce  befoin  preflant 

Pans  un  fleuve  fameux,  dont  le  flot  menaçant, 

Aftc  ft»  bocds*  rQngéSi  t'eatr.aiaecoit  peut-èueSt' 
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Contente- toi  du  rang  où  le  cîel  t'a  fait  naître  ; 
Cofltente-toi  du  bien  dont  il  t*a  fait  préfent  :  ^ 

II  n'eft  pas  grand  ^  Clytat »  mais  11  eft  ftiffifant» 

Cl  t  t  a  s. 

le  Cède  à  tes  raifoni  :  qu'il  eft  doux  de  les  fui v te  t 
De  quel  trouble  fatal  ton  confeil  me  délivre  ! 
Déjà  de  mille  foins  Pan  i  Tautre  enchaînes  ^ 
Lêt  plus  beaux  de  mes  jours  étoient  empoifonnés^ 
'  Mais  tu  m'as  délivré  de  cent  horreurs  fecretei. 
le  ne  vous  quitte  plur  »  agréables  retraites  ; 
Mufei  y  tendres  chanfons  ,  ruftiqoes  inftrumens  , 
D'un  innocent  loifir  flatteurs  amufemcns , 
Je  vais  goûter  encor  votre  douceur  extrême  ; 
Et  toi  9  que  î'immolois  aui  trompeufes  grandeurs  p 
Amour,  ralume  en  moi  tes  plus  vives  ardeurs  : 
Ceft  de  toi  déformais  que  mon  fort  doit  dépendre* 

Nous  penfons  que  les  éditeurs  auroieojt  pu 
fe  difpenrerxle  réimprimer  plufieurs  contes>  de 
Yergier ,  t rès-coiinus ,  tels  que  leRoj^gnol^  les 
'tiiux  Dupes  9  &  quelques  autres  qui  fe  trou- 
vent dans  tous  les  recueils* 

Mlle.  Deshoulieres  n'hérita  «  comiAe  robfer* 
•vent  très-judicieufemeot  les  anoaliftes,  que  d'une 
partie  du  talent  poétique  de  fa  mère.  Elle  avoit 
moins  d^efprit  &  d*imagination.  Son  premier  pas 
dans  la  carrière  littéraire  fut  un  triomphe  : 
elle  remporta  ,  malgré  la  concurrence  de  Fon« 
.  teneHe ,  un  prix  académique. 

Elle  eut  &  mérita  d'illuftres  amis  ;  il  paroit 
que  M.  Caze ,  qu'elle  a  fouvent  chanté  fous  le^ 
nom  de  Tircis ,  lui  avoit  inrpiré  un  fentim^ât 
plus  tendre.  Tout  ce  qu'on  a  pu  découvrir  de 
^  vit  de  ce  dernier  i  c'eft  qu*il  étpit  au  fervi: 
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ce,  &  <{u*il  y  mourut  en  t6çt.  Mlle.  Der* 
lioDiieres  ne  tint  fa  médiocre  fortune  que  de* 
bieofaics  du  roi  :  fon  père  étoit  mort  fi  pau« 
vre,  quefef  enfans  furent  obligés  de  renoncer 
à  fa  fucceffion.  La  fanté  de  'cette  demoifelle 
avoit  toujours  été  fort  délicate.  Elle  mourut  !• 
8  août  1718  y  âgée  de  56  ans,  de  la  mèoie 
fluladie  que  fa  mère,  &  fut  enterrée  a  côié 
d'elle,  à  Paris  ,  dans  réglife  de  St.  Roch.^  Après 
la  mort  de  Mme.  Deshoulieres ,  elle  avoit  été 
adoptée  i  fa  place  par  racadémie  des  RicovratL 
Les  plus  juftes  regrets  de  cette  perte  lui  dic- 
tèrent les  fiances  qu'on  va  lire,  v 

là,  ttiftfet,  ici  que  venez  •toi»  chercher  } 
Som  CCS  fombres  cyprès ,  hélas  !  qui  vous  appelle  } 
Vous  o'y  trouverez  point  cette  illaftre  mortelle 
Dont  les  doftes  chanfonc  ivoient  lu  tous  ^toucher* 

La  déefTe  fourde  6c  cruelle 

De  mes  bras  vient  de  Tarracher» 

£a  Tiio ,  pour  garantir  une  t6te  fi  chère. 
J'ai  mille  fois  du  ciel  imploré  le  fecours  'p 
,  Au  précieux  dcToir  de  fauver  une  mère  » 

7Vi  Sacrifié  mes  beaux  jours; 
Mail  le  cruel  deAin  qui  m*accable  toujours  ^ 
Pet  larmes  que  produit  une  douleur  amers  » 

Redouble  fans  cefle  le  coutt. 

le  ciel  i  mes  ennuis  &*a  point  marqué  de  tcrint  i 
E(  du  plus  foible  efpoir  )*ignore  les  douceurs. 

Sasscefle  en  proie  à  de  Tives  douleurs. 
J'appelle  à  mon  fecours , cette  ame  grande  &  ferme ^ 
£e  qui  d*ttn  œil  égal ,  au  milieu  de  mes  pleurs  » 
Entifagea  la  mort  fans  craindre  fes  horreurs. 
Mail  qat  int  (éfft|  kéU»!  de  L'iaroqacr  Ctascsfitf 
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De  me  repréCenter  ce  qu'elle  i  combattu, 
£c  dans  tous  fes  malheurs  quelle  fut  fa  fag^edTe^ 

Je  m^abandontie  â  ma  foibleSe» 

Et  Je  n'ai  rien  de  (a  vertu»  '  ' 

Mufefl,  ne  eheitbeE  plne  cet  erptit  admlr^Ue, 
L'honneur  de  notre  fiecle  &  dû  ficté  yalloû'» 

De  cette  |ierte  irréparable 

Chargez  tes  faftes  d*Apolloir.r 

Allez  aux  bords  de  THippocrene, 
l^ar  des  torrens  de  pleurs  célébrer  Ton' ttëpat  ; 

Cl  (i  ma  douleur  vous  ramené , 
Refpeélez  mes  foopivr«  ne  me*  confoIez\  pas. 

Nous  ne  dterofis  abfoIiiGDent  rien  de  Locr- 
gepierre,  fur  la  vie  ft  les  ouvrages  dramaci- 
ques  duquel  nous  aVon*  défa  donné ,  en  diver- 
fes  occafions  ,  des  notices  {uffifanfes.  Obfervons 
feulement,  avec  les  éditeurs  «  qu*it  a  làiffé  «/r.» 
traduilîons  de  Thiocrltt ,  dt  Mafch'us  &  de  Bion  , 
plus  propres  à  tomber  dans  (oubli  qui  faire  vivre 
le  nom  de  leur  auteur  ;  qu'à  ces  traduâions  il  a 
joint  des  poifies  bucoliques  de  fa  fa^on  »  fui  ne 
valent  pas  mieux. 

Nos  leâeurs  connoiffent  éga?ement  Ta  via  & 
ks  tragédies  de  la  Foffe ,  fur^toui  (on  Manlius. 
Cet  écriv*aîn  a  traduit  ou  imité  en  vers  fran- 
çois  des  Odes  iAnacréon^  imprimées  avec  d*ait« 
très  poéûes  fugitives.  On  y  trouve  fouvent , 
difenc  les  annaltOes,  dé  la  grâce  &  de  la  cor- 
reâion.  Il  travailloit  beaucoup  Tes  vers.  On  en 
jugera  par  les  fuivans,  qui  font  une  traduc- 
tion de  l'idylle  de  Bucbanan  ,  O  formofa  Ama^^ 
rylUy  &c, 

O  belle  Afliaryllt&t  d^  lehv  de  tes  yevr» 
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Sept  Itlverf,  feoe  été»  m'arrêtent  dam  cet  lieux  ^ 

J^Uii  î'ahefie  d  amour  !a  puifiance  imnortcUt  » 

Que  oi  de  fept  hivers  la  Â'oidure  cmetle  , 

Ni  de  fept  fongi  étés  la  brdUote  chaleur , 

£n  cbangeant  runÎTen  ,  a'onrpoint  changé  mou  cœur* 

De  mes  tendrei  chanfons  toi  feule  et  la  matière , 

Soit  lorfque  le  foleil  commence  fa  carrière  » 

Soie  Iorfqu*au  fond  des  hois  on  fait  Fardeor  du  Jour» 

Soit  quand  la  trifte  nuit  vient  régner  à  (on  tour  , 

Et  qoând  tout  cft  caché  feut  fet  nuages  (ambret  ; 

To.>j0urs  je  te  crois  voir  au  travert  de  fet  ombret^ 

Je  te  parle  ,  t'embrafife ,   8t  det  fonges  chartnans 

Retracent  à  met  yeus  nos  plut  heureux  moment. 

Mais  dès  que  le   fommeil  a  quitté  ma  paupière  » 

Mes  chagrins  renaiflfant  ainfi  que  la  lumière» 

}e  quitte  ma  cabane  ;  &  feul  au  fond  des  bcit , 

Guidé  par  ma  .douleur  qui  fait  trembler  ma  veiv  ,. 

Aai  aiitret,  aux~  rocbcrt,  aux  arbres,  aux  footaioes^ 

Les  yetti  noyés  de  pleucs  ,  je  raconte  met  peinet. 

Echo,  feule  fenOble  à  mes  vifs  déplaifirt> 

DïDS  un  aqtre  voifin  imite  mes  foupirt. 

Soorent  du  haut  d'un  roc  élevé  dans  la  nue; 

Vers  le  rafle  Océan  tournant  ma  trifle  rue  , 

Aux  vents  ,  aux  fiett ,  aux  dieux  j'adrefie  cet  difcoort^ 

Répétés  mille  foit  6c  méprifés  toujours  : 

0  rafte  mer,  &  rout,  aimablct  fléréidet , 

Portez- moi  (ur  les  bordt  où  vont  mes  voeux  rapide», 

Ob,  pour  un  malheureux  «  fi  c*eft  trop  demander,.  - 

Par  un  naufrage  au  moins  que  j'y  puiflfe  aborder  ! 

Conbien  de  foit,  preffé  de  met  douleurs  mortellet, 

Ai-je  dit  aux  zéphyrs ,  dont  j'enviois  les  ailes  i 

Doux  vents     qui  devez  voir  la  belle  Amaryllit» 

Contez-lui  let  regrett  du  fidèle  Daphnit  ! 

Qa'aÎBÛ  fur  let  rochert  det  hautes  Pyrénées  » 

Ne  fe  brifent  fanuit  vot  ailes  fortunées  t 

Qa*ain&  le  dieu  du  jour ,  au  gré  de  vol  fouhattf  ^ 

Di%e., dcvaat  vovs  Ici  nnegcs  épMf  i 
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Combitn  de  fois  »  hélas  !  quand  d*une  aiU  rapide  p 
Eurusy  en  fe  jouant,  frifoit  la   plaine  kumide  « 
Lui  dit-ie  :  O  toi  qui  vient  de  l'aimable  féjour 
Où  régné  la  beauté  pour  qui  Je  meurt  d*amour  ^ 
Dii-moi  ^  de  Ton  Daphntt  fe.fouvient-eUe  encore? 
Mais  lui ,  fans  répliquer  ,  plus  fier  i  plut  je  Timpldre  ^ 
D*un  murmure  infultant  m*esplique  Ton  courroux  » 
S'enfuit.  Un  froid  mortel  glace  mon  cœur  jaloux» 
Ain(i  je  me  confume  ;  ainfi  bergert ,  bergeret  , 
Et  nymphet  &  fylvains  danfant  fur  let  fougeret  « 
En  vain  penfetit  charmer  mes.  ennuis  rigoureux  ; 
La  belle  Amaryllis  a  feule  tous  mes  voeux,  &c.  ,  &c* 

Beauchâteau  naquit  à  Paris  d*un  comédien  ; 
en  164c.  n  Si  on  lifoit  Tes  ouvrages  fans  con« 
'P  noitre  fon  hiftoire ,  on  auroit  peu  d*admîra- 
•»  lion  pour  fon  talent  (  remarquent  les  édî- 
»  teurs),  &  Ton  feroit  étonné  de  voir  à  la 
I»  tête  de  fon  recueil  une  foule  de  madrigaux 
t>  dans  prefque  toutes  les  langues  mortes  & 
«I  vivantes,  qui  lui  furent  adreffés  par  les  au" 
»  teurs  les  plus  célèbres  de  fon  tems.  Ils  fem- 
p  bloient  tous  s'être  donné  le  mot  pour  Texai- 
0  ter  comme  un  prodige,  a 

m  Le  mot  de  cette  énigme ,  c*eft  que  Beau* 
I»  château  s'étoit  fait  connoitre  par  le  talent  le 
M  plus  précoce.  Dès  Tâge  de  8  ans  »  il  avoir 
i>  fait  des  vers  qui  lui  avoient  mérité  une  place 
»  parmi  les  poëtes  François.  Plufleurs  perfoiines 
M  du  plus  haut  rang  ayant  de  la  peine  à  fe 
M  perruader  qu'il  fût  IVuteur  des  pièces  qu'on 
i>  lui  attribuoit^  l'enfermèrent  dans  une  cham«- 
■»  bre,  &  le  firent  travailler  inpromptu;H  fe 
w  tira  de  cette  épreuve  avec  honneur.  Il  n'avoit 
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»  que  II  ans  y  lorrqu*il  poblia  le  [recueil  de  ftt 
9  jx)éfies  i  (bus  le  titre  de  La  lyre  du  jtunt 
»  Apollon  f  ou  U  mufi  ^ÊOtffantt  du  ptttt  Btéu* 
n  château.  Etant  pafié  en  Angleterre  avec  utt 
»  ecdéfiaftique  apoftat ,  il  reçut  de  CroiDwel 
»  &  de  &  cour  l'accueil  fe  plut  difliogué.  «1 

»  Oa  ne  fait  point  fi  Beauchâteau  auroit  en 
»  le  fort  trop  ordinaire  aux  talens  précocet  ; 
»  fui  démentent  affez  fouvent  les  efpérancei 
»  qu'ils  ont  données  :  car  ayant  fuivi  fon  ami 
»  en  Perfe,  on  n'a  pu  apprendre  aucun  d4f 
»  tail  de  fa  vie ,  ni  de  fa  mort.  « 

Voici  une  petite  pièce  qu'il  fit  pour  le  roi; 
à  l'âge  de  8  ans  : 

l^m  a  du  vertus  ^oi  cbarment  teat  le  monde  | 
Sofl  enpîre  s'ëteod  far  la  terre  &  far  Ttade  % 

Il  cft  le  plus  beau  des  humains  ^ 

Il  tient  la  yiâMre  en  fes  nains, 

Sur-teat  quand  il  tire  Vépét  « 

It  Ton  doit  par-tout  arouer 

Qa*Alexandre ,  Augufie  8e  Pompée 

N*ont  donné  lien  qu*à  le  louer. 

£pipamme  pour  MM,  de  Baritlotti  mattra  diJt 
requêtes  ,  ^  eonfeilUrs  du  parltmtntm 

Ils  n'ent  tous  deux  aucuns  défauts , 
Et  de  Thonneur  ils  ont  le  parfait  caraftere  ; 
Kofin  ils  feroîent  fans  égaux, 
SII1  avoient  pu  naître  fans  père. 

liOùife  Geneviève  Gillot  de  Saintonge;  née 
i  Paris  en  1650,  nariée  à  un  avocat,  morte 
daos  la  même  ville  le  24  mars  1718 ,  fut  cè- 
lobfe  par  fa  beauté  &  fes  talefti  pour  la  poéfit ^ 
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p  Elle  cômpofa  ,  difent  les  aonaliftes ,  deux 
V  opéra,  DiJoa  &  Circé ^  tous  deux  mis  en 
f»  iBufique  par  Defmare» ,,  &  plongés  mainte- 
II  nanc  dans  1^  plus  profond  oubli.  Il  Êiut  y 
»  ajouter  un  balUt  des  faifons ,  &  deux  comé- 
p>  dies,  Tune  intitulée  :  GriftUdi ;  raupre,/7/i« 
i>  triguc  dit  concerts.  On  ne  connoit  plus  Mme. 
I»  de  Saintonge  que  par  quelques  couplets  affez 
Il  agréables  »  épars  dans  :divers  recueils.  «  Tel 
«ft  celui  que  nous  allons  tranfcrire* 

Quand. TOUS  ne  m'aimez  plus',  incônllante  bergers, 
fc  voudrois  me  Tcnger  de  votre  humeur  légère, 

Et  fuivre  mes  tranfports  jalèux  ; 
Mais.1  hélas  r  mon  amour  appaife  ma  colère; 

Et  quand  je  ceiTe  de  vous  plaire  « 
Je  me  trouve  cent  fois  plus  coupable  que  vous. 

Après  avoir*  donné  ,  Air  J.  B.  Rouffeau  ; 
idonton  voit  le  portrait  visa- vis  du  frontispice 
de  ces  Annales ,  une  notice  hiflorique  qui  s'ac- 
corde très-bien  avec  les  détails  du  niêtne  genre 
où  nous  fommes  entrés  dans  plufienrs  de  nos 
Nroluméé  prècédens,  les  éditeurs  offrent  quel- 
ques pièces  de  ce  grand  poète,  qu*on  ne  trouve 
point  dans  fes  œuvres ,  entr*autres  «  une  ode 
intitulée  :  rAffeHamn.  »  L'académie  des  jeux 
n  floraux,  à  laquelle  elle  fut  aëreffée  en  17371 
»  l'a  fait  imprimer,  obfiervent'ils ,  à  caufe  des 
n  jdé^s  vraies  &  utiles ,  quoique  fmguliére- 
n  ment  rendues ,  <yie  cet  ouvrage  renferme,  « 
'Mettons- le  fous  les  yeux  de  nos  leâeurs« 

Que  d»-tu ,  nàîf  Saint-AmaJnd  , 
Du  g^ùt  de  nos  odes  luataines? 
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Il  ell  perdu ,  ce  ton  cbarmast 
Sar  lequel,  to  chaatoîs  les  tieonet; 
Ce  ne  font  plus  que  mots  pompeux  i 
Que  labyrinthes  ténébreux 
De  phrases  qa'»a  veut  que  )*enteiide«' 
Vt  grâce  !  viens,  8t  éoADt-moi 
Ce  ton  heureux  ,  mort  avec  toi  :    ^ 
Mon  fie<l«  cnlio  le  reilemande. 

Ennuyés  de  tant  de  liqueurs  » 
De  vins  fanneux,  de  bonne  chère  «* 
Déformaâ  plus  fobres  buveurs,. 
Kous  foupiroDS  après  l'eau  claire» 
Beau  ruîffeau ,  fut  tes  bords  aflis  , 
Je  viens,  de  me<  fens  obfcttrcis^ 
Dîiliper  la  vapeur  impure, 
loin  dlci  tout  page  ou  valet  1 
Ma  maia  fera  mon  gobelet  : 
Rien  n*approche  de  la  nature» 

Ke  donneos  pat  un  plus  long  couti 

A  cette  utile  .métaphore  :. 

Mon  fiecle  n*a  que  trop  recourt 

A  ce  voile  qu*on  dduUè  encore*     .  « 

D*où  nous  vient  o»  Aylfe'cea4o^ 

£ft-ce  un  crime  d'être  entendu  ? 

Pourquoi  c^tte  contrainte 'extrême  ? 

C'eft  ceci.. . .  non,   non  ;  c*eTI  cêla.;;r 

£b !  de  ^uoi  'difputez-tous  là]  ' 

i*auteur  lae  le  fait  pas  Itii-même*     *        - 

Le  François ,n*aut^*il.dQf^  plus 

Cet  air  aifé  qu^il  tient  4f  s  Grâces  ^     . 

Et  qu^  tous  nos  '^oiiîns  petolus 

N'imitent  que  «  pat  *  des  grbnaeei  ? 

Il  eft  encor  ,'eét  air  charmant  g  .   .  / 

Dam  le  gsfte,&  rhabiliement: 

Tout  en  ))ous  éncot  le  lefpiit  s   , 
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»  fécuté ,  il  laiffe  iou}oi/f f'  aiife  àltérhati ve  c^elîe 
»  aux  âmes  fenfibles  «  en  oJSi^ant  l'affligeant  Xpec« 
»  tade  de  rinnocfejice  o^prïmeê  par  Tinipoffure, 

if  ou  du  génw/ûuUlé.pyir  Je  vice.  «  Qm^^"^* 
grands  à  préiugés. lui  reprochèrent  fanaiffance  ; 
&  des  hommes  célebceSvinaisiefKvîcttK,^ eurent 
la  maladreffe  de.fat'îfiiirejîè^awme  reproche. 
A^«  fave^-vous  pas  ,.  difoU  V*  ^^.^^  .^  *  *  * |  que 
fon  pen  étoît  CQjdc^mîer  ?.  .^^  jf^on  ,  .r^RÇU  celui» 
ci  ,  je  U  crayM  J^ls  dô^Pmdof^  ^m^  d'Hj^race^ 
Boindin  fit  a afll.conf reliai  mie  éptgrBBknM  qui 
finiiïoit  par  ces  verst  ^  '      ' 

Le  dieu,4AliA -/a  iMf«:CQ)«fi*  .  x» 

Ordonna  ftt;§tt;)»^$  4ii^  OK>^pAW^  ,  ri  j  .'::  .  ; 
On  fît  écorcKer  1  e  |jmm.  fr^r^i  v  c  '  5)  i.' 
Et  que  Ton  cnvo;ê^;kaPf^.  ...j'i  <  .0  J  :  J 
Pour  fervir  de  coic  à  ion  père. 

Ce  pîat  Jeu  de  mois:  pévi^Uc-quawiiîeA'^fè  rap- 
pelle le  nom^ëe  odu^è^jût»  îl  ^ft  «dwfici 

Les  anrialÀës  q'ont  rfcn  décôi^crt  fiit  ;fa  vîe 
de  Mlle.  Mafqufe'^es  \  9bnt  ils  ra|)porTerit  |eulc* 
ment  deu^,jîlç|içSj''yôicï  la  derhièiré  :  ;.  " 

Importun  fouTenîr  d'un  iîftïâirtè  nifiéelte,  '  *  'i  ^      - 
Ppurquoi  faut-il  encor  ({ue  rtroû-ccéutte-rïpi«H(fcf 
Et  toi ,  cher  înconnanf î^  tjdl vitîn^flf  mélî'iHÎH  ''•  ï 
jPour  tUfpîp  trop^ai§).4;,^ne  l^uîsjic  *e  haïr^..  .      ^  , 
l^u'ai-"je  dit?.  Ûe  .quclnoro  appcîlô-je  un.parjûfé  "  , 
(g.ui  fait  à  mon  anVour  Ya  plu*  trtfeîfê  ^ntufe  >*'-       '      ^ 
Ah  !  puif^ue  *e  môn-cdeoT^r  nrpûis  te'btrmiît,^  > 

-C*eft  -pour  W  Âiîè^tT  qu^il  F»u*  «w*c«  ibii^mrv .  *  •  •  1 
^Prettons,.  d4n«iéè'dèfffirt;  ranio«j«li^e3p©ir  gkâlt^r. 

Min  coeur  tjà  ce  feul  prix  ,  peut  être  afl^  i;fflfés^ 
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Tra^sfermoni  en  fureur  moa  amour  outragé , 
Et  que  de  mes  hontét  récernctlé  mémoire 
Me  Me  de  (on  crime  ddc  inegi»  plut  noire  i 
appelions,  s*il  I«  faut  ,  cet  tro{i'>liettreuz  montât 
Oà  non  ceear  re'ppndoit  à  fes  empreflemeni • 
Hëlas  !  je  mt  l^Uoh  millo-teadroa  akimef  | 
Au  gré  de  m«9  amo^r  i'avoîs  trop  {letft^iU  fharoiMf 
)e  ne  croyois  jaaui$  pooibler  tous  fei  défin». 
^t  rétoîj  malheorefifip  au  milieu  des  plaîlirs^ 
Je  prpffentois  déjà  fa  fatale  incool^ïiiçe  • 
Da  plus  parfait  ampur  iojufto  récompeafe. 
Jojrat ,  pour  m'attîrcx  un  fi  crjtiei  tourment , 
Qu'avois-je  ^tt  ,  hélas  î  J'aimois  trop  teodremenf. 
Qaoi  !  faut-il  qu^aujourd'hut  t]r<^  d'amour  dovs  féparej^ 
De  ^oî  me  punis-tu^  Va,  cruel,  ya,  barbare ^ 
Cours  chercher  ma  rivale  ,  apprends  lui  mes  douteBff  ( 
Donne  k  tes  trahifons  les  plus  vives  couleurs  t 
Son  cœur  eft  à  ce  pxîx  |  plus  tu^ferss  coupable  , 
Piui  i  Tes  yeux  charmés  tu  paro^tras  aimable. 
Miis  ne  te  flatte  pas  d'être  long-te^s  heuce^x;- 
D'une  iji6délité  Fexemple  eft  dajigereus  : 
Tu  vas  ^a  changement  lui  fervir  de  modèle  ; 
pont  panir  up  perfide ,  il  faut  une  infidelle. 
Sur  ma  lincère  ardf  uf  alors  ouvra^tt  les  yejix ,' 
Peoc-être,  m^is  trop  tard^  tu  me  cenaoïtras  mî^q^j 
Et  pent*|tre,  honteux  de  ta  lâche  înconnancei 
Ta  viendras  i  mes  pieds  expier  coq  o^îenfe. 
O  cîel!  s'il  reyenoit  encore  à  me,s  geM>ux  !>•» 
Mais^que  fais-je  ?  Je  fens  affoibUr  ropo  cputrpMX^ 
Tu  foupîres  ,  mon  coeur,  n'en  4yi  pas  davantage  ; 
fe  ive  t'entends  qu^  trop  fans  ce.  honteux  Un^m, 
Hélai"!  à  me  trahir  tout  conrpire  en  ce  jour  , 
El  ma  haine  eft  .plus  tendre  eacor  ^ue  moA  amouc» 

On  ne  trouve  également  dans  çfi  voSumn 
que  deux  pièces  du  duc  de  Nrevers.  La  prptaier^ 
^/t.^pe  iQUf:i  4M*  J^^iàc  fiQurJiiat ^ . méà^Qiu  df 

P  » 
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Chriftine,,  reine  de  Suéde ,  &  enfuite  du  prince 
de  Condé.  Nous  y  avons  fur-tout  remarqué  cette 
tirade  : 

Les  aftres  trop  cruels  «  dans  leur  courfe  changeante  ,. 
KoUs  font  voir  du  bonheur  rincertitude  erranre. 
On  voit  dans  i'unitrcrs  tant  d*abus  établis 
Se  fonder  en  coutume  au  lien  d'être  abolis  ; 
Le  fang  des  grands  Cirrgncurs ,  mêlé  dans  1%  roture  » 
Faire  i  en  naiflant,  changer  au  bourgeois  de  nature  t 
Rome  a  vu  radoter  au  trône  des  Céfars; 
L*égUCc  danf  les  mains  d*imbécilles  vietUards  , 
Donner  à  des  neveux  le  faintfiege  au  pillage, 
£t  de  (es  fiefs  (acres  démembrer  Tapanage* . . , 
.Vn  rotniftre  fameux  (*)«  peur  foutenir  (on  noni^ 
Va  ,  pour  neveu  poftiche ,  adopter  un  Orgon  t**J 
Qui  defes  grands  tr^(ors  ,  pieufe  frénéfie  l      " 
Des  tartufes  du  te'ms  nourrit  lliypocrrfie , 
Et  craignant  plus  le  ciel  qu*il  n'a  le  ciel  pont  but  jl 
,Va  Targent  à  la  main  trafiquer  fon  falut, 
S*il  recevott  d*en  haut  àt%  notions  plus  cliirei , 
Il  iroit  à  la  Trappe  imiter  les  Macalrec  : 
Car  dans  le  monde  on  fait  des  efforts  impuiflant 
Ptur  détacher  l'efprit  du  commerce  des  (ens , 
C*eft  trop  9  n*en  parlons  plus  ;  entrons  en  diligenée 
Dans  le  pompeux  néant  de  la  grandeur  immenfe. 
Qu'on' ait  vu  de  nos  jours,  appuyé  par  les  lois. 
Un  Cromwel  déranger  un  long  ordre  de  roîs| 
Qu'une  reine  ait  pu  faire ,  exempte  de  tous  crimes  i 
Dt  deux  frères  vivans  deux  maris  légitimes  (***)  ; 


(*)  Le  cardinal  Mazarîn ,  onde  de  l*auteur» 

C*^  Le  duc  de  la  Meilleraye. 

C**l  J^ademoifcllf  d'Aumale ,  reine  de  Portu^tU 
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Une  lotre ,  pzt  fon  fils ,  voir  figiitr  ««jonrdlrai 
L'arrêt  éénatarç  qû  Téloisn*  dm  Ivi  (*)• 

En  parlant  de  Fènelon ,  les  éditeurs  obfer- 
tent  que  le  coloris  de  fon  imagination ,  Télé- 
gance  de  fon  ftyle ,  le  goût  fain  de  raotiquité 
qui  refpire  dans  tous  fes  ouvrages,  ont  fait 
iofcrire  fon  nom  parmi  ceux  de  nos  plus  ce* 
kbres  pro&teurs  ;  »  mais  (  ajoutent-ili  )  cooif» 
n  me  poëce  »  il  avoit  peu  à  fournir  à  notre 
»  recueil.  Nous  n'avons  trouvé  de  lui  qu*ufi 
•i  madrigal,  avec  Une  ode,  ofoasljB  dire,  fort 
»  médiocre,  &  que  nous  n^aurions  pas  même 
»  adoptée ,  fi  nous  avions  eu  à  choiÂr  parmi 
n  un  plus  grand  nombre  de  poéfies.  a  Citons 
le  madrigal ,  adrefie  d  une  jtunt  ptrfannt ,  & 
qui  n'a  peut-être  point  été  auffi  fouvent  im^ 
primé  que  l'ode. 

Irif ,  vous  connottree  un  jour  * 

Le  tort  que  ▼ous  TOtii  faitei  : 
Le  mépris  fuit  de  près  Tamouc 

Qu'inCpirent  les  coquettes. 
Cherchez  à  vous  faire  eftii|icr 

Plus  qu*à  paroître  aimable  : 
Le  (aux  honneur  de  tout  charmer     • 

Détruit  le  véritable. 

Mille  trompeurs ,  par  leurs  difcours 

Ec  leur  perfide  adrefffe  | 
Chez  TOUS  s'efforcent'  tous  les  Jours 

De  prouver  leur  tendrefle.  * 

Payez  leur  charme  féduâeur  : 


O  Ia  reioe-mtxf  d*£fpagn«. 
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C'eft  on  piégé  funcftt  i 
L'oreHU  cft  le  chemin  du  eofcur  j 
£c  le  cœur  i.'eft  du  lefte. 

Quelques  poéfies  de  Jacques  Autreâu  tercni« 
lient  ce  volume  ;  ce  dernier  auteur  «voit  fotismr« 
Uns  lorfqu*il  s'aviCa  de  travailler  pour  le^théa- 
tre  :  les  pièces  om  da  naturel  &  de  la  facilité  ; 
Mous  allons  citer  une  de  (es  chanfons  à  hokrt  ; 

t)*où  vient ,  difott  Lucas ,  qa*on  Toît  entre  les  toîs 
ilToujouti  maille  à  partir,  toujours  queuque  anicrocke} 

Morguienne  1  à  Pantin ,  fans  reproche  » 
iê  ▼irons  mieux  d*eccord,  noul  aetres  vitlâgeoit. 
ÉÛ  voici  Ta  raifon ,  me  feiniblé  | 
hn  téfTondiv  Grégoire  tû  e^ril  fort  : 
Le  Aoyen  4u*ils  fojont  d'accord! 
lis  ne  ilWTonc  faisais  eafcmbù* 

Ëa  général ,  on  peut  dire  qtie  dad&  ce  Vô* 
fume  les  éditeurs  ont  apporté  tous  leurs  foiiiÉ 
BU  choix  des  poéfies  &  à  la  rédâdion  d^ 
notices. 

(  Journal  de  liiUrature  françoifi  &  étrangère  ^ 
JoM/ud  incychpédlfut.  ) 


*»wC 


M  A  R  S,   17H.        ;    7f 


ïlliCH^OLopiÂ  or  irrifccnany  trafts,  &â 
jirchaologia  ou  t faite*  divers  relatifs,  a  tanti- 
quUi  :  pMiéi  par  la  faciété  des  antiquairts  if 

;   lonins^  y  le,  &  Vile.  VOluOM  »  in'4to\  Â 

JLl'ÉTABLÏSS.EMENT  flc  U  Société  dts  afti 
i'i^uaîres  de  Londres  ,  a  fervi  non  -  feulement  é 
tépandre  la  connoiffaoce  des  antiquités ,  mais 
encore  à  réveiller  dans  la  Grande  -  Bretagne  le 
tout  ^e  cette  brsHicbe  fcîentifique. 

Les  mémoires  de  cette  fociété  Tont  très  pr> 
fres  i  oous  itiftruî re.de  ce  qui  a  rapport  à  l'é* 
tat  des  fiecles  pafTés ,  fur  divers  points  idté- 
reffaûs&  fur  diflFérentes  découvertes;  le  Ut.  vo- 
lume parut,  en  1770 —  le  Ilç^  ew  177^  — 
file,  en  1775'-^.  '^J,^^^*  *?  ^777.  —  ^:'* 
Ve.  en  1779.  /    \,     '    ,  r 

Le  Vle^  volume  .commence  par  un  mémoire 
fur  quelques,  aritîquhh' romaines '\'  découvertes  i  , 
'Exetir^ce  cjui  eft'leifuiet  de  rXat,  I^r.,7-,Ce$ 
antiquités  ^onfi(tent  en  crn(|pénacje^  romains  de 
bronze,  tcoUvés  en  ijjS  ,  en  çreuifant  une 
cave.  Avec  ces  pénates  on  a  trouvé  une  quan- 
tité confidérafite  de  grandes  écailles  d'huirres^ 
qu^  à  en  juger  pW  leur  gjrab<jeur\&  leur  forr 
oie,  proviennénr,  a  n'eifpas  dputëjf ,  df  Bu4- 
kigb ,  village  fitué  fur  la  côte, ,' â  douze  nàillef 
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.  AUTi  IL  <  Rêmsfifuié  fiut-  U*  ùhftfvâàmê  •  du 
IRcv.  hi,  William  Harris ,  touchant  les  antiftiités 
romaines  «a  Moatmouthfire  ;  p^r  Jeaa  Scraoge, 
icuytr^  &C. 

Art.  III.  EcîairciJJement  f  une  infcrîption  f axone 
que  Von  voit  dans  Péglife  i^AIdbrough  ,  en  HoMer- 
lleffe,  ilani  la  fubdipifionoritntak  du  comté  d^York  ^ 
par  Jean  •  Charles  ^tooke  ^  étuytr ^  &c.  —  Cette 
infcription  porte  n  qu*Utf  fit  ériger  cette  égliiîi 
I»  pour  les  âmes  d'Hanum.  &  de  Gunthard.  « 
I)ë  cette  icirconftance  Si  autres  on  infère  que 
réglife  d'Aldbrough  fut  bâtie  par  les  Saxons  ^ 
quoiqu'elle  paroîfle  plus  moderne. 
"  Art.  IV.  ^Mémoire  fur  une  pierre  Jingitligr^  de^ 
rochers  de  Wcftïîoadley/iftf/ïi  U  comté  de  SuC 
fex;  ^tfr  Thomas  Pc wn^l»  icuytr,   , 

.  'Art.  V.  Ohfervatiofis  fur  T abbaye  ^e  Réa* 
ding;  par  fir  Hçnri  •  th'arles  Englefield^  ha^ 
Tonner,. 

AKT/Vt ,  PBfervâtions^fyr  un  palfage  de  FAi/l 
iôire'-natu^elie^  décline'/ relativement  a^  içmplè  é£r 
Pigne  d'Éphefej  par  J[ofjPgblJt'^Jfrtdham,V^ci/v^ 
^  Çè  mémoire  concerne  ï*?inciénne  ârcfiitéâix- 
\rai*jdont.rautéu'i;  parpit  ayôii' u(^e  îJéfeftaîré. 
*' ,  'k%Tjf\\  Remarques  f^^^^ 
'lie  iaUngue^trancotfe  ;  jE^Jr'lèi*  Révi  M^  Bpwle.  * 

Art  yiil.  dbfervations,  fur  la  pefleeriAnglè^ 
'terre';  par  [e'ïléV.  M.  Peggè.  —  Ce  méàioîrè 
fut  çompole.  en  oôpbre  ,  1778, 'tems.  vers 
lequel  Ta  pefté'fit  des  ravagés  à  Çon^antîha- 

;*)lé  ;.dan^  le  devant ,  ,&'.co  Afrique,  m.  Pégge 
étiioîghe  ^bnc*fii  crainte'' qù'ir a  que  ce  fléaif 
mortel  ne,  f^t  la  Grande -BretagdeV  maïs 
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Bcureoieffleot  cette  nation  a  été  exempte  de 
ce  âéau.  Le  peu  d*obfervations  que  fait  M.  Pegge 
efi  relatif  à  rintéréc  qu*il  prend  pour  le  faluc 
public. 

Art.  IX.  Difcrlptïon  ultirîture  fancitnnts  for^ 
tïfications  dans  U  nord  de  tEcoffi  ;  par  M.  Jac- 
ques Andetfon.  —  L*auteur  avoit  déjà  publié 
quelques  remarques  fur  ce  fujet  dans  le  volu- 
me précédent.  Dans  cet  article , .  qui  eft  écrie 
en  forme  de  lettres,  M.  Anderfon  nous  apprend 
qu'il  avoit  examiné  plufieurs  autres  endroici 
élevés,  fortifiés  de  la  même  manière  que  Knock» 
ferrel,  &  qu*ii  les  avoit  trouvé  différens  Tua 
de  Tautre  en  quelques  particularités.  A  Knock» 
ferrel ,  b  croûte  vitrifiée  n*environnoit  la  mu- 
raille qu'en  dehors;  mais  à  Tap-o-Noath^ 
dans  la  province  d'Aberdeen,  ou  il  y  a  une 
fotiification  de  cette  efpece ,  la  croûte  vitrifiée 
ne  fe  tTouve  que  dans^  l'intérieur  de  la  mu« 
ralDe»  excepté  à  un  endroit,  où  toute  la  mu* 
nilk  conique  eft  en  croûte  des  deux  côtés. 

Sur  le  fommet  de  la  hauteur  appellée  Dun- 
o-Deer,  dans  la  province  d'Aberdeen ,  il  y  a 
auffi  des  traces  d'une  fortification  de  cette  ef- 
pece. On  y  voit  pareillement  les  ruines  d'un 
autre  ancien  édifice,  dti^ pierre  &  de  chaux, 
que  le  vulgaire  croit  avoir  été  le  palais  d'un 
des  rois  d'Ecofie.  M.  Anderfon ,  dans  fon  pre- 
mier mémoire  fur  les  murailles  vitrifiées ,  avoir 
harardé  une  conjeôure,  favoir  que  les  tours 
circulaires  étoient  d'origine  norwégienne.  De* 
puis,  il  a  fait  des  recherches  pour  favoir  fi  èTIes 
étoient  communes  dans  les  Orcades  ;  ce  qui  doit 
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avoir  lieu  »  fi  fa  conjeâure  étoit  fandée.  Art^ 
iiur  Nicolfon»  écuyer,  Junior ,  lui  apprend  ^ 
dan$  une  lettre  ,,que  ces  édifices  font  très^com- 
tnuns  dans  ces,  ifles. 

Art.  X,  ObftTvations  fur  Us  mutaîltes  vitrifiètÈ 
fn  EcofTe;  par  Thon.  Daines  Barrington.  — 
Ce  mémoire  contient  une  conjeôure  finguliere 
concernant  l'origine  de  ces  murailles. 

I»  Les  forts  en  quedion  »  ainfi  conftruits,  dit- 
N  il ,  ont  depuis  quelque  tems  beaucoup  fité 
M  l'attention  des  antiquaires  EcoiTois  ,  particu- 
le liérement  de  M.  Jean  William  (  ingénieur^ 
I»  des  mines  )  qui  a  publié  un  opufcule  fur.  ce 
•f  fujet  en  1777  ^  &  de  M.  Freebairn  ,  dont 
i>  les  fèntimens ,  fur  la  même  matière  »  fe  trou- 
»  vent  confignés  dans  les  mémoires  de  la  fo- 
•I  ciété,  17  juin,  ^779.  Je  peux  y  ajouter  une 
i>  diilertatiôn  de  M.  Anderfon,  dans  le  volume  V^ 
»  Archàologia ,  pag.  255  ,  &  une  autre  du  mé- 
t>  me ,  laquelle  précède  cet  article,  a 

»  Ces  habiles  antiquaires  conviennent  que  ces 
If  murailles  furent  autrefois  vitrifiées  ,  parce 
Mr  que  les  naturels  de  la  Grande-Bretagne- fepten- 
»  trionale ,  ne  favoient  point  dans  ce  tems  Ji 
»  comment  on  faifoit  ce  que  nous  appelions 
m  aujourd'hui  ciment  ;  que  dans  la  plupart  du 
»  petit  nombre  de  celles  qui  refteht ,  la  vîtri- 
»  Àcation  h*a  lieu  que  d*un  côté  ;  qu'elles  font 
D  fituées  fur  des  thontagnes  ifolées,  d*uhe  hau- 
M  teur  trèsconfidérable j  &  qu'elles  fervoient 
f»  comme  d'endroits  de  défenfe.  n  M.  Barring- 
ton n'eâ  point  de  cette  opinion;  il  imagine 
;)ue  II  fi  la  vitrification  tenoit  Heu  de  cimenii 
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f.  il  eft  fort  eitraordinaire  xpit  Us  ancieipf  bt- 
là  birans  d'Ëcoffe  ne  Tappliquaffenc  poiar  au^ 
n  .maifons  eu  cabanes  où  ils  dcaïf  uroie^t  çonf • 
«»  tamment ,  au  li^u  de  réferver  «e  procédé 
»  cc^tem  &  difficile  »  feule vi^nr  pour  uoe  for* 
p  tification,  qui  peut-être  jiouvott  ne  pas  fer* 
.11  vir  dans  un  fiecle  xontre  Tennemî.  a 

Art.  XL  Obftrvatiaai  de  fit  Henri  •  Charlef 
£f}gle£eldt  htrouMî  ^  fur  Us  édifices  à'Yotk ,  6lc^ 

Art.  XI  I.  Mémoire  fur  ^Hfifif  mùfques  de 
urH^dt  U  câu.  de  Mufquiioi  /#r  Chail^s  Ao» 
;ger,  écuytr. 

AlBlT.  XllI.  Mémoire  fur  quelques  ma^umfit^ 
'd{Mdiqueâ  ;  &c.  par  Hayinan  Hooke ,  €euy4r.    > 

Art.  XiV.  Ohftrvations  fur  h  mot  EmuSQCâH 
far  John  Taphani;,  icByer*  -^  Dmi  une.ancie- 
me  charte  d'Ang1çterre.>,  if^  fie  poriy  ?iu^un9 
date,  foais  que  M.Tophaoi,  d'après  des  preu? 
ires  certaines, -pritjend  avoir  ;éié  jicçordée  par 
ileari.n,  entre  ^aniil^a  &.fié9i  on  bccet 
mots^:  n  Minifteriuin  meum  dç  e/n^c^a  injsa.  m 
Le  'âiot  êfnecca  ,  dans  cf  tte  charte  »  a  évidelI^ 
vent  vappôrt  à  quelque' office  de  lacQur^ne^ 
M.  Toplûm  paroît  )>rOuver<,-.d^rès  de  J^pnnei 
autorités,  que  Vù&c^  auquel  H  eft  fait  ici  ^Uu* 
CO0 ,  étpit  celui  de  m^tte  ou  garde  dli  propre 
Qavire  ou  vaîfTeau'  du  roi,    j 

Art»  XV.  VbfervOiions  fur  I4  pottritdt  titre  ^ 
iFomâùu  ,  gir.ée  du  roçier  de  Pan  -  f^iddipg  ;  foti 
£doiMrd  Jaa>b>  éeuyerr  ..... 

Art^  XVL  Ohferva^oni  furU paierie  de  utre4 
TQg^aine  ,    trouvée,  dAni  la   hier  fur  la  cote  de  la 

^mincf  f^  JKeniv^Ji^rtWinftable  £' ilticulvir^ 


«4    L'ESPRIT  DES  JÔURÏ^AUX  ; 

fur  hs  bords  de  tîfU  dt  Thanet  ;  far  George 
Keare ,  kuyer. 

Art.  XVII.  Nummi  Patmyrenî  iUuflratiù  ;  -ptr 
Rev.  Carolutn  Godofredutti  Wotde.  — ^  D'après 
les  tentatives  déjà  faites  pour  déterminer  l'alpha- 
bet ufitè  par  les  ll»bitans  de  Bilmyre,  les  ca^ 
raâeres  qui  font  fur  trois  de  ces  médaiites  ^^ 
conferf^ées  dans  le  cabinet  de  feu  le  doâeur 
Hun  ter,  font  fuppofèes  former  les  noms  d'HATBh 
TBit  ,  de  JoÊÊtrn  &  du  grand  Créateur. 
Qui  étoient  fféikekU  &  Meih^  c^ttt  ce  qu*ôtl 
ignore ,  faute  de  monumens  de  Palmyre.  L'es* 
^ieaiion  d^ufie  quatrième  médaille  , -du- même 
cabinet ,  fe^a  la  matière  d'un  autre  mémoire  et 
M.Woide. 

•  Art.  XVIII.  Qudttf  /e/^w^if  Beaupré- iBetf; 
'kuytr  9  â  Roger  -Gale»  éeuytr ,  fur  les  korlojgék 
diS  ancUns  ^  avec  la  réponfi  dt  M.  Gale.  < 

*  '  Art.  XIX.  Mémoire  fur  un  ino/mmeni  hîfiùrtS 
pH  dt  la  Brttafiit  ;  paf  M.  d'Auvergne. 

'  Art.  XX.  Lt  commtnctmtnt  du  jour  (  chti^  U^ 
Saxons  '  6*  Us  Brttons  )  diurnùni  ;  paf  U  rrvw 
M.  Pegge. 

n  Le  commencement  du  Jour  chez  les  anfciens 
«  Grecs  &  RotaïaÎQS  (on  entené  par  jour  Fef 
i»  pacê  de  vingt  •  quatre  faeures  aecompllcf  pat 
»  la  feule  révolution  journalière  du  fdeti ,  pour. 
»  parler  vutgairemeat  )  paroit  connu  ftdéter- 
•  mîn#,  &  cette  connoiffadce  eft  d^une  grande 
I»  importance  quant  aux  paffages  itnrombrables 
w .  de  leurs  écrivains ,  où  il  eo  eft  queftion.  a 
'  »  Oapeot  dire  la  Aiéme  chofe  quant  aut 
1^  Hébreux  {  mais  quaot  Rttz  Breroas  &  aux 
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1»  Saioos ,  cette  ctrcbnflsocr  parok  être  frès- 
B  doureufe  &  incertaine ,  ou  au  moins  elle  eft 
»  rendue  telle  par  fôpinioa  d*ufl- (avant  anti« 
»  quaîre  qui  dit  :  Je  n'ai  point  de  livrer  pour 
»  ravoir  quand  nés  ancêtres,  les  Saxons,- on 
»  avant  eux  les  Bretons  ,  commencèrent-  le 
»  jour.  —  C'eft  un  point  cependant  qui  doh 
9  être  déterminé^  chez  eux  auffi  bien  que  chez 
^  d'autres  natioi»  ,  &  pour  h  même  raifon  ; 
»  par  conféquent  fobjet  de  ce  mémoire  fehi 
»  d*éclaircif  ce  problême  douteux  ,  le  mieux 

*  qu'il  fera  poffible.  « 

M.  Pegge  y  réuffit  :  fes  autorités  font  quant 
«ui  Saxons  Tacite  ,  du  Frefne  ,  fir  Thomas 
Brown,  Werftegaii  &  Toresby  ;  --  &  quant 
9UX  Bretons  ,  les  commentaires  de  Céfar  *, 
M.  Camden ,  Sheringham  ,  Sammes  ,  Wilkinr-, 
Richard   &  du  Frefne  ,   qui  dit  :  n  Armorici 

*  Seifun  vei  Seisbun  »  i.  e.  feptem  fomni ,  d^- 

*  cùnt ,  pro  feptimaDa ,  &  henos  vel  henOas 
»  pro  hodie ,  quod  proprie  bac  noâë  figntficat«r«c 

Art.  XXI.  Remarques  fur  la  langue  des  natth 
rtU  de  Sumatra  ;  par  M.  Marfden. 

Art.  XXII.  Ohfavathns  fur  la  manière  ie 
piindre  des  Indiens  ;  par  William  Bray  ,  écuytr. 

Art.  XXIII.  Obftrratîons  fur  Vorîpne  &  Fath 
tlfuitédes  égSfis  rondes  ,  &  dé  celle  de  Cambridge 
^particulier';  par  M.  James  Eflex. 

Art.  XXiV.  Defcription  étun  ancien  tahleai$ 
^tt  château  de  Wittdfor ,  lequel  reprèftnte  temèar- 
cernent  du  roi  Henri  VIII  à  Douvres  ,  le  31  mai 
H^  «  avant  fon  entrevue  avec  lé  roi  de^  France  y 
FrsflÇQîs  I|  par  Jobir  Topham,  kuyer^ 
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Art.  ifi[XV.  Sur  U  continu  cubique  du  cdi^w 
^lus  des  Romains  i,  par  ^Htarï  Norris,  écuytr^ 

Art.  XXVI.  Quelques  pbfervations  fur  U  coti' 
unu.  cubique  de  VAMPHeRA  des  RomaiM  ,  dû 
Pr.  Bernard  ;  par  Hfnri  Norris ,  icuyer. 

Art.  XX Vil  Suite  àux.obfervations  fur  Us 
iuiciens  châteaux  ;  par  Edogar-d  Kiog  »  icuyer, 

ART.  \X\l\l.  Addkioas  au  mémoire  de  ML 
^^i<^g  9  A''  ^5  château  de  Liacalo>  par'Jir  Hdorifc 
Charles  Engle^ld,  baronnet.    . 

Art.  XXiX.  Qbfervations  fur  U  château  de 
llochefter  ;  par  U  rév.  M.  Saoniel  Deeiiç. 

Art.  XXX.  Sur  de,  TançUnne  poterie  de  terrt 
jromainei  &c,jfar  le  gouverneur  PoWoatL 

Telles  font  les  matières  CQntenQ^  dans  le 
lîxieme  volusie  ;  ^ant  ^u  feptiein^,  voici  1^ 
articles  ^ui  y  font  coateAus. 

Art.  I.  Obfervation  toucharii  une  infçnp\ion  qid 
fe  trouve  fur  uof  colonne  apparfcnanu  à  La  fociéti 
'des  antiquaires.  —  En  1716  ,  cette  colonne  fui 
.tranfportée  d*Alex?ndrie ,  oà.  elfe  fat  trouvée 
«nfeveKe  dans  le  fable;  «lie  eft  de  granit ,  &  a 
Ta  forme  d'un  cône  renverfÂ;  fa  hauteur  eft  d^ 
;irois  pieds  «  quatre  pouces ,  &  fon  diatmetre  de 
liuit  pouces  &  detat ,  à  fix  pouces  &.  demi. 
L'infcription  eften  caraâeres  orienratix^  com- 
^oCés  du  cuÀque  fie  de  celui  qui  fut  inventé 
par  £bn  Moclah  ,  Vers  Tan  )26  de  lliégiro. 
^oi<;i  la  traduâion  de  cette  infcription  : 

^,,  "'  Le  Bifffleia  avec  «ne  piate-forme ,  of 
tempJe  ^       - 

R.*-  --  conàf  uit  fi^iivadt  un  ancien;  genre  i 
ayapt  été  brûlé  dp  ^pnd  ea  ^oiqbte  &  ^ 
fev^li  fous  ks  ruines^  fu«    ' 
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).'  *^  du  tems    du  caliphe  Hakem  *rdevA 

fuivanr  ce  (  genre  )  que  Mahomet 
4*  —  Cafim  ^  dans  feê  înftruâiont  touchant 

cette  manière  de  bArir ,  avoir  doooè  te 

dont  il  avoît  produit  un 
5.  modèle ,  &  ayant  été  enfin  purgé  de  toute 

feuillure  &  coofacri ,  il  a  été  rebâti  par 

ordre 
1  d*Al  Muftàpha  »    dans  TEgypte  ,    par   la 

grâce    de  dieu  »  feigneur  des    fidèles,  ett 

Tannée  506»  dans  le  mois  cahiie. 
Il  paroît  que  cette  infcriptîon  a  rapport  à 
\sa  événement  de  la  dynaftie  des  caliphes  Fa* 
Vimitcs. 

ARt.  n.  -•  Etlaîrc'^tment  dt  quelques  monu* 
tnens  druidiques  dans  la  province  de  Darby  ;  par 
^  rév.  M.  Pegge.  —-  Ces  monumens  font  deut 
pierres  qui  furent  tirées  de  terre ,  vers  l'an 
^7^0,  à  Dur-^ood,  où  elles  éroient  à  côté 
d'une  grande  urne ,  à  moitié  remplie  d*oflemens 
fcrulés.  On  croit  qu'elles  ont  fervi  à  «loudre 
du  grain ,  avant  que  les  moulins  fufTent  inven<» 
tes.  M.  Pegge  confirme  cette  opinion  par  Tau^ 
torité  de  quelques  auteurs,  qui  ont  obrervé 
que  le  même  expédient  étoit  communément  pra« 
tiqué  chez  les  autres  nations. 

Art.  ni.  —  Remarques  hiftorîques  touchant  ti 
pouvoir  de  la  cour  du  chancelier  de  Cambridge  ; 
}«ff  le  rév.  Robert  Richardfon  ,  doHeuf  en  théo* 
H^f,  &c. 

Art,  IV.  — »  OhfeYi^alions  fur  Van  de  tirer  df 
^àrc  en  Angleterre  ;  par  thùn.  Da'mèS  Bar  ring» 
ton,  .^  Dans  les  nombreufes  récherches  que 
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M.  Barrtogtoa  a  faites  relanvemeor  aux  asti* 
quités  Britaniriques ,  il  mootre  tant  de  folidicé 
&  d'érudiiion  »  que  fes  obfervations  ne  peu- 
vent qu*iotéreffer  les  amateurs  d*antjquités  ;  nous 
donnerons  ici  un  extrait  des  remarquas  de 
l'auteur.  . 

»  Comme  quelques-unes  de  nos  viôoires  les 
I»  plus  fignalées,  dans  les  premiers  fiecles,  ont 
»  été  principalement  attribuées  aux  archers  Ao» 
p  glois»  Il  ne  fera  point  indifférent  pour  la 
»  fociété  de  connoître  ce  que  i*ai  pu  recueil- 
»  lir ,  quant  à  Tétat  le  plus  floriflant  de  nos 
»  archers ,  jufqu'à  ce  jour  où  ils  font  prefque 
»  anéantis.  « 

w  Ce  corps  eft  préfentement  appelle  la  corn* 
n^'pagnie  de  rartillerîe,  qui  eft  un  mot  fran^ 
»  çois ,  fignifiant  l'an  de  tirer  de  Tare ,  puif- 
n  que  Tarcher  du  roi  eft,  dans  cette  langue 
»  appelle ,  VartillUr  du  roi  ;  &  nous  paroiffons 
w  avoir  emprunté  de  cette  nation  »  cette  mé« 
»  thode  de  faire  du  mal  à  Tennemi ,  au  moins 
»  avec  l'arbalére.  u 

M  Nous  trouvons  donc  que  Guillaume-IeCan* 
»  quérant  avoît  un  nombre  confidérable  d'ar** 
»  chers  dans  fon  armée  à  la  bataille  d'Haflings  « 
»  tandis  qu'il  n'eft  fait  aucune  mention  d«  pa< 
w  reilles  troupes  du  côté  d^Harold. 
^  »  Nos  chroniques  ne  font  point  meatton  de 
M  Tart  de  tirer  de  Tare  comme  expreffément 
»  appliqué  à  i'arbaléte  avant  la  mort  de  Ri« 
M  chard  I,  qui  fut  tué  au  ficge  de  Limoges, 
»  éo  Guienne  »  d'une  flèche,  qui  «  feioa  Hem* 
f  mingford,'fut  lancée  au  moyen  d'uae  arba* 
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Il  Ut^.  Joiairîlle  pareillemcAC  (  dans  6  vie  d« 
»  St.  Louis)  parle  touîours  dt%%slifiaru  cbré» 
»  tîecs.  n 

-  Art.  V.  —  EcÏAÎrciffimfru  ^un  fiiûu  nom  pm^ 
Uie  dt  Richard  duc  dt  Gloccfter ,  par  U  ré^ 
Miils  ,  Mytn  '  d*  Extur. 

^  Art.  V1«  •—  Conjefhirts  touchant  fuelques  eki» 
WMs  romains  non  décrits  ,  &  autres  antiquités  dans 
k  corné  de  Durbam  ;  psr  Jean  Cade ,  écuyct  do 
Durkam, 

Art.  vil  —  Lettre  du  rév.  Dr.  Sharp ,  archi^ 
£acn  dt  NorthumherUtnd ,  tendant  â  confirmer  /'^ 
piaionde  M«  Cade. 

.  Art,  VIIL  —  Obfirvatîont  fur  U  pierre  milh» 
faire  romaine  ^  de  Letccfter  ,  par  M.  Bray. —^ 
Qooiqae  LetccAer  paffe  généralenacat  peur  éttê 
le  Rdtm  Coritanorum  des  Romains,  quelques  ut^ 
tiquaires  oni  cependant .  fait  naître  des  doutep 
k  cet  égard.  Mais  une  pierre  dernièrement  trou* 
Vèe  pr^  de  cette  Tille ,  &  décrite  par  M.  Bray, 
roufirme  fopinioit  commune. 
"  Art.  IX.  '-'  Otfervatîon^  /br  t^égU/e  aSueltk 
ViTAIdbrôiTgb  d'Holderneft ',  prouvanf'fo'eUe  nt 
fut  point  hàtiê  pà^  tes  Saxons  ^  comme  M.  SoQlr 
ine/fct  a  prétehd  ;  par'U'rév.  M.  Pegge. 
•'  Art.  X.  "'Particularités  relatives  â  un  fi^ud^ 
îettr -hitmàin  ^  &  aux  vêtimens  qui  te  couvroie/it^ 
hr/qu'il  fut  trouvé  dans  une  fondrière  ^  au  pied  et 
Dririskeraghy  rnontagne  dans  lecomtédi  Do^n,  &c; 
dont  l^automhede  lySo  ;  p'ar  ta  comreji  dé  Kloir;/. 
•-- Lèr  partîcuhntcs  coriœrnant^e  iiquelètfè 
i>nt  détaillées  avet  bleabcdup  de  prédfioil  8è 
dr  critique,  l/exemirte  de  Mde.  la  comteffe  df 
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Moir«  tfft  bkn  £iu  pûur  prodairc  des.^ftsti 
avantageux.  » 

Art.  XI.  —  Dîiail  uUérieurde  dicûuvtttu  danm 
it4  marais  itirlandt  ;  par  .Richard-  Loveli  Ed- 

Art.  XII.  —  Sur  U  progrès  du  jarJinagt  ;  pa/t 
thon.  Daines  Barrington.  ^-  Cet  écrivain  mftruit 
trace  ie  progrès  de  la  cultune  deft^dios,  d-aprèa 
loiK  les  anciens  iiiftoriens  &  poètes. .  Let  îar« 
dins ,  dont  il  eft  fait  d*abord  inention  font  ceux 
de  Saloraon.^  de  Babylone»  d'AIdnoiu  &  de 
Laeftes»  avec  ceux  de  LucuUtts  &  de  Cè£n 
Augufte;  mais  il  feaib'eroit  »  comme  nocrs  ait\ 
W3L%  l'obferve  »  qae  le»  deux  4eriHers  *^oîeot 
des.  promeftades  avec  des  plaAts.réguliets  d*afv 
Inres»  VM*q<ie  Virgile,  d«m$  fes  GèorgiqtteÉ~^ 
fîecofflmande  la  forme  d*tin  .quinconce  : 

%r  if  on  animuin  mùdo  urS  fàfeat  proJpeBus  insnen.  «t 

M.  Barrington  remarque  que,,  dans  les  jary 
Idins  particulîers  des  ILocoauis,  jlLy  avoitcpoi^ 
^unément  des.arbnffeaûx  &.dés,âe)^rs  9^/.ex- 
)ialolent  de, .douces  odeurs;  à  îiy^p^il.jài^M^êftç 
opinion  il  prpdii^t  ua^paiTage  d*HQrace  ;  il  prç^ye 
enAiite»  d après iWorîté, de  Martial,  i|ue,  veçs 
la  fin  du  premier  iiecle,  le  goût  dominait. éf oit 
4l!avoir.  du  }uis  tailU  parmi  les!  ^y||:thes^  &  J^ 
|)Ufatt€S, 

Hoxxt  auteur  obferve  juiîejment  quei  yert  \% 
chute  de  IXmpIre  \^oinain ,  op.dotviQii  |rès; 

£eu  de  foifi  au  jardiQà|;e.. Après  cette  ^oquç^ 
)  premier  j^rdio  que   opi^  offre  M*-  B^^riof 
l^oft  eâ  celui  de  Tbôt^i  de, St.  .Paul |  i^Jfl^i^ 


M  A  It  s  »  t^Ué         '    91 

Vers  Tan  1364  :  il  produîibit  dei  pommes,  det 
poiref ,  des  cerifes  &  du  raifin ,  outre  des  pois 
Ik  des  fcves;  il  y  avoît  des  couches  de  roma* 
fin  fi(  delavende,  avec  de  très- grands  arbres^ 
Selofl  notre  auteur ,  il  y  avoit  au  commence* 
tneot  du  feiEieme  fiecle  des  ferres  en  Anglé^ 
terre,  comme  or>  le  volt  par  un  des  poëmea 
de  Leiaod  incitulé  :  Borti  Guiulmi  Gunthtri 
hytmt  vernanus.  Dans  Titinéraire  du  même  écri« 
Vato ,  ii  efi  fait  nention  des  jardins  de  Morte 
dans  la  province  de  Derby ,  &c.  &c. 
-  »  Sous  le  règne  d'Elifabetb ,  die  M.  Barriit* 
»  ;ton ,  il  y  eut  un  Italien  ,  qui  vifita  l'Ati» 
fi  gleterre,  &  publia  en  1586,  un  gros  volume 
»  de  poéfies  latines ,  divifées  en  piufieurs  livres* 
»  Ce  poète  fe  nomme  Meliffus.  <i 

«  Dans  ce  recueil  il  y  a  fur  le  jardin  royal. 
»  U0  poëme ,  doiK  une  (tance  décrit  un  laby* 
^  riflthe ,  &  il  paroîcroif  d'après  les  vetê  fui* 
»  vans ,  que  S.  M.  éroîr  curieufe  en  fleurs ,  Af 
*  peut-être   même  I>oranifte  :  u 

Cultùr  herharum ,  iitcmor  ûique  fionm  ^ 
Atqve  rnàixunf  fuh  humo  lattntaiu  |  & 
%tirfiym  prifia  -&   nova  fingulantm 

»  On  lit  encore  : 

if  on  op'u  ntftrA  frutttei  ai  urtfftttA 
Ftr/t^tti  tunBtê ,  vmriëfque  plantas* 

»  Sous  le  règne  de  cette  jtmt ,  Hentzne^ 
»  flotJS  apprend  ,  qu'il  y  avoit  dans  le  Jardin 
»  particulier   un  jet  d'eau  1  qui  par  le  moy^ 
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ë*un  robtner  ^  mouilloii  tous  les  fpeâateurs  qui 
9  s'en  approchoient.  i>  ^  * 

t»  Lîébaut  «  qui  écrivit  fa  maifon  rufiique 
»  vers  le  meute  tems  ,  confeille  de  mettre  dans 
•  les  jardins  des  jafmins  ou  des  rofiers  ,  du 
»  buts,  des  genévriers,  ^'des  cyprès;  il  don* 
»  ne  auffi ,  gravés  en  bors ,  des  modèles  de 
n  parterres  &  de  labyrinthes.  Le  même  goût 
»  régnoit.  en  Efpagne  &  en  Italie,  n 

Akt.  XllI.  —  Rechtrehes  fut  quelques  monu^ 
mens  y  &e.  pur  le  rév.  M.  Pegge. 

Art.  XIV.  — •  Ohfervations  fur  le  temph.  de 
Dundaik  ;  par  Thomas  Pownall ,  écuyer. 

Art.  XV.  —  Extrait  iune  lettre  du  Riv.  docn 
teur  Percy ,  ivêque  de  Dromore^  en  Irlande^  aw 
Rev.  dofieur  Lort ,  fur  quelques  grandes  cornes /ofi 
files.  —  Le  fujet  de  cette  lettre  eft  trop  iocé- 
rcflant  pour  ne  pas  le  faire  connoitre.  n  J*ai 
■>  dernièrement  acheté  ,  dit  Taut^ur ,  une  cpu- 
9  pie  de  cornes ,  qui  font  les  plus  grandes ,  }^ 
m  penfe  ,  que  Ton  ait  jamais  trouvé  en  Irlan^ 
p  de  ,  avec  quelques  offemens  de  cette  race 
»  énorme  de  bétes  fauves  »  lefquels^  font  treu- 
il vés  dans  le^  couches  de  marne  ,  qui  fqnt 
»  au'deflbus  de  nos  marais.  Je  ne  crois  pas 
n  qu'on  les  trouve  dans  les  marais  mêmes  , 
9  mais  généralement  dans  les  marnieres  après 
9  que  la  tourbe  efi  ôtée.  Une  de  ces  corner  a 
9  fept  pieds  &  un  pouce  »  à  prendre  depuis*  la 
Il  racine,  à  fon  infertion  dans  le  crâne  jufqu'à 
9  l'extrémité  de  fa  branche  la  plus  éloignée  ; 
9  l'autre  a  ûx  pieds  &  neuf  pouces  ;  ajoutées 
p  y  l'intervalle  de  quatre  pouces  dans  le  crâ« 


M  A  R  s  9    17Î6.  91 

•  ne  entre  leurs  racines  ;  &  la  dtftaace  de  Pcx- 

•  trêmtté  d'une  corne  i  l'extréoiité  de  l'autre  ^ 
»  eftde  quatorze  pieds  quatre  pouces.  Leaà« 
n  ne,  qui  eft  entier,  a  vingt- trois  pouces ,  à 
9  compter  de  rextrêmitè  des  vertèbres  du  cou; 
n  jurqu'à  rextrêmité  du  nez  ;  la  largeur  du 
a  front  au-deffus  des  yeux  eft  de  onze  poucet 
»  &  un  quart.  « 

»  J'ai  Tos  de  la  cuiffe  qui  eft  beaucoup  plua 

•  grand  que  celui  d*un  bœuf,  comme  Teftpa^ 
»  reillemenr  romoplate.  « 

»  Je  crois  que  ces  cornes  différent  ROO'fieiH 
»  lement  en  grandeur ,  mais  enc:5re  quant  i  1» 
n  forme ,  de  celles  de  toute  efpece  de  bétes« 
«  fauves  ,  qui  font  aâuellement  au  monde  ^ 
»  &  ceriainement  entre  autres,  du  renne  & 
»  de  l'élan.  Le  doâeur  Law ,  évéque  de  CIoop 
»  fert,  m*a  dit  qu'il  a  entendu  un  Indien  par» 
»  1er  d'une  énorme  bête  fauve,  que  i'on  trouve 
»  toujours  dans  la  Tartarie,  vers  le  nord  Se 
9  i'ooeft  de  la  Chine ,  &  qui  a  été  crue  la 
V  mène  que  la  nôtre.  C*eft  une  chofe  digne  4  s 
n  remarque  qu'aucune  hiftoire  ni  tradition ,  ni 

•  fable ,  des  plus  anciens  poètes  Irlandois ,  ne 
»  contient  pas  la  moindre  allufion ,  ni  la  plut 
■  légère  metitioa  touchant  c^  animaux  gigaa» 
a  tefques.  « 

»  Lord  Moira  m'a  dit  qu'il  a  demiéretnéut 
^  envoyé  quelques  offemens  de  cet  animal  pour 
»  être  examinés  par  quelques*uns. des  membres 
»  de  Ja  fociété  royale  &  de  celle  des  antiquai- 

•  res.  Tous  s'accordent  à  dire  ici  que  ceux  que 
9  je  pofledç  font  Us  pIu$.graBd^  qucL  Ton  coih 
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m  noiSe  encore,  vu  que  l'on  en* a  trouvé  peu 

V  au-delà  de  douze .  piedi .  J*ai  dernièrement  fait 
I»  TaicqùUition  d'une  autre  couple  de  grandes 
»  cornes,  avec 4e  crâne  entier  de  ranimai  quî« 

V  i  en  juger  par  fe$  dents ,  paroiflfoit  être  mort 
»  de  vieilleffe  ;  cependant  avec  le  crâne  elles 
m  n*ont  ^que  onze  ^lieds ,  quatre  pouces,  a 

AUT.  XVI.  —  Conje&ure  fur  la  flation  ra» 
,  mâinif  Vinovium  ou  Bincheftcr;^^/' Jean  Cade, 
^ftf^^er.  ^r^  D'après  plufieors  antiquités  trouvées 
en  terre  à  Binchefter,  M.  Cade  petife  que  cet 
endroit  étoir  confacré  à  Bacchus ,  &«  qu'il  tira 
fon  nom  de  P^inovium  des  fêtes  en  rhooneur  d« 
cette  divinité. 

.  Art;  XVII.  —  Obfirvattons  uUirkuns  fur  les 
'antiquités  iriandoifts  des  pnmitrs  trms  ;  par  Tho# 
«as  Powtiail ,  tcuyeK  —  Ces  obfervatiotis  fonc 
comeimés  dans  des  extraits  de  lettres  du  colonel 
^ailancy  ,  qui  s'eft  fort  occupé  des  antiquités 
iriandoifes.  ' 

i  Art.  XVIIL  •-  De/eriptîan  tun^euxUrne  etk' 
rka  âè  plomb  romain ,  ttouvi  dans  la  provins 
W<  dt  Darby ,  &c.  avu  des  nmarfuu  ;  par  Sa^ 
dnuel  P«gg.e«  -*•  Une  circonftance  particulière, 
iqiii,  accompagne  ce  cochon  de  plomb ,  c^eik  que 
4'ur  la  6irface  on  vdt  beaucoup  de  petites  par*» 
celles  de  cuivre.  LUnfcription  eft  L.  Arucoi*! 
?VsRf CÛkd!  meTAi:.  LpNi»  (^)<  Cette  infcripcioa 
isil  me  preuve  certaine  que  les  mines  de  plomb 


^    (*)  C'^ft'i  0ir» ,  ti  pr«ptiét<  de  l,.  A.  V,  9Mr«hsn< 
-ds  f  l9m]^.y  ds  lo^irgt. 


de  la  province  de  D»rby  furent  exploitées  d# 
kosfie  heure.  ... 

*  Art.  XIX.  -«•-  Kiémoirt  ultérieur  fur  ^utlquêà 
mnumens  dtmdifuts  dg  U  praviàcê  de  Darby  } 
par  Hfyman  Rooke  ,  écûyer.  > 

Art.  XX. —  Remarques  fur  téP^U  f  recèdent  i 
par  M.  Bray. 

'■  Art.  XXL  —  Vhfir^ëiwni  fur  un  vsfi  de  eryfi 
faly  apparténani  au^cM/ie  de  BesbofQUgk  ;  ^» 
Thomas  Powoall ,  étuyer.  v—  Avant  de  farleff 
de  ce  morceau  curieux  d'amicpsité,  M.  Povoall 
traiie.de  qoelquer-xrér^aniet  obieprées  au 
banquets,  &  fur- tout  aux  libations. 

Quant  aux  libations  dès  anciens  dans  les  (ef- 
,  tins ,  ii  efi  f  ëôéralemeot  admis  que  le  mattre 
de  b  fête,  prenotr  tme  psura  remplie  de  vin  ; 
^o^1l  répanck>it  un  peu  de  Iffpieor  fur  la  -tabler 
de  la  même  inanîere  qve  le  prêtre  laifoit  fur. 
l'aatd  ^  &  <{u*après  avoir  {;oûré  de  cette  loueur 
il  àonnoit  la  coupe  à^  la  perfomie  qui  étoit  A 
^é  de  lui  à  frotte  »  laiiuelle  ayant  itnvi  fon 
exemple ,  la  paflbic  aux  autres  convivef.      .  -^ 

Qaoiipie  les  antiquaires  conviennent  que  las 
anciens  avoient  dans  teurs  banquets  tr6l^  vaifr 
iêaux  placée  (ur  le  J>ti|ftt  ou  nns  fur  fa  table  i 
pour  £aîre  les  rroi»  libations  aux  trois  .«Ib^ets 
de  leur  dévotion ,  après  que  l'on  avoir  de^ 
ierri;  ^  y  a-  cependant  entre- ^4ix  Hioe  ^iffie. 
reace  d'opinion,  relativement  «  non*  feulement 
aux  divinités  aînfi  honorées ,  ijiais  à  l'ordre  ré- 
glé\  dans  lequel  tes  différentes  irbatîons  étoi'ént 
fuîtes.  Suîvaoi  rautoriié^j  tirée  de  Virgile /dans 
b  defcrîption  du  fcftin  donné  par  Didou ,  ces 
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4iviohés  étoient  Jupiter  Ssitof\,  Saiclkis  lautià 
dator  &  Bona  Juno.  Nous  voyons  toutefois  dans 
Athénée,  que «het  les  Grecis ,  la  première  Kba* 
fion  étoit  faite  ky^è»  A^tyLové ,  av^  une  coope 
lie  via  pur,  &  qu'etiitiice  on  eu  faifoic  uae  i  h* 
futr  Soter  ,  avec  une  coupe  de  viii  »  mêlé  avec 
de  l'eau.  D'autres  difent  que  ta  première  coupe 
étoit  coabcrée  à  Merèure^l^  deuxième  ai»  Gr^r 
tês ,  &  la  troifieme  i  Jupiter  Soter»  Mais  tes  ao* 
liquaircs  (Sfferent  Air  la*  troifieme  ;  quelques^ 
nos  veulent  que  ce  foit  à  Ay^tèèt  At^fim  \ 
d'autces  à  Juoon  ou  Z>m  houa ,  &  plolieiirs  à 
Mercure. 

»  Dans  cette  diverfité  d'opinions,  dit  M.  Pow* 
9f  aaU ,  fe  hafarderai  de  donner  la  mienne ,. dans 
»  laquelle  elles  peuvent  toutes  Ce  renconnrer  : 
m  je  penfe  que  ces  Triaa  Numins  étoient  Bim 
»  Mt/x^'  «  les.Z^^î  PemtréUi  ou  Pensât  i  l^.Di 
tr  Praftites^  ou  Prafidu  Hofpitii^  Maifa^  &  €u^ 
p  èilis.  Les  deux  Lares-^  &  Mercure  leur  peret 
n  ét<nent  ces  Trina  Numina.  Ce  tnùt  Larts  auff»» 
I»  bien  que  les  mots  Genius  &  AMpLi^f  'étoîetir 
»  des  termes  généraux ,  &  éiotent  par  çoiift- 
Il  queot  applicables  à  la  proteôîo^  (  numen  ) 
l>  de  toute  divinité,  à  laquelle,  conime- aux 
m  DU  Prafiitfs  ou  Penases ,  teUe-^ou  telle  nille^t 
•  QU>fflaiA>a ,  étoit,  plus  pa|:tiettl4érMeiit  'coà« 
m  /keree.  Ceft  fous  ces  idées  générales  qu'Pvide 
•1^  lea  décrit  i 

H  Mille  Lares -t  Geniumque  dueis.qui  tradidit  illaâ 

s»  Vrh  kêbci$  &  rici  Numina  Trîna  cqlunu  u 

^  OviD.Faft,lib.  V.  145.     ; 

.  n  Ces 
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li  Ces  Lares  pbûvoiettt  avoir  mi!!^  différent 
»  noms  en  dtÀèrens  eadroiti }  «au ,  avec  It 
n  Gtniur  di^s  ^ui  vadidU  îUom  ,  ilt  {aiibîent 
•»  toujours  les  7'''*/ii«  XuminA,  Les  Lares  n  ecotenf 
p  que  deux.  Ils  étoient  généralement  regardés 
»  conNne  dieu  &  déeue  ,  étui  &  dtj.  D'où  Vir» 
»  gtle ,  parlant  d'un  ^étre  ^nalheureui ,  &  cens» 
»  me  n'ayant  poiar  de  Lares,  dit  :  •  c 

»  Nt£'  deus   hune  mfitifa  ,  ita  nte  dtgn'tta  cuhili  fjl,  § 

»  Chez  lès  Egyptiens,  ces  Trina  Numina  étoieQt 
»  Mercure,  Ofiris  &  Ifis;  à  Troye,  Apoj- 
»  Ion  ,  Neptune  &  yefîa  étoient  regardçf 
V  comme  les  Dît  Pcnates.  A  Carthage«,  c*éroienc 
n  ce  que  les  Romains  nbmmoient  Jupiter  Hof» 
t»  phalïs  ^  Bacchus  &  Bona  Juno.  A  Alhenès, 
•r  Arhena  étoic  feule.  Caftor  &  PoIIuk  écoient 
I»  ffits  auifi  les  Gemtlli  /Vi*  En  un  niot,Jlf 
>  diffèroient.  dans  les^  divers  pay$,  fuirant  ^lef 
•  différentes  maptfeftatioos  de  la  puilT^nce  àir 
^  \ws^  à  laquelle  cfaacpîe  endrpic  croyoit  avo^r 
n  beaucoup  d'cAligations  ;  fuiv^nr  les  attribut^ 
D  de  la  divinité  à  laquelle  chaque  maiton  ou 
I»  famille  était  sdédiée;  ils  diftéroient,  dis-)e.j 
»  Tellement  qua.  ni  les  Grecs ,  ni Jes  Romaiinff 
I»  ne  favbîent  commientles  définir  ni  qu^l  nom 
n  leur  doonfcr.  k       '  .    .. 

«  Queb  que  £uffénÊces  Trioa  Numna^  à  qui^ 
t>  dans  leurs  .fêtes  ils  faifoiem  les  trois  ]il>a«> 
»  fions.  Mercure  »  c^efi  à  dire,  la  divinité  qu^ 
9  ies  Romains  appelloieot  de  cfe  nom,  étoit  loiu 
n  jours  de  ce.iiomibpe.  Plutarque  &  Macrobe  ^ 
»  s  accordent  à .  dire  que  c^  Mercure  écoit  1« 
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m  même  que  le  foleil,  qu*Ofins  étoit  le  (b!ei!s 
m  que  fiacchus  ou  Lîher  écoît  ie  même.  £c  dans 
»  les  anciennes  médailles  grecques  «  principalo- 
V  ment  dans  celles  des  Rhoxliens,  nous  y  voyons 
Il  le  foleil  repréfenté  par  une  capia  pinnatum  « 
fi  &  couronnée  d*un  diai^éme  de  ferpens  ,  prè- 
m  ci/émtnt  comme  nous  voyons  kt  Mercure  « 
f»  repréfenté  dans  Tornement  de.  cette  coupe  de 
p  criftal.  De  plus.  Mercure  qui^,  dans  les  faOes 
»  romains ,  eft  dit  le  père  des  Lares ,  eft  tou- 
»  jours  trouvé  avec  ces  GcmtUi^  &  forme  avec 
M  eux  les  Trlna  Numina ,  qui  font  les  I^u  Pi* 
9  naus  ou  Prâsjliies,  n 

»  «•  Lares  Gtnïumqut  duels ,  i^uc  tradldit  ilUs  ^ 
M  £/ir^«  Atf^r;  ^  yici  fiumînû  Trina  cotunt,  m 

M  Mercure ,  fuivant  ces  idées  différentes  8e  in- 
m  décifives  que  Too  avoit  de  lui,  étoit  défignc 
f  par  une  multitude  de  noms.  Clf  uyetiop 
n  ef'v^êvofjudf  wcKM^  sx,s/y«  comme  Ariflo* 
h  phaoes  dit  de  Merciire,  dans  fon  Piutus  ; 
m  &  Mercure,  fous  quelqu'un  de  ces  noms, 
»  étoit  toujours  comme  un  des  Dû  Pénates , 
n  comme  un  Bsor  i^^x^oç ,  un  des  objets  de 
9  la  cérémonie  des  libations,  u 

Après  avoir  rapporté  la  coutume  de  boire; 
obfervée  par  les  Grecs  &  les  Romains,  M.  Pov« 
nall  paffe  i  la  defcrîption  de  la  coupe ,  qui  eft 
Tobjet  de  fon  attention.  L*auteur  conclut  des 
obfervations  cidefTus  rapportées  &  autres  «  que 
p  cette  efpece  de  coupe  étoit  un  des  anciens 
M  jfocula ,  appropriés  à  la  cérémonie  de  la  Ii« 
9r  Ution,  &  particuliér^nisnt  confacrée  à  cello 
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9-  qo!  étoit  faire  à  Mercure ,  &  atit  deux  La* 
9  Tes ,  comme  étant  ]es  Trinâ  Numina  ;  aur 
n  Dn  Pénates  ;  que  par  conféqtjent  cette -coupe 
^  de  criflal .  comme  antique ,  eft  uo  des  plus 
»  curieux  &  des  plus  précieux  morceaux  d'an* 
»  tiqtiité ,  qui  exifie  aduellement  en  Europe.  « 

Ari.  XXÎL  Mémoire  fur  des  antiquités  découd, 
^ruréans  le  voifinage  de  Bagsfaot,  dans  le  mois 
de  juillet  tyS^  ;  par  le  Rev.  M.  Handafide. 

Art*  XXIIL  — -  Defcriptton  £un  '  hypocaufU 
'  romain ,  trouvé  près  i^Brecknock  ;  par  M.  Charles 
Hay. 

Art.  XXIV.  i—  Obfervathns  fur  les  chariots 
des  Aucuns  Bretons  ;  par  le  Rev,  M.  Pegge.  Ces' 
obfervations  étant  counes  &  relatives  à  un  fujet 
Curieux  4  nous  les  inférerons  en  entier. 

•  Outre  la  nsépri/e  ordinaire  commife  par 
•  les  anoaliftes  &  les  hiftoriens ,  quant  à  ce 
~  ge  de  Juvenal  : 


Regem  eliquem  captes  ,  aoi  it  temone  Brltaan^ 
£xeidit  ar^iragus»  «-- 

JUTEKAL.  IV,   1X6. 

»  Ea  prenant  Arviragus  pour  ie  non  propre 
»  d'une  perfcnne  «  &  non  pour  «elui  de  quel- 
»  qu'un  en  place,  les  mots  du  fatyrique  doivent 

•  s'entendre   fous  un  autre  rapport ,   comoie 

*  fervant   i    nous  inflruire  »  par  le  mot  /emo- 

*  lie,  d*une  iinguliere  manière  de  combattre 
»  chez  les  peuples  de  la   Grande  -  Bretagne  ; 

•  laquelle  confiftoit  en  ce  que  quittant  iu 
»  votiure  ,  Se  s'avançint  fur  le  timon,  le 
»  combattant   harceloit   renneml  auiS    long* 

E  t 
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».  fcms  qu'ij  Iç  ^|epli  propre  &  ronvenabTe;. 
!»;&  ea(\iue  fe  cetirpit  da0.s  le  fonds  de  Ton 
n  ch'ar.  Qi  iâit  paroU  être  le  véritable ,.  cette 
n  méthode  de  fe  battre  étant  expreffément  .dé« 
Il  crue  dans  les  icoaiinenraires  de  Cé(ar  ;  Iiv«. 
n  IV,  c.  29  V  où  il  eft  dit  :  ac  lantum  ufu. 
»  quottdiano  &  eT^erçirarione  eiïictiint  ,^  ut  in 
n  declivi  ac  pra^cipiti  loco  inciiatos ;  equQS^  fu& 
«  tinere,  &  brevi  mQderari  v  fleâere  <  &  per. 
«•tcmanem  petcurrere  ,  4c  ÎQ4ugO;}ii6fler«ï»  & 
•»  indeie  in  curros  cifidîaf|e;rççipere  çonfue^vc- 
I»  rint.  Les  paiTages  du  poëte  &  de  l'biftorîen 
»  en  éclair ciSient  iw  4içitrq  £^t^9  manière  re- 
n  marquable.  «        .  / 

.  »  Jl  pareil  4Q9f  tfapw  cet:itfft  des  chofes  , 
I»  que  VifcdA  (V($  SvetQB^  &  des  Gaii lois  dok 
n  atvolr  éii  irès^  bas^  fui  le  devam ,  &^po«  cool- 
ie mç  on  repréfea^ftlcf  qorps  djs  "char^iots  ^es 
»  anciens.  M.  Pownail  di*  ,que  le'devant  de  la. 
M  voiture  étqir  à  la  hauteur  de  la  poitrine ,  & 
»  arrondi  en  forme  de  boucRer ,  de  maijîere  i 
•>  t:enir  lieade  cette  arcne  dSfehfive  aii  cônduc- 
»  teur ,  que  pour*  cette  raîfori  on  Tappelloit 
^  uffini'i^Kn  ,  Où  hi  :  pdf riv- dt)^  bouclier  j  &  que 
f)  )es  rètès  du  cbiirior  «iloîert  en  din^inuant 
79  prefque  fufqu'au^bas  do  corps  d'e  h  voi'rlMre, 
1^  mais  dfcflfëremmem  ô»  p^f  diverfe^'  lignw.  If 
»  e/ï  impoflibfe  que  ce  fût  la  fofm*  de  ^éffidit 
fi  des  Bretons ,  &  avec  route  la  déférence  due 
I»  au  fentiment  de  ce  favant,  on  devrott  foire 
»  une  diAi^dlion  entre  les  chars  militaires  <lont 
I»  on  fe  fervoit  Â  Troye  ou  en  Grèce  00  aîN 
t>  leurs  )  &  ceux  dont  fe  fervoient  les  Bretons  ^ 


\ 
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»  M(îueU  doivent  néceff aircnaeot  avoir  été  d'uoe 
«  forme  très-difFérenre,  n 

»  Quaot  à  la  manière  dont  k  gycrrîer  s*a- 
,»  yançoit  fur  le  timon  ^  ce  n'cft  point  une  ob- 
»  jeftion .  félon  moi ,  que  Je  corps  de  la  voî- 
»  turc  dans  lorient  était  bas,  même  auifi'bai 
?  que  M.  Pownail  le  repréfente ,  parce  que  la 
»  toûftruôion  dans  la  Grafidc-Bf  etagfie  poirvoit 
»  eaêtre  très-diiSn'eme  à  cet  égard  ^e  eelle 
»  desibariots  anciennejnent  employés ,  &  que« 
«  quoique  Tifle  de  la  Graniie*  Bretagne  abondât 
«  alors  en  chevaux ,  de  manière  qu'ils  étoienc 
»  un  article  de  commerce  &  cfexppr ration ,  fui- 

•  vant  le  Dr.  Mu%rave ,  cependant  ï\  y  a  toute 
»  raUoQ  de  croire  qu^ils  n'étoient  dans  ce  teaîs 
»  çuc  d*un€  tailte  pioyetioe ,.  I»  face  s'en  étant 
«  enfijîie  beaucoup  améliorée  par  lé  commerce 
»  avec  le  continent.  Je  (iriS  fortement  perfuadé, 
»  pour  ces  raifoos,  qu*air  moyen  d'une  petite 

•  élévation  dans  le  cfaar ,  &  avec  des  chevaur 
9  d'une  taille  moyenne  ^  un  combattant  ppuvoit 
»  afler.^  venir  fur  le  timon  de  (on  chariot  « 
«  pfefque  fur  un  même  niveau.  « 

(  La  fin  dans  le  journal  pr^cliMn,^  . 
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't  '■"  A    '  .  '■'        f        '  J  ,'  '   ■  ■  '  — ? 

'Zit  mari  fin timentat  ^  ùvt  U  mariage  comme  il  y 
en  a  quelques-uns ,  fithi  des  lettres  de  MïSTBiss 
Hénley  ^  puBliées  par  fort  amie  madame  de 
C***  de  Z**''^.&  de  la  ju/itfication  de 
'^.  OsuLSTy  adreffée  à  Hamie  de  fa 'femme,, 
t  A  Genève  »  &;.fe  trouve  à  Paris  ,  chez 
Soiffoa»  libraire,  hôtel  de  Mefgrigny»  rtre 
des  Poitevînf,  N*.  13  ,  rySy  ,  i  vol.  ini:t. 

'  '4e  360  pages.  Prix  2  lîv.  broché,  &  2  liy* 
10  foU^  franc  &  pQtt,.  par  la  pofte. 

^  K  roo^Q  a  une  marche  différente  de  ceik 
['^es  autres.  La  plupart  renferment  des  intrigues 
«Qioureufes  qui.fe  termifient  par  le  mariage,; 
celui-ci ,  ou  ceiixci,  Çcàr  il  y  ea  a  deux) 
commencent  là  où  les  autres  finiffent.  On  n'ima- 
gine, guère  que  deux  perfonn^s  mariées  foieot 
capables  d*exciter  un  inférât  hiea  vif.  Tous  les 
^ob(tac]es  qui  pou  volent  retarder  leur  bonheur 
font  levés  »  &  ils  ri*oht  plus  qu'à  jouir  paiAble- 
Iment  des, charmes  d'une  tendre  union.  Tel  eft 
le 'terme  ordinaire  des  peines  &  des  tourmens 
de  nos  amoureux  de  romans  &  de  comédie» 
Ils  ne  font  pas  plutôt  parvenus  à  Thymen  y 
qu'ils  ceflent  d'être  eh  fpeâade ,  &  qu'ils  font 
totalement  oublies.  *Du  moment  que  leurs  vœux 
font  accomplis ,  ils  n'offrent  rien  qui  puiffe  pi- 
quer la  curiofité.  Plus  d'intrigues  ni  de  difficul- 
tés;  dès-lors  plus  d'intérêt. 
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•  Il  s'en  faut  bien  »  cependant ,  que  ce  nomead 
défifé  par  deux  feunes  cœurs  viveineot  épris  # 
foit  toujours  pour  eux  Vèpoque  de  la  félicité 
fuprême.  Souvent  ces  mènes  obftaclee  qui  mn 
tachent  Teiprit  dans  la  leâure  des  romans  # 
krîteot  auffi  le  cttur  ,  Vanicnent  &  le  foutieo* 
i^ent;  &  la  paiSon  n*a-t-elle  plus  rien  à  vaincre^ 
elle  psrd  de  ùk  force  &  de  fa  vivacité  ;  &  ces 
»aiaas  ù  tendres  &  fi  fidèles  deviennent  queh 
(|uefois  des  époui^  fort  ordinaireSr 

Nous  ne  cîcerofis  pas  pour  preuve  de  ce  que 
BOUS  avançons ,  le  héros  de  notre  roman.  Mr- 
Bompré ,  c'eft  fon  oont ,  avoit  près  de  cbquanct 
ans,  qu'il  n*avoit  pas  encore  fongé  à  plâtre  aui9 
kmmes.  Peu  favorifé  par  la  nature ,  H  s'étoîs 
perfuadé  de  bonne- heure  qu'il  n'étoit  pbint  du 
vombre  de  ces  mortels  fortunés  auxquels  IV 
nK)ur  a  prodignsè  fes  bienfaits ,  &  certain  coup. 
â'épée  qu'ii  reçut  dans  h  pohrrne ,  pour  avoiif 
>oulu  foutecsîr  fes  droits  auprès  d*une  ieune 
kauré  qu'il  adoroit  ^  ti«  contribua  pas  peu  à 
raffermir  dans  fon  (yf^âme*  Ainfi-,  vous  voyeas 
qttl)  fi'avoit  pas  épulfé  fa  tendrefle  avant  de 
fubîr  le  joug  de  i'hynien«  Ce  fut  un  malhêim 
^ur  lui.  11  aimoir  trop ,  &  n'étoit  pas  affea^  ai- 
o)é.  Son  exemple  n'eft  pas  fait  pour  encotir^etf  . 
ks  vieux  garçons  à  iortir  du  célibat. 

Retiré  à  la  campagne  éi  côté  de  Genève ,  il 
Voccupoit  d'agriculture  9  d'économie ,  de  politi« 
^ue ,  &  i|  vLvoit  beureux  au  milieu  de  quel-<: 
foespayfans  &  de  vieux  domefliques  qui  luif 
étoieot  attachés  dès  fon  en£uice.  Un  jeut^e  hom^ 
ne  de  les  amis  viens  à  fe  marier  &  Tinvîte  ài 

Ê4 
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hi  iièces.  Le  fpeâacle  du  boribeur  de  ces  deut^ 
}euo'es  époax  lui  ftit  peofer  qo*it  manque  quel* 
^ae  chofe  au  fien.  Quoiqull  trbuve  dans  un 
chevalâr  dans  un  chien  qu'il  aime  beaucoup  « 
^- peu- prés  de  quoi  remplir  fon  cœur,  il  s'ima- 
gine qa'il  reAe  encore  de  là  place  pdur  une 
ismme  ;  elle  fera  fon  cohfei) ,  fon  artiie  fa  plus 
iidelJe ,  elle  partagera  fes  go&ts  fimples  &  cfaam* 
pécres ,  fes  platftrs  eri  deviendront  plus  purs  & 
plus  touchans'i  cette  félicité  le  fait:  d'avance 
pleurer  de  tendreffe. 

.  La  femme  qu'il  adore  aind  n*e(l  cependant 
tncore  qu'un  être  imaginaire  ,  &  aucun  ob}et 
n'avoir  jafquici  fixé  fes  y  eux.  Il  apprend  qu'un 
de  fes  anciens  camarades  ;  demeurant  à  Genè- 
ve, s'eA  rangé  fous  les  ioix  de  Thymen.  11  avoir 
précifément  quelque  affaire  dans  cette  ^  ville. 
Joignez  i  cela  je  ne  fais  quel  inftinâ  amoureux. 
11  va  loger  chez  fon  ami;  Ceft-là  que  l'ainour 
fattendoif  pour  achever  fa  conquête.  Il  y  avoit 
une  jctt/ti  demoifelle  de  '  trente  -  fix  ans  ,  aiTez 
belle ,  fort  bien  mife',  &  très-fplrituetle.  Cétoic 
b  belle  four  de  fon  4iôte.  lien  devient  amou- 
reux ,  Ôi  l'époufe  en  trois  fours. 

Fier  de  fa  conquête,  M.  Booipréla  conduit 
en  triomphe  à  fa  mai  fon  de  campagne.  Ici  com- 
mence lenfer  du  pauvre  homme.  Ses  payfans « 
les.  domefiiques  «  viennent  présenter  des  âeurs 
à  la  nouvelle  époufe.  Elle  daigne  à  peine  les 
recevoir.  Madame  a  voit  la  migraine,  eHe  éroit 
horriblement  fatiguée  de  la  route.  Elle  quitte  la 
fête  qu'on  lui  préparoit  pour  aller  fe  repofer* 
Leleadematn,  en  jettaiM  un  coup-d'œil  (ur  la 
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maton  ;  elle  la  trouve  affreufe.  Poinr  'd'autrc« 
fapifferies  que  quelques  vieilles  cartes  de  géo- 
graphie ,  de  grandes  chambres  bonnes  à  tenir  te 
'fabbat,  &  des  cheminées  plus  grandes  encore, 
point  de  glaces  ,  aucuns  meubles  éiégxns  «  point 
it  fopha.  Le  faruit  des  chevaux,  des  charrettes, 
&  de  tout  l'attirail  champêtre  lut  donne  à  chi^ 
Igue  inâant  des  vapeurs.  Elle  avolt  lu  les  far- 
dins  de  M.  t*abbé  de  LiHc^  Il  faut  tout  réfor- 
mer fur  ce  plan.  Grand  fnjet  de  rriAeiTe  pou^ 
M.  Bonipré  qui  étott  accoutumé  à  ces  objets  & 
i  ce  train  de  vie.  Mais  M.  Bompré  aime  beau* 
toup  (on  époufe ,  &  elle  Pa  affuré  que  s*il  nft 
fe  ptéte  pas  à  (49  défirs ,  elle  ne  peut  m^th 
^uer  de  mourir  bientôr*  Il  eft  donc  obligé  dt 
tédcr.  ^ 

Les  domefliques  déphifent  auffi  bientôt.  Ce 
font  de  vieux  vtfages  tjui  dégoûtent  madame* 
Klen  d'aitleors  de  plus  mal  •  adroit.  Madame 
Bompré  ayoii  uoe  fuperbe  porcelaine ,  don  pré- 
cieux que  lui  avôit  fait  nin  riche  coufin  ;  y^A" 
toînt  t  l'ami  de  fon  maître ,  la  renverfe  &  la  caffe 
en  rangeant  rappartemenc.  Il  faut  chaiTer  Ad-. 
ipine.  En  vain  ïe  mari  prie  &  conjure;  fes  re- 
.montrances  font  autant  dlnjures  qui  percent  te 
cœur  &  font  verfer  des  larmes  ;  Antoine  eft 
donc,  congédié.  Les  autres  dooieftiques  n,e  tardent 
pas  à  le  fuiyre. 

il  tie  refte  plus  à  M.  Bompré  que  Ton  cbè- 
*val  &  fon  chien,  amis  fidèles  &  précieux.  Il 
'trouve  un  îour ,  en  rentrant ,  fon  chien  tué 
d'un  coup  de  fufil ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  un. 
chien  à  la  mode ,  &  qu*il  étoit  laid  ;  &  il  ta 
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it  fétois  rouge  de  plaifir.  Ëile  récire  i  tnef' 
»  veille  i  dit  M.  Henicy  ;  mais  comprend  t- elle 
«>  ce.qu*e)!e  dit?  It  vaudroit  peut  être  mieut 
t»  mettre  dais- fa  tétç  des  vérités  avant  que  d'y 
»  mettre  des  fiftions  :  Phiftoire ,  la  géogra- 
»  piiié.  ;. .  Cl  Malgré  toute  ifa  bonne  volonté , 
ftïîftrifs  Henley  ne  trouva  dans  fon  mari  qu'ua 
cceur  froid  6r  févcre.  Er  admirez  fon  bon  ef- 
pfîr,  c'eft  toujours' d*elle- même,  ^  jamais  de 
M.  Henley  qu'elle  fe  plaint.  Elle  ne  croît  pas 
qu*i1  putfTe  jamais  avoir  tort.  Cependant  fa  fen- 
fibilité  ttiife  ainfi  fans  cefle  à  Tépreuve,  eft  un 
poifbrrqui  la  mine  itlfen.fiblemçnt  $  elle  prévoit 
elle  même  qu'elle  ne  peut  plus  vivre  long  tems , 
&  elle  meurt  eh  effet  bientôt  après  en  couche. 

Sort  mari  recontioît  enfin ,  mais  trop  tard  ^ 
fcs  torts  à  regard  d'une  époufe  fi  digne  d*êtrô 
àimèe.'tl  rétradé  lui  même  les  éloges  que  cette 
infortunée  lui  donndtt  dans  les  lettres  qu'elle 
écrivoît  à  fon  amiô  ,  &  confeffe  que  cette  haute 
fageffe  qui  lui  en  avoit  impofé,  n'étoit  de  fa 
part  que  fbtte  vanité  &  morgue  cruelle  &  in-  ' 
folente.         •  ' 

-  Ceâ  lui  qui  fait  le  récit  de  la  mort  de  fon 
époufe  ;  K  éxpofe  fort  en  détail  tout  ce  qui 
Vtft  pa^é  etltf'eux  dans  ce  dernier  moment,  pn 
pourra  trouf^r  que  pour  prie  perfonne  qui  fe 
imeur't ,'  mjftrifs  Henley  parle  bien  long  teroSé 
Les  héros  de  romains  ne  meurent  pas  apf  areol- 
ment  comme  lès. autres  hommes.  . 

Lintennoti  de  l'auteur  ,  en  publiant  cet  ou* 
vrage^  n'a  pas  été  certainemeiit  d'infpicer  aui 
4eux  fexes  (1^  raverfion  Tun  pour  l'autre,  ni 
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io  dégoût  pour  le  lien  facré  du  riiariage.  tl 
n'a  vouJu  par  cette  peinture  aflea  ]uAe,  que 
corriger  tes  feaiines  qui  abufenc  de  rafcendanc 
qu'elles  peuvent  avoir  fur  uo  mari  délicat  & 
feofible ,  &  engager  les  hommes ,  trop  fiera 
de  leur  raifoo ,  à  fe  prêter  avec  comptaifance 
aux  petites  foiblefles  &  aux  fantaiâes  innocen- 
tes dune  époufe  qui  n'afpire  qu'au  bonheur  df 
leur  plaire  &  de  les  attacher.  On  pourra  croire 
cependant  avec  raifon  qu'il  n'y  a  pas  dans  tout 
ce  que  rapporte  Tauteur  de  quoi  fe  laiffer  mou* 
rir  de  chagrin.  Quelle  que  foit  la  fenfibllité , 
c*eft  la  porter  beaucoup  trop  loin  ;  &  nous  dou- 
tons .que  le^  maris  &les  femmes  de  nos  iouis 
prennent  les  chofes  auffi  vivement.  Auront-ils 
ton  ?  Non  )  fans,  doute  :  car  après  tout  te  re- 
mède ici  eft  encore  pire  que  le  maL 

Au  refte ,  ces  lettres  font  écrites  afTeî  pure* 
tftcnt  î  on  pourroit  i  la  vérité  fe  paffcr  fort 
blendes  idées  économiques  de  M.  fiompré.  Se 
de  (n  raifonnemens  politiques  fur  la  dernière 
révolmion  de  Genève..  Elles  ne  tiennent  pas 
beaucoup  au  fond  du  (uje^  Mais  ces  petits  dé- 
f^utr  font  rachetés  par  des  détails  agréables  de 
la  vie  champêtre  ^  &  par  plufieurs  traits,  de 
bonté  &  de  générofité  de  la  part  du  Marifen^ 
ùnuntûl  y  au£  vrais  qu^if^téreflans.  Un  criliqtie  ; 
fans  doute  trop  févere ,  a  dit  en  parlant  de  ces 
'eux  petits  romans,  ce  font  li  de  ces  ouvra- 
ges qu'on  peut  mettre  au  nombre  dçs  inutilités 
typopapkijU€s,  Nous  ne  fommes  pas  tout-à  fait 
de  fon  avis;  nous  croyons,  au  contraire,  que 
i*aûteiir  fera  content  du  (iiccèis  'de  foti  livre  ; 
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&  que  fan  libraire  &  fes  leâeurs  trouvtrour 
ici  cbacun  leur  profit. 

{  Année  littérain  ;.  j0Orndl  général  iç 
France^) 


KovvàttË  dcfcriptlon  des  gtaereres  &  glaciers  Je 
Savoye  ^  partîcuîiérement  de  ta  vallée  de  Cha^ 
mounï  &  du  Mont  •  Blanc  ,  &  de  la  dernîen 
découverte  d'une  route  pour  parvenir  fur  cetH 
haute  montagne  ;  dédiée  à  M,  le  came  de  BvP* 
ros  ;  prar  M,  BoirRRrr ,  chantre  de  Véglife 
cathédrale  de  Genève  ,  &  ptnjionnwe  du  roi  dt 
France ,  ouvrage  fui  compfette  la  defcrîftion  des 
Alpes  Pennines  &  Khétiennes  du  même  auteur  y 
é*  de  même  enrichi  de  fes  tableaux  gravés  par 
les  meilleurs  ariiftes.  Vol.  in-Svo,  de  308  pag* 
A  Genève,  chez  Paul  Barde  ,  imprimeur- 
libraire;  &  à  Paris,  che2  Buifibir,  Ufararrey 
hôtel  de  Mefgrigny  ,  rue  des  Poitevins , 
N?.  ij.  Prix  4  lïv.  10  fols  broché,  &  J 
liV.  zc^  f.  franc  de  port ,  par  la  pefle.  Oa 
affranchit  l'argent*  &  la  lettre  d*avis^ 

V--i'îsT  un  grand  &  magnifique  fpeSacIè  que 
f  réfente  cet  ouvrage;   mais  l'auteur  n'eft  p» 
«udeffous  defon  fujet.  Dopé  d'une  imagînarion» 
ttctie  &  brillame^i  il  peîat  avec  ^s  traits  aaa: 
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logues  les  beautés  de  ia  nature  fi  variées  8^ 
ù  majefiueufes,  lut  des  montagnes  qui  femblens 
appartenir  i  un  autre  monde.  Avec  quel  inté* 
rét  on  ie  fuît  dans  fe^  courfes  guidées  pan 
Wfyrlt  d'obfervatîon  ,  &  entreprUes  par  cet 
amour  dévorant  des  fciences  qui  méconnoit  tout 
les  obfiacles  ^  &  qui  fait  braver  tous  les  danr 
gers.  Cet  ouvrage  eft  encore  plus  le  fruit  de 
l'iafrépidité  »  que  celui  du  talent  &  de  Tefpritfc 
Ceft  ici  qu'on  peut  dire  i  ilU  robur  £*  as  trim 
pltx^  &c.  Imaginez. vous  l'auteur,,  tantôt  en- 
foncé dans  des  abîmes  ^  tantôt  penché  fur  des 
pointes- de  rocher  ,.  &  voyant  au-deffqus  de  lu^^ 
des  gouffres  inunenfes  ;  ici ,  graviflant  des  monts 
droits  &  efcarpés;.  1^,  CranchliTant  des  mersd^ 
g^3ce  ,  pour  .ainfi  dire  fans  cefle  la  mort  ou 
fur  la  tête  ,  ou  fous  les  pieds  ;  Si  vous  aurez 
use  idée  ailez  pfte  du  voyage  &  du  livre  de 
M.  Bourrit.  La-  penfée  feule  des  dangers  où  il 
s-efteipofé ,.  fait  frémir  ;  &  la  tète  tourne  quel? 
qucfoh  au  kâeur ,  quand  il  (c  repréfente  cer- 
laines  fituations  où  Tauteur  s'eft  trouvé.  En  un 
not ,  of>^  parxourt  ce.  livre  avec  ce  plaiiu-  mêlé 
de  terreur  qu'éprouvent  les  voyageurs  eux-m& 
aies  a  la  vue  dès  magnifiques  précipices  dont 
Il  vaâé  étendue  des  Alpes  offre  l'image. 

Ces  pay4  ont  été  long-tems  prefque  incoiif 
nus  :  Pockocke ,  Abaûzit  &  M^  de  SaulTure^ 
^ns  fon  voyage-  aux.  Alpes ,  ont  commencé  à 
nous  les  faire  connoitre  ;  M^  de.  Luc  avoit  fait 
des  obfervations-  fur  le  glacier  dU'  Buet  ou  de 
ia Morttne ,  élevéde  1578  toifes ,  mais^le  Monu 
Blanc  ti^yji  ii  2^%C  toUes^  eft  ce  ^u'il  y  a 
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4e  plus  étonnant  dans  les  glatien  de  hi  Savoie; 
&  perfonne  n*étoic  encore  monté  jufqu'au  fom- 
tner;  M.  Bourric  »  lu>méme,  avoit  déjà  fait 
plufieurs  tentatives  inutiles  dèpuir  1767-,  qu'il 
s*occupe  à  étudier  ces  montagnes  ;  c^eft  en  17S4 
qu'il  eft  parvenu  à  trouver  uii  chemin  qui  con- 
duit fulqu*au  fommet;  mais  de  phis  de  1500 
voyageurs  qui  cette  année-!4  ont  été  vtfitef 
lés  glaciers,  aucun  n*a  effayé  d'entreprendre 
Ce  que  M.  Bon r rit  a  exécutée 

19  Le  Mont  Blanc  paroît  comme  un  géant  ; 
tf  dominer  toute  la  chaîne  des  Atpes,  &  éfe- 
m  ver  f»  cime  pardeffus  une  multitude  d'au* 
»  très  fommets;  on  ie  voit  du  Piémont,  de 
I»  Genève  ,  du  pays  de  Vaud  «  de  NPeufchâtel  j 
n  des  extrémités  du  Valais,  de  Lyon  ,  de  la 
»  Bourgogne ,  &  même  de  Langres  en  Cham* 
»  pagne ,  lorfque  le  ciel  eft  pur  &  que  ie  fo- 
)>  ieil  va  fe  coucher;  oh  le  voit  dominer  des 
9  amas  de  montagnes,  &  une  chaîne  de  plus 
o  de  cent  lieuesVétendue  ,  étendre  fes  rameaux 
I»  blaiyhis  au  fond  des  plus  belles  vaHées  & 
i>  près  des  habitations  où  régnent  Tabondance 
n  &  la  paix.  La  vallée  de  Cfaamouni  ,  qu*it  à 
n  rendue  célèbre,  eft  fîtuée  à  fes  pieds;  celles 
»  de  ;Clu€e  &  de  Salanche^  ,  qu'on  pafle^pour 
»»  y  aller,  préfentent  des  afpeâs  dn  genre  le 
»  plus  pittorefque.  <c 

La  vallée  de  Ghamonnt ,  fuivant  M*.'  Bour* 
rit,  eft  à  514  toifes  de  hauteur  au  deffus  du 
niveau  de  la  mer ,  à  Pendroit  d'où  l'on  part 
&  où  Ton  trouve  des  guides  pour=  vifiter  lès 
ftacieres  ;  c'eft  en  efier  ce  quis  M.  *Sbùckburgh 
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'-  Hiirer  comineoce' en' novembre  &  finit  ea 
mm;  dans  cette  feifon  il  y  a  pour  l'ordinaire 
trois  pîeds  de  neige;  les  nu\t$  y  font  claires, 
&  aJors  Je  thermoaietre  defcend  ^fqu'au  loe, 
degré  au  deffous  de  la  congélation.;  pendant 
cette  rude  faifoa  les  habitans  s'enferment  dans 
leurs  poêles,  &  ea  fortent  ptw,  les  femnes 
s'occupent  à  filer  ,  les  bomnies  prennent  foio 
do  bétail. 

On  prend  des  guides  à  Chamouni ,  pour  ^ 
1er  vifiser  la  mer  de  glace  ou  vallée  de  glace, 
qui  eâ  Tobjet  le  plu&  extraordinaire  &  le  plus 
inrérefiam  pour  I«s  étrangers;  ces  guides  con- 
duîfent  à  pied  ,  ou*  avec  des  mulets  dont  le 
pas  eft  tôr,  mais  dont  on  ne  peut.  <e  fervir 
que  pour  le  tiers  du  cbemin,  ou  environ  une 
Heue  y  les  deux  autres  tiers  fe  font  à  pied.     * 

L'auteur  décrit  les  aiguilles ,  qui  font  dei 
noiHagnes  en  pointe  de  1900  toifes  de  hatr* 
teur,  au  bas  defquelles  on  apperroit.  la  vallée 
de  glace  qui  s'étend  fufques  vers  Cormayeur 
^ieft  dans  la  vaHée  d'Aofte  à  iruit  lieues  de 
Chamouni  ,  &  bu  Ton  va  pav  l'allée  planche 
qui  efi  environ  à  1000  toifes  audeffus  du  ni* 
veau  de  la  mer  ;  M.  fionrrrt  a  découvert  une 
route  moins  fatiguante  pour  les  curieux  & 
pour  les  femmes  ;  le  chemin  n'eft  quededeur 
petites  lieues  :  on  prend  la  route  de  la  plaine 
4&S  Fras  qui  pafle  par  le  village  d'Erine,  01» 
nome  quelque-tenus  ^puis  ce.viHage,  &.  en* 
itiite  Ton  quitte  ce  chemin  pour  tirer  fur  l^ 
droite  &  gagner  une  -coiHne  du  plus  beau  verd 
%\xi  coatraà^  adaùraUemeat  biea  avec  tes  t!^ 
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ces  &  lei  neiges  qui  fevéteat  les  fonmUés'des 
aiguilles  &  qui  fe  Bomreat  au-defikis.  A  Tarri*^ 
vée  fur  la  colKne  la  vtie^eft  défa  belle  :  mais 
pour  en  jouir  davantage  Ton  monie  encore  ua 

,  (entier  qui  fuit  les  hvei  du  glacier ,  dont  une 
partie  eft  au-deflbus  dé  toi  »  &  l'autre  audef* 
fus.  Cet  endroit  fe  nomme  Je  Chapeau  )  c*eâ« 
la  que  l^n  cootemple!  avec,  admiration  le  com- 
mencement de  U  mer  de  glace  &  fes. horreurs. 
Ces  monts  de  glaces  hauts  de  66  à  8o  pieds, 
entaffés  les  uns  fur  les  autres ,  rangés  en  ordre, 
paroiflent  en  raouveoient ,  &  prêts  à  céder  fous 
leur  propre  poid^^  lt%  crevaffes  y  font  par  mil* 
liert ,  leur  profoockur  efiîraie  :  celhs .  qui  fui* 
vent  les-  larges  bancs  horizontaux  font  moios 
profondes ,  &  h  pjnpart  font  des  réfervoirs  d*uoe 
eau  d'un  bJeu  célefte  ,  glaçante  &  limpide,  L'oa 
ne  marche  pas  fur  ces  glaces  fans  énotion  ; 
là  fur- tout  où  les  bancs  font  rapides,  où  le 
tranchant  fait  voir  à  cèxé  de  foi  d*horrib}es 
précipices.  L*eau  murmure  dans  ces  fentes»  quel* 
ques-unes  femUetit  avoir:  la  profondeur  de  ia 
vallée  /néme  «.  quelquefois  il  s*en  fait  de  nou* 
vdlles,  un  bruit  éclatant  les  annonce.  Des  ro* 
chers  fe  détachent  auffi  du  fpmmet  des  aiguilles, 
&  tombent  après  bien  des  bonds  fur  la  vallée; 
l'on  en  voit  qui  repo(ent  fur  les  extrémités 
des  glaces,  &  il  eft  facile  d*en  déterminer  la 
chute  ;  il  efl  des  bancs  larges  &  graveleux  oit 
roa'.peu(  marchera  (on  aîfe.,  îl  en  eft  d^autres 
dW'poli  fi  vif,  qu'on  ne  fauroit  s'y  tenir  fans 
danger  »  &  Ton  ne  voit  pas  les  guides  s'y  ha* 

•  iard^r  fans  frémir;  .c'eftJà  où  ils  pour&dyenc 
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it$  di3mo!S  quîls  parvWnnent  i  fe  procurer 
par  leur  agilité  ,  leur  hardîeffe  &  leur  courage. 

Pour  pénétrer  aux  extrémités  de  cerre  val- 
lée ,  il  faut  fe  préparer  à  une  fatigue  extrê- 
me, à  des  datigers  effrayans  ;  M.  de  Saullure 
eft  le  pretnîer  qui  ait  ofé  Tcntreprendre  accom- 
pagné  de  MM.  Piâet  &  Jallabcrt  ;  M.  Bour- 
rif  l'a  entrepris  avec* M.  Denran,,n^jniftre  dÀ 
Genève ,  àont  on  regrette  la  perte.  Pour  cet 
effet^il  fallut  pafTer  la  nuit  fur  la  montagne  ap« 
pelIéeMohtanvert ,  où  l'on  fit  porter  de  la  paillé 
&  des  couvertures  j  &  où  Ton  aluma  du  feu; 
le  froîd  ne  leur  ayant  pas  permis  de  dormir  , 
V.s  tefteretJt  en  dehors  des  cahutes  auprès  dû 
/eu,  &  à  Pimitarion  de$  guides  ils  tournoient 
lenrement  leurs  corps  devant  le  feu  pour  ré- 
chauffer aherhaiîvement  leurs  membres  roidis 
par  le  froid/ 

fcprêste  lever  du  foleif,  on  fe  mît  en  route 
8u  tnvers  def;  glaces ,  féparées  par  de  larges 
fentes  qui  coupent  la  valîée  dans  toute  fa  lar- 
geur; elles  font  très-dangereufes  à  pafler  :  n  Noa 
•»  guides,  dit  M.  Bôurrit ,  fe<i  franchîffoient  d'uti 
»  faut  avec  une  detîèr*»té  ifînguliere ,  &  nous 
»  afdoienr  enfutte  à  f^  faire   après  eux  ;  mais 

•  nous  en  reocontrâmei  de,  fi  prcfcmdes ,  de 
»  fi  dangereufes  que  nous  ne  pûmes  nous  ré- 
»  foudre  a  les  traverfer;  pour  les  éviter  nous 
»»  faiCons  de  grands  détours  ^ui  quelquefois  ne 

•  nous  rèufSfloienr  pas,  car  après  nous  être 
»  avancés  fur  un  banc  qui  npus  paroiffoit  de 
»  Loinc  3U|:ore ,  nous  .nous  voyiom  arrêtés 
V  par  Doe  effroyable  crevée  de  60  pieds  de 
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^  profondeur;  c'eft  là  qujg  pour  la  prenjierc. 
n>  fois  je  pris  une  idé«  du  courage  del  guides, 
M  dç  leur  intrépidité  &  des  précautions  qu'ils 
at  favent  prendre  pour  ne  pas  fe  laiffer  tom- 
»  ber  dans  les  précipices.  Une  de  leurs  prér 
w  cautions  eft  de  ne  fauter  pardeflus  les  cr^ 
»  vaines  qu*en  tenant  leur  bâtoii  fous  le  bras, 
9  le  plût  long  bout  en  arrière  ;  de  cette  oia- 
^  nierc  &*il  leur  arrive  de  n*atteindr«  pas  l'autre 
n  côté  du  précipice,  ils  y  font  du  moins^fuf- 
V  peiidus  par  leur  bâton  dont  les  extrémités 
» .  repofent  far  les  deux  rives  ;  nom  frémîmes 
»  de  les  voir  s'expofer  ainfi  pour -nous  frayer 
»  un  paflage  en  nous  teniant  leurs  bâtons  ou 
i>  la  main  ,  &  je  ne  penfe  pas  fans  fri (Tonner, 
n  aun  peines  &  aux  dangers  que  nous  couru* 
P  mes,  pour  nous  être  laifTé  trop  aller  aux 
I»  cncouragemens  qu'ils  me  donnaient,  a  ., 

Nous  abrégeons  la  defcription  des  dangers 
que  nos  voyageurs  coururent  pendant  toute  la 
journée;  ils  reviit^-ent  le  foir  au  Montanvert, 
ils  le  defcendirent  en  une  heure  trois  quarts, 
&  entrèrent  au  prieuré ,  les  yeux  enflamaiés , 
les  lèvres  enflées  &  le  vifage  fi  brûlé  que  la 
jpeau  en  tomba  durant  la  nuit  ;  inai^  ces  acd- 
dens  n'eurent  aucune  fuite  fâcheufê,  ils  fe  trou- 
vèrent affez  bien  le  lendemain. 

Ceft  près  du  Mon.tanvert.  que  viennent  ces 
plantes  alpines  fi  précleufes  par  leur  rareté, 
leur^  propriétés ,  &  qui  ne  crcfifTent  que  là , 
ou  dans  de  femblab'es  régions.  Le  compagnon 
de  M.  Bourrit ,  .ardent  botanifte  ,  défiroit  de 
t/ouvei^a  carlinc  &  le  genepi  ;  pour  cet  effet 
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îi  monta  affez  haut  &'  eut  le  pfaifir  de  la 
cueillir  parmi  d*autres  plaeres.  Le  genepi  «  qui 
tû  la  plus  précieufe ,  eft  ceile  que  les  chamois 
&  les  bouquetins  préfèrent  ;  c*eft  une  abfinthe 
(oycukf  blanche,  cdoraate,  fouveraine  pour 
les  pleuréfies  &  les  points  de  côié,  &  qui  ne 
(e  trouve  le  plus  fouvent  que  dans  les  endroits 
let  plus  e(çarpé$9  à  côté  des  neiges  &  des  gla- 
ces dont  (ouvent  cette  plante  eft  couverte  «  mais 
les  chamois  fa  vent  bien  Vy  déterrer. 

M.  Bourrit  décric  trois  autres  excurfions 
£iifes  aux  extrémités  de  la  mer  de  glace  :  la 
derfliere  eft  du  11  août  178)  ;  elle  lui  donne 
occafion  de  remarquer  raugmentarioo  feofible 
des  ^acss  à  pluGeurs  endroits.  En  arrivant  fur 
k  Taiefre  »  il  fut  étonné  de  voir  fon  ira- 
meofe  glacier  généralement  couvert  -de  oeigesi; 
tandis  qu'autrefois  l'on  n*y  voyoit  qu'une  ghuoe 
•vive.  Ces  neiges  qiii  paroiffent  ne  plus  fe  fon* 
dre  &  attendre  de  nouvelles  oeîges,  indiquent 
une  augmentation  fenfible  de  froid,  &  par-li 
une  tendance  à  l'augmentation  de  tous  les  champs 
de  glace.  Autrefois  encore  la  plaine  fupéri^ure 
du  glacier  qu'on  nomme  les  Courtes  ^  étoit  un 
Pérou  pour  les  chercheurs  de  cryftal  qui  au- 
jourd'hui fe  plaignent  des  voyages  inutiles 
qu'ils  y  font,  ne  trouvant  plus  que  ieê  nei« 
ges ,  là  où  précédemment  ils  ne  voyoient  que 
des  débris  de  granit.  Enfin  la  chafle  aux  cha- 
mois n*y  étoit  pas  rare,  aujourd'hui  elle  eft 
prefqae  fans  fuccis ,  foit  qu'on  ne  puiffe  plut 
ks  y  atteindre,  foit  que  ces  animaux  dimi- 
nuent ou  fe  retirent  dans  des  parties  moins 
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fauvsges  St  phîs^  fertiles  en  plantés,  Ga  'fooH 
!inet  du  couvercle,    M.  Bourrlt  'a  obTervé  un 
grand  xiombre  de  glaciers  qpt  revêtent  les'  der* 
rieres  de.  i^aiguille  *  des  Cbarmos ,    &  qui  bien 
certainement  n'y  exiftaieiH  pas  en  1770.  lia 
vu  encorre-  fur  le  Mont-  Blanc  des  glaces  &  de$ 
neiges^. là  où  il  avoir  reconnu  des  rochers:  Le 
•ibleii  dardoit  Tes  rayons  fur  ces  neiges  fraîches 
^&  pures  «  &  leut  donnotc  l'écl»t  du  feti«  Ja- 
mais «  dit^  tly  nos  yeux  ne  furent  fraf^pés  de 
tant  d^jets  ébtouiffans  «  8t  le  ciel  d'un  bleu 
foncé  étott-  A  vif  que   nous   ne   pouvions  le 
£xer 9. tandis  que  le   fond   de  la  vallée  étoit 
d'un  blanc  mat  ;  il  fera  difficile  de  concevoir 
-igu'un  ciel    ibncé    foit  éblouifiafit  ,  cependant 
•c'eft  ce  qui  trompe   le  plus,  fur.  li(s  grandes 
{hantenra:;  tes  yeux  ne  faurpient  s*y  ûxqt  long- 

Dîins  le  glackr  des^  bois,  oa  amas  tle^gla? 
:ces  de  1- Arvéron  ,>  M.  Bourrir  a  couf u  (le  nou- 
veaux dangers';  <mi  fe  voit  fous*  des  murs  de 
^lace ,  'élervés  de  deux  cents  pieds  ,  crevafles 
•du  haut  en  bas«  On  voit  des  maiTes  ébranlées 
<&  fufpendoes  qne  la  moindre  feçouffe  peut 
•abattre,  &  Ton  fe  croit  déjà  fous  les  ruines. 
Des  débris, de  rome  gi^ndeur  font  auprès  da* 
là ,  &  ils  a^nontent  ce  que  doivisnt  être  bien- 
:tôt'  foutes  les  parties  de  ce  bel  ouvi'age.  Sovt^ 
veat-M.  Bottîrrif  a  ifaiîli  de  s'y  trouver  enfe- 
veli  ;  il  y  â  vti  des 'ciirîenx  féroéraîres  s'en 
Tcrirer  avec  rexpreffion'  &  le  regard  de  t^  ter- 
reur ;  d'autres  quv  fe  croyait  en  fôVefé  fOr  de 
^frands  blocs. df  granits  ^  -(^  feiitoient  en  mou- 

vtmçnt 
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^wmeot  &  eitirainès  •  p9r  reau.  Çfta^e  faifoi^ 
ysttk  la  (cène;  rhtver  &  le  primems  Ton  ne 
v^ic  qu'vo  mur  imoienfe  de  glace^  ïété  il  s'é- 
croule; l'ArveroQ  &  TÂrve  font  (ufpendus  daoi^ 
kuri  cours  par  Paccuosuiation  des  débris*  Le 
moment  de  la  débâcle  eâ  tejxible^  l'explafioa 
cft  effrayante ,  le  renver/emeot  des  aioma|;ne^ 
9*eo.f>rodttiroir  pas  déplus  grande.   . 

Dans  (on  voyage  au  mont  Breven  ^  qui  fer- 
me  la  vaUée  de  Chamouni  au  nord ,  M.  Bout-» 
rh  eoi  occaÈon  de  remarquer  que  Tair  peut 
être  «très-calme  fur  les  grandes,  hauteurs»  quoi- 
qu'il foit  4rès  agité  vers  ja  terre.  Lorfque  nous 
étions  y  Jk  -  il  4  fur  ce  fommet  ,  que  nous  y, 
^ouiffions  d*un  4aîr  pur  &  ierein^.que  le  calme, 
oous  eflviroonoit  »  que  le  zéphir  mèmfi  idiflbic 
5.*f/efer  de  foîbles  tiges  chargées  de  fleurs  fan^i, 
leur  faire  éprouver  le  moindre  oiouvçmp^'^  ua^ 
yeot  du  nord  le.  plus  terrible,  qu'on  jeut  femi^^ 
régoolr  dant  les  plaines  &  fur  le  iac^  il  en  fott-; 
levoit  les  ondes  comme  celles  d*une  mer  agi-] 
fée  de  la  plus  violente  t^mp^te  ;  les  remp^r^ 
de  Genève,  les  rues  voifines  du,  1^.  étoient^ 
inondées ,  Sl  les  vagues  fai^iiToient  jufqu'au. 
fécond  étage  d^  inaifons*  La  caufe  des  vents* 
fi  compliquée  &  û  obffûre  jufgu'à  préfent ,  fe, 
troQvf»oi(  éclairée  par  'une.  Alite  :  de  pareillesr 
qbfervarîofia.  Ces  coiurfes  ne  font  pas  auffi  fa^  ^ 
liguantes  qu*«Ues  le'feroient  en  plaine,  on  y, 
éprouve  fenfihlemênt  les  a.vaniages  de  cec  air^ 
poric  léger  des  montagnes  qui  facilite  la  m^< , 
c^e,  qui  rend  les  corps  dirpos ,  Jé'gers  ^  &  fur*-  ; 
tout  qui  docme  de  la  gaieté  :  elle  ne  vous  abaa-  !• 
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ilonhe  famais,  Si' hit  qti*on  fupporte,  qu^cKf 
aime  pour  atnfi  dire,  les  plus  grandes  fatigues. 
L^iuteur  détaille  4*wtres  excurfionsie  lôiig 
des  aiguilles  &  de  quelques  autres  gtacièi^  ,'  6c 
il  raconte  les  tentatives  qu*il  a  faites  Si  qu*it 
a  fait  faire  par  les  guides  de  Cbamoiini  pour 
pan^nir  à  la  (ommité  du  Mont^-  Blanc  ;  Riats* 
après  avoir  cour»  beaucoup  de  rifques  dans  les^ 
neiges ,  &  avoiréprouvé  une  chaleur  vibletire , 
des  précipices  hénffès  d'atgurlles  de  viv«  glace, 
tes  nues  idont  le /onaitet  eft  foùvent  énvefdp-' 
pé  »  la  longueur  du  trajet  qu'il  faut  faire  rfani' 
un  jour ,  ont  fait  échouer  toujours  ces  fortes 
d'entreprifes;  cependant  ces  montagnards  font 
très- hardis  :  im  chàffeur  i  qui  il  artivôit  fou* 
Vent  de's*abfenter  pençlam  hutr  jours ,  qui  tTéX" 
pofbit  même  dans  fes  côûrfes»  dit  à-M.  de-Sânif* 
fbre'qui   hii   faifoit  quelques  f]emdnittncef  ^ 
Mffijiiur  ,  mon  ûîeutfi  gerdh  dans  ces  ébnéàgnes  , 
tnon  père  s^y  tua-,  &  voilà  avffi  mon  drap  mor- 
tuaïre^  eh  portant  la  main  à  foh  bifTac.  En  ef- 
ttt  -cet  itomme  a  eu  la*  fin  quHI  avoir  *|irêdite^ 
&  l'on  n*a  jamais  fu  ce  qu'il  étoir  devenu, 
sèalgré  les' recherches  de  fa  faftirlle. 
*  Ainû  tes  diverfes  tentatives  Kaites  pèurpar- 
'irenir  au  Mont  Bhmc  ,  ihême  après  avok^  paffé 
la  nuit  en- f»Iein  air  à  la  hauteur  de  xioo  toi- 
les ,  ont  été  rendues  inutiles ,  tantôt  par  les 
orages,  tantôt  par  la  fatigué»  tantôt  par  le  dé- 
faut  de  préptution  ;  quelquefois  par  les  neiges 
trop  amoHies  par  le  fpletl  ;  les  guides  même  de 
CHamodni  crôyoieàt  ta  çhbfe  impofEble  i  mais 
rextréme  icuribfifé^  de^M;  fiôuirit  ne  luS  i>ers  ' 
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fBetmif  pis  ie  let  croire.  Enfin  au  moh  de 
/eprembre  1784*»  H  a  réuifi  à  troover  tin  che« 
fnio  par  le  raidi  ou  la  côte  de  la  Tarentaife  j 
&  par  la  vallée  de  Biaooçay. 

II  donna  rendex-vous  i  plufiears  gtiidet  ait 
bourg  de  St.  Gervais,  le  16  fepfenbre  1784. 
Au  fofr  ils  parvinrent  aux  dernieret  laiierief  da 
canton.  Ce  ne  fut ,  dit-if,  que  dam  la  plo*  èle^ 
vét  que  nous  noua  arré^mes  ;  nne  fille  feunt 
&  {oKe  riiairitoit  feule ,  elle  nous  reçut  avec 
grâce ,  oou^  fit  du  feu  &  nous  donna  du  lift  » 
après  quoi  nous  fûmes  nous  repofer  quelques 
inftans.  A  mintiil  nous  nous  reosimes  en  mar- 
che précédés  d^ùn  flambeau  ;  nous  fîmes  4  lieues 
&  demi  (errant  de  près  le  gbcier  que  nous 
9yîons  à  notre  droite  ;  à  la  première  apparitkm 
de  Paurore  ,  il  failàt  efcalader  d'tmmeitiès  W- 
chers  «  mais  le  froid  devenoit  trèsftpre.  AciiN| 
besres  &  demie  nous  nous  vimes  au  pied  d*ifii 
mur  y  qu*on  peut  regarder  eomme  le  dernier 
raiDpart  du  Mont  Blanc,  &  fur  notre  droite  ^ 
nous  avions  un  vafte  glacier  qui  pouvoit  abré«" 
ger  notre  ckesiin  ;  tandis  que  nous  nous  pré- 
parions i  le  traverfer ,  que  je  metfois  uo  cram- 
pon auK  pieds  &  que  je  m^iiabiHois  plus  chafl- 
dement ,  deox  de  mes  gtiides  cominoerent  i  gr«- 
Vir  fans  que  je  nf  en  apperçufle  &  devinrent 
învifiUef.  Nous  les  revîmes  bientdt ,  mais  PA- 
preié  da  froid  étoit  telle  que  les  forces  fions 
manqnereiit...  Je  me  trouvai  mal ,  les  guides 
avoient  emporté  fe  vin...  Je  fus  obrigé  d'y  re- 
noncer »  mats  feus  rinetprrmable  f$tiéftâiôn  de 
les  TOir  arriver  m  fomniet  du  roebeir  »  mettfe 

Fa 
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le.  pied  fur  les  neiges  de  ce  moM  fourcHleur; 
îufqu*à  ce  moment  inacceifible ,  &  continuer  à 
y  gravir  maJeAueufemeai ,  fous  un  ciel  d*ua 
bleu  fi  foncé  &  fi  vif  qu*on  ne  pouvoit  le  fiven 
Quel  (peâacle  pour  nous  !  quelle  icene  étrange 
/k  '  magnifique ,  que  rafcenfion  de  ces  deux  hom- 
mes vers  le  ciel  &  leur  entière  dijfparitîçn  de  la 
ser^e.  Obligé  de  revenir  k  la  laiterie  »  M.  Bour- 
rit^fe  propofoic  de  remonter  dès  le  matin  au« 
devant  des  deux  voyageurs;  mais  fur  les  onze 
)ieures  du  foir  ils  arrivèrent ,  &  voici  la  rela- 
I40n  qu'ils  firecu  de  ce  voyage  extraordinaire» 
t»  Depuis  le  moment  où  vous  nous  avez 
s»  perdu  de  vue ,  nous  avons  gravi  fur  les  aei- 
»  ges  pendant  quatre  heures  &  demie  ,  ^u  bouf 
»  defquelles  nous  nous  fommet  vus  fur  le  d6me 
M  dégoûté,  (c*eft  la  bofle  de  cette  efpeçede 
m  dromadaire  que  repréfente  le  Mont-Blàoc) 
p  dont  l'extrémité  plonge  fur  TAllée  Blanche* 
•»  De  ce.  grand  (bmmet»  nous  a  vont  vu  à  nos 
^, pieds  toutes  les  Alpes,  leurs  gorges  &  des 
j>  pays  II  immenfes  que  nous  n*ayoi»  pu  les 
»^diÛinguer  ;  le  lac  de  Genève^  pluÇeurs  autres 
.w  lacs  9  tous. les  glaciers,  toutes 'les  vallées  de 
M  glace  «  &  au.  lieu  de  reffeniir  du  froid ,  "ooui 
M  not^s  fommçs  trouvés  comme  dans  un  frw ,  au 
^  i^oment  où  nous  avons  atteint  la  région  des 
p  neiges.;  foo  étendue  eft  immenfe ,  le  chemin 
m  prodigieux,  &^e  qui  nous  a  paru  furprenant, 
{»  étoit^la  peine  que  nous  avbns  à  avancer  p 
.»,  quoique Ja  neige  fut  ferme;  i  chaque  pasU 
.#  faliç^  oçus^réteâr  (ans  que  cela,  parut  veni^ 
'^.  4*M.  9unfûè;  df  refpiratjoa  ;  w^  jC^^o^ 
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^  pas  en  la  moindre- enrie  de  msRiger^  maii 
9  nous  avons  bu  du  viii  oiélé  de  neige.  L'été»* 

*  due  des  plages  où  nous  étions  n'auroit  pu 
"  être  parcouru  d*un  Jour ,  cependant  nous  dé- 

*  £rioBs  àrteihdre  un"  pic  de  glace  qui  nous 

*  fBrpaftrir  d'environ  9Ô  foifes  ;  il  étoit  le  p\vm 

*  aiaocé  fur  la  Val-d*Aofte,  le  chemin  étok 
9  long  »  nous  y  iommes  allés ,  &  nous  raurions 
9  atteint ,  fi  le  fo^eil  qui  s'abafflbic  confidéra-^ 

*  blement  nous  Teût  permis  ^  fa  defcente  à 
»  rhorizon  nous  a  paru  û  précipitée  &  Ton  yo- 
»  luine  fi  îmmenfe ,  que  nous  en  avons  été 
»  effrayés.  Alors  nous  nous  fomâies  hâtés  de 
»  revenir  fur  nos  pas  ;  nous  avons  parcouru 
»  routes  les  pentes ,  en  nous  y  laiflant  glifler 
f^  de  boQt  appuyés  fur  no^  bâtons.  Dans  no- 
»  tre  route  nous  avons  apperçu  un  foar  de 
i»  cryfial ,  plufieurs  fragmens  d'une  pierre  ex« 

*  traordinaîre  ;  &  fi  nous  n'avions  pas  été  obli- 

*  gês  de  précipiter  notre  retour ,  nous  aurions 
»  pu  remplir  nos  poches  de  beaux  cryftau^. 
a  Arrivés  aux  premiers  rochers ,  nous  avons 
»  lâiffé  ceux  qui  nous  âvoienc  donné  de  la 
»  peine  à  monter,  pour  defcendre  pr  rarréio 
s  du  glacier  de  Bîanoçayque  vous  eftimez  plut 
»  facile  »  &  vous  aver  raifoo ,  car  cet  endroîe 

*  ne  nous  3  donné  aucune  difficulté.  « 

La  pierre  dont  parlent  nos  voyageurs  contient 
^  points  d'un  noir  brillant ,  convexes ,  fem>i 
blablei  aux  bourfouffiures  qui  lurviennent  aux 
émaut  lorf^u'oa  les  expofe  au  feu  t  ces  points 
iout  très  durs;  la  pierre  t&  une  roche'  quart- 
zeule.  La  hauteur  ou  ils  lotit  parvenus  eft  de 
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^346-  loîfes.'  MérU  Cauui  ^  çtmmoikvur  à-€jk^ 
momit  &  frsnçcis  CuUiS,  du  iiaiiie»ii  de  Fv 
l^tt^.'foiit  le$  .deux,  guides  fui  opMàoecè.lè 
Moot-Blaoc. 

,  Gerre  rebiion  cutieufo  termine  le  wcivkox 
et  M  Bolirrit^  mais  pbiir  )ai  rapporter  .à  fe 
filiM^einous' avons  imerrompitf  l'hiftoire  de  Tes 
mitres  voyages  dans  les  giacîert.  La  parrie  de 
la  vallée  de  Chamoutii  qui  eonâne  au- Valais  1^ 
(onttem  le  glacier  d*Argendere  &  le  ool  de 
Balme,  dont  M.  Bourrit  décrit  la  route  ^  le  vik* 
tege  d'Ârgentiere  n*eft  compofé  que  de  û%  à, 
huit  maifons.  Autrefois  il  élott  plos  confidéran 
ble  f  mais  les  malheurs  auxquels  il  a. été  e«- 
po(é  par  les  fréquentes,  inpodations  de  FAxve , 
les  avalanches  &  les  ierribftt  ouragans  quidet 
rendent  de  la  gorge  de  giace  ,  Tout  fait  abati« 
donner.  Oo  prétend  qu'il  doit  (on  nom  i  des 
mines  d'argent  que  le  i^lacier  a  enfevelies  dana 
(oa  fein.  Il  eft  ctu  moins  prouvé  par  d'anciens 
documens  qu'autrefois  le  glacier  étoit  bienéloî* 
faé  du  vtUage. 

*'  Ceft  dans  ce  glacier  que  l'on  trouve  les  ibur« 
c^  de  TArve  ;  il  £iut  monter  encore  ^ur  at^ 
teindre,  la  fomnité  du  col  de  Balme  qui  eft  i 
f  iQO  toifes  de  hauteur^  d'où  l'on  voit  la  val* 
lée  de  Sioti  &  les  rives  du  Rhône*  M.  Bourrit 
y  Irouva  ua  berger  cotivert  d'une  peau  -d'âurs 
il  qui  Ufoit  un  livfe  fur  les  royaumes  du  Nord. 
Le  glacier  de  ïm  Martine  auquel  M.  de  Luc 
a  donné  le  nom.  de  Buet«  a  1^78  toires»  & 
l'on  en. trouve  ici  ia  defcription.  Ceft  fur  le 
Commet  du  Buet  iqpie  IL  de  Luc  ât  des  expé« 
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AtocH  curUures  {ur  la  chaleur  ic  ftw  komit- 
hnre  «  comatc  pn  te  voit  daix  fon  grand  &  b«l 
outrage  fur  lea  tliçnadvietres  <&  ies  baromètre». 
M.  Bourrit  y  a  fak  quatre  voyiigei  »;&.  M.  àt 
5au£treqiH  jr  eft  Hlliî  «lent  foif  «  en«id(»an( 
la  deferi^tk»  4aos.1e  |irofiiier.yg(uiDe.  ds  faa 

;  Pour  âllar  dans ^ le  Valais  il  y. a.  encore  te 
fa&ge  de  ia  Téte-Noire  »  qui  éft  f tes  fré- 
quenté que  çdtii  dn  col  de  BaJme  (.00  y  trouva 
la  Vilorfine«.  village  peuplé  de  f40<habitar}$. 

Le  voyafpe  4e.  la . mooiagfie  aptpeliée  BooboaH 
ime^  du  câré..de  b:Tarénfaire  &:  ](ie  la  VaV- 
di'Afi&e  »  cooduic  à  l'ADée^Blandie  .  vaHée  qat 
^  fix  Ueuet  de.  iongiieur  ;  ^lift  aboutie  pae  vois 
ifwiife  ra]»de  a  .Corttayeur  ^  preoiier.  bourg  de 
-la  Vai-d*AoAe.  Dana  toute  cette  étendue  Toh 
oe  voit  rien  d'anitné,  .cVft  ua  défert  couveit 
'de  neiges /acceffibte  feufetseot  pendant  quinze 
à  vînçc  jours.  4uraeT  tes  grandes  chaleurs  ."quel- 
ques bergera  ,.  un  .petit  nombre  de  tnuleiieri , 
•des  contrebandiers  ou  des  hommes  malheureux 
&  fugitif  »  en  /avent  feuls  la  route  :.  aucun 
-obTervateur  n'y  étoit  entré  avant  M.  de  Sauffure. 

te  bourg  de  Cormayeur  eft  élevé  de  650  toi- 
fes,  &  peuplé  de  1414  faabttaas;  les  hommfi 
defcendeat  dans  le  plat  pays  pendant  Tbiver» 
'  &  en  rapportent  le  ffiiiide  leur:  travail  qui  eft 
-d'caviroiB  {o  livres;  par «perfoonè;  oki  eftrétooaé 
dy  trouver  tes  femmes  très-inftruiies  ;;  U  y  en 
a  ^u  qui  ne  facbentmédie  le  lât in;  les  fetii* 
mes  feiiksi  &  fea. occupées  pendant:  l'hiver. 
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ém  tout  le  ceins  de  s'attacher  i  r^ctucaftoii  de 
leurs  eitftns ,  &  de's'uiihtnre  eU^inèaies. 

La  montagne  du  làbyriaibe  eftcélebce  dans 
le  péy)»;.il  fur  €i^rè.pfoËaUe)9ieiit.;pai  tn 
Romains  ^ui  exploitèrent  datit  ce  pays^dea  inB» 
«es  d^r^^Sc  à^cimvi.  (i^fti^^i  f  orient;  dé  Cor- 
XBayeur;  foa  entrée  eil  petiie\^'niakv»> trente 
^as  la  Yûàte/feidHrireVetf-'pHifitunMn'aticlKs; 
•la  phis  confidénible  4iiiiâè '4)ÂÊi  dès  Ailes  (p» 
cieufes  où  Ton  voic-4e6^cabîoetii^y  def  ceili^ 
.&  des  espèces  de  repofcrirs.  Plus^  k>ia  xin  ft 
troavedans  us  corriàord^um  grande: éieoAie, 
-feuteiiu  par> un  dcatUe'radgt'ide'Coloiiàes, tpi 
•tondnitdaae  d*«ittc^s^iaMeiàioà  toain%  ffàckih 
itB  &  en  fi  ffani  nombre' ^^ Von jnibteis'j 
:«ng9gi^:cnikite  de^s'r  ptvdr^.  Cependant  HA 
ilKibUadt'de  Oormayeor  a  afiurè  y  avoir-  ma^ 
ché  touce  une  fournée.  . 

La  cité  d'Aofte»  tapitalé  du  duché  du  même 
jioin  ,  eft  dans  une  belle  ficuanon*^  les  riies^r 
.)es  piWes  i^t^s-bàtimeas'e^  font,  agréables,  on 
.yvok  les  reftes  d\in  amphiultéâtre  &'ii*Un  arc 
*àe  friomplre  élevé  à  ri«»uieur  d5Augu(^*' 

'  Dehà  M;  Bouvric^  «onta  te 'grand:  St;^: Ber- 
juird  ;  ritofptce  qu'on- y  roit  eft  h^  tàdi&n  la 
plus  élevée  :qu'il  y  air  eniEurope;  «lie  eâ  en- 
viron à  1400'toifes'' de  hauteur;  ceux^i  Tha^ 

bitent  font  les  amis  du  genre -livmaîn  :  douae 

aelig;ieux  ia  deiFerieept^.aDnfecréf  ëe  bonnes 
^ heure  i  des   (rnvnux  |ién<èèà5«/&^^i(nalier»i 

ils  yorit  ^a  devant  des  ^vflnpa^éàrsnpôiir  îles  &• 
.  courir  :  on-  les  vait^en^iennôipllib  fiuiJes  cunes^ 

des  retchqrsVpoiter  des  regards  inquiets  ifur  ce 


ifuf  les  environne   pour  y  cbercKef  d^  mal* 
heureux  &  voter  au  fecours  de  ceux  qui  font 
dans.  la  peine  ',  mais  c'eft  ftirtôui  dans  les  mau- 
vais tems,  quand  de.  nouvelles  neiges  font  tonl« 
bées,  qu^on  les  voie  tous  oecBpés  à  faire  écs 
chemins ,  aceourir  au  bruit ,  prévenit  les  accr- 
étn%  par  leur  charitable  vigilance.  Si  c*eft  une 
ava/aoche,  tis  en  approchent,  ils  s*expo(ent ait 
danger,  &  le  voyageur  qui  a  evt  le  malheur 
'ë*en  être  renverfé  &  couvert  eft'  fouvenir  rap- 
pelle- à  la  vie.    Cette  tnaifon  fui-  fondée  par 
Sr.- Bernard  de  Menthon ,  qui  vivott  en  ^6^:^ 
t,t  paflàge  des  Alpes eff  trèsfréquenté)  chaque 
année  7  à*  9*  mille  perfonnes  le  traverfent,  et 
'il' eft  des  jours  où  le  nombre  des  voyageurs 
fui  fe  trouvent  raffemblés  en  mêdne  tems  daM 
fhofpice  va  à  600.  En  178*  il  s*y  trouva  daM 
fe  même  foir*  ^6 1  voyageurs ,  -  pour  lefquels  il 
fallut^  quatre   boeufs,    vingt  mouitons  Jb  trofi» 
ftcide  bled,   qui  font  trente  quarterons^   mifr 
Are  du.pay^  de  ¥aud.  Cette  maifon  ne  pouf» 
roit  pas  fufSre  i  -tant  de  dépenfes  fi'  les  rêve? 
-nus n'en  étoienfr augmentés  par  lescolleâes  qite* 
-ces  bons^  religieux  font' chaque' année*  dans  I&' 
Suifle,  à  Genève  &  ailleurs;'  c'eft**  tAême  fSi 
^n!e  coUeékê  de  cette  ëfpece  qui'foit  aûtorifée' 
4  Genève  par  le  geuvernement  f  mais  lés'quatrb 
jours  qu'ils  ont  pour  £atre  la^  tournée-  d*ufage  ^ 
peuvent  à  peine  fuffîre,  fit  fouvtQt  ils  s'en  voiir 
îiDS  avoir  pa  remplir-  leur  éommiffion.  Ce  rév 
tit  de  M.  Bourrit  conn^edk  également  les  deùf 
rapport»  qui  ont  été;  donnés  dans  ié  Journal  d* 
P^ix^y.fun-defquels  parcoit  à  30  mille- le  nooh 
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bre  des  voyageurs  qui  pafle  èfi  cet  hofpîcei 
:&  l'autre  le  réduirott  à  deux  cent.  (  Journdl 
jd>i  7  <léceinbre  17S1  «  &  du  13  îaovîer  1781.  ) 
M.  Bourrît  ^outuc  monter  fur  Je  pain  de  fu« 
•cre  qui  domine  rhoTpice ,  &  x|ui  eA  toujours 
couvert  de  neige  «  &  bientôt  il  partit  pour  al- 
ler vifiter  ie  glacier  de  la  Vatforet  »  voifio  du 
tSr.-Bernard  :  il  s*attrifloit  du  fejour  de  Tbof- 
•pice  malgré  les  fon&ions  coafolantes  &  tti- 
4>eQables  dont  il  éroit  jtémotn;  mais  II  -av<)ue 
•4|ue  c^eft  fur- tout  parce  que  l'on  fi*y  voyoîc 
point  de  femmes  <iue  le  fèpur  en  paroifloit 
«fi  rriftf«  •»  L'on  y  défire,  dit  M.  feourrit,  & 
«  l'on  y  cherche  en  vain  ces  regards^  touchans 
-I»  qui  s'ouvrent  les  c<ieurs  qui  les  émeuvent  : 
;»  cette  voix  qui  les  fait  treflaillir,  ces  foins 
»  attentifs  d'une  fenfibilité  aâive  pour  nos  maor, 
n  cette  patience  à  les  foulager,  cette  borné 
r»  Gonftaate  ;  cette  coiiverfation  douce  &  vive 
M  i{M\  fait  renaître  infenfiblement  Tefpéraflce  & 
.»  la  îoie.dans  uf%e ame abattue.  Oui,  je  le  fen- 
jÊ  tois  vivement,  cette  demeure  où  je  ne  voyois 
'Il  point  de  femmes  m'attriftoit ,  &  je  commen- 
.»  çoii  i  m*appercevoir  qu'elle  n'étoit  point  Êiite 
9  pour. moi.  <■ 

A  l'endroit  d*oii  la  Drance  s'échappe  du  gla* 
.cier  pour  aller  tomber  dans  le  Rhône  près  de 
Martigni,  00  trouve  des  fouterrains  &  des  la- 
«byrinthes  qui  vont  à  de  grandes  profondeurs  : 
de  (uperbes  piliers  d'une  glace,  auffi  pure  que 
;|e  diamant ,  des  parois  incruftés  de  mille  or- 
nemenS)  des  faites  magnifiques,  des  voûtes  & 
d^i  i^alaU  de  gla^  «  des  fileu  d'eau  d'une  firai- 


M  A"R  Sv^  t796.  -'  -i^t 
clie«ir  glaçante;. 911  y  jouk  des  murmurct  de 
kort  cbufes  «  4u  .mélâege  d€$  (on»  ^'il«  ren* 
doic  «1  miiiea  de  iDUtei  ces  cavernei  de  gla- 
ce, jque  les.  rayoas^  du  foleît  péoecreoc  &  en* 
belKffeot  des  plus  vives  couteurft  ;  ce  bel  ou<- 
irnge  de  la  aâiure  ftrt  de  féfervOir  9iit  eaux 
;  i(ui.tombeo9  «dés  femmités  voi fines,  &  corne- 
'  auss  daos  ces  eireavettoQs  «  elles  ménageât  aux 
vayées  les  usôndarions  que  /  kut  tfap  grande 
labeodaoce  oceafionneraît. 

A'Martigoi ,  M.  Bpurrit  rencootra  des  yoy^' 

:  geurs  ^  fe  préperoienf  à  moocer  à  Chamouot 

avec  de  beaux  cbevsûx  ;  il  voulut  leur  faire 

Mks  cemontrançel,  .oa.  n^  liécQura  point  »  &.il 

.iesrirouva.  c^utte  à^ia  deCceme  de  la  Téce- 

Ifoifc^dMis  le  ^los.'trifie^éiait  avec  des  femmes 

>qiii'fo0ge(riej)t  pimât'  à:;qQiifir  qu'à  avancer 

.dieaitii  :  il  ettt  la  confialaiiofi  de  ies  tirer  d*em- 

•Wras  :&,  dé  les  aire  arriver  lieureufement  à 

Valoriioei  .        .,:..:,» 

'     £tt  géfiéral ,  les  «pifodes  dont  Touvrage  de 

•M.  Bourrit.eft  parftfîié,    augmentent  J'iorérét 

rdost..fes'^defcdptîoh9':foot  Iksemplies;  il  <auroit 

idéfirê  peevf3ir  y  îoiodre  le  charme  de  la  die- 

don  :coaime.  cm  Je.voit.dads  fon  épicFe  dédi- 

catoire  à. M,  di  fiikfibn.:.  Qm*Ss. font  grands» 

:dtt-  il,'  leÉ  obîeta  que  j'at  peints  1  que  la  teinte 

'.Cfijeâ.iobiÎQie»,.&  jccMnmecit  les  rendre,  les 

eiprimer  dignement  fans. ce  flyle  qui  anime 

•^nt  ce  qtt^îltraee,M|ui  hmiAe  créer  tout  ce 

-qi'il;  ofire.àc  rimag^natiea»  fe  jSyle  .:qûi  n*ap- 

spactieot,  qu'à  vous^  fMeefiaùr?  Que, de  fçis 

ttcmoMUià  de  toataa.fuârta  i^  merveilles  de  )a. 

F  6. 


fe  cfaerUhef  '^  lei^  r^n^eicté  in«nràiiUe«  fahs^ 
penfer  à  celui*qtJt  iatt^'bitfd'  Its^iïetiidm.  Nou»^ 
ne  pouvons  août  ilsibhcto  it#'fra^p«Uer  à  ce 
Itijet^uffe  des^  IMês*  pbfôfes  ^u^difeours  que 
-"M;  tfé  Btifiba  dërefolffé  Milite  1»  Cbrttbmine 

"it  tûppofiok  4dd  fettiblaëtesx:vojr«ger^«  Avoir 
^  a»^  pvcouni  Fu»  &^l^tKfe>iièrtiMphm,cmiveyfé 
»  les  coniittens  &  les  ttiMrv^bi^it^^^^^'foft- 
à»  mets  fôurcUktixdeaifiidiicagn^iemBri^ées^ 
w  où  des  glaees^éte^eittrhrarenf^g^aïait^ 
if'  les  feu»  fouterfàiqS'  tevics^aideurs  dû  tnids;. 
i^»  s*êt^e  Kvré  ar^la^'  pente^précipifée  de'«e«^" 
»  taraâes  éfioasabtes  4bfic  ^mmait^itàpmkioks 
^  »  fefflbt^m  irio4os>^Miitèrtffi«ii«ioîeffmbq«e<'  M- 
'  I»  cendre  d^  tifts^î^attok^péqétréiiwsioesiirfif' 
•>  te^  dèferts^,  dafitiicéft'ifoUfudM.ibiaamtetdjà^ 
1»  Ton  trouvera  ftmcfiqut}que»rTeA%eiâdeltedi« 
19  me  ,  oii  la  natui^e  accoutumée  au^ptinr'prb-^ 
I»  fond  filentee  dik  étre'éNxinée  die  s^atehdr^ 
•r  inferrogér  pow^la  preisiefie  fdb,  ^SecwCéft- 
^  là  ce  quV  ait  M.  ^  Bburnt^  â&  ^l^'on^'iie  ^peac 
Hr«  fan»  nktéfèulé'réàêiàk  k%'itonfftf$ii^èùH 
*peinfifrè  des   fpeMcles*' /nouveaux:'  qui'il  iBoas- 
<  fréfentè»  &  i^  îl*  in^tîÉiè  Mb  ciéiofitéa^.     « 

Voici'  un  fivbiicipi»'  qiâ^  paatià  ^  donndr  *  une^ 
xdée-du  âylc^&%'''ffiamet»'d«  ftaUr:dé^%(aie^ 
•ftimab>0  voywg^M-.r'  ':.    ?.  :  .  n  r:) 

i;^  Qitô^«e  noii^'toiiçiiiiinr  enêoit' ^^ot  ob* 
'»  jt^té  40itéiss^,  'iifue  fifbos  iS^Uohséuii.ibeau'if^^ 
'»  zobs  iKHis  tenions  que  4tu«^'dp  pl«Bi»oq» 
'#'^ft$^  offirtr  •4»il'  tafato|M}écraii|^^:Kii|iup^ 


ir  voili  ;  <pielle  fcene  iMgK}ueletfte:]tJk/|fife 
W'  &  labdle  ltaU^»^ie.voii  réuair»  lç$%liprreiMri 
»  des  deux  pèles.  êL'tnm'^gc  de  fah  o«riire  teUe 
p  qu-elle  a  du  .être-  ai»  .fontr  du  cbaoBjLckt 
>r  moati  fourdlieu»  «  décharnés  ^  décbïtiê  du* 
«  haut  .en  b«i^.a:evaflé4«  fraQuré»  daB$  t^uie 
1»  leur  étendue  ^  menaçiin^Jes;  cîeux  de.leur»- 
»  cioKK  cfceaui^,  paroii^xif  défier  la  fureur  des 
«  éljî«en$r  féufii$  &  i»  diarclie  ^lefir^ftiye  du* 
.»  temsi  Au  èes.de  ce»  |iieni$ iqite  veiv- ie>  ea* 
»  cOifef^  L*îmage  d'une' mtfr  ea  ^<Hirroti:a.qM'iia 
«,gel  Aitnt  aurotr  faifie»  une  vafte  éteodift^  de 
9-  g;lace  folide^  épaiffe  de  pluS^urs  ceoiâiees  de- 
>  pieds  l  mes   regards  étonnés  en  fuiyeot  let 
•^^ei)ie»,;lea^:toUàhe)^.^  jMicrevefles,^  4^  je  yoia 
»  ce$  giàcea  érKiroi^  fe  proldifgef  au  M»  ,  fc 
9  fè  JoindKe  à>  d^aûites,  naâes  de^glaisef  j^ei  cou- 
i^.yr9iit^:faÉmiifte(^  J9pu%VoUa  tra^fportésjdaa» 
J»  lit  Nbt)yeik-9é^aad9,  Ai^^up  e^ire  SpHii^rg.^ 
*  pajie-p^i^a  paut  les  hommes  ;i  comment  te 
»  peut -il. que  fi  loia  :des  pôles;  foiis-iin  ciel 
,»  tempéré,  mul^  retrouitiops  les^mémet  pbénc^ 
.•  menés?  it  -r    v^-^/t    ,y   -    >     .  .:  '? 

Napin^  Sli>i»/09C'n^ ^fftfee  au  friaîfit  de 
:ti!er  encore  i^oriafitrép^fli^^;;  ,  •      .  '  «.rt  ^i 

LWteujr  diti  q»'ilr  avo»  wi^té;  J«.  ftfoomrvârr 
peo(kmtriee^pbs;^J)efiux1<M«  de^fi'aiméq  :J1^ 
aÙa  en  7  utomne  ,  après  les  premier.^9  neif  eii;; 
alors eeslteiix'hii'paf ufent^abibhlment  chaffgés.. 
»  Toutes  les-Tommhés.^.  ajoute^t^I ,  étaient . voî- 
«^  iém^de^blanei^  &  ie.  iMeU^quidardoU  fes 
a  rayons  fur  c^  iKfgie^:i6rakb^^;t)>iir«l  ^  ieiiur 


Itj4  LTESPRW  DIS.  JOURNAUX  i 
«  m  finrerit  'firtppif  déftm  d^objiefs  èblMitfànt  ;  4c 
^n  \t  ciet^  (Tm  bleu  foncé  ^  écdir  fi  vif ,  que 
t»  notti'fie  pourrions  le  fixer,  landitque  le  fend 
'w  de  h  vallée  éioit  d*iifi  bfanc  mar.  Les  }oK3  ré- 
'  n  fervbirs  d'eati  placés  au  milieu  des  glaces^  les 
'  »  ruîifoaux  qiri  murmurent  duraM  Véié  iau  fond 
^t^  ^es  creva<ks ,  avôient  «KfparQ  :  le  filenoeïeol 
«  u  f*éioif  emparé  de  ceS'  lien  ;  ptue  et  crtod'oi- 
1»  feiux ,  plue  de  fiflemènt  de  marmoftei ,  pies 
*«  de  verdure  qaî  réfoilifie  hi  véet;  tout  a  (t\ 
tm  une  mirure  plongée  dafis^k  plus  pi^fond  fom- 
tn  ^eil  :  il  ne  tous  refté  qu'ttneidée  ;  mats  elle 
m  eft  forte  ;  c*eft  celle  du  fouverain  de  la  nt- 
<  »  rare  qui  s'empai«  de  toutes  lee  fiicuhéi  de 
tti  voire  ame.  Son  idée  .eft  fiiifttme'; .  rtën  fi*en 
*^  dtftràît$  feul  if^egne  ici^erqiferoii  femeft 
*»  fi  vif  $  fi  ff^nfeendanf  /^"ba  le  tcroir  foi-mé- 
i»  me  changé.  Ni'^es  lemptes  oii  IH>ti-fe  read 
.«  pour  radoter  y  if}  la  viie  d^  iee^'wtiâsi,  ne 

1»  produifent  pat,  à  beaucoup  près  >  im  feart* 
'I»  ment  auffi  profond  de  fa  préfeoce  :  tout  M 
*•»  Taononce  :  ihagnifieeoee  dane  Jes  objeri  •  | 

M  filence  refpeâueux  ,   fcene  dont  Védoi ,  ^  i 
w»  fpiendeuf  B'e  rien  ^i  «régate. ^e^eft4e^ar- 

n  me  fecret ,  l'aimant  qui  attire  ,  qui  Ait  qu'on 
1*  aime  I  fe^ranfporrer  for  leii  hautecrfe'dtt  gio* 

^  be  I  ^  dans  tiei  lieuit  aufii  éi^rangei  qde 
f»  ceux  ri.  u 

-  '  Nous  ne  huions  pat  que  ce  volume ,  qui 
*fert  de  complément  ae |c  précédentes  defcripfîonf  # 

que  Ton  doit  au  même  auteur  ,  «e^ibk'i^efU 

avec  ta  même  empreJTeniefiti       i-     >' 

•  ^  Nom  avûnsêOdoédMi Uf^fO^Mà déjsiivier. 
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:  l'extrait  d*upe  lettre  écrire  de  Çeiieve  fur  une 
nouvelle  teotatîve  faite  par  Miyi.  de  Siufftire 

.&  Sourrit  pour  monter  le  Mont-BlaoCv  le  14 
de  (eptembre  de  l'aonée  dernière*  Les  nouvelles 
neiges  ont  arréié  les  voyageurs  à  la  hauteur 
de  J900  toîfes;  &  le  beroinetre  s'y  eft  trouvé 

^  I S  pouces  X  ligne  &  11  feiziemes.  Jamais 
pbyÙQi^n  n'avoit  été -fi  haut  en  Europe. 

*  (Joarnal  dis  ftvMns  ;  jQurnai  igénir^l 
de  France;  Ânnét  littérairg ;  Ga^tHi 
dé  iktérature. } 


' MilJNGts  de  îUtirmturt  kran'gtn';  par  M.  Mit* 
UN  DE  Grandmaisoh.  Tome  II.  A  Paris , 
che2  Gogué  &  Née  de  la  Rochelle  ,  librai- 
res ^  ruedtf  Ifurepoix;  Belia»  libraire,  me 
Saint- Jacques;  Hardouin ,  librake,  au  Palais- 
Royah  1785.  Volume  in- 12.  de  241  pages. 
Prix  36  fols. 

JL  OUT  ce  <gui  peut'  fervir  ï  la  commuoica-* 
.  tion  des  lumières  &  des  f  ontioiffanees  eatre  les 
diffèreos  peuples  j  mérite  des  éloges.  lfdtf\  n*eft 
.plus  propre  à  remplir  ce  bue  ^ue  des  traduâions 
de  divers  morceaux  de. littérature  étrangère  ;  & 
OKiine  ^  en  ne  Içs  coiifidérant  que  comme  ^ 
fimples  objets  de  curiofité  ,  il  eft  agréable  de 
)tiger  du'  génie  dr  chaque  peuple  dans  fts  pxo 
dttâioDs,  La  ^oUeâioa  f ue  api^  annoofoos  doU 


ti6  L^ESPkïT  DES  JOURNAUX; 

'  dfefic  é^é  accueillie  de  eeui^'qiur  aiment  I^s  art» 

•  &  les  lettres.    ' 

Nous  avons^  rendu  comptie  du  premier  voîU- 
'  me  de  cet  ouvrage  (*)•,  dont  le  fécond  n'cffie 
]  pas  àe$  morceaux  mroins  bien  cîiorC^ ,  ni  moins 
^piquanf.'U  contient  i^.  MnEffat  hîfloriqut  for 
'ht  lïnèmture  romaihé ;  par  Bafilè  Kènifet ,  écri* 
vain  Anglofs.  €e  tableau  eft  rapide, 4e* ràppro* 

•  «hereetit  bien  fait*  &  a0ai(onnéjqoelij[uefois  de 
.féfle^îqo^.  très  îufie».  Ce  (et  ItanéoS  ou  £09 

^ue  la  Grèce  iai  réduUe  à*  i!étav  des  autres  na- 
rrons coaquires  ^  c'e({  à*dire,  qu'elle  devint  une 
des  province» de  lËmpire- £lle  appana  les-Mts 
dans  la  fauvage  Italie  ;  leurs  progrès  furent  étoa« 
naos  deptuis  cette. époqH^.jufqja'ila.fit\ dp  legioe 
à*Auguffç. 

•  »  SoUs  ce  prince ,  dit  Pautçur ,  Teçïpîrç  &  b 
w' littérature  parvinrent  ao  plus  hattt  degi%  de* 

•  •-  gloire  &•  de  fplendiiur.  Je  Aiis  fuirpris  ^*ûa 
I»  ait  daoS'tous  les  tems  attribué  i  Mécène^  feul' 

,1»  I«s  honneurs  &  les  encporagemens  accprdé» 

n  alors  au  Avoir  &  au  génie,  ^'eîflc  il  pas -plut 

w  probable  qu*il  ne  fit  que  remplie  lèsintennoos 

»-  de  fon  maître  ?  Le  grand  Agrippa  fut  bieh  plhs 

'  ^  Iti jliRtetteiit  irsïté.   Atogtrfi^  eift  •  \i^  gloire  de 

««'t<H2»ftr'evptoitS'^  «andi#  qbi^  té  libéialité  de 

:  »  -cet  empefedf^r^n^*MnouY  pour  its  atts,^^renr 

«  n  ta  ttputamn  ^  Mictfne.  Augufte'fot  done4e 

-  h  <^fat  pioteâeur  dès/Wans.  U  connoiffoit  par* 

4»  fatt^ffltnrla  langue  grecque ,  dit  Suétooe.  11 

-,'  r     '     c..."    :.    .     :   '    ;     -'^    ^'    "-'     .    '    '    "'"^''  ^ 


«.sfoie  écrit  rbîfioire  die  fit  vît  en  .trois. livres; 
«  II  ùihit  écs  ifers  ,  des  tragédies.  Enf»  il  eft 
jr  pfu  de  .princes  dans  l'IiiAoire  donc  il  se  puifle 
«  égaler  lie  mente  littéraire.  « 

Après  la  mort  d'Augufte ,  le  goât  jdes  It^ 
ireft-&  leur  briilaax  fuccès  coanoeacerent  à 
Aimioaer*  •  •    • 

»  C'eft  à.  tort ,  ajoute  Kenoel ,  qti'oir  attr&! 

*  bue  ce  oulheyr  auchaiigemem  <i*éfat,'i Té-' 
-»  abliffiemeot  de  lar  niQiiarcbfe.  Si  rexemph 
«  d*Augufle  avett  été  iuivi',  renit>irè  auroit  él4 
-e  pins  glorieux  que  la  république  ;  mais  Jorfque 
M  Tibère  eut  établi  un  nouveau  fyftéme  politi* 
^  4uc  y  &  que  la  conduite  des  Céûrs  devint 
'•«lelle^  qu'die  eut  âiit.hoote  auxTarquint,  te 
^  goiff.  fe. dégrada,  ainû  que  les  ames.Sc  les 
»  monurs.  lE  eft  vrai  que  qselques-^itt»  de&  plus 
^  mauvais  princes ,  tels  que  Tibère  f  Claude  fie 
«  Néron ,  ie  monrrerecr  paffionnés  pour  les  les* 
»  très  ;  ûniis  les  inufes  furent  plus  efiirayées  de 
*9'.  Ifiirs  crimes^  qu'encouragées  par  leur  procee» 
.i^  tioo.  Un  littérateur  diâingi^  étoir  plus  envié 
I»  pw  ces  princes;  qu*un  grand,  général ,  &  quW 
»  conque  pouvoir  l'emporter  (tir  eux  par  les 
i^dons  de  refprit  ,  leur  paroiffoit  plus  dange« 

*  reux  qu'iHi  prétendant  à  l'Empire.    Le  plu^ 
«  grand  crime  de  Lucain  &  de  Pétrone  fut  d'être 

*  meilleurs  4>aëces  que  Néron,  u 

Les  fucce^etirs  de  jÉes.  princes ,  entièrement 

eocupés  à  ladéfcafe  de  l'Emptre^  (bnii^erenr  pei» 

i  y  faireiktirirles^lesieres.  Le  règne  d'Honorià» 

^£it  i'épûqùe.  dés  derniers  efforts  deU>mpire-.je« 

«ttn^.qtii  bxawba,  enân/ous  les  caupi  d'AlM 


fjS  L'ESPRIT- ©EJHDURNÎAUX:, 

xtc.  Les  Goths  &-  les  Vandales  anéaatirèat  ai* 
llèmeitt  les  ans  iKcouragés  ,  &  xendtrem  aux 
Aonatns  ,  ces .  fiers  conquérass  dé  runivers  » 
rignorance  &  la  rudeffie  de' leur^.  preèaiers  foa* 
dateers.        -    '     . 

I  Kennet^.fliocx  eÀ  i^it;.  ^..k.donné  ua^tmé 
fort  efttmé  fur  les  antiquités  romaines,  :donc 
fEffst  Uflcffiqm  :,^i:  cft  ob  qiCTceaà  ^tAché. 
-  '  o.^.  HdcMnmpkÙt  v  waènfÙÊn \  M .  NMUm .  di 
€Àon*Sdptipè  Aièmi^  par  M.  Lévrier  dé  Champs 
Hion  5  de  la  bifafibthèquè  dîi  roi.  Ce  petit  01^ 
srrage  ,  qui  a  voit  inédriré  rhoanettr  d'être  tra- 
duit en  153^4  &&i  ts^A  9  n*étoît  point  coôna. 
C'efl  «unart  ki'aimer  à  Tuâge  des  fenMnes.  il  j 
s  peu  de  nionirenieat  &  cTaâioa  :  Ies>peribnaes 
^i  venient  éire^éauès  foiftetnent  pounsom  k 
adîfpenier  de  le  Jite;^  mais  oelles:^uf  aîAiemaffra 
:un  ton  de  xonver&tion  doux ,  careflant^  mira- 
•f el  Sl  tendre ,  pourront  ytron ver  quelque  vèrîtë 
-4ie  -paffion ,  &  je  ne  fais  quoi  d-intèreff jinc  povr 
*te  cœur.  Il  cft  cërtie  en  troi|.Uvtes.  Il-yadei 
^kmgueurs  ;  mais  il  eft  en.  général .  agréable. 
Ovide  &  fes  imitateurs  riront  donné  des  ptécep- 
rtes'ftir  Tart  d*ai  mer  qu'à  des:  hommes  :.  ici  une 
•'femme  adreffe  la  parole  à  des  femmes ,  &  ieor 
vdonne  des  confeîls  fur  un  fujet  fi  iméreflaotpour 
Ues  perConnes  de  leur  (exev  Le  non  A'Hécdtam* 
pbilt^'qvie  porte  Théroîne  du  poëaie,  eft  tiré 
ide  deux  mois  grecs ,  &  ifigaifie  «  die  Tauteur, 
ittnt.  amours.  Eiie  n'a  pourtant  aimé  que  rtdis 
^fbis,  &  elle  confeille  anx  htlUi  qui  fnivènt  Ton 
-co»r/  di  galanterie  de  n'avoir  qu'im^  £eul  attadw- 
-mem  ^ .  mais  elle  a  eu  plus  décent  adpriieun, 
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ti  x'cft  ce  qu'on  ne  peut  pas  empêcher.  . 
.  }^«  Effiû  hifiorsfUi  fur  fancUn  état  dit  srts^ 
dts  manufiiéturu  &  dit  ccnnoiffancis  chymi^un  en 
Jfie^tnidmt  dt  runglois  d§  M.  di  Loyale  Le 
i)ut  de  cet  effai  y  plein  3e  critique  &  d^éruditioD^ 
t&  de  prouver  que  l*AiGe  fut  le  berceau  dei  con* 
pifaoces  chymiqucf.  L'auteur  appuie  ion  lien- 
timuu  de  toutes  les  autoritis  capables  de  le 
&àrc  valoir.  Après  avoir  parlé  des  différens  peu* 
plei  de  TAfie ,  célèbres  alors  par  leurs  progrès 
dam  les  fcîeoces  naturelles ,  U  établit  ainfi  Ion 
opinion  : 

.  »  Difieremes  circonftauces  m'engagent  èaoirt 
»  (pie  les  fciençes  phyfiques  &  naturelles  flo- 
n  riffoient  daof  TOrieot  bien  arant  leur  tntro» 
p  du&ioa  dans  la  Greqe.  La  chymie  particulié* 
p  remeot ,  qui  put  feuje.  faire  découvrir  la  com* 

•  bioaifon  des  corps ,  u'étoit  cultivée  qu'en  ACe 
«  &  dans  les  régions. .orieiitales  de  l'Afrique,^ 

•  moins  qu'on  ne. confonde  avec^la  chymie  en 
9  général  la  métallurgie ,  que  preJTque  toutes  les 
ff  mitions  pratiquèrent  de  tr^' bonne  heure  i 
»  caufe  de  fa  aéceffité.  Voici  le^  motifs  fur  leA 
»  quels  je  fonde  mon  opinion  i  x^.  Quelques 
«  arts  qui  font  le  produit  des  procédés  cbymi-^ 
»  ques  étoient  exercés  dans  TOrient  ,  quoi* 
1»  qu'inconnus  en  Grèce  &  dans  toutes  les  au- 
»  très  contrées  de  l'Europe  ;  2^^.  Les  mêmes 
»  nations  cnrientales  continuent  i  eice^Ier  dans 
»  ces  ajts  «  qtie  les  Européens  jtentent  même 
s  aujourd'hui  inutUement  d'iipiier^  3^.  Les  pre- 
j»  miers  traités  élémentaires  de -chymie,  daiia 
a  lefquels  on  trouve»  malgré  Ifuir  antiquité  » 
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1»  de  bons  préceptes  pour  laf  théorie  puIaprsZ 
I»  tîqtie ,  ont  été  écrits  par  des  auteurs  orieur 
V  taux,  w  .  -        . 

'  M.  de  Laval  remont*  cnftiîte  à  rorîgîne  de 
l^îAoire  de  la  chymîe  &  des  couleurs.  II  cire 
d'a&ord  la  teinture  qui  dépend  d'un  emploi  con- 
venable d*acîdes ,  d*alkalis,  de  differens  fels, 
de  métaux  &  d'autres  fubftafrces  qut  -  ne  peu* 
vent  être  produites  ou  mrfe&  en  ûfage  que  par 
des  procédés  chymiques.  Cet  art  étoit  célèbre 
dans  rinde  ;  les  Maràdontens  y  apprirent  à  teîtrr 
dre  les  toiles  \  le  lin  &  le  coton  y  étaient  eut* 
%tvés  &  febriqués  ;  cette  contrée ,  célèbre  pour 
'ces  ouvrages ,  fourniffoit  les  marériaux  nécef- 
latres  â  leur  exécution;  elfe  proiuifoh  Tindigo'; 
le  fang«dragoh ,  &  des  mfedes'affez  fembimbles 
là  la  cocbenille»  qui  /  au  rapport  d^Elkn,  dèr^ 
noient  une  belle  couleur  rouge.  Enfin  ^  plufieuft 
^det  matières  colorstites ,  mifes  en  cèuvre  par 
les  teinturiers  d'Europe^  viennent  encore  dt 
a'Inde.^  • 

'  Cet  effai  contient  des'  détails  qut  ne  font  pà^ 
moins  curieux  fur  les  Phéniciens ,  célèbres  par- 
'Aculiérement  par  leur  pourpre,  fi  eftimé  daitt 
Tantiquité.  n  Les  demandes  fur  cet  article  étoient 
>  fi  nembreufes  ,  que  la  ville  de  Tyr  étoit  de- 
1^  venue  d'une  éterrdue  immenfe  par  la  multr* 
n  tude  d'ouvriêcè  employée  à  fes  manufaâir- 
%  réf.  «  On  trou  voit  fur  les  côtes  de  ce  pays 
lé  pdiflbn  à  coquille  qui  foarhiflbk  la  princi- 
pale couleur  ;•&  comme  le  nombre  dç  fes  flot* 
'tes  lui  ôuvroit'unt  communication  aVee  les  na- 
mtA  lef  plus  éloignées  »  ii  éCoit  à  poriée  de 
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Ce  procurer  les  matériaux  oéceffaires.  »  L*u(age» 
»  de  la  teimur«  de  Tyr  fubfiâa  jufqu'à  ce  que 
«  ia  jaloufie  înfenfée  des  empereurs  d'Orient. 
«  y  mit  fin  ,  ainfi  qu  a  beaucoup  d'autres  pro*. 
»  duâions  des  arts.  Jugeant  fotfement  que  leur. 
»  dignité  dépendpit  de  la  couleur  de  leurs  vé* 
N  temens  ,  ils  défendirent  l'ufage  de  tout  ce 
»  qu'ils  porcgient  eux  •  mêmes.  Nous  avons  » 
»  d^ns  le  code  luftuden ,  les  ioix  par  lefquellei 
1^  les  joyaux ,  Ter ,  la  loxp  &  ]es  autres  or/)e« 
*>  mens  font  défendus  «  excepté  dans  l'intérieur 
0  du  palais,  tiet  ordre  étoit  fi  rigoureufemenc 
»  maintenu  que  c'eût  été  une  ofiènfe  capitale 
»  que  d'offrir  à  l'empereur  de  pareils  préfens. 
»  Les  ffiauufaâures  de  pourpre  qui  avpient  été 
»  £  dorifiantes  jurqu'alors  ne  pure^it  éviter  lei| 
»  mauvais  effets  de  ce^  monopole.  Les  loîx.qui 
»  iaterdifent  aux  perfonaes  d'i^e  condition  prî- 
»  vée  Tufage  de  cette  couleur  ou  de  quelqu'au- 
»  tre  qiiî  lui  reâemble,  fous  peine  d'être  pu^ 

*  oies,  cpnipe  coupables^  de  trahifon,  iubfif- 

*  tent  encore,  u 

Après  avoir  favâmment  .traité.  I*ancienne  hif« 
toire  de  la.  tieinture ,  l'auteur  .emre  dam  quel* 
qués  détails  curieux  fur  celle .  de  la  verrerie 
Sidon  fut  ia  preoiieje  villç  qui  y  excella*.  M,  de 
Laval  a.  ait  un  examen  cfaymique  de  la  cour 
verte  bieue  de.  deiix  petites  figures  égyptien- 
nés.  Cette  couverte  Uii.a.p^u  çplorée  avec  le 


ii  termine  fou  E£aî ,  en  faifani  obferver  que 
ks  Orientaux  continuent  encore  i  pratiquer 
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géirénr!  que  nous  devons  la  chytnie.  Lear  ha- 
bileté ne  fe  bornait  pas  à  la  pratique.  Ceber^ 
dans  un  tems  où  les  arts  &  les  lettres  ëioient 
anéantis  en  Europe,  écrivit  en  arabe  its  pre- 
miers  livres  de  chymie,  &  il  traita  ce  fujet 
de  manière  à  faire  voir  qû*il  lui  étoit  familier. 
Après  Geber,  qui  vivoit  dans  le  7e.  fieçfe, 
H  chymie  demeura  long -tems  confinée  dans 
K)rient.  Rhifès  &  Âvicenne  écrivirent  ëans 
Te  ne.  fiede  furcettefdence»  &  précédèrent 
les  auteurs  Européens. 

»  n  eft  remarquable ,  dît  M.  de  Laval ,  que 
m  le  féjour  des  lettres  &  de  la  phitofophie  éroi! 
m  alors  It  même  où  Démocrire  &  les  autres 
9  fages  de  l'antiquité ,  a  voient  été  puifer  leuir 
m  doârine.  «  ' 

4?.  Raehilf  ou  Us  Amourà  é^Alpfionft  P^ïll^ 
fotmt  efpagnêl  de  Louis  VUoa  f  Pereynr  Ce 
petit  poëme ,  a  de  grands  défauts  qu'on  peut 
attribuer  au  mauvais  goût  du  fiecle  &  au  ca- 
raâere  exalté  de  fa  nation^  mais  il  a  auffi  des 
beautés  qui  peuvent  lui  mériter  Tattemiôn  dei 
littérateurs.  Le  ftyle  de  la  traduâioa  eft  noble 
&  correâ.  En  Voici  le  fujet.  L'auteur ,  aprâ 
une  courte  invocation,  entre  en  matière.  B 
raconte  que ,  fous  lé  règne  d'Alphonfe  VIlIi 
prince  belliqueux ,  clément  &  fufiicier  «  on  re- 
nouvella  Tanctenne  loi  qui  défendoit  les  cér j« 
moniès  des  cultes  des 'hébreux*  Ruben,  lenr 
|;rand-prêtre  ,  concilie  à. ceux-ci.  d'envoyer  an 
rox  une  fille  jeum  y  vitrge  ^  telle  &  courageu/e  ^^ui, 
telle  ^'autre/ois  EfÊher ,  puijfe  fauvtr  de  toppref^ 
^fion  kf  trifte'ftrïïfédem^^li^ûso\x\iMbti^  R^. 
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clfeL  Afphonfe  la  voit ,  ett  devient  éprit  1  &- 
^/'arrël  eft  révoqué.  L^ainoor  alon  lai  liic  oé*^ 
gîfger  pendant  7  années  le  foio  de  fea  empire.* 
»  Les  rîchei  honmes  de  CaftiHe ,  irrités  du' 
«  paflë, effrayés  pour  Tavenir,  l'aflemUentpcur 
»  cbêrcher .  un  remède  à  ces  maux;  Alvar  NiK 

V  fiàsxonferme  fen  ïvit  ao  veeo  général ,  ce** 
»  lui  de  perdre  Radiel.  Cafftillahf  »  leur  dk-U^t 
«  ua  Hercule  voor  gouvèrnoit  t  ^fos  mdHieort 
»  voQS  odf  appris  quil  eft  à  prérent  goavernét 
D  par  une  vile  efebve.  Ses  nains  robuftt s  onr 
a  abandonné  fa  formidable  maflue  pour  fouer 

V  avecraigutlfe  St  He  fuiSeau  des  irfiAphes*  Cello' 
^  qu'il  aioie,  fortîe  de  la  race  la  plus  înâme  9 
a  fooille  le  noble  fang  des  Goi^s.  La  volonté* 
^  <fe  cette  nouvelle  lo4e  eft  notre  loi  ta  piur 
à  refpeâée^  Etranger  aux  affaires,  (ourdi  no» 
a  cris,  Afpbonfe,  roi^fiftnéam  ,  Jaifeydu  iei» 
*>  de  foooifiveté,  les-diffenfions  germtr ,  rau«« 
a  teiité  ployer  &  fétat  périr.  Régner  eft  mm 
e  ctiarge ,  on  minîfiere  puUie,  un  brillant  ef« 
a  clivage.  Si  fen  crain  h  renoauisée,  plus  oit 
a  eft  puiflant ,  moins  on  eft  «libre  de  CQmmanw 
a  der.  Le  defpotifnfe  &   toO»  les  genres   ûm 

V  défiées  ont  marqué  les  règnes  de  llérôn,  do 
a  Tibère,  doCafigutls.  On  ne  parle  que-dee 
a  ftttgD^  êé  non  des  plaiitrs  des  Uns  rois.  Ge« 
a  pendant  nous  fdmaîek  i  fa  merci  de  cette  ftm>t 
e  aie  vlie;  elle  nous  ré<:ompenfeou:  noua  pu« 
»  AV  <a  lëgéi<etè  feulé  nous  écarte  de  ta-ia«« 
a  vctir  &  des  emplois.  Quittons ,  quittotis  -ce 
•  âéace  mépifiable; 'facriâokis  cette  Viâtmo 
a  impie  en  eiipiaiiaadis^oiititfetque  la24yraa«« 
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H  nie  de  I!tatour.  a  iait«s  aux  fouv^rdîlis  /  8c 
m  quVffrayé  f  «r  cet  exei>pk,  p^r  ie  fang  f«ie 
n  nous  .a4idfi$  répandre  »  U  o'ofe'^liisà  Ta  venir 
n  Varroger  un  toipire  auffi  funefie*  Aiafi  parla 
I».  Nqnès;  &  quoique  fa  voix  fe  fAt  fatiguée  « 
»  il  auroit  ooniiaué  ,  &  Fernando  lilau  »  jjeii/ie 
«L  iiotnme  plein  d'ardem; . &  ite  force,  ne  l'eût 
n  Jnterrornpu  d:un  iOPi  j&ef.  ^ 
.  19  Malheureux; vieîHaid»^  &*écria'C'il,  (bibles 
I»  |;liaces  qui  eaviroiHient  ton  cœur  irefroidi  » 
«  tu  mécônnois  kê  feux  du  lei^e  âge  i  /turblâ- 
ir  nefi  la  foiMeffe  la'plui  excufable,  la  plus 
H  eommune^ttx-bommes  ,!&  m  ut  faurois  par- 
ti donner  4:e  dont  lu  n*e$  plus  capable.  La.beauté 
À  «eft>  un  .Jtdyon  b^illaiii  ^  célege  qui-  éip^e 
•»  de  la  divieiii  n)é9iej';jramoar  e^  ^te^qiite 
n  dont  4a  natiire  it  voi4u  qti'elle  fS^t'/fptfnf^ 
m  mais^es  koâni^es  font  tnop  fpiÛea  pour  iam^'^ 
».  tenir  Jamour  entre.  de?vfuAe6  ,l^rne$.  £h l 
m  qui  peut  co^piiendre.fa  efFet$?  Qui:  peut; 
».  concevoir  fes.  myfieres  ?  Pour  sumçr.,  il  fuf« 
»  fit  de  /entir  ,  de  vivre,  d'éti-e*  Les  éléoijens- 
mi  femblentaiiaet:  Tertre  néœffair.eqjlii  les  imir.. 
i|..L'auteu«  du  n»onde  jijn^  tout  Cé^qu^M  a.4air« 
«i\^lpbopfe  akne»  il^ei^  v^ai;  mai^qui  de*  {e% 
«-iBapiraiqesa-ttHfat<f)é.sj|*.^  Q^ei  teçiple  fi>r  îL 
»  profané  ^jDnosiquei  Ueii^faim  ?rt-tl  ioiro^it 
mlé  Ciilte  facriiegft  des  l|J}eSfderi(dM9ié.ej;.Ai* 
nt^mer  la  plus,  belle  iiiiage  de  la'  divinités  VoU 
ff:  liJe:.crin%e  énorme  doni  lu.Kaccufça  6f  qoe 
«  }ton  dUcours  barbarç  vient  de  nous  .exagérer». 
•r-Prétendvois-tttpaUier  ton  infokncci  e9-:repK>* 
li..ebaBCtW  nDt:4H<'iLqc;  ^«jtUe^  j^  aJÇqz  Aif, 

»  renfpîre» 
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«  Tempire ,  ou  que  ce  fi'eft<fNit  «oufouci  foioa 
0  ra  ùntaifie  quHl  ie  goovcitoe^  Ëcoot^i  Air 
»  var ,  Alphoofe  eft  notre  maitie  ;>  fupporlçnt^ 
«comme  on  Ta  fait  .dans  touikl«t<  t«ai9,*.fiipv 
0  portoot  les  rcMSjeU  qu'il  plMà>aii  cklàùnam 
n  les  envoyer.  Les  voeux  des  fuîeci.  fi4cits  ibM( 
tt  letcul  moyen  qu'il  leur  foie  per«isrd!enplâyer 
»  poor  que  leur  prince  coBtinue  À  éct e  f ufts. 
»  Aiofi  que  la  vibleace ,  les-  cofifeib  aao^  .pe« 
•>  modérés  font  des  trahifons.  Tel  qu'un  iCas- 
«  rûbe  akérê  de  fang  humain  ^  .daoa  Ta  i>rtttate 
»  futeur,  tu  viens,  fouffler  la  fôdîtîon  parmi  ce 

•  peuple  ,  &  lui  communiquer  la^  Kaine;  m 
»  {oUkkes  auprèSi.de  lui. la  mort  de  ia.i>eaùféi; 
«  tu  marques  à  fes  poignards  ia  voupe^bi  eoeor 
»  rfe.Amroi.  Ah!  comment. uae< pluies ééifeii 
«  oe  confume^r^elte  pas  le  déteftalifeBuiiteur  de 
»  ce  pn^et,  cruel f  m  ,  ,  ^jftrtii'jc/'  u  u 

•  lUau  De  put  en  dire  davamjfB;:iQil  baiSsiuS 
«ulraeux  étouffoitfa  voîxiv^&:ià  MUkinideré- 
pétok  à  grands  cris  :  que  Ranh^  oÉernséil  Abks 
en  ?eyt'  achever  lé,  cridMt>!.Oa^p»éAA.lé'«iems^ 

.  d'une  chafle  qui  devoit  *ocoujièràt>oi^ipl«riei*s 
jours,  &  pendant  la  nuii^^ej.pdipleiiacçeia 
maîlbn  de  Rachd.  CtUitnmfi^  fttni^fiàt  fm* 
ter  les  gonds  ,  &,f€.  préfeiOf}  amtv  tunimu»  i  IbvU" 
ires!  alloit-elU  leur  dire;  mais  tfouhUfÀxl^uÊUt 
dès  poignards  tournis  vïrsrfa^^kn9txi.\iha^a^i€rs  ^ 
Iw  dit'elU  ^  pourvoi, /ot^l^^0É;^épà^^Aim»iAu' 
c  ^^i?  Aloré  elle  tâche  de  ch^  atw^is  pai^^s 
di/cours  les  plus  touchans;  mais  ils  font  inutiles  : 

dfe  etpîre  foos  Icurt  cmrpsr. ' 

Le  roi»  troublé  par.  un pieflentiment  ieçret, 
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éioii  «eveâtt  &iri£fs%if  ;  il  trouve  R«hel  m^ii^ 
raotq  i  &  réçomAsi  derniers  adteoK.  li  b  livre 
«u  pins  zSrcmi  àékifoir  i  mai»  éanê  JÈu  fiùtt  U 
n^tàt^fdajb.^Mêilm^glçin  pour  ^màknjjk ;  U  léfura 

fnèkimtt  fibàgnifui /a  mphéiu 
',    TniitxIètiàiAofiBiis  ne  convievoeat  pes  du 
^ragiqeriwéocyaem  qiii  hit  lelb^et  de  ce  |K}e* 
jne.  ïimk  d-einr  rapfiorte  i^'AH>lior^  ayant  v« 
-Mxi  fon^e^' uA  ^ng«  qui  ie- «^meiiaçoii  avec  une 
épée  ilambof  tince  i  tt>irén0OçaJ)  foiianoori'lè- 
^ttoiff..  QuDÎftt'tl  ito.ftiityUci  fnfeta  été  trouvé 
dî  ^eniv  qoe  it  poète  £%agoèl  a  ^  piafieufi 
;iaitfatckjra.  Oem  Viàctnï  ^aréèê  dt  dahuert» 
-m»  A  adaiiyafi  lan^  tragédie  eti  trois  i«f«rfiées  ; 
^viAi|at/i,'4fi9MAûr  m  ins  jotnMéos,  b'éditeo^  ^ 
icetffr  jfmatiïÊfimtt  qtie  ^  iair6fif«éientatkNi  an  eft 
4»  fi  toaeiiante»  qu'elle  poàffok  £atrc  vcr/cr 
HW)  alGHc'  édUiMe»  ipoifa-  iormcr  wifle  GuMââqui' 
'-irâ^vEaniiÉill  âtnâcpmnenir  que  cvrta  aiéia|dioM 
.^leàk  Ibnrste  ^bCrf  Ha.  f  erroîr« 
e  jj49>:iiqffaqr^<di0^Wixi«  llavrir^    /sur  M.  8. 
.MiilàiîPcoCafc'dKfeowf  fant'iirét  d'ua'vuvragt 
Jngé»eifltniiK{>dD^etiir  Joknioai  dan»  le  ^  fenre 
^ai  )f|^ipâ)ii«m)^  Ot^^^ti  «  f  ubHé  la   traduâtoo 
i4lÉttf4io^tKaiiMe'qiie  éoM  ^vOoa  d^a  fak  coo; 
•a»îiJre<*)i  u^M     • 

.  -^.Ipti  :yii«r0onvygMa|^4fi«^0itf  y^IiitNié,  trmiuki 
-^ybiMogJàî^  ^/Mi  Oàe^  ftfr  M.  W.... .  me* 
.  4ecèo  à liaaefi  fiés  iftémîres  p  très^bten  fiitrài 

im*"  ■"   II'        ';r^'.'"^  '." "'  ' 

T>  ...» 
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'^Êrm  do  ?  défliîift  ion  im éfieffitu  (m  ctî  hoœ* 

«le  célèbre  ^^qa'tls  nous  fjo»  c00B<nrre  înfqiic* 

4faiis  les  détails  ée  fê  vie  f  t hrée.  Ces  déiaiis  «.• 

les  feuis  ^ui  damteot  écs  iucitefte  «viéiriiableft 

iur  les  caraôeres  »:  échap^te  trop  fonvern  mii& 

^ographes.  Nom  ne  peavam  4uïa»ly/er  itt 

mèaioires  j  qiii  iiiérkerolnM4rétre  f.apf)Onéc  hi^ 

entier.  iÀoné  nafuti,  «a  1707^  <I*«M  ilifiolo*^ 

fka  Suédois  afiec  pauvre*  Sos  père  vMteir.lai 

faire  apprendre  le  eaétîer  de  iDerdd««iex«  •&  ce^ 

4e£eia  aureit  été  effeâiié ,  £  le  liofie^  Por^H 

«ao,  f|Qi  avoir   remaniué  ies.iy^riiio«s  4mt 

f<:une  Limié ,  ne  VmifM  prît  cfaes  Jiti.  It  iù  livi«> 

alois  tottc  emier  à  cette  feieece  pour  laqtteik' 

il  a?oit,  dès  foâ  e^QCS,p«MMSré-iiiie  ieclMia*^ 

fioa  £  vfVe«  Avant  l'^ge^  de  la  auae  «  il  ^Mfom. 

déjà  des  excariions  botailM|iies  «  4l  tan^r^ot^ 

des  piaeies  iadîgesies  dans  tià  petit  oo&n  deier«? 

dïa  ^pie  fos  père  Im  a^ioît  abaaùiofiné,  4i  >^ 

^t  depais  Hofuné  it  Jit^dim  tk-Ckart»* 

•  Lionè  ne  ie  4baraa  pis  i  h  bevtfrifNessfc 
e  roerna  auffi  ieo  atststion  "vers  Jes  >0rdf€i^\i^ 
a  férieur»  du  règne  eDÎBBaiv  imncbe  de  eon^* 
»  notffance  dans  laquelle  il  eicceBa  MiifieeHieenr«» 
«  &  ^u'a  fut  eoffUgk  k  ftmxUtfs/ft  per  une  icir- 
»  cooâanœ  iquî  aurolr  ralenti  V^x4mm  4tvm  niK 
M  «aiaKfte  moins  xélé;  Uo  iftanr  faïl  s'ociwpdit 
a  i  rafleosbier  iles  infe&es  pour  £t  eûlMItifio  » 
tt  U  ioc  /i  priieHanaitt  .^què  fur  {a  ifuKle  >i(i^ 
»  fernale  ,  <|oe  ià  im  xatM^  un  tfâa  'v:era94; 
«  danger.  Cet  ivénemem  llen^gea  à  redb^r^ 
a  cher  la  nature  &  les  qualités  de  ce  v«r  vé^. 
a  ttOMuai  €ehii<i  le^onÀnfit»  jà;jki4  miiir^  à- 
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»  développé'  &  à  expliquer  les  noiiibrettfii, 
»  tribus  d^infcAes  &  de  vers  ^qubn'aiiroieiii  été 
M  qu'imparfaitement  décrites  par  les  naturaliftsi^ 
n  qui  l'avoîent  précédé,  &  esfin  à  jefter  un 
m  nouveau  jour  far  tout  le  cegne  animai,  a 
*  Efi  1728,  il-  étoii  i  i'univerfité  d'tUpfaJ.  Sa 
fauvrtté  divint ,  dit-on,  fi  grande  ^  fuilman^oit 
fréquemment  des  chùfes  de  première  nécéffuL  II 
koït  forU  de  porter  tes  vieux  f&uliers  de  fes  ea*. 
marades ,  quU  raccommodoiî  avec  du  caantùn.  Bien« 
tôt  il  fut  connu  &  protégé  d!0]aii«  Rudbeck  « 
profeffeur  de  médecine  ii  de  botanique»  Quoi- 
^'il  n*eût  que  2.3^  ans ,  il  k  fit  précepteur  de 
fon-fiis^St  lui  permit  de  donner  quelques  leçons 
idans  le  jardin  botanîqjie';  ce  qui  lui  procura  un 
léger  revenu.'  En  1^3^ 9  il  voyagea  en  Lapo- 
nie ,  où  il  fut  envoyé  par.  la  fociété  royale  des 
iiciences  d*Upfal  ;  il  îic  toute  fa  rrâite  à  pied^  & 
yeyint  au  mois  d'oâobre  de  Tannée  futvante  » 
après  avoir  parcouru  40o.lieuet.  Cft  fut  pen- 
idan^  ce  voyslge  qu'il  eovoya  à  fa  compagnie 
la  Flora  Laponica^  ou vtage  dans. lequel  les  ptan- 
ttfs  Ibnt  difpofées  félon  le  fyâéme  qui  porta 
depuis  le  nom  de  fexueL 
^  It  fit  enfuite  plufieurs  voyages ,  &  Boërhaa* 
ve  le  recommanda  à  M.  Cliffort ,  qui  le  fie  di« 
reôeur  de  fon  jardin  botanique.  Ce  fut  alors 
qu*il  publia  la  plupart  de  fes  .grands  ouvrages  » 
&  qu^i^'fit-paMtte/op  fyftéme,.qui,  fbutam 
fiar-fon  propre-  mérite,  ne  trouva  point  d'ôp* 
pofirioif.  Linné  fe  maria  en  J798»  &Tetouifna 
dans  "(Ik  patrie,  oii  il  fut  bien  étonné  de.  fe 
veir-rtfgaedèri^mme  uaétranger  par  fesQom<^ 


\  '•  M  A  R  S^  1786..  '  •  '1-49 
-fOerkitei  pitttqvepif  les  étdingert  mènes.  Ce- 
pendant le  comte  de  Teffin ,  doof  il  déçrivk 
5en(tiit^ .là  coUëftîoa^  deviaribor  ptotetileutr.  Ce 
miflifire  le  reconmuîoda  «u  rôi  4c  à  Ja  reioede 
Su^ë,  '&**Iiiilnè  férna  leur  >  ctbiaer« 

En  174a  ,  îl^obtiac  enfin  Tobjet  de  ia  plus 

ftdefittf  aaibttîoii  r  ^  chaire  de*botatBiqtie'ài*uni- 

nritè  d  Upfah  -  '         •  J 

:    »  Ses  leçons  rendirent  cette  ubtverfité  céle« 

•»  hre,   &   y  afttrérem.beanÊQfbp  d*étracgeFf« 

m  làoni  étoit  toujotur»  enviiiteaé  d'tine  nom- 

-n  breufe  foule  d'atidlteiirs.  Son  grand  art  Aoit 

n  oon-féiilcaaentrâe'fatiffiitre  la.curiofité,  mais 

»  encore^  ^  de  gagner  Féfttme  iC   V^St&ion  et 

«  fes  difciples.:  'On  diftinguotr  fes  leçons  par 

^  x^itt  iiettesé'&  cette  préctfion  fi  remarqua» 

.1*  &les  da/is  fes  écrits:   îl  agrandit  tout  à  coup 

»  tin  efprtc   de  recbercfaes  &  d'obfervationt  « 

»  Scrin/pka   at  fe»  •difoipléf  un  tH)U^eau^ . zek 

s  peur  rinfioire  naturelle.   Dans  les  premier ea 

«  aonées  de  fa-  réiMence  à  Upfal  v'  il  donnoit>, 

-^  au.  primenis''&  en  ^té,  des»  leçoiisvpubliques 

-»  en   herfaorifant  dans   le  :VolfiAage  de  cettia 

•-  ville.'.  DaKis'Cei  exonrfiblistocâniqaes ,  îl  éteit 

»  accompagné /parades  frcanpe^tes:  &  dès  ^  cors 

m  de  cbaffe#::fc'il'ïortoît;ii)à  ït^âtdt  ^oo  ou 

»  400    étudians  divifés  en  plufieurs   déiache- 

»  mens  ;  lorfque  Linné  vouloit  démontrer  quel- 

«  qfie  'p^ote.^^  quelque"  ôifeauy  cfU;que}qu*io- 

»  ieâe'Ciirtet3i,'>tei  jrai^e^rs-xérotent  appelles 

»  au  {on  iies^îiiAtuinens^-pnfVaflembloit  en 

»  Ibule    autour'  du  maître  ,  &  Ton  écoutent 
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-m-  iitrfraiioilf.  «  .      •.':;'  ^-^  •  j  -m  r-;>.    . 
?    Ctf  grand  hooiiM'  laounie  ■é'i^M  tt^dropife 

|^  Il  ftft'  etmtrtè  4aM:  !«.  cathélrafe  4i?l)^i<t 
«ii^  )v«c  tôt»)»  luMtfieuMidoétaîreBtgtie  ïâ  re^ 
-«  xoflrtoîffuue .  &  ^  tel  f e%«â^  peimèwi  kii^tr^ 
s»  Le  roi  de  Suéde  fit  frapper  une  lUèaâlèiqiri' 
•«  eirpftmmf'ta  conâentxtiocM>ù)t^;&îeii«b  éroiit 
M  )effét  psr  (Êi'mori^M  kri  fit  èrigser  ur^  foiiK 
«►  beav;,  à  kr  iMwe  de  »774.j  M.  ptys^im  iri^ 
w  but'^core  frl«s  ^mll  »'â  mièinoitse;  enr 
;«r  4é{âor9fW  ^publSquieiiMi^  ^h  fmaséiétéfanhîe^ 
'm  foi  iaiSiiedé  eAiy<»8  p»r.fii  màm^a-  - 
'^  La  plupa^rt  àé%  moittituD  qp^  tipiA^voioiv» 
#«o»^f  fer  'foif«  ^cceMipigdés  de*4ioMr  idfltodi* 
•ire» .  &  pféeédW' ée  :iioik«t  èovr^e»,  cufk«re9^ 
.4r  Mei>  foiréf  9  fo^  Ict  ac»c«ii9  (pti  toi  oui  ceM» 
^]»<iféA«  CefMT'  coMeâioi»  kr^-tgwèMè^  ^ntTL%em' 
àa.  miMde ,  t>arr  d9vei%  ttiorcetoii.  frlvoiei  Ar  ph 
,fiÊMn  ^êt  'au«  Kiiéttceun.t'  parf<fu«lqiiet  ^aufret^ 

i^èt  à  |>ré(efifv  rft  ^fceptible.  dB*filicr»t*d0  pev- 
'fe^on  par  la  fiiive.  <  t%«le«f^  ferpro^bje.  devpro* 
•*£»er'^dè$  (e<mM  &  ttef  àvmiiet  ffom  •  d»«fef«^ 
ifvef  »  &$ftciiéni.fijir<ioiii  de^dÂiiaar^fibrliilùèflee^ 

'  J^mrwh  ginitat  et  tràme^%l  JmtrrtêL 
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RjlGIOW  AJbJtENTt  fil(x6>6cî:,   &C;.  Difiourg 

.   phikfopki^ues.    PaHTIB    Î  ^   IJ.   No«   uHaOi 

sut  vim  aut  înfidîM  bominuiii  fudidif  feci* 

tmif ,  aut  paramus  i  yttv^m  eos  ad  re»  tpCif'V 

&  reruin  fœdera  adducîmus ,  tst,  ipfi  videant , 

"  quid  habeant  »  quid  arguant ,  quid  addant  ^t*' 

.   que  in  cotnmune  ccnfcraiit^  FfiANC.  Bacc^ 

de  Verulamio  inpriefat.  nQvî-organî  feircii* 

A  Rome,   U-9v9.  ^T^f  t  «^^^  hnàÊÀm 

Pttctîneni.  '       ' 


X-»  WTRE  tom^  Ut  /(pieiMBet «  fui  orlwiil Te^ 
frit  humaio ,  use  des  plot,  utiies  &  ^ei  oriJ^' 
i«ure$  eft  celle  qui  regarde  I»  oature ,  00  »  la 
«phyfi^e,  qui  Cfatte   des   corps,  ^ie  leum 

*  effets  il  des  cauibsqm  pi^diû^t  ees^effstsj^ 
«  «lie  nous  démontre  les  pànàfes  généféwxéu 
«  corps ,  leur  oafure  ,  leurs  prqprièléf  ',  en  u« 
»  mot  «  elle  expofe  i  notre  iofelligeoce  ^  Taiw 

*  Mogemenr,  la  beauré  &  riarflKi^ie  qpe  doT 
»  /ens  admirent  dans  b  fuMiof^  çoo^ofirîoer 
»  de  ce  vafte  univers  r«.rvr.  ta  pro(figieu(if 
ir  variété  des  ol^ets  qu'elle  eonfiriere  #  h  Aik 
«  bUme  tableau  de  b|  nature ,  dipne  ette  peAr 
»  les  nuatices  ;  h  conteoipIathMi  ife$  oevrage# 

*  de  cette  fageffe  étemelle^  qutpar  qaeVpie# 
»  lois  de  mouvemem ,  nais  funplesv  libres  S^ 
P  fiicoqdes^  S  tirade  19  «adere  qu*elle  a  cr^s^r* 


i^i  UESPRlt  DE^  /OÙRNAUX ,      . 

«^xçttfi^yjçriité  ^  cfit.ordce.^  .çetie^harjnonîe 
A  ttonnlnfè  cfëj  Côïps  cêfeftes":  tout  céîa  cfFre 
n  fa;ns  doute  à.ujn^  înia^atîon  fage  Sl  réglée 
h  te  f|}e6&de'fe^?cls  ^ranâ  &*èiî  même  temt 
U^  Iéf>l0^ifigiiedèfii{er4êstég»aritrde  rhoiDin^.tt 
-    #  £cléiré  dtt'  âambeaw  detia^  piryfique  , .  le 
n.  ph^lofophe  pénètre  îufqu'auv  eniraille^  4e  la 
H  terre  y;  OU  libre  témoin,  des  ouvrages:  de  la 
M  naturje ,  il   voit  fe  former  les  marbres ,  les 
n  métaux  ^  l'or ,'  l'argent ,'  les  jrîerres  précieofes 
V '&  totires  Ces  •produftîôfis ,  qoi'fyfqHetit  Tor- 
#  guiefl  &  h  cltpidirë'  des  beoames.  A  f  dé- 
siièouyjre  roriginç  des  veiiis  &  des  feux  .feu- 
P  tenains;  il  voir  ces  vents  fe  décbakier  »/ces 
i>  feux  terribles  fe  dilater,  ébranler   la  terre 
9»  jjurqu'en  (es  fondemens  <t  menacer  d'engloii* 
-«'tir  rtoivcr*.  B  y  apperçîîi  la  firtratîoh  des 
î»  eaux,  il  confidere  la  force  qui  les  élevé  tuf- 
^  qu'ail  «  fommet  des  tnontagiies,  pour  y  fer- 
^  mer  des  (burces  lympides,  d*où  découlem 
^^les^plu)  'grands  fteoyes.  Du  fein  des  abymes 
^  il  remonte  fur  la  terre ,   où  tl  apprend  de 
V  quelle  feçotf  ^taot  échauffée  jyar  les*  rayons 
«  i\i  tbleil ,   eNe  lait  fermetiter   les  germee', 
'^  crottl-e  les   plantés  ,    épanouir   les   fleurs  \ 
m  nftftte  'Si    mûrir   les  fruits   favoureujc    qui 
W 'flOùs"»lîtoi»rriffenta  II  Ma   vdit  exhaler   dart^ 
w  les   aîfs  des  vapeurs  ,  des  nuages  qui  'ré«- 
^  eelënr  le  tennêrre  ,  &  des  foudres  ,    doii^ 
%F.les'fetix  àt  le  fracas  épouvanrèrtf  l'impie^  Dife 
il»  la  terre»  il  s^éleve  fuft]u'aux  planètes»  dbtî't 
w  a  thefure  le  cours  ,•  les  révolutions ,  les  iiti 
m:  Aiencss  i  il  s'élance  eofo  de  YourbUIoos  m. 
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'»  fourbiltons  îu(qu*aax  €xitim\tii  de  YiàûW^m 

»  & .  par  *  tout  9  il   rencontre  »  dans  les  nwr- 

:  »  veilles  qu'il  admire  »  la  naio  d*iui  dieu  qui 

»  les  prodigue  i  4»  ingrats,  m  .    .      . , 

L'étude 'des  propriétés  des  choies  .n«io(el)es 
'  &  la  conooiffaoce  de  leurs  rapports-  muiuels 
entre  elles ,  font  d'un  très-grand  avantage  pour 
h  fociété ,  &  proctijent  un  folide  plaifir  A 
i'homiiie  raHbdnable  qui  s*eiv  occupe.  IJn  ou- 
vrage complet  en  ce  genre,  roos  eft  donné 
par  M.  l'abbé  don  Jean  -  BaptjAe  Lafcaris ,  /ous 
le  titre  de  Difcouté  piilofifùqu^i ,  traîtani  de. la 
(deoce  oanirell^  •  .  *     '    .. 

Daos  l'épitre  dédic9toire  à  M.  Alexandre  Fal- 

-  coDîerîy  l'auteur  démoqtre  ta(  avantages  qu'un 

jeune  iiomme  retire  de  l'étude  de  rbiftoireoa* 

tturelie.  U  a  déjà' paru  plufieurs  traités  panicu* 

liers  de  phUolbplMe  en  langue  italienne  ;  uiaift 

on  o'a  pas  encore   vu  un  cour»  complei   de 

•  pliiloibphte  en  divers,  difcours ,  dani  4^tte  mè- 
ne langues  La  tâche  que  Pauieur  a  eaireprife 
eftffifficile»  Us'eA  propoft  d'expoj^v  dans  quatre 

>  petits  volumes ,  qui  font,  la  diviAon-  de  l'ou* 

•  vrage»  un  cours  raMbané  de  phyfiqf  e.  géoérale , 

•  de  pbyfique  particulière  ,  d^aflrononnie  &  .de 
métaphyfique;   d'éiclaîrcir   les-  dtfféreotes  opi- 

'flioas  des  pbîlotbpbes  îufqu'à  nos  jours»  de 
donner  (on   îugement  à  cet  égard,   de  pofer 

•  k%  thefes ,  de  les  prouver  &  de  .répondre  aux 
«  abieâiofM  coniraiçei;  notre  autour  9  une  ma- 
'  mère  fi  claire  Ac  fi-précife,  en  préfemant  les 

•  alatieres-  &  k$  propres  fentimens ,  que  ne  s'é- 

•  gumt  point  dans  des  ob^ts  étrangers  «  il  eu- 

Cl 


ij^  t'ESPRIT  DES  TOVKflAVX; 
$hzffe.  0qe,  tribu  de  fagvagês  fur  I«s  bord^  dtf 
Danube  reiTemblera  beaucoim  a'ut  habirans  éèf 
jpiaioes  arrofées  par  te  Mifliflipi.  On  doit  coa^^ 
^lure  de^là  qMe.les  dirpofinons  &  les^  mœur»^ 
des  peuples  foot  formées  par  leur  fituaUon  tk 
font  le  réfûjtat  de  Tétat  dé  foci^ilicè  où  i!s  fe 
frotivent/  On  a  encore  fait  des  conjeôures  fur 
ToTigine  des  Américains,  d'après  l'obfervatiôa 
de  leurs  ritës  &  de  leurs  praticfues  religieufèsr 
ce  font  autant  d'hypotKefes  iqraginaîres ,  &  fans 
£>ndement.  Lorfque  les  opinions  religieufes  d'une  ' 
nation  ne  Tout  TefFet  ni  d'une  combinaifon  rar« 
fondée,  ni  de  la  révélation;  elles  ne  peuvenr 
erre  que  bizarres  &  extravagantes  y  mais  lés 
^uples  fauvages  font  incapables  de  fuivre  Ta 
première  méthode  ,  &  tf ont  pas  été  favorifés  de 
la  révélation.  Cependant  refprit  humain  procédé 
dans  des  ctrcooftances  d'une  manière  régulière; 
Xe  feuvage  ,  foir  Européen  ,  ibtr  Américain  , 
'•gité  par  la  crainte  fuperftîfieufe  des^tres  invi« 
jCbles  ou  l'incertirude  de  l'avenir  «  éprouve  les 
Blêmes  renfations  de  eraitite  &  d'impatience.  Se 
'f  pour  lors  recours  i  des  moyens  de*  métne 
'  efpece ,  foit  pour  éviter  le  malheur  dont  il  Ce 
.  'croit  ^menacé ,  foit  pour  connohre  le  fecret  qui 
le  tourmente.  Aînfi  la  fuperftition  opère  de 
même,  fur  un  continent  que  dans  un  autre  hé- 
inifphere.  Ce  rapport  entré  des  dations  éloignées, 
^ar  rapport  aux  cérémonies  religieufes,  lïedoit 
être  attribué  qu'à  l'influence  naturelle  de  Ten- 
^oufiaAne  iuperflitieiix.fur  la  fbiblefTe  de  l'ef- 
prit  humain.  D'un  autre  côté,  on  peut  afTurer 
^e  rÀméfique  n'a  pas  été  peuplée  par  une 


Dation  trêsclvilUée.  Les  habtnns  i\x  nouvttub 
mofide  étoîent  dans  vm  èfkt  de  fociété  fi  peu 
avancé  qu*î1s  ne  connotffoteot  poior  tet  arts  lei 
plus  nécéffalres.  Les  peuples  même  les  plus  civ 
vilifés  de  l'Anérki^ue  ignoroienr  plufiturs  in^ 
Tentions  fimples ,  prefqu'auffi  anciennes  que  la 
focîété  &  que  les  preorîeres  époques  de  la  civr» 
fHâtîon ,  dan»  les  autres  parties  du  monde.  On 
peut  donc  avancer  hardiment  que  les  Amért^ 
caina  font  dèfcendus  de  quelque  peuple  bar- 
l>are  ,  qui  ignorok  les  arts  de  première  né^ 
ceffité. 

Il  n'eft  pas  molffs  abforde  de  préfendre  que 
rAmérique  a  été  peuplée  par  one  colonie  des 
narîofls  de  notre  continent,  li  n'eft  pas  probai- 
ble  qu'aucune  des  trit>us  fmivages  de  notre  hé- 
mifphere  aîr  été  chercher  un  pays  fi^  éloigné. 
Les  Américains  ne  peuvecrr  pas-  non-  plus  étns 
dèfcendus  ées  peuples  plus  civilifès  d*A£e'  on 
d'Afrique  ;^  TignoranCe  où  ils  et  oient  des  arts  les 
p/us  finrples  &  les  plus  néce&ires  en  éft  une 
preuve }  une  antre  cîrconftance  vient  i  Pappiii 
de  cette. affenton.  Lorfqu'une  nation  a  éprouvé 
une  fds  ks  avanfages  qut  proviennent  des  an»- 
maujr  domeftiques  ,  die  ne  peut  plus  fubfifter 
fans  fa  nourriture,  qu'elle  en  tire,  ni  continuer 
k9  travaux  fans  Teur  fecours;  Le  premier  foia 
des  EfpagAors ,  IbrfqU'ifs  s'établirent  eh  Améri- 
que^ fut  d'y  tranfporter  tous  les  animaux  do- 
mefiiques  d'Europe  ;  &  fi  Rivant  eux  les  Tyriens  ; 
les  Carthaginois ,  les  Ghinds ,  ou  aun^e  peuple 
policé  fe  fût  établi  dans  ce  continent ,  nous  y 
aurions  trouré  les  animaux  particuliers  aux 
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cbaiika  ;  d'où  îls^Ievoîent  faire  VoUê  poût^td^ 
ter  des  déteuv^nts.  Eo  1 74 1 ,  Icf  detiX'  vaif' 
fcaax  appareiliereot  de  Kamchatki ,  fo«M  Je  con»- 
OModenieiit  des  capitames  Berrin^  &  Tfcfafirf- 
kow  pour  alièr  recoitnoître  le  nouveau- ttiende 
par' HA'  côté»  ou  Ton  n*ien  avoic  famais  appro- 
ché. On  dirigea  vers  l'eft  :  c)tacttn  des  deux 
coumiaodaos  découvrît  tioe  terre  ,  qoi  leur  pa- 
rut faire  partie  du  coniinetit  d'Amérique  ,  & 
qui ,  d'après  leurs  obTervations  ,  fenibte  être  fituée 
à  quelques  degrés  au  nord  oueft  de  la  côte  d<e 
-la  Californie.  De  retour  de  cette  expëditloo, 
ils  abordèrent  à  différentes  ifies»  qui  fortneat 
une  chaîne ^TeA  à  Toueft ,  entre  le  pays  qu'ils 
avoiéht  découvert  &  la  côte  d*Afie.  Ill  commb- 
fiiquerent  aVec  les  naturels  de  ces  îiles  »  qui  ieur 
'parurent  reffeoibler  beaucoup  à  ceui  de  i'A- 
'  nérique-SeptentriôRalé.  Il  préfenterent  aux  Ruf- 

*  fesie'  Calwntt  de  paiir  ^  fymbole  d'amitié ,  q«i  eft 
'd'un  ufage  univerfel  chez  tous  les  naturels  de 

F  Amérique- Septentrionale  y  &   qui  paroit   être 
'tine  ififtitution^  parikuHer'e  i  ces  peuples.  Les 
'ifles'  de'ce  nôuve)  Archipel  ont  été  fréquentées 
'  depuis  par  ks   chaffeurs  Ruffes.  Après  avoir 
paru  renoncer  à  fdn  premier  plan  de  pourfui- 
vre  les  Jécouvejrtcs  de  cc'côté  v'ce  projet  fût 
repris  tout-à-coup  tt  1768.  Pour  cétefièt  i^^t 
'petits  vaîffeaux  forent  éqoijppés fciuSie  comman- 
dement du  capitaine  Kredit zib  ^  '  qutv  dons  fdn 
'  voyage ,  iuivit  prefqti'e  la  mêufe  rotne  que  les 
premiers  navigateurs  ;  mais  revenant  par  une 

•  autre  route  beaucosp  plus  au  nord  ;  il  corri- 
gea quelques  erreurs  importantes  ou  ils  étoient 
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tonibés ,  outre  quHl  découvrit  plufievrè  nouvel* 
(es  iiles.  Ce  n'eft  donc  plus  fur  des  conjeâu* 
res  9  mais  fur  des^  preuves  incomeftables  qu'tft 
fondée  la  poffibiltté  d*une  commonicatioo  entre 
les'  deux  contiaens  par  cette  partie  du  globe. 
On  pewt  auffi  avancer ,  d'après  des  découvertes 
récentes ,  qu*U  a  pu  s'établir  avec  une  égale 
hcilité  »  par  rextrêmité  nord  oueft  de  TEurope» 
une  coimauntcarion  entre  les  deux  continens* 
Dès  le  neuvième  iiecle ,  les  Norvégiens  décou* 
vrirent  le  Groenland ,  &  y  érabl'rren»  des  co- 
lomes.  Cette  communication  ^^après  une  longue 
interruption  ,  s'eft  renouvellée  dans  ie  fiede  der- 
nier. Des  œiflîânnaires  luthériens  de  Moravie 
jfe  font  établis  dans  cette  contrée  inculte  '& 
glacée.  On  leur  eft  redevable  de  beaucoup  de 
détails  curieux  fur  la  nature  du  pays  &  (ar 
les  habitans.  Nousf  favons  d*eux  que  la  .  côte 
«otd-oueft  du  Groenland  eft  (éparée  de  PAmè- 
rlque  par  un  détroit  très  reflertè  ;  qu'au  fond* 
de  la  baye  où  aboutit  ce  détroit,  il  eft  très* 
probable  que  les  deux  cootinens'font  unis,  que 
leshabitans  de  l'un  &  deTaotre  ont  des  rela- 
tions émr'eux;  que  les^£«klmaux  d'Amérique 
Tonr  fort  reffemblans  aux'Groenlandois  pour  la 
figure  y  la  manière  de  vivre  &  de  fe  vêtir, ^que 
des  natefots  qui  avoient  appris  quelques  mots 
groentandoîs  ,  avoient  rapporté  que  ces  mêmes  ^ 
mots  étoient  compris  j>ar  les  Eskimaux  ;  enfin 
'qu'on  miffionnairé  moravé*,  verfé  dans  la  lai»- 
gue  groenlandoife  «  ayant  Vifité  en  1764,  le 
•pays  des  Eskimaux  «  fut  très- furpris  de  voir 
qu*ils  pafloient  ceti^e  même  langue.  Ces  f^iift 
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flécirif«  prouvent  la  coniânguioité  dei  E%kiaiaui 
&  dei  GroenbodoH  *   &   dèntoncTenr    encore 
que  r Amérique  a  pu  être  peuplée  p»r  le  nord 
et  r£urope«  Si  les  Norvégiens ,  dans  tm  6ec\e 
barbare  o^  le  nord  de  notre  hémirphere  étoit 
plongé  dans  ngnorance,  ont  pu  s'ouvrir  par  h 
fDvigaHoa.  ufie  cokdfiaïunicatton  avec  le.  Groen- 
land, il  ne.  féroit  pas  fuf  prenant  que  leurs  an* 
eétfes  eufleat,  aune  épo<iuepias  revujée,ei^curè 
le  même  voyage  &  laifie  au  Groenland  une  co- 
lonie ,  dont  le«  dcfcendans  ont  pu  paffer  eo 
Amérique.  Maîa ,  â  au  lieu  dVlec  direâement 
ée  leur  "côte  au  Groenland  «  oi?  (uppoie  que  \cf 
Norvég;teti^  prirent  une  route  moi a^    hardie  t 
en  s'avançicf  de.$hftland  aua  ifles  &  de  là  eu 
Iffande  «  &  (fu'Hs  étaUirem  des.  cotomes  en  ces 
ilifférentes  iilif  »  kurs  progrés  peuvent  avoiriré 
teflement  graiiiés  ;>  que  cette  navigattoa  a  auroir 
^é  ni  plus  longue,  ni  p^us.périlleufe,  quetaat 
''et  voyagses;<aècutés  dans  tous  1^  teais  par  ce 
peuple  entreprenant.  N^igré  la  poffibilité  ^oe 
l'Amérique  aît^été  peuplée  £cm  parle  nord  oued 
àt  rEyvope.9^it  par  le  nor4i<eft  de  l'Afie,  il 
y  a  de  bontiet  tMÎ(ç^n%  pour  fuppofer   que  les 
ancêtres  <te  toutes  les  natipns  Américaines  »  d» 
puis  le  cap  Horn,  ;ufqu*aiix  extrémités  méri* 
rÎNonaf^s  de.  Labfador,  font. venus  fl.'Afie  plutdi 
que  d'Europe.  Lee  Eskimauv  font  les  fieuls  peu* 
'pies  qui  reCemWcnt  a^x  E^KOpécns  par  la  %ure 
Aftecaraâere*  U  eft  évident  que  c'eftuoe  ef* 
peca ^"hommes*  panicuttere  ^.diftinguée  de  lou- 
-tes  les  nations  de  ce  contitient  par  le  langage^ 
Jes  fQp^^rs,iL  lèstifages*.  Mais  il y.a  parmi  tous 
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les  loms  p«Qpl€i  d* Amérique  une  rcflembUnce 
J^  frappame,  9i  dans  le  phyfiquc  it  daet  M 
eioral».qtie  ii^hlgrîki»  difireTiMs^produitet.par 
J'ii!<li9epq^  .4u,  <lifnat^  oii  par  Pinégiilitil  dt  l<er# 
progrès  dans  la  civ^i^Hîon  ,  on-  dois  les  regar* 
ier  cpia^  d/dj^endue^  d'une  même  foucbe»  R 
^eui  y  avoir  de  la  variété  dans  iea  teinieav 
a»jt  oe  retrouve  par  tout  la  Diâme  couleur  prî» 
Bitiye,  Un  earaâer^  parficeUec  diBîngue  cliv 
^«  (ti^u,  «ais  tcmet  6fat  remar^piables  par 
eertafni  fraiti  cooieiuns  à  la.  raee  entière.  XJop' 
cbofe  finguliere»  Q^cft  cpie  das$  toutes  Jes.pas» 
Hculifîiès,  fott  pliyfiques  t  feit  êieiaief ,  qei  ci^ 
l^âèrUbnt  bs  Afréj:icain^ ,  otalsnf  trouve  de 
h  Fci^mblance  a^yeç  les  tribus  bar|)ires  di|  nor4^ 
ée  TiéUie  y  ma^s.  pre/que  auc^it^  evie  Us  eationi. 
iérabtiçs.aa  e^adeii^de  TiEurope.  On  peut  donc 
(omlvfe  fue  lettre  eacêrces  afiaticpes  s'étane 
établis  daas  Içs  «odrcms  de  TAeiénqne  où.  lee 
Kufl^s  ont  Hè^nvett  le  voifinag;f .  d«s  deu y  coi^ 
hfltoty  fe  fo^i  delà  r^fandui  paf  depés,d|Mis  ce» 
diftrtnjBa^  régions^.  Ce  fiantûiiêni  fur  la  popuJa^ 
tîoti  4c  ritnériqtie  ejt  aealofue  aui  tfadnîone 
que  lei  Meii^p?ins  ayoient  fur  leur  propre  ori* 
pne,  Ss  paéiepd^MCi^  que  leurs*  ancêtres  éioiene 
nenus  d^une  i^ntrée  éloignée  ,  fituée  au  nord^* 
eft  âe  leur,  ecspire».  Us  Hidiqpoîem  les'diAèrens 
sndreirs  ok-  ceS:  étrangers  s'^oient  arrêtés,  eut 
avançant  fuccefive«ent  dans  le^  eonirées  ti^ 
^rlfvresi.  Et.  c'^âi.précîiémen»  Ul  mifine  route 
qu'ont  du  tenir  ç^f.peiH>les  yeiiesde  l'iAfie.  Lf^ 
clefçrrptîon  que  lej^^  Meiicaîn»  faifoient  déjà» 
ïgure^  des  ufagcf^  des  moBuri  de  leuiii  jw 
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cêtres,  éft  uHé' peinture  iidelle  dés  tribUS    àè 

nriares  i  doiir  on  Tes  Aîppofé  ièi  deftfSkidus  (*)• 

Telles  font  les  conieôurei  lurla'popukrîda 

1de  rAmériqué; 'on  l^iffe  ati^Iiefteùr  '4  en  tirer 

les  conféquetices  gu'iV  voudra.  '    '"  '^ 

'-   Après  des  difcuffions  priliiniRairéi'filîfr  lés  ob- 

tjfefs  d'déffu^  fpédfiés ,  raiiteûr  exartme'lel  dif- 

iférelîtes  propriétés'dés  corps  J  îTindfqiit  quelle 

*«A  là*  première  -  d'entr'clles  ,  &  propofeMes  dt- 

>ers  fyftêàaes  des'phiîofophes.  Uautelir  s'iirrêrc 

1»eaucôup  fur  W  graviti  ^  &  en  eKamrne  là  na- 

•liiVe  &  lés   effets ,  fur-tout  dahs  le  méu^mtnt. 

'Delà  il  traite  Se  Véquiiièn  des  corps  folidts ,  dA 

^^rihcipé  dei  mécaniques  ,  des  dive?fés  mitihtnes  , 

et'  Vkydfauflaiique  ^  tfe  Vhydràulîqhé^^  ûë  Vàtf/  & 

•des  Bîacliihes'  qôî  y  ont  rapport  -,  des  ^j^tvt$ 

'&  des  pluYes\  &  de  ieui^  caufe'  pfet^ft^Oê;  siînfi 

que  de'  rë<{ùiHbre  etate^ti  foVui^^  ^t^Uqui- 

'des.  AprèiàVôir  pérlé'd^'w^f#i'dH'^rtfgM  & 

Tdes  tremèlemèns\  Tauteiif  eiiâmîn«^r<^îgih€  d^ 

Yoniâines^  &  de^  ;/?<r£rvex ,  Ôr  îé  flu^'^   rtftivâe  de 

74  m/r  &  autres-  1hatier«  MiVerfés   ftlà rivés  à 

la  phyfKlue  en'jg^néraî:  Tbiftes  cef  ctiofes  font 

expriquéès  àVec  ^nt^^de-cRiné  &  de  ïofidité  de 

raifbhnemeBf  ;  "  (jfôVH^  ïmtot  Brt'tft»^'^ 'là  ^'p<*r*iéc 

des  peribnnes  mé^é  de  la  capâéi^éPfa  plus  iné- 

'diocre.  On  peut  dire  que  le'premibi'  vélume^eft 

un  traité  de  phyfique  geiiérïfé  /  coitime  on  peut 

de  mênie  dire  que  le  detixienie  eft  ùnaràifé 

de  phyfiqcre-parttculieref.  Le^  cot-p^'huhiâm  eft 

l'objet  dé  ceitifi  ci  \  dans  l<r  pléhiie^  difcx>0rs  \  il 

^-    •      '     ■     '      ^     *^»    '  -       •    ••  : 


doâoe  une  notice  compétente  des  panies  qui 
le*fliBippfenT^-  &'.en  fdnne'  iiue  bQfuie^defcnpt 
doo  anatoroique  ;  il  traite  de  la  circulation  du 
bi^%  )6i-  ^usofirore^  *<COiiiRieot  on  obfer^e  dans 
cette ctrcubtioa.iaa.  lois  -de  Thydraulique ,.  & 
omfpie,\t  fyug,  ^rcule.fséme.  d9ns  le  fétus^i  II 
pade  eniuita  de  la  ni(tritîon ,  &  explique  com- 
ne  le  chîle  fe  change  en  Tang;,  &  coniine  Us 
parties  même  (blide^  du  corps  fa  réparent  dans 
les  pertes,  &' prennent  leur  accroiflemem.  Le 
cor^  hilm^n  iëtuoé  occafion  à  Tnateor  de  ëif- 
CQurir.des.  autres  corps  des .  diférentes  efpeces 
d^anîuiaux  &  des  principes  de  leur  organifaiion  ; 
delà  il  confidere  les  ovipares ,  les  vivipares  Sf, 
les  infc^es^  en  .expliquant  toutefaifries  divers 
iyûême%  fur  Torganifation  de  leurs,  corps.  A 
cette  ocçafion  M.  Lafcaris  traite  du  fétus  dans 
le  fein  de  la  mère  ^  &  donne  i  ce  fujet  plu* 
(leors  panicglarités  &  notices  inréreffan;tes  ;  ij 
parle  des  monftres  &  des  envies  des  femmes 
groBes,  &  réfute  quelques  erreurs  populaires 
coflceroant  les  animaux.  II  traite  enfuite^des 
plantes  ,    de   leur    organifation  &  nutritioq  ^ 
eipliquant  comment  la  plante  efi  produite  de 
la  femence. 

.  Après  un  coup-d*œil  générsy  fur  le  corps  hu« 
Btaia ,  l'auteur  examine  en  particulier  les  par? 
ties  qui  compofent  les  organes  des  feiis  du  même 

corps  humaÎQ;.  &  comme  les  corps  particulier! 

qui  ornent  t*uAivers,  ^£bnt  des  objets  des  organes 

du  corps  humaini  par  cette  raifoo  Tauteur  en 
traite  pbilofopbiquetnen.t ,  &  embrafle  par  cetta 
oiéthpdfs  toute  la  phyfique  particulière» 

Q  La  fin  au  journal  .prochain*  ) 
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.furieufés  far  la  phyJi(jue'tf:féfmâiéiMle  |'/%^^fi>tM 
MOturtlU  ^  les  arts  ;  ,pêr  AI.  Nbii^0i  Sj^Àt* 
idctR  àt  SoiBons  .  ancien  ilbiiôihcc^r^  dt 
Sainte- Gtacfdeve^  &€.  XxMîis  >  chi^  J^agraQ* 
.  jge  »  .*M  .p«lai$-w>y*r,  ilièrP^é  rf^  ta  #«••  <i«f 
fions  EntfiASy  N^.ii)*  YoLifl^^w.xhl  loS 


G, 


''aspar©  Schôtt,  un  Ifes -éorîvaîiis  quî; 
^ans  le  dernier  iiecle,  »  le  plus  tr»vaiHé  for  la 
tphyfique  *w^iiêlje  Sreirpérîfflentale,  né  en  1608^ 
dans  le  dîocèfe  de  Wtinxbourg  en  Franconie  i. 
<0ntra  chez  4e$  yéftrites  en  ^^17  ^  &  fur  eiyvoyé 
f>our  enfetgherhi  phyfiqueiSc  les  matbématk|âeè 
à  Païenne  «n  "Sicile ,  où  il  pfaffa  j^lufieur»  ^in* 
nées  dans  tet  exercice;  II  iit!a  depuis  à  Rômè; 
&  «'y  Ira  avec  le  célèbre  P.  Kirktr,  d'une  nmv^ 
4ié  que  la  cconforomé.  de  leur  goftt  pour,  lel 
Sciences  rendit  intime.  Enfin ,  il  retourna  dans 
fa  patrie ,  oà  »  ^rès  ivotr  eitfeigné  les  «narhé- 
ttariqûes ,  il  mourut  le  1*2  mai  1666.  •  ' 
'  Il  eft  aff«z  difllctlte  dé  ttiffeint>!tr  les  div^ri 
ouvrages  «iti  F.  S^hort  ;  ijui ,  îtnjp^imës  il  y  t 
plus  d'un  fiecle,  en  diffireotes  anttées  &  avant 
féta'bliiremeiit  dei  jotifèâfux  Httèratres^  {e  iMu« 
Vent  rarement  rftinis'da'nit  les  biblîmtiequés^téé 
fins  riches,  a  Ces  «crits,  dit  Nt  SVybbé  de  Sd 
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•  Léger ,  ne  (oLtu  ptf ,  ie  le  f^is*  «lempts  de 
p  défaitts  ;  rameur  ^eft  a  cii9fg^  d'une  fouie  de 
«  dicrfes  iotmles ,  h»urdéei ,  rîdîculef  même , 
«  £  Ton  veut  :  mais  on  y  fr0«¥e'  des  faici  cuf 

•  rieex ,  des  oMervaiiocit  piédcukê^  des  eif 
M  pérkaces  digaes  d'aciention  ;,tiik  pcavem 

•  merure  (bt  la  «t>io  de  fdufieurf  décpuvertef ^ 

a  ceux  de  tios  ^yficteof  ^i  aiiroot  le  cou^ 

a  rage- de  foaUler  4aiif  crtie  mitf  eiSez  rkbf 

a  pour  qu'ils  ne  4e  rffeaceetpaf  de  l'avoir  ei(- 

«  ptoitée.  Ceft  dairt  la  Viie  4e  les  f  aciter  i  cp 

n  traraîl,  que  je  doooe  la  pQtice  fuîv^ote„ 

a  dans  b^eUe  je  Cuivrai  Tordre  cbropotogiquf 

»  des  ouvrages  ile  Scbeit  :  oo  y  verra  qu*ii^ 

a  bon  AOBihre  de  faits,  pris  ou  donnés  pour 

a  des  découvertes  de  «otre  tç«ii  »  écoieot  4:00^ 

n  nus  il  y  a  défa  ptqs  d*ua  fiecJe  ;  les  téi e# 

a  parlâmes  «  rinftrtiÂtoo  des  fourds  &  muets, 

»  la  paitDgénéfie  des  plaiites,  la.  marche  fur 

»  ies  =etux ,  les  écritures  cacfpésf  ^  &c  a  ^ 

Le  ptemier  ouvrage  eA  iniisiilé  :  Miciofu^ 
èydrauikp  fmummc^ ,  &<,  Après  avoir  rappori|i 
tout,  ce  que  T'Oti  fa  voit  4e  (on  teAi.s  fur  lana^ 
ture,  les>quriitds,  les  p|ri>priéfés  de  Tair  &  de 
i'esu,  Sçhof t  iniîAe  fur  l'enfanUe  de  ceite  thé^ 
fie,  &  dcuMeaui  recueil  4*upfraod  oombre  dfe 
machines  hydraidiques  qk»*ii  affvre  avoir  vum 
prefqoe  routas  ea  e^ofiriiiites  lui  mée^»  Oo  Y 
iifttngue,  entr^utres;  t^.  la  maniera  d'opérer 
b  pûiitigén^f  i{f«fba/«i,..fe<recque  Tempereur 
Ferdîoaod  lU  a«oife  envoyé  au  P.^KirJper.; 
3^.  ia  Êunenfe  eapérieiice  du  vuide,  ia9gioée 
i  MagJebourf  par  OttM  de  Cerickç. . 
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Dans  le  deuxième,  <iivîféen'4  parties,  ayant 
pour  titre  :  Magta  uràverfath  natura  &  artis , 
4*ameûr  raffemUe- tous  les  pbéooineiies  de  t'op- 
ttque,  c'eflà'dire,  tout  ce  que  lesfeiences.of* 
frêne  rf*extradridinaire ,  de  fmgulier  &  tftncon* 
isu  :  car  vpîli ,  comme  il  le  déclare  lui-mâme; 
ce  qtt*il  entend  par  ie  mot  A4agU.  Le  6e.  cha- 
pitre de  cet  ouvrage  eft  un  desr  plut  plquanse 
)1  renferme  t*énuméraiion  àes  priacipaiês'  fiogu» 
hrités  de  la  magie  artificielle,  depuis  la  fpfaere 
i}e  verre-d'Archimede  jufqu'au  petit  bareliç^  au- 
tomate (brtant  du  port'  Si  y  rentrant  après  (a 
coiarfe.  Schott  n*oub)ie  m  Upigton  ^Arckytas^ 
tJÎ  U  tête  parlante.  itAlhrf^ Je- Grande  ni  celU 
qu^avoh  imaginé  le  P,  Kirktr  fiour  Camufement  de 
'la  reine  Chrifiine  ^  aux  que  fiions  êe.  qui  cet  au  to- 
mate devoit  répondre^  ni ^laigU  derRégiamantAn, 

Dans  le  4e.  livre ,  confacré  à  Ja  magie  p^ 
raftatîque  ,  c'eft-  "à-î  dire  ,  aux  apparences  ex- 
traordfnairds ,'  tu Dt-naturellei' qu'an ificielies,  il 
enseigne  éo^ment  ^on  peut  faire  paroitre  en 
-{'air  des  f]péftrss,  difpofer  ^des  rochers  fur  les 
ihontagrtes,  dés  arbres  dans  les  plaines,.  &c. 
-tie  façon  q%ie  lefpedareùr  placé  à  un. point 
donné  voie  des  objets  qu'il  ne  verra  plus  dads 
^tour  autre  point ,  comment  on  peut  arranger 
des  colonnes  de  manière  qu*en  paroiflaiit  droi* 
tes  à  une  certaine  diftance,  elles  menace  ir  de 
8*écrou1er  fur  celui  qui  les  approchera.  Les 
'5e.  &  6e.  livres ,  où  il  s'agit  de  la  magie  chro' 
mMque ,  àes  miroirs  ardens^  contiennent  auâi  un 
-|;raDd  nombre  de  phénomènes  dont  Texpltcation 
montre  combien  Tauteur'étoit  phyficien.  A  Tar* 
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ikje  des  fiarues  paclantes,.on  trouve  un  paf-, 
fage  de  Kircher ,    qui  affiiroir  que  Ton  pou«. 
voir  former  une   fiatge  parfaitement   ifolée  «. 
doot  les  yeux ,  les  lèvres  &  la  langue  éu0enc 
un  mouvement  à  volonté ,  qui  prononçât  des 
fpos  articulés  &  parût  vivante.  Kircher  n'avoit^ 
pas  donné  fpn   fecret  ;  Schpct  ^  fon  ami ,  ne. 
rpbtint  .qu'après  ^  beaucoup  d'inftances ,   &  en- 
core fous  la   côndjrron-  qu'il  ne  lé  publieroit; 
point.  11  obferve  que  le  mécanifme  n*en  t^' 
p^s  difficile  ^  mais  xliûieqdieux  :  cette  dernfere 
raifon  ou  le  défaut  de  tems  empêcha  Kircher ^ 
Àe  Texécuter  ,   cooime  il  Tavoit  réfolu  pour 
furprendre  agréablement  Chriftine. 

,  Le  tranfpoft  du  fameux  rocher  qu!  fert  de 
bafe  i  la  fiatue  équeftre  de  Pierrette  Grand  » 
ai  excité. une  )uôe  admiration.  Schort  décrit  la 
machine  cosftruite  par  un  Hollandois  nommé. 
Wibej  dojit  on  fit  ufagé  pour  tranfporter  une 
immtagioe' ou  un  rocher  plus  confidérable  que 
celui, de  Péfersbpurg. 

«.Parmi  tant  de  faits  merveilleux,  continue 
»  ML.raU>é  de  St.  téger.  Fauteur  n'oublie 
»  point  le  moyen  de  marcher  fur  les  eaux  d'un' 
»' lac  ott^d'une.riyierej  à  Taîde  d'une  ceinturé', 
v.p^iij^tîque  dont  il  donne *Ia  defcriptioh j^ 
H  %.^a(Vjec  laquelle  on  alTure. qu'un  roi  de  Pay 
«I  flàoarck  fe  promena  autrefois  fur  un  lac  avec' 
»  tiai'je  fies  courtifans..  Aipfi  la  myflificatîon  fzW 
»  te^  U  ofy  a  pas  long-  tems,  fiu  public  par 
»  la-çromefiçi^  prétendue    d'un'Lyônois    qui 
».  devpLC  >tcavérfer  la  Seine  en 'marchant  fur 
»  les[.eaiix,  cfsttegflaîfaîmeciey  dis^jé.,  ^  pu  ea 
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ly  îrtpofer  jufqit'à  un  certain  f^ofnt  :  il.cff  tout 
n  ûmple  (}uâ'  dès  phyficiei^j  inftruits  par  Scboft 
9f  âieiit^  donné  d^ns  (e  p^nneap,  D*aiIIeurs,  il 
»  ti'y  a  pas  encore  50  ans  qu:e  deux  hommes 
w  ^rent  au  pont  de  Sève  une  expérience  à  peu- 
NT  près  femblabfe  ',  rapportée  dails  la  Gaierte  dt 
9^  Hollande' àii  7  dçiîemUte' V*^ 36,* li  / 

"  Èn.rerfdant  cdrtpie  dii  îivre"  de' Schott  fur  la 
fàjgie  pyrcucbni][Ue,ïi  s'expfîme  ainfi  dans  ane 
liôfe  :        '  .       \ 

Il  Ceft  uqe  quêffion  de  favoîr  fi  là  poudre 
M  â  tiret  n'èft  pas  beaucoup  plus  anciecine  qu'on 
n  ne  le  croii  communémenc  ;  if  parbît'ati  niioins 
,»  affez  certain  cjue  lés  Indiens  s'en  fer  virent 
Il  trés-anciennbtttent  ;*  que  de  l'Icfdé  rufafeécn.' 
•/  paffa  à  la  Clirne,  d  où.  il' par  vînt'  aitix.  Sar- 
M  rafins,  qui  fe  fervîrent  de  po^drie  aa  fiége 
9$  de  Conftadiineplc  'dâ«  l'année  672;  « 

Dans  le  même  ouvrage  ,  $chbtr  (é'  moque 
(f  une  fable  qu'ont  renouvellée  dépiiis  peu  ceux 
i}ui  prétendent  qu'en  tenant  un  anneau  ou  un ' 
petit  poids  ^ufpendu  par  pn  fit  dan^  un  ycrte^ 
Tanneau  frappe  j,ufte  lès  coups  -qui  cépondenf 
â  Theurc  ou  (e  fait  cette'expérience. /^   ' 

'  Les  écrits  doiit  s^occppè  ehTiiit^  M^Tsîbbe 
êe  St.  Léger  ,  foflt ,  cntr'autres ,'  1^^'.  PHktom*' 
$mm  kircheriakum  ^  iic:  ^^ / Atkanafia\liitchknï 
jttr  txtîticum ,  &C.  3  ^.  Cûrfits  maihtinattcûr^''fku 
ahfoluta  oniniùm  nùithemâùcarum  difaplîniirttfh  En* 
cycîopadîa  ,  4*.  '  Phyfica  '-  cutïofa  ,  *^0€  mirafiUia 
natura  &^  arû/,  ^<^.  Maihej!s-eàf^ràiy6^:'J4fith^' 
m'tticà  praffka  gentrâlu  ac  fptchUsj  y^?'!^hài0''' 
mia  ptyj!€0fiydrdfianca  foàlkth  IJ-  [JUmhàm  ;' 
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Sf.  Technsca  euriofa^^^,  Sc&oU  fienographUa  ,  &e», 

10*..  Jocos  ftriQTum  uaturtt  &  ards  çtnturi^  trUm 

Norre  auteur  ajoute  à  ce  qu'il  dit  fur  les 

,  chiffres  nommés   arabts^   la  note  remarquable 

^u'oB  va  lire. 

»  Ces  ciiifFres  étoleat  en  ufage  chez  les  Ro« 
*»  mains ,  qui  s'en  fervireat  d'abord  pour  indi« 
»  guer  des  mots,  enfuite  des  fyllabes.,  des 
o  poids  9  des  mefures ,  &  enfin  des  nombres  : 
»  peu  à  peu  Tufage  en  devint  général  pour  les, 
»  comptes  :  car  dans  les  monumens  publics  on 
M  conferva  prefque  toujours  les  lettres  capî«, 
»  taies  &  les  chiffres  nommés  romains.  Dès  le 
»  fécond  fiecle,  les  chiffres,  prérendus  arabes^ 
^  forent  introduits  dans  Tarithmétique  ;  Boëce» 
^  dans  le  je.  fiecle ,  s*en  iervoît  ;  Geibert  ^ 
«  depuis  pape  fous  le  nom  de  Sylvef^re  II, 
»  qui'  pafle  pour  avoir  emprunté  les  chiffres 
^  des  Arabes ,  maures  de  rEfjpagne  en  fon  rems» 
»  attelle  lui  -  même  qu'il  les  tenoit  de  Boece  » 
^  antérieur  de  300  ans  au  paifage^des  Arabes 

•  en  Efpagne^  Par  quelle  ratfon  a-t-on  donc 
*»  nommé  arabis  ces  chiffres -là?  Ced  que  de 
•>  ritalle  ancienne  l'ufage  en  paflkdansle  refte 
»  de  l'Europe  »  puis  en  Orient.  L'Europe  les 
»  oublia  jufqu'i  la  renaiiiance  des  lettres  ;  à 
B  cette  époq^ue^   les  Arabes ,  qui   les  avoient 

•  confervés  &  employés  ^  nous  en  rendirent 
»  rufagé^  .&  nous  leur  donnâmes  leur  nom; 

•  puis  nous  leur  en  attribuâmes  l'invention.  U. 
»  hut  voir  tous,  ces  points  bien  établis  &  dif-. 
»  cutés  par  fauteur  anonyme  dune  difljertatio^. 
«  iniéi^  daas  le  tome  48  du  RaccoUa  di  ûfuf- 
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Il  coli  fcientifiâ  e  filologici  du  P.  Calogera  »  im- 

f»  pnmé  à  YeoHe  en  1748»  ioii Qb- 

m  (ervont  en  paflant ,  que  la  forme  de  nos 
n  chi£Fres  arabes  n*a  pas  toujours  été  précî(é- 
»  ment,  la  même  qu'aujourd'hui  :  les  chiffres 
*  4.»  5  ^7  étoienc  autrement  configurés  / 
fS  comme  on  le  voit  dans  les  manufcrits  &  dans 
Il  les  planches  gravées  à  Tappui  du  mémoire 
t>  de  D.  Calmer.  Quelques-unes  même  des  édi- 
»  lions  du  x^e.  fiecle  repréfentent  ces  trois 
m  chîflFres  dans  l'ancienne  forme ,  qui  ,  faute 
té  d'être  connue»  a  fait  commettre  des  méprifes 
I»  de  date  à  plus  d'un  bibliothécaire.  On  peut 
»  en  dire  autant  des  dates  écrites  avec  ces  an- 
Il  ciens  chiffres  fur  les  marbres»  les  bronzes  « 
m  les  reliquaires ,  lefquelles  ne  peuvent  s'expli- 
m  quer  eiaâemenr  que  par  ceux  qui  connoi^ 
m  fent  la  variété  fucceffive  de  la  forme  des 
i>  chiffi'es.  « 

*  L'écrit  intitulé  :  SckoU  fttnographîea  «  &c 
contient  plufieurs  obfetvarions  intérefiantes  fur 
Tart  d'apprendre  i  parler  aux  fourds  &  muets , 
dans  lequel  M.  l'abbé  de  TËpée  a  eu  tant  de 
iuccèf. 

M.  l'abbé  de  St.  Léger  a  entreiïiélé  ces  arti- 
cles de  notes  curieuies  &  infiroâives.  On  en 
jugera  par  quelques  morceaux  particuliers  que 
tious  allons  choifir  encore  dans  cette  galeriie  vrai- 
ment piquante. 

La  magie  phonotieâonique  préfente  des  phé- 
flomenes  fort  finguliers.  *«  On  peut  difpofer  les 
w  pièces  d'un  appartement,  de  façon  que  ce 
p  qui  fe  dira»  né  ne  tout  bas  dans  une  falICt 
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tr  puiflje  être  diftioâèment  entendu  dam  une 
9  autre.  On  piut  les  conflfruire  de  manière  que 
»  Toreille ,  placée  i  certain  endroit ,  reçoive 
»  tout  ce  qui  fe  dira,  Qiéme  dans  une  pièce 
»  éloignée.  On  peut  établir,  dans  le  mur  de 
•  fen  cabinet,  un  tube  en  forme  de  fpirale., 
»  dont  l'ouverture  très  large  donné  fur  la  place 
«  publique,  &  dont  Taurre  bout,  fort  étroit» 
»  aboutifle  dans  le  cabinet ,  d^où  Ton  entendra 
»  facilement  tout  ce  qui  fe  dit  dans  la  place,  a 

On  lit  à  ce  fujet',  dans|  une  note  de  M.  Fabbé 
de  St.  Léger,  d'après  un  roman  anonyme  en 
profe  intitulé  :  /«  Faits  mtrvtilUux  dt  Fir^Ui  ^ 
que  ce  Virgile ,  habile  négromancier ,  avoit  fait 
cônftrutre  un  palais  moult  mtrveUUux  £*  tout  carré; 
&  que,  quand  l'empereur  y  fut  entré;  »âl 
«  oyoit  tout  ce  que  l'on  difott  en  la  quarte 
«  partie  de  Rome,  en  ung  des  carrés,  81  fi 
»  oyoit  ce  que  Ton  difotr  en  Pautre  partie 
»  &  ainH  des  autres  quartiers;  par  aind  oyoit- 
»  il  tout,  fi  bas  i^e  favoit  on  parler  les  uogs 
»  aux  autres,  a  La  fa meu Te  oreille  de  Denis 
le  tyran ,  ajoute  lé  favahr  éditeur ,  par  laquelle 
les  geôliers  entendoient  tous  les  propos  de  leu^ 
prifonoiers ,  étoit  d*ùn  méchanifme  i  peu-  près 
(embJable;  au  moins  à  en  juger  par  la  defcrip- 
tîon  qu'en  donne  Kircher. 

A  l'article  dé  la  magie  muficale  ,  l'auteur 
donne  te  fecret  de  faire  exécuter  un  concert  par 
des  ânes ,  &  un  autre  par  des  chats. 

»  En  Sicile ,  il  y  a  une  grande  quantité  d*4- 
n  nés  :  au  printems,  qui  eft'le  tems  du  rut,  l^s 
m  mâles  ae'ceffeat  de  braire  au  paâage  &àla 
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Tout  n'ont  pas  4e  l'argëne  ; 
Comment  donc  pourroit  ftirc 
Un  malade  indigent. 
A  Force  de  rêvtr ,  à  la  an  j*jmagîn# 
,  Certaine  invention  don  don\ 

-  buquet  me  conftriiira  la  U  « 
Fort  bien  cette  maditne. 

A  Taide  d*nne  cbtjfe 
.  .  Mouvante  par  réflbrtf  ^ 
On  peut  tout  à  fon  aife 
Se  trémouifer  le'  corps.  '^ 

*    Cela  ieroit  filtrer  phis  aifémént  It  bile  ; 
''  lH>ur  Topérstfon  Jôn'  don 

-  Le  patient 'ann  4a  le* 
"      .Un  tfémoii£iettV.lubli#. 

m  Une  rpveniîon  fi  ^x\\t  t  été  négligée,  )i 
Il  ne, (aïs.  .pourquoi;  elle,  eft  méme-fi,  c^lApIe^ 
»  tement  oubliée  aujeurd'huî ,  que  bien  tfes  le& 
w  teurs  auroienr  p«fin|9  iù\fa  \é  fens  Aix  h^g^ 
»  ment  porté  par  un  critique»  (i'abbé  Desfon* 
Vi.  laines  )  çpntris  \fL  'mufique  à^lndt^'  galants  » 
f»  par  Rameau  î.Cftie  çfKifiq^e,  dit-îU  eft  une 
»  magie  p^rpétueUe;  |a^  aa^ure  ny  9  aucune 
If  pan;  ;rien  de  fi  feat^evx.  &  de^  fi  raboteux; 
p  c'eft  un  chemin, oi|  IVoin-  I3Î»QW  fiins  ccfliv 
n  Le  muficien  dffpefife'd'acheier  lié  tfaufwU  dt 
p  /'aiii^'  ,^«.  j^tfi/zx-  Pitrr^,  I^'exceUcoi  ttémai^oie 
o  que  cet  op^ra  !  «  .       : 

.  Ce  qui  çctficernq  \fi^  écrhures  mervçtlleitfiN 
pourra  faire, également :plaifiFrPo  y  voit*  le 
prqî^t  d*uae.polyg4'iaf)^ie.  tiniverfelléis  ou  nié* 
thode  pour  écrire  &  (e  faire  «ai«adre.  à  t^^oi^ 


lëi  Dations  de  la  terre  «  avec  le  fecoun  d'une 
feule  langue  ;  l'art  d'écrire  auffi  vtte  que  la  pa- 
role, fort,  pratiqué  par  les  anciens»  &  qu'on  a 
voulu  renouveller  de  nos  jours  ;  &  enfin  le  fe* 
cret  de  comnauniquer ,  par  lettre ,  une  nouvelle 
iotéreffante ,  fans  que  perfonne  puiffe  voua  en* 
tendre ,  excepté  celui  à  qui  vous  écrivez. 

L'objet  de  M.  l'abbé  de  Saint  •  Léger  «  dans 
'  cette  analyfe,  a  été  de  réveiller  Tactention  des 
phyficiens   fur  les  ouvrages  d'un   homme  qui 
pourroit  fouvent  ajouter  à  leurs  lumières  »  s'il 
étoit  moins  négligé.  C'eft  d'après  le  même  mo- 
tif qu*il  offre   une  courte  notice  de  quelques 
autres  écrivains  qui  fe  trouvent  dSns  le  médie 
cas.  M.  Tabbé  de  Saint  Léger  défire  que  quel- 
qti'faofflffie  de  lettres  donne  au  public  une  notice 
fuivie  &  détaillée  des  ouvrages  du  P.  Kirker,  . 
où  l'on  raffembleroit  les  idées  extraordinaires , 
les  obfervations  fûres  &  exaâes  de  ce  ^énie 
fingulief  ,  dont  les  écarts  même  peuvent  être 
înftruâlfs  pour  un  bon  efprit.  Sa  notice   des 
ouvrages  de  Schott  pi*ouve  que  perfonne  ne 
feroit  plus  en  état  que  lui  de  donner  celle  de 
'  Kirker  &  des  autres  anciens  ouvrages  de  phy- 
fique  &  de  méchanique  propres  à  faire  naître 
des  idées  utiles.  / 

(^  A  finit  lutirairt  ;  Journal  génM  dt 
France  ;  Journal  tncyclopiditfue  ; 
Journal  de  Paris  ;  Journal  dis- faymts  ; 
Gaifiti.  di  Ihtiraturg,     •     ,. 
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.^n  fc    vw^'\  "••    ■■■     -' .fc.....!     ■  I    -.li.  »i..  ■■  ■■  I i.  I.  { , -'^S; 

V^  Sut  fiilema  délia  tofeVanza ,  &ic.  ^itr  7# 
fyftéme  di  la  tolérance  :  jugement  apolùgitîqui  ^ 
OU  réponft  de  D.  Emmanuel  Màrjaso 
d'Iturriaoa  ,  à  Vtxamtn  critique  publié  coh' 
tre  lui  ;  par  M,  Pahbé  D.  ïsaac  VanspmV' 
BJiG.  Avec  cette  épigraphe  : 

Quoi  ego  Aon  fcripji ,    ^nomodo   tfic  Ugira 
potuii  ? 

HterOK.  Inveé^.  Ruf.  lib.  i,     . 

A   Rome  ,   de  hraprimerie  de   Salomonl  ^ 

1785  ,  in  ivo, 

II*^.  Alot€11  Cuecagni  Tifirnatis  de  muttûseecU* 
fia  &  împerii  o0cus  erga  rtligionem  &  publicarn 
tranquilUtatem  «  tra&atus  kbi  expenduntur  & 
refutantur  prlncipia  quibus  nititur  opus  Dg  ro^ 

lERANTJA  eÙCLESIASTICA  KT  CiViLl   Tuint 

editum  an,  178^,  Ad  excellcntîJjH/num  &  revt» 
ttndijfimum  prttfulem  pontïficiit  domus  prafe^um 
ûc  fand'ijj^mi  domini  iV.  PaPse  Pli  Sbxti 
€X  forore  nepotem  D,  Romualdum  Brafchium 
JHoneftium^  Avec  cette  épigraphe  : 

Épeciofum  quîdttft    noitun  tffl  pûcïs  ,  &  puUhra  eit 

e^pinio   vniiatis  i  ftà  quis  ambifjttt  tam  folmm  tceUfut 

étqut  évangctiorum  ûnitateth ,  pacem  tffe ,  qua  Chrifii  tfif 

S.  HiLAR.  Piftavk  Ub,  contra  Auxeot.  Mediol. 

in  princ, 

A  Rorine ,  1^8^,  in-Svo.  cheiE  Jean  Zempel» 
&  Bouchard  &  Grevier. 


M. 


Lr.  Tabbé  d'Iturriâga  ,  auteW  du   Sypêm^ 
^  ^*  ÎSfSM^^  »  publia  il  y  a  quelque  tems  ub« 


MARS;   1786.  tj^ 

lifuntion  fenfée  &  fâvante  du  fyAéme  de  to- 
lintict  propofé  dans  la  célèbre  lettre  circulaire 
de  révêque  de  KonTgfgratz  :  cette  réfuiatioa 
«fTuya  des  critiques  de  la  part  (tes  adverfaircs 
de  fauteur  ;  entre  autres  un  écrivain  en  fir  ua 
<xamen  cfîiiqut  fous  le  non  feint  de  D.  Ifaac 
Vanfpeugeg  ;  celui  xi  défend  les  maximes  de  la 
fufdite  tettre  circulaire  ,  comme  fages,  juftes  & 
nullement  éloignées*  du  véritable  cfprît  de  la 
religion  catholique.  M.  Tabbé  dlturriaga  a  criÉ 
devoir  répondre  à  cet  examen  critique  ;  t*tti  ce 
qu*il  fait  dans  k  Jugement  àpoîogéUque  que  floul 
annonçons. 

Les  auteurs  &t%  Ephémerides  Ihtéraîres  veulent 
^u'il  loTte  complettement  viôoricux  du  com- 
bat» &  que  les  ftràtagémes  multipliés  de  foii[ 
rufé  adverfaîre,  loin  de  le  déconcerter  ,  lai  Ont 
au  contraire  procuré  Toccàfiod  d*ua  uiomphel 
^us  figoalé. 

Tout  le  noeud  des  erreurs  daas  lequel  tdmbe 
M.  D;  Ifaac  Yanfpeugeg ,  &  en  conféqueace 
fa  fomme  des  répliques  de  M.  dltârriaga»  fè 
fédurTent  à  la  di'ftirïélion  que  beaucoiip  de  per- 
lonnes  ne  font  point,  Si  qui  doit  aulB  nëcef- 
farirement  être  faîte,  entre  Ha  lèlirante' civile  &* 
h  tolérance  réîigîeufe ,  enire  VinègaUté  qui  |)eut 
fc  trouver  dans  Tàrâre  civil ,  *  &  cefle  Iqui  doit 
denéceffité  fe  trouvlîr  âans  Vorâre  moral  &rtli^ 
ptux ,  entre  la  religion  cathoiiquif  &  ks  âutrerf 
feôes.  l,2i  tolérance  civile  €A  celle  qui  actotde  if 
ceui  qui  profeffent  urie  religion  dlfférefite  de 
fe  catholique,  le  pouvoir'dè  jouir  de  la  pro- 
9eâîon  des  loîx  &  autres  préfog^d^esViylJ^sj 
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&  k  (buveraifl  peur ,  [au(  toujoun  U^  drmii 
di  U  viritabU  religion  domîn-Anu  »  accorder  une 
pareille  tolérance,  dan»  fes  états;  mais  U  ne 
peut.  (  fui  van  t  les  principes  de  Fauteur)  accor- 
der une  tolérance  relrpeufe  »  parce  qu'elle  eft  con- 
traire &  quelle  répugne  à  la  loi  divine,,  laquelle 
(  fuivanc  le  ménie  auteur)  veur  que  tout  le 
inonde  profeffe  la  véritable  religion ,  &  auto- 
rité les  aiiniftres  de  cette  giéme  religion  i  pou* 
yoir  attaquer  &  combattre  les  feâes  des  aé- 
^réans»  non- feulement  par  les  prières  adreflee» 
î  dieu»  mais  encore  avec  les  armes  que  leur 
met  en  main  le  zeie  de  la  vérité  ,  qui  ne  to- 
I^e  effentiellennent  aucune  faufleté.  Far  cette 
diftindion  bien  analyfée  &  préfentée  dans  foit 
véritable,  jour ,  M.  Tabbé  d-Iturriaga  repoufle 
(  félon  les  auteurs  des  Ephèmtrides  littéraires  ). 
les  aâaut^  infidieux  de  (on  adverfaire.  Comme 
.  il  y  a  deux  fortes  de  tolératice»^  il  y  a  de  même 
deux  efpeces  d'intolérance  ^  l'une  religieufe,: 
Tautre  civile.  »  L'intolérance  religieufe  tû^  fon* 
wdée  dans  la  nacurç^  des  chofes^  elk^çoofiHe 
m  dans  le  droit  qu'a  une  religion  de  fé  ireçar- 
»  der, comme  vraie,  &  de  rejetter  hors  de  Ton 
V  fein  ceux. qui  méprifentou  trahlflent  fa  doc* 
t>  tfine  ;  droit  qui  n'eft  fondé  2c  raifoonable 
If.  qu'autant  que,  la  perfuafion  d'où  il  découle, 
»' eft  elle- même  folidemejnt  .pioiivée.  Telle  eft 
m  Tintoiérancç-des géomètres  &  des  philofophes^ 
»  elle  n'eft  que  la  facu(tè  de  déclarer  que  ce* 
p  lui  qui  ne  tient  jpôlnt  au  chriftiatûfm^  n'efl; 
»  pas  chréciep  ;  que.celui  qui  ne  reconnoit  point 
«  l^'égiife.rpmaine,  n'eft  pas  catholique  :  cette 
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»  e^ce  d^înttf'éraiice  ne  rompr  point  le  nctud, 
»  de  la  charité  chrétienne  »  qui  doit  unir  tous, 
»  les  hommes.  Auffi  let  vrais  chrétiens  ne  cef* 
»  fent  ils  de  regarder  comme  frères ,  ceux  qui 
w  s'égarent ,  ceux  même  qui  les  perfécutent  «^ 
V  &  de  prier  pour  eux.  X'inrolér^ce  civile. 
»  (  dans  les  pays  où  la  vraie  religion  n'a  point. 
»  uaepoffeffîoa.exclufive)  eft  celle  des  tyrans,. 
»  Elle  eft  contraire  i  la  juftice  »  à  la  raifoo^^ 
K  &  à  la  religion  même.  Elle  confifle  dans  le, 
»  droit  que  s'arrogent  les  defpores»  de  perfé-. 
»  cuter,  dépouiller  y  égorger  même  ceux  qui. 
»  (ont  d'une  religion  qu'ils  n'aiment  pas.  Cea. 
»  horrible  droit,  fi  on  peut  appe^Ier  diroit  le- 
»  reoverfement  de  tout  droit  y  n'a  été  inventé 
n  que  pour  engraiffer  les  defpotes  »  que  pour. 
n  enrichir  le  fifc.  On  conçoit  que  dans  les  tems 
»  où  les  princes  n'avoient  d^autres  revenus  que 
w  les  confifcatioDs  ,  tes  amendes  \  &  les  compo*, 
»  fitions  pécunimres,  il  leur  imporcoit  d'aug*. 
»  nemer  le  nombre  des  prévaricateurs,  en  muU. 
»  (îpliant  les  abus;  en  confoncbnc  les  loix  relt*: 
»  gieufes  avec  les  loix  civiles  ;  en  forgeant  de 
n  nouveaux  genres  de  délits.  Ceft  ainfi  qu'ils 
»  fe  nourriffoient  des  produits  du  crime ,  fous 
»  prétexte  dé  le  réprimer ,  &  de  défendre  leur. 
»  religion.  Cette  forte  d'intolérance  eft  une  tache, 
•  qui  n'appartient  point- au  chriâranifme»  Ceft 
«  un  abus  qui  lui  eft  étranger.  Ceft  un  vice^ 
»  qui  ^ft  incompatible  avee.fa  morale  &  fes 
»  principes.  Jamais  révangile^  n^a  aurorifé  rid" 
»  tolérance;  jamais,  il  n*a  ordotiné  k  perfécu- 
«  tion  ;  jamais  ïl  nV  prêché  que  rhumanité.^ 
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*  il  veut  qu'on  oppofe  le  «'.*l  /^m  qu'on  ait 
-  aux  erreurs  M'ffa"'«t.TA-!orfme  eft  une  r*- 
phié  aes  errans.  I'e/^"*'!'"î"&  de  compa- 
Kglon  de  charhé.  de  ^«"/.X Vffufi.n  du 
.iffance.  qui  a  toujours  ««étf  e  l'f"^  ^o„. 
rang,  déflîprouvé  '«  6"*""  *;f  "eofeigoé  la 

panence.  la  c''é»fn5^,^,„é  tefauveur  des 

pécheurs,  c-eflàdire.  de  ceux  .      ,,. 

JToîeor  eu  le  malheur  de  violer  le^  «  ^^^^ 
«rel.  Il  vouîoh  leur  «^^J^^f^",;^,  avoirs. 
&   non  les  Hvrer  à  drinoiUes  ngueurs 

h  deTpanfine  a  w    !«»«  L-mtotérance 

;é'«a*e«v^  d;  d;fp;,«^«e;  «ï»«j%'Xr. 

"retienne  déCavoœ  .  qui  répugne  à  If  ra^ 

MT   U  *c««  .    *»  eoc<oe«*s  qu*  *«"  j* 

Ks»cit«r  q--«  W  tes  bwcSits.  •  _^  „^, 

L^vT«9^  «s  M.  rsbàé  «rm-g.  eft  P«- 
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ère  ftilfe  fous  les  yeux  do  leâeur,  mtis  en* 
core  parce,  qu'il  eft  nécefiatrè  de  l'oppoCer  ft  la 
fraduàîoo  iofid^elle  qui  en  a  été  publiée  dans  les 
gazettes  &  feuilles  publiques. 

Examîtions  préfentemeat  l'ouvrage  de  M.  Tab- 
bé  Cuccagoi ,  dont  le  but  principal  eft  de  fixer 
les  droits  &  les  devoirs  du  facerdooe  &  du 
fouverain  dans  les  aflFaires  qui  concernent  la  r»> 
ligioo.  Ce  qui  a  donni  lieu  au  traîxé  diéologi- 
que  de  M.  l'abbé  Cuccagni  ^  eft  un  livre  fur  U 
tolérance  ^  publié  à  Pavie,  en  1783  ,  par  M.  le 
comte  de  Trautmanfdorf ,  qui  attribue  au  fou- 
verain  une  iofpeâîon  indépendante  &  prefque 
îUunuée  dans  les  affaires  de  religion  «  &  qui 
voudroit  (  félon  M.  Cuccagni  )  établir  dans 
J'ig/iïe  une  tolérance  tout- à  fait  femblable  k 
une  parfaite  indolence  &  indifférence  pour  toute 
efpece  d'erreur  &  d'héréfie.  Les  principes  de 
M.  de  Trautmaafdorf  foot  entièrement  confor- 
mes aux  maximes  que  l'augufte  empereur  Jo- 
fepfa  II  a  adoptées  &  établies  pqur  fervir  de 
règles  à  fes  tribunaux  &  magiftrats  dans  les 
matières  reltgieufes  ;  voici  la  bafe  de  ces  prin- 
cipes : 

n  L'objet  &  les  bornes  de  l'autorité  du  facer- 
a  doce  dans  l'état ,  font  fi  clairement  déterminés 
a  j)ar  les  fonâions  &  les  devoirs  auxquels  le 
a  ieignetu*  lui-même  a  borné  fes  apôtres  pen- 
»  dant  qu'il  étoit  fur  la  terre  «^  qu'il  y  auroit  de 
•  la  nMuvaife  foi  à  vouloir  ftatuer  ou  admettre 
»  aucun  doute  i  cet  égard  ,  &  de  l'abfurditéi 
a  o(er  prétendre  que  les  fiicceffeurs  des^pAtres 
t  doiYÇBt  avoir  ^  de  droit  divin  »  plus  d'autorité 
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^  il  veut  qu*on  oppofe  le  zèle  &  la  vîgitani» 
»  aux  erreurs  pàîffantes;  maisii  veut  qu*on  ait 
^,  pitié  des  errans.  Le  cîinftianîfme  eft  une  rii- 
w  ligioa  de  charité,  de  douceur  &  de  compa- 
•»  tiifance  ,  qui  a  toujours  détefté  r£fFufî«n  du 
^  fang  ,  défaprouvé  les  guerres  ofienfives ,  con- 
^  d^cn'né  Ie$  fpeôacles  meurtriers  ,  eofeîgné  1% 
»  patience,  la  cléoience  &  la  bonté,  Jefus» 
»  Chrift  lui-même  s*t&  déclaré  le  (aùveur  des 
»  pécheurs;  c'eft  à-dire ,  de  ceux  mêmes  qui 
••  a  voient  eu  le  malheur  (de  violer  le  droit  na-* 
»  turel.  Il  vouloit  leur  converfion ,  &  don  leur 
P  mort,  fi  vouloit  les  rappeller  à  leurs  devoirs, 
»  &  non  les  livrer  i  d^nutiles  rigueurs.  L'in- 
^  tolérante  n*efi  donc  point  un  dogme  de  la 
**  religion  chrétienne.  Ce  B*eft  qtt*un  poifon  que 
^  lo  derpotifme  a  fu   mêler  au    chriftianifme« 

^ •     .     •     .     •     L'intolérance 

»  eft  un  enfant  du  defpotîfme ,  que  la  religion* 
^  chrétienne  défavoue  ,  qui  répugne  à  la  rài- 
*  ion  y  qui  renverTe  le  droit  naturel  ;  c*eft  la 
^  foufce  de  ces  divifions  cnuglles  ,  au  moyen 
»  defquelles  les  defpores  ont  crti  devoir  afler- 
»  mir  leur  autorité  :  moyen  impie  &  contraire 
•»  au  chriftianiftne  i  puilqu*il  rend  i  réduire  , 
»  par  la  force ,  des  consciences  que  dieu  ne 
I»  vent  diriger  que  par  fa  grâce  ;  quMl  ne  veut 
•»  éclater  que  par  fo  lumières;  qu'il  ne  veut 
»  toucher  que  par  fes  bienfaits,  ci 

L'ouvrage  de  M.  fabbé  d'Iturriaga  efl  pré* 
téûé  d'une  traduâton  fidelle  de  la  Ltttre  cireu^ 
Uire  de  révéque  fle  Konîgfgraltz ,  noti-feulèmeaf 
farce  qu'étanr  r-ob|et  d^  la  qa^ftion/eSe  doit 
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être  fhife  fous  les  yeux  du  leâear,  mtis  en- 
core parce  qu*il  eft  néceffatré  de  Toppo^er  i  *hi 
traduâiofi  iniidelle  qui  en  a  éié  pobUée  dam  les 
gazettes  &  feeilles  publiques. 

Examinons  préfenteineNt  Touvrage  de  M.  l'ab- 
bè  Cuccagni ,  dont  le  but  principal  eft  de  fixer 
les  droits   &  les   devoirs  du  facerdooe  &   du 
foùverain  dans  les  affaires  qui  concernent  la  re- 
ligion. Ce  qui  a  donné  Heu  au  traiié  théologt- 
que  de  M.  Tabbé  Cuccagni  ^  eft  un  livre  fur  U 
tolérance ,   publié  à  Pavie»  en  1783  ,  par  M.  ie 
comte  de  Trautmanfdorf ,  qui  attribue  au  foù- 
verain une  infpeâion  indépendante  &  prefque 
îWlmttée  4ians   les   affaires  de  religion  «  &  qui 
voudroit  (  félon  M.  Cuccagni  )   établir   dans 
i'éghTe  une  tolérance  tout-à  fait  femblable    i 
une  parfaite  indolence  &  iodifférence  pour  toute 
efpece  d'erreur  &  d'héréfie.  Les  principes  de 
M.  de  Trautmanrdorf  font  entièrement  confor- 
mes aux  aiaximes  que  Taugufte  empereur  Jo- 
fcph  II  a  adoptées  &  établies  pqur  fervir  de 
règles  à  fes   tribunaux  &   nugifirats  dans  les 
tnaiieres  religieufes  ;  voici  la  bafe  de  ces  prin- 
cipes : 

»  L'objet  &  les  bornes  de  Tautoritédu  facer- 
»  doce  dans  l'état,  font  fi  clairement  déterminés 
»  j»r  les  fondions  &  les  devoirs  auxquels  le 
»  îeigneur  lui-même  a  borné  fes  apôtres  peu- 
s»  dant  qu'il  étoit  fur  la  terre  ^  qu'il  y  auroit  de 
»  k  oMuvaife  foi  i  vouloir  ftatver  ou  admettre 
»  aucun  doute  à  cet  égard ,  &  de  l'abfurditéà 
m  (rfer  prétendre  que  les  fucceffeurs  des  apètres 
«  doivent  avoir ,  de  Aroii  divin  f  plus  d'autorité 
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»  que  n*en  avoient  les  «pdtret  eux-mêmes.  'Or 
»  perfonne  n'ignore  que  J.  C.  ne  les  a  chargés 
.  »  que  des  fondions  purement  rpirituelles  ;  i  ^.  de 
»  la  prédication  de  Tévangile  ;  2^.  des  foins  de 
m  foh  culte;  3?.  de  TadminiAration  des  facre- 
»  mens  ,  entant  qu'ils  fonc  fpirituels  ;  4*.  du 
m  foin  &  de  La  difcipline  de  (on  églife.  C^'eft  à 

•  ces  quatre  objets  qu'étoir  bornée  l'autorité  dés 
m  apôtres,  &  c'eft  par  conféqueot  1  ces  mêmes 

■m  objets  feulement  que  peuvent  prétendre  leurs 

:•  fucceffeurs.  Il  , 

Pour  détruire  d'une  manière  viÔorieufe  lés 
faux  raifonnemens  8e  les  faufles  conféquences  de 
fon  adverfatre,  M.  l'abbé  Cuccagni  expofe  daÂs 

.  le  chapitre  1er.  quelques  réflexions  fondamen- 
tales fur  le  caraâere  &  le  but  principal  de  fa 

, religion  révélée,  fur  fonimmuabilité,  fur  la  ne- 

'.ceffité  du  culte  extérieur  &  intérieur  ,  fur  l'in- 
time liaifon  de  l'un  avec  l'autre  ;  il  en  conclut 
en  fuite  que  le  foin  de  ces  deux  cultes  doit  avoir 
été  confié  par  J.  C.  au  facerdoce  &  à  l'églife.  Il 
finit  par  avancer  que  les  princes  féculiers  n'ont 
aucun  droit  de  fe  mêler  des   affaires  de  relt- 

.  Cet^e  affertion  eft  éclaircie  dans  les  chapitres 
II  &  III,  par  l'autorité  des  écrivains  profane^, 
même  catholiques  ,  &  par  la  doâriné  de  Tévin- 

•  gile  &  des  SS.  pères.  Le  prince  étant  le  gardîén 
fuprême  de  la  tranquillité  publique  &  du  bieh- 

:être  public ,  &  la  religion  étant  fi  étroîtemehr 

.liée  avec  ces  objets  du  gouvernement  civil ,  on 

doit  pour  cela  attribuer  au  fouverain  le  d/oit  de 

yeiiier  iur  U  religion ,  &  de  ^régler  tout  ce  qbi 


^  Je  foo  reffort  «  au  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  avantages  &  le  bonheur  del'éiat.  M«rabb# 
Çuccagni  coaibat  ce  principe  »  &  &it  voir  con- 
bien  il  eft  abfurde  d'affujettir  une  çbofe  aufi 
parfaite  que  la  religion  &  Téglife  (  qui  doiveni 
leur  origine  &  leur  établiflément  au  ciel  )  aui( 
gouvernemens  civils  &  humains ,  foiblet  &  ia^ 
parfaits  de  leur  nature  ;  il  prétend  au  contraire 
qu'il  eft  raifonnable  d'aflujettir  ceux  ci  aux  priiv 
cipes  &  maximes  de  l'églife. 

M.  de  Trautmanfdorf  prétend  trouver  un« 
nouvelle  preuve  en  fa  faveur»  en  ce  que  les 
fouverains  ont  eu  tant  cbea  les  payens  de  tou^ 
tes  les  nattons  que  chei  les  Hébreux ,  la  fuprè- 
me  infpeâion  des  chofes  facrées.  M.  Tabbi 
Çuccagni  examine  dans  les  chapitres  IV  &  Y. 
ce  nouveau  prétendu  fophifme  de  fon  adverfaire^ 
Après  avoir  fait  voir ,  Tbiftoire  à  la  main ,  com- 
bien il  eft  facile  de  démontrer  Ja  faufleté  de  la 
(ufdiie  fuppoCtion ,  Taureur  prouve  à  fa  manière. 
qu*on  ne  peut  en  faire  aucune,  application  i  U. 
religion  chrétienne. 

Après  avoir  expofé  ces  vérins  fqndamfmaleSt: 
M.  Tabbé  Çuccagni  explique  dans  le  chapitre  Vl, 
la  double  obéiffanceque  tout  chrétien  doit  avoir 
envers  Tétat  &  Téglife  ;  double  obèifiance ,  qui, 
émane  égalemenc  de  la  religion ^  hiqueriejoin* 
de  porter  aneinte  aux  droits  de  la  puiflaoce  tpkU^^ 
veraine,  les  fortifie  t  &  non  feulement  lie  touSi 
les  bpinmes  eiurç  éu^  par  des  rifaeuds  éie«neÂs«i 
mais  unit  encore  les  princes  &  Je»  fujets  f^d 
les.  liens  d*un  plus  grand  attacbç/neat'Sç  d*un«( 
plus  sçàïfà»  obéiffancçy  ,   .  :  .,  4.  .     .  ^« 
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Enfiîi ,  les  deux  clernieirs  chapitres  Vil  &  VllI 
traitent  propreniént  de  la  to!ërancç. 

Dafts  le  chapitre  VII ,  muni  de  Thiftoire  ec- 
dèirafiiqlje  &  des  autorités  des  SS.  pères ,  tau- 
teur  prétend  prouver  qu'en  tout  rems  régîifè 
s'eft  montrée  vigilante  <}arts  la  cofhfervation  à\i 
dépôt  de  la  foi,  &  qu'elle' a  été'févere  en  pu- 
Éiiffant  les  hérétiques  qiii  Tatraquôrent  ;  de  •  là 
M.  l!abbé  Cuccagni  prend  occafion  de  dén^orrtrei' 
combien  s'eft  trompe  fon  adverfaire,  eil  citant 
en  fa  faveur  rautortrè  de  St.  Auguftin ,  &  com- 
bien fouffe  eft  l*idée  qu'il  s'eft  formée  du  tribu- 
cal  de  t'inquifition. 

Dahs  le  chapitre  Vllf ,  Taufeur  expofe  les 
trais  principes  de  la  tolérance  eh  Tait  de  rëli- 
gîon^  diftihguant  exaftefnent  toutes  les  dîvèr/es 
eTpécès  de  tolérance';  il  fait  voir  quelle  eft  celle 
qui  eu  âppellèe  rëHgiëufe  ,&  celle  qui  éft  nom- 
ittée  civile;  il  démontre  en  méme'tems  com- 
bîen  vain  eft  ce  pré'texte  de  |>aix  &^''de  con- 
iK>rde  que  met  en  avant  ion  adverfaire',  pour 
donner  à  entendre  que  réglifé  doit  indôieitiment' 
tolérer  t^ute  forte  d'erreurs ,  &  s'àbôëniç-  dç  les 
çond^nèh     '  '  '  ' 

'  «Dans  lin  têms  on '<6ut  le  monde  fdîfent 
w  lès  aoteisrs  àt%  Epfiémtndei  littéraires)  veut 
M  parler  biei'i  oô  niai  A^  droits  du  facerddce  & 
If  de  4'aHtorité -feuverairie ,  &  fe  faît  un  devoir 
m  de  prêcher  rhumantié  &  la  tolérance ,  nous 
•»  ne  pouvons  trop  réco^mmlandérhi  leâurie  de 
»  eeropufcule  de  M.  l'abbé  Cuccâighi,  dans 
M^  lequel' font  étab^- d'une  mëoiere  fi  diftitiâé 
m  ti  ù  vi^rîettfe  le$  vrdisprmct^r&  foodos 
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«  Bien»»  lefquels  t^adent  à  refoudre  avec  (&re«è 
»  les  queftions ,  qui  peuvent  fe  préreorer  fur 
»  les  fujets  ci  deffus  memionoés.  « 

(  Efemtridi  Uturar'u.  ) 


sn 


^Causes  ciUbres^  curUufts  &  imértfênies  ^  ffC 
Paris,  1786. 


Uigcufation  de  paurnîté  formée  contre  un  berger  m 
Il  Thémis  quelquefois  fa  permît  de  fourîv* 

jLà 'imagination  fe  pr^te  diiEcilemeot  i 
Vidée  d*un  berger  infidèle.  Le  mot  berger  rap- 
pelle d'abord  ces  Tircis  il  célèbres  dans  nos  chan- 
ibns/qui  n*ont  d'autre  emploi  que  celui  que 
recherchoit  rim mortel  La  Fontaine  »  de  ne  faire 
xiujie  chofe ,  dont  toute  la  vie  fe  paflfe  à  foupi- 
rer  &  à  chanter  les  beautés  de  Lifette  ^  dont 
toute  l'ambition  fe  bornç  à  s'en  faire  aimer  ; 
Famour,  qui  les  occupe  uniquement,  ne  laiiTe 
de  place  dans  leur  .cœur  »  à  aucune  autre  paf- 
fioa  ;  tous  leurs  tréfors  font  les  faveurs  de 
Collette  ;  tout  leur  bonheur,  confifte  dans  .un  re- 
gard favorable  de  fes  beaux  yeux*  Mais  cet 
anopr,  dit.Fontenelle  ,.  eft  fimple  ,  parce  que 
reux  qu'il  anlo^e ,  totalement  Uvréf\  a  la  vie 
champêtre.^  &  à  la.  douce  oifiveté  qui  rei^ipUt 
lom  leur  tems,,^  o'om  pas  l'efprit  dangereuiîs^egc 
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raffiné..;  leur  amour  eft  f\u%  appliqué,  pstrCt 
qu'Us  ne  font  occupés  d'aucune  autre  pafion  ; 
il  eft  plus  difcret ,  parce  qu'ils  ne  connoiffeUc 
prefque  pas  la  vanité  :  plgs  fidèle ,  parce  qu'a- 
vec une  vivacité  d'imagination  moins  exercée  , 
lis  ont  auffi  moins  d'inquiétudes,  moins  de  dé- 
goûts ,  moins  de  caprices.  Leur  amour ,  enfin , 
.i&  furgé  de  ce  que  les  excèl  des  fantaifiès  hu- 
maines y  ont  méfé  d'étranger  &  de  mauvais. 
Tout  le  teros  que  le  (ommeil  laifie  à  leur  dif- 
pofiiion  ,   ils  remploient   à  la   recherche  des 
moyens  de  plaire  à  la  bergère  dont,  les  cjiar- 
iiies  ont  conquis  leur  cœur  ,  c'eft  Tunique  tU)ec 
de  toutes  leurs  médiutions  ;  ils  ne,fbngent  qu'à 
trouver  des  rufes  innocentes  pour  furprendxe 
l'aveu  de  l'amour  que  leurs  foins  refpeâueax  & 
'emprefiesont  enfin  fu  infpirer.  Lapudenrveut 
bien  leur  promettre  une  amitié  plus  tendre  que 
ne  feroit  l'amour  dont  ils  défirent  tant  d'enten- 
dre prononcer  le  mot  par  la  bouche  de  la  beauté 
à  laquelle  ris  rendent  le  culte  le  plus  pur  &  le 
plus   définrér^fl^^é.  Ils  paflent  les  îournées  daiis 
Timpattence  de  voir  arriver  Tinf^ant  où  la  ber- 
'gère  chérie  a  bien  voulu  donner  à  fon  amaét 
-l'erpoM-  à'un  court  enfrerien  fur  la  fin  du  jour 
fuîvant.   Dans  l'impatience  de  voir  arriver  ce 
moment  fortuné ,  Erafte ,  auquel  cette  ptomefie 
a  tant  coûté  d'inAances,  quitte  fon  lit,  avant 
le  lever  de  l'aurore  ,  il  gronde  le  foleil  trop  lent 
i  faire  naître  une  journée  que  doit  terminer  un 
bonheur  fi  grand.  Cet  afire  commence  enfin  ^ 
remontrer.  Le  berger  mefdre  des  yeux  la.  car- 
rière qu'il  doit  parcourir  avaift   d'arriver  :fu 
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l^îm  que  foa  Iris  a  fixé  pour  !•  voir  &  Tea^ 
tendre. 

De  telles  occupations  ne  biffent  point  é% 
place ,  fans  doute ,  à  ces  paffions  tumultuèlifet 
fui  tyranniffent  les  habîtans  des  villes.  Le  plai* 
fir ,  &  le  phiCr  tranquille ,  eft  l'objet  de  tous 
leurs  mouveoiens. 

'  Les  hommes  veulent  être  heureux  »  &  ilS: 
voudroiem  Tétre  à  peu  de  frais  ;  le  plaifir ,  &. 
Te  plaifir  tranquille  eft  l'objet  commun  de  toute» 
leurs  paffions ,  &  ils  font  tous  dominés  par  une^ 
certaine  parefle.  Ceux  qui  font  les  plus  remuans, 
ne  le  font  pas  précifément  par  le  goût  qu'ils  ont 
pour  l'aâion ,  mais  par  la  difficulté  qu'ils  ont  à 
fé  contenter. 

L'ambition ,  parce  qu'elle  eft  trop  ^ntraire  à 
cette  parefle  naturelle ,  n*eft  ni  une  paffion  gé- 
nérale ,  ni  une  paffion  fort  délicieufe.  Affez  dt 
gens  ne  font  point  ambitieux  ;  il  y  en  a  beau* 
cbop  qui  n'ont  commencé  à  l'être  que  par  des 
epgagemens  qui  ont  précédé  leurs  réflexions  g 
&  qui  les  ont  mis  hors  d'état  de  revenir  jamaif 
i  t/es  inclinations  plus  tranquilles;  &  ceuxenfsn 
*  tpii  ont  le  plus  d'ambition  ,  fe  plaigi^m  affez? 
ibiivent  de  ce  qu'elle  leur  coûte.  Cela  vient  et 
ce  queia  pareffeo'eft  jamais  étouffée  i  pourhii 
avoir  été  facrifiée»  elle  s'eft  trouvée  plus  foî« 
Ue,  &  n*a  jamais  emporté  la  balance.  MaiseUe 
ne  latffe  pas  de  fubfifter  encore ,  &  de  s'oppc^ 
fer  toujours  aux  mouvemens  de  l'ambition.  Oa 
Ji'eft  poifit  heureux  tant  que  l'on  efl  partagé  pir 
deux  incHâations  qui  (e  combattent. 
Ce  n*e&  pu  que  lesl^ommei.çuÇçiitilViCcew^j 
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Xtaf  de  chItMint  foceét ,  de  géeas  pourfietnlâs  »  ' 
De  cheY^lifPrf  oc<is ,  é!eociMfiteius  eenfetadut  • 
J^  n*ai  poin^.dc  regret  ^ue  ce  foicot-U  de»  Cibles  ; 
Mais  quand  je  lis  TAdrée  ,  eà  ,  dans  uo  d«uz  repeif 
L'amour  occupé'  feul  de  plua  charmaos  héroi  « 
Où  Tamour  feul  de  leurs  deftint  décide  , 
Où  ta  Cageife  même  a  l'air  fi  peu  rigide^  - 
Qu'on  treave  de  l'amour  «a  ^a^lë  panifâB 
Julquet  dans  Adamàs^  t«  fouiperain  druide  , 
Dieux!  que  )e  fuis  âché  que  ce.(i6lt  un  romsa!  . 
l>*irois.vuus  bf4»itef,  ag;réable  c^nuée»     . 
•      Où  ie  cfoUois  que  les  efpdu 

Et  de  CéUdoo*  &    d'Aérée  . 
froient  encore  errans  ^  des  mêmes  feux  dprîi , 
Ou  te  charme  fecret  »  produit  par  leur  préfence , 

Féroit  fentir  à  tous  les  eoeurs 

Le  mépris  des  iraines  grandeurs  | 
'     Et  les  plaîfifs  d<  Tianocence* 

:  Ces  douces  iUpfions  n*Qnt  plus  de  rcalHè. 
Elles  ont  pu,  dans  les  tends  reculés ,  efi- avoir 
quelque  apparence'»  iorfque  Its  paâeurs,  pro- 
priétaires de  leurs  troupeaui^,  vivoii^nc  i  leur 
naniere^  .dans  une  grande  opulence  ;  ils  n*a- 
voient  p«rfonnes  au-deffus  d'eux.;  ils  éx<ri«Hy 
p6ur  aittfi  dire,  les  rois  d«  leurs  tiK>tip«pus 
iù  des  pâtres  qui,  fous  leurs  ot4fis^.  êioieât 
chargés  du  détail  des  foins. groffiers.  de  la  ber- 
gerie. Affranchis  de  tout  trayfUl  pénible ,  & 
de  toute  inquiétude  flir  les  befelns  de  la  vie, 
ils  îouiflbient  d'une  certaine  joie  que  fuivent 
faboAdance  &  la  liberté.  I>ébarraffés  de  toutes 
paffioQS ,  qu'aucun  objet  ne  pouyoit  exciter  en 
eux,  ils  n*éprouvoient  que  cdié  de  .Taeiour» 

£Ue  deve^it  .leur  Fi^^e  fi«çi^{^M?flji;& 

pouç 
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pofir  h  rendre  agréable  »  i)s  tvoieai  (ubftimé 
Mféraace  &  les  foSns  qui  l'etitretififliieac^  à 
k  jouiflance  pbyfique  qui  J'éietiir, 

Mais  »  lorrque  les  hommes  rsfleoiblés  dSM  kt 
villes  »  s'occupèrent  d'intérêts  qui  leur  peisureiir 
pins  imporftins ,  alors  les  habiUn»  de  le  ctie- 
pagee  forent  les  efcbves  de  ceux  des  vîUet» 
&  lesoccttfAftons  paftoraies  étaoi  devenues  le 
partage  des  plus  malheureux  d'entré  les  hom^ 
mes,  nUnfpiferent  plus  rien  d*agréaUe. 

EÛes  font  rempiles  «oînord'hui  par  des  mer- 
cenaires toujours  inquiet^  d'une  iiibfiAance  que 
'  leur  foumiffent'à  peine  les  iàlaires  qu'ils  reçoi* 
vent  du  propriétaire  du  troupeau  confié  à  ieUr 
garde  ;  ezpofés  (ans  cefle  à  toutes  les  injures 
de  Tair,  s'ils  ont  le  malheur  d'én'e  fenGb.'es  à 
leur  mifere ,  .&  s*ils  viennent  i  former  le  dé- 
fir  d'en  fortir  r  (ous  les  moyens  leur  font  bons. 
locapaUes  de  réfléchir,  dénués  de  toutes  inf- 
tmâbiotis ,  n*ayant  poiat  d'hoainenr  à.  ménager , 
Holés,  pour  ainft  dire,  de  toute,  fociété»  i 
peîm  favent-ils  diffinguer  Ib  îiicSe  de^  vertu. 
D*après  cette  peinmre  fideiMe*  du:  morat.dei  b^' 
gers  du  i8e.  fiecle ,  le  procès  dont  0011$  allons 
rendre  compte ,  paroitra  moins  révoltant  à  çc^x 
dont  l'imaginatioa  fe  plait  à  fuppofer  à  cette 
daffe.  d'hommes  les  vertus  de  Tâge  d'or, . 

Sur  la  fin  de  Tété  dernier ,  un  berger  An* 
^m;,  nontnié  'Dùlawtrs^A^ômné  un  etemple 
d'mfidéHté,  qui  vient  à.  l'appui  des  ^jéfl^xions 
qnevnotts  venons  de  faire.  Depuis  cinq  fins  ce 
îeonr  berger  étoit  eonnu  dansf  le  canton  où  il 
condtnMt'ibît  troiipetti^.ibos  les  rapports  lea 
TiMtti  IIL  I 
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pif»  avatieageux.  Les  îeunes  filles  in  village  fe 

'dif^iotent  fa  conquête»  Les  înforriuiécs  ne  pré- 

voyoîent  pas  qu'une  d'entre  e!|^  devoît  êtie 

'ta  vîâime  de  fa  fauffeté.  Dulawtrf  iprcnv^nx, 

"pOdr  aiofi  dire  »   fembsirras  du ,  choix ,  fe  dé- 

tefmiiM  i.  offrir  fon  oomir  ^,  fsm^io  à  celje 

fi^nî'  la  beauté  >av«ir  hït  plus 'A'fuipreffion  ht 

'  fet  fen».  Il  ne  la  ifàuvà  que  rcbfr*  facîie  i  Ti* 

' coûter,'  As  à  croire- aux  firmeas  {Cun^htfer; 

maîs^eile  ne  fut  f«r  loog-tetas  ^fans  i^lpperçe• 

voir  que  les  bergers  frompent  tcommo' 4es  au* 

'très  tmans.  »  "     . 

La  crédule  vithgeôife  s'étoit  en  efkt  pr^flîe 
de  ferminer  trop  prampreosetit  le  roman  de  fes 

•  amouri.  Etle  avok  accordé  des  faveurs- au  ber- 
'  g^r  i|u*ene.aurok  dû  hii  faire  déCeer  iiufqu'au 
'  RiOfnait  OiT  uiieiainion  légurnie  pouvoitiloi  né- 

potidre  de.  la  <fidélîtè  èé  (on  ^oiaot^  Ne  pou- 
vant «obtenir  par  fes  .larmes  ce  que  l6  berger 

,  Dulàwiîs  auroit  'dâ  js'empreffer  d'accorder. â 
-  l'amour  ,  elle  fut  obligée  au  mois-d'août  17S;, 

'Àt  citer  cerinildeJe  devant  le  )uge  qui  conooîr 
de  fiofraâiondes^proéiefeadè  mariage^  Ce  juge 

«  ordonna  aur  'dm  amaôs  db  comparoitre  de- 

^  vant  lui,   le.  17  août  1785.  .A   l'heure  indi- 

-quée,  qui'étoit  celle  de  l'audience  publiquo, 
la  jeune  fille  fe  |]iréfenta,  &  adreffa  au  juge  Je 

'  dtfcours  fiiivant  :  '  . 

»  Mitord,  dîibelie,  j'ai  aimé  l'ingrat  fpt\i\ 

-  n  dtè^devant  H^ous',  &  il  faut,  que,  mon  amour 
f»  âît  éfè-  bien  violent  »  (iour  oublier  ce  que 
n  je  devois  i  la  religion  tt  à  ^a  pudeur;  mais 

•  «  ptouvois-jeimaciaeriV^  b  perfidie  àvint  choifi 


MARS,  Ï726,  ,  i9< 
»  poar  afyle  )c  ceeiir  d'uiî  berger  }  On  m'aS 
o  vêit  6h  fi  fobvfent'qM  les  bergers  écoienk 
»  fidetes-  :-îa  l<at  crii  ;  iroi^è  Ja  caufe  de  iM 
If  foib!effe.'J»-tie  dân^nde  poiitt  que  le  perfidt 
»  que  fai  aimé  devienne  mon  épour;  fa  râu» 
»  giVois'  de  lôi'ddriiier  ftid  m^o  ;  maiS'  îleft 
»  jufte  «[uHl  foie  chargé  de  la  nourriture  d« 
•  t'enfam  que  je  porte  dans  oioa  feiii.  Mi* 
to  lôrd,  fiites  approcher  le  pierfide,  &  ordoi> 
ti  net  lui  de  répondre ,  icn  ^n»  préfencr ,  à  tmui 
to  accafatîéii.  Sïl  oie  feutènir- que  f 'en  iîtrpcifeif 
M  ye  produirai  mes  témoins ,  &  je  dévoîleni 
»  fdn  caraftere  odieux  ^qg*!!  avance  &  qu'il 
»  parle.  «  ••   •  .  r 

lift  itiige  x>rdonmi  so  héf^et^Dulawerà  de*  ré-* 
pondre  ;  mais  le  difcours.  de  fa  maitreffe  Joi 
avoir /air  one  fi  grande  impreffion^qu*}!*  avèpaV 
entremUant»  qu'il  i'avott  .trompée.  Sqr  cet 
aveu,  le  fuge  le  condamna  à  épouferilsi  jéiioq 
fiUe  dans  un  mots,  ou  à  {e  fendre,  à<  cette 
époque,  en  prifon ,  ojafqu'à  ce  qu'il  lui  eât 
payé  ks  dommages  •  inférées  qcfi  Croient  fixés 
après  t'expiratioii  do  ;dèlai«    *  .    >  i 

"  :    -  .  1 1.  .  ■   ^       "'\'' 

LSTTM  au  riiaâmr  -de  la  Gazetie  des  Tribui 
'  naux  en  téponft  à  cette  quefiion  s  j 

Par  qui  llneompatihilhè  des  'iqîtafsth  là'hémkr  ^ 
'    ia  Ugai4ireip€vt'eiie  êtti-^ofpofèt  ^    '    '   '\ 

'Ofl  vient  de   prôpofer  dans  votre  gazette^ 
iMonfieur  ,  la   queûioh  fuivante  :  (*j  par  qui 
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gremier  tome  ^Au^tard, ,  à/i/i  in  folio».  ^  ^,  ^,:^ 
Et  pour  dire  un,  mot  r^c  "la  ;j[ù<2fliQn  pwpôf 
^ée  dans  votVe  journal  ^  jf^r  Jaq^ç] te  oa  qç  pept 
rîen  dire  de  particulier ,  y q.tiîlençé.cïyc  l'on 
a  gardé  fur.  Te^pece ,  j^jouterai  »  MoQiiet^,.aux 
înduâions  qui  dpri^'enc,  nâturçlli^ment  ciefL*»r/ét 
^u  premier  apiit  177^^^  %^]^^.  cp^tfieijçs.om-ï 
yént  fè  diAioguer  éji..,({Û2J;re.  cl^eV »  'au  lu)èt 
^e  rincompat>biIné  eh  ji^ne  collatérale.  . 
,  La  preaiiere  cjaffç  jenferqje  )e«  ,  coutumes 
gui  admetietït  le  cu^juj  des 'de^k' qualités. çpn* 
formément  au,  droit  :  Toniaîn  V'c^île  VApç^Ql^-, 
^ois  eft  de  ce  nombre,  ^s  putumçi  à^^^i^i^ 
ferom  rangées  daqs  ja  ménie  âivi/ion  «Vo  (oo; 
Séquence  dTun  çrféi.du  7  déçembr^  i6^\  réotfij 
pour  celle  de  VjBrmandois  8c  r^pptofté  au Jouf- 
pal  des  audiences*  Le  motrfde^ cette  jurifpru- 
^ence  eA  que  rincompatibilité  eft/contra^r^  tu 
droit  commun.        "'. 

Là  féconde  claf[ê  eïl  compofée  d^ès  cpuiuiiiçs 
où,  comme^i  Paris  &  Orléanf ,  ï'incompaubi: 
Hièeft. uniquement  relative  aia  quatirç  de  ceux 
^ui  s^oppofent^à  la  réunion  des  deux^  qualîtés* 
' ,  La  troifiemé  clafle  compretia  k^  coutum«i 
telles  que  celle  de  Sens,  où  rincpmpatibilité 
eft  abrolue,_eu  égard/feulement  aux  qualités 
!i*hèritîer  &  de  légataire  en  elles  mêmes  ;  c'cû: 
iàdire,  où  il  efi  défendu  à  la  même  perfpnne 
*de  les  faire  concourir  &  ordonner  de  s'en  te*. 
pir  à.  Tune  Qu  à  l'autre.  ..         .-^ 

On  fera  cnrrjer  dans  la  dcirnierg.^cla&  les 
*c6ùtume$  pu.  rincompatibilitè   e^'^féelkmenc 
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ibTohie»  par  exemple  celle  d^Anjou  &  du  Mainct 
oùcout  héritier  préfoinptif  eft  incapable  *  d'être 
iégataire ,  foit  qu'il  accepte  pu  répudie  la  fuc* 

Pour  difcerner    par  qui  rUtccmpatMlUé  ptui 
itre  ùppofit ,  \\  n'y  a  donc  qu'à  bien*  examiner 
à  quelle  cl^fe  appartient  la  coutume  qui  régif  ; 
la  focceffion. 

La  difficulté  feroit  mal  fondée  dans  une  cou- 
tume de  la  première  ciaiTe,  de  quelle  part  qu'elle^ 
fût  élevée. 

Eîle  réroit  également  réprouvée   dans  une 
coutume  de  la  (econde  daffe  ,^  i  moins  qu'ellA« 
ne  provînt  du  vrai  cohéritier ,  &  le  yVa^  jÇO/v, 
héritier  eft  celui  qyi  partage  avec  nous  îa^êavcl) 
e/pece  de  biens,  ou  le^faaiéme  pftnrfioint  x^mw^y 
difent  les  jurifconfultes  «  qui    enseignent  avecv 
raifofl  ,  qu'en    pays   coutumiers  la  Aiccedjoa 
d'uQ  individu   confient  différeiis   patrimoinëi,  - 
bvoir  Jes  propres  des  deux  lignes,  les  propres 
naiflaos,   les  meublei  &  acquêts.   Ces  covtu-» 
mes  n*autorifent  point  le  parent  le  plus  éloigné  ; 
le  légataire  unîTerfeL'i  te"*créaiicfer  %  çi^^fc^^lçf*. 
forte  railbn  le  fiie  de  mettre  obflacle  au  cu^ 
Bmf«  ,  •  \      y     •  '    *        î:    ;.  j 

•  Pour  les  coutumes  de  la  t^oi$eme  «clfiflip» 
totts  ces  derniers  à  l'exception  peur*être  du  fifc , 
en  général  peu  favorable^  y  jouiffent  de  la  Ta* 
culte  de  forcer  à  opter  ecitre  ces  deiiit  qualités. 
La  rigueur  des  coutiimés  de  la  quaiVi^e 
cMt  fait  voir  que  ces  qualités  y  font  incoiw 
ciliables;  &  que  celle  de  légataire  n|i  peutp^ 
me  réfider  fur  celui  i  qui  la  fucce^a  eu'  d^. 
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volue  par  la  loi.  Toute  perTonné  rotéreffeè  fera - 
donc  reçue  à  attiquer  là  fônSion  dés   deux  * 
qualités,  &  à  eontraiodre  rhericicr  préfomptif 
à  abdiquer  la  qualité  de  légataire  pour  fe  bor*- 
fler  à  ceife d'héritier.  l'  -' 

Que  fi  les  biens  de  la  fucceflion  font  fear  * 
l'èaaplré  de  coutumes  différentes,  ïlhm  futvre 
éaus  chacune  d'elles  les  principes  qui   lui  lont  * 
^propres,  en  faifaor  toutefois  attention  que  la 
quatité  d*hér}tier  »  laquelle  eft  indélébile ,  iodi*  - 
vifible  &  fupérieure  a  celle  de  légataire,  do«- 
niine  par-tout  oii  les  ilatuts  municipaux  la'  coq* 
féirvenr;  é'eft  pourquoi  on  prétendroît  envahie 
«|U^er  là  Qualité  d'héritier  qu'on;  a  prife'  dansT 
me  <iotttun!ie«  pour  ïo  porter  feulement  lèga* 
fâîré  dam  une  autre  fi  çetleci  appelioic  à  la 

'j[*ai  rhooneur  d'être ,  Sic.  '  ] 

mseàBaassB\mv^\\\   iiiiiriii  ,i'i,iM'  t. 

hmzKS  on  the  fpirit  of  patriotîfm ,  &c.  Lti^. 

«  *>Vi  'fur  fifprîtjtii  pàtHài'^e  ;•  fur.  Viâk  ttun 

toi  patriote  \  &  fur  tètat  iu  partis  ,  i  tàvint* 

'^fffent^Jnm  George  h  Nouvelle  édition  ^.ia  1 2. 

;«^  Lpndrei,  chez  les.  prinçipfiuj^  Ubr^ii^esi   ' 

r  A/preSilere  fettré  traite'  du»  patriôtifme  t 
l'ftj^ctrr  ràifcrnne  i\xt  des  principes  rejettes  par 

4k    i 
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cei  hommes,  qui,  n'ayant  d'autre  but  en. kr- 
vant  Iç' public  y  que  celui  de 'nourrir  le  ut  v^ 
pué ,  leur'avarice  &  leur  luxe  ,  ont  étouffé  jaf- 
qu'à  Hdée  de  ce  qu'ils  doivent  i  dieu  &  aux 
homcues."    , 

Servir  fod'pays^  n^eft  point  un  devoir  chi- 
mérique «  mais  une  obligation  réelle.  Toute  per« 
foiine  qui  conviendra  qu^ily  a  des  devoirs  r^ 
rés  de  la  conftiriicion  de  la  nature ,  du  bien  8c 
du  mal  ffloraMes  chofes ,  reconnoitra  celui  qui 
nous  oblige  à'  faire  le  bien  de  la  patrie  »  o(k 
tombera  dans  la  plus  absurde  inconféquence. 
Lorfqu'un  homme  eft  ude  fois  convaincu  de  ce 
devoir ,  il  eft  aîfé  de  lui  faire  voir  que  ce  devoir 
eft  proportionné  aux  moyens  &  aux  circonf- 
tancés  (fu'oh  à  de  le  remplir,  &  ique  rien  nft 
p<ur  exempter  de  ce  que  Ton  doit  i  la  patrie , 
tant  quecellect  a  befoin  de  nous,  &  que  nous 
fommes  etî  état  de  lut  être  utiles,  tl  fe  peut 
que  ies.-oblrgations,  auxquelles  nous  Ueie  fer- 
vice  public  ,  deviennent  pour  certaines  perfon- 
fi^i ,  des  engag^mens  pour  la  vîe  ;  m^is  efi'i:^ 
une  raifon  pour  s*y  refufer?  Au  contraire  , 
c'en  doit  être,  une  pour  les  Connoître  ,  les  retd- 
plir,  &  rendre  grâces  à  'Tétre  fupréme)  qiii 
nous  a  donné  la  faculté  de  jouer  un  rôle  fi  infi* 
portant  &  fi  uitlè  aux  hommes.  Des  talens  fù- 
périeurs  &  des  rangs  difiir)gués  fotit,  dans  la 
Grande-Bretagne,  .de  nobles  prérogatives,  foie 
qu*on  les  tienne  de  la  nalffance ,  des  circr>n^ 
tances  ou  àa^  fuccès  de  fés  propres  foins.  Çe« 
lui  quî  les  peflede  pourroîtit  fe  repentie  des 
devoirs  auxquels/il  s'eft  Ké,  Si  fe  plaindre  de 
.         '     •   ••      1  j; 
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pafler  fes  jours  cI^qs  ]a  plys  noble 'occu|)at!on> 
jdoat  la  nature  humaioe  (oV  capable.  Quoi  .de 
plus  iublime  &/^de  plusglprleux  pour  un  mor- 
tel que  d*étre  ^  j>én<iaat  le  cours  de  h  yiê^ 
Tappiii  des  jbpq?,  ^uverneqiens ,  le  fléau  , des 
mauvais,  &  le  garcfiep  de  I9  liberté  publique  J* 
Que  la  tyrannie,  que' rahéraiipd  de  la  famé^ 
^ue  r8ffpiî)liffement  des  talens  ,  que  la  force  des 
imalheurs ,  nous  fafTent  perdre  lios  ran|;s  &  nos 
))iens^  ncftre  chute  ne  mérite  que  la  cocnpaf- 
fioii  &  ne  peut  nous  des  honorer.  Mais  f^  dé-^ 
'^rader  foî'mérne'^  defcendre  voloniairemenc  Se 
par  goût  du  rang 'le  plus  élevé  ati  plus,  bas  ^ 
abandonner  le  gouvernement  des  hommes  poii^ 
.celui  des  chiens  &  des  chevaux.  ..•••.  <^ 
renoncer  à  des  '  occupations  hoples  .&grandds 

S*  our  fe  livrer  à  ^es  amufemens  futiles  ,  à  hi 
afleâe  &  à  la  fainéanrife  i  qu^efi  ce  qu*une  telle 
vie  ?  ...  *  . 

t>  On  auroit  tort  de  dire ,  felott  V^uteur  ^ 
que  c^eft  une  ipjuâîçé  d'exiger  que  quelques 
l^ommes  fè  privent  de  tous  îes'plaifirs  de  ik 
vie,  ficpadept  lèujrs  jours  dans  le; travail,  taiT- 
.flis  que  les  autres  cotifumeront' les  leurs  dani 
les  amufenf^ehs  &  la  difSpatioh.  tJne  Vie  dé- 
vouée au  fervîce  de  la  patrie ,  permet  là  jouî^ 
fance  des  plaifîrs,  Si  duc'un  autre  état  n^eiî 
admet  Tabus  ;  les  moindres  plaifirs  .  ne  font 
pas  incompatibles  avec  le&  devoirs  publics  ; 
les  plus  graiîds  naiffent  de  la  fâtisfaftion  d^ 
les  avoir  remplis.. Lès  plàiôrs  rfes  Yehé^aux-^ 
.quels  nous  /ommes.  portés  par  /a  nafure,  que 
la  raifoA  par  ^ooféqùenk  lié  défend  point ,  'qu'élit 


,  MARS;  17««.  '  ^o|. 
miét  &  qu'elle  dirige ,  foqt  fi  pfa  ei€iu% 
d'tme  vie  occupé?  t~  que  quelquefois  ils  lui  foui 
oéceffiiires.  Les  plaifirs  même  en  ibot  plus  vi&  r 
lerft|u*tis  fuccedeot  au  travail  .&  aux ,  qccupa- 
fions.  Les  plaifirs  en  la  t^bie ,  par  exeo)ple  » 
peuvent  erre  ménagés,  pour  augmenter  ce  quq 
dton  appelle  Fiia^oitfunêhn^m.  Accablé  de  vieil» 
kfle».au  milieu  des  devoirs  publics  »  &  des  éto-^ 
des  particiilier^-,  î)  trouvoît  le  tems  de.  hé^K 
qufot^r  les  a0ejBb(ées  des  vrais  citoyens  i% 
Rome  »  &:de  doaner ,  dans  fà  ^naifon  de  caiii« 
t»pse^  à  (es  amis»  des  foupers  longs  &  agréa- 
bles. Le  yia.ré^uffa  fouvjHit  fa  venu,  &  l'a** 
Wfy^f  4es  femmes  nVmpéciia,  pas  CéCir  de  for«^ 
«tr  ie  d'exécuter  le  plus  grajcid  projet  que  Tam-^ 
hitioa-M  jamais  infpîré.  Mais  fi  Céfar,  occupé 
de  la  deftruâiofi  de  la  liberté  de  ki  partie  « 
îauifibît  de  ^^es  plaifirs.  ififérieurs  de  la  vie ,  qui 
peuvoient  Ii^i  être  ceimmuns  avec  tous  ceux 
qui  s'oppolpient  i  les-  defleins ,  il.  y  a  des  plai«. 
in  plus  réçis  dans  une  vie, occupée,  queCé* 
&r  De  cooftui  jamais.  Ni  Montagne  en  compo* 
ânt.fes  eflais^  ni  Defcart^s efibatiffanr.de  nou*, 
ireaut  mondt^s,  ■.  .  v  .  «  ^  .  '  ^  .  « 
•  »  ^i  ^  .  9  ni  Newton  inéme  en  décou* 
vraot  &  en  établiffa^ii  f^r .  des  expériences  &. 
fer  la  pVu5  f|^1Î9ie  géométrie»  Ifs ,. véritables. 
lois  de  la  oaturie,  ne  go^cef^  ^pas  plus  de 
phlfirs  iQfe)leâv<el$.qiie[rn'iBii^i;effej>trua  vrai; 
patriote  ».  qpi;  dkige:  tfs^m^s.i^s.  fofCfes  defoa. 
entendctment  &  ^toure^-fes- peqfjées  vers  le  h}^^ 
de  fon  -pa^yi.  |x>rfqu^ufi<^  ;(el  b^omimef  forme  ufi» 
ptoa^tifue»,  &  q^^Ù  f^v^éi|nir^  pouo  ua 

I  6       - 
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0ob!é'&  Utile  âtitini  Im  partias  lei»  ptûs  ia^ 

ééfèaâànt9s ,  fon  intaglnaf tàa  tA  iuffi  tf»tfyor^ 

tée,  il  eft  auffi  Motbé  dans  là  médîtatîod ,  fie 

ifl  %*y  Ryre  avec  autant  de  ult  8t  de  plaifir^ 

^ile  ces  génies  j  qui  viertneiir  d'être  noafmét; 

Im  Ê»fiffadk>n  ,  qui  réfciltc  pour  lui  de  rrffipor* 

tàtdé  des  objets  qui  l'occupefit  eft  inffnie  >  c*eA 

)d  où  fe  bornent  les  plaiftrs  fit  le  travail  dta 

yUlofoplre  rpéculatrf  ;  laais  ceui  de  rhomiii* 

dPètat  Yont  plus  loin  >  en  mettmc  à  eiécuikni 

fe'  plan  qu'i)  a  cMço ,  foft  travail  fie  tes'  plaiià 

Ifrs  continuent  »  s^étendent  &.  varient  ;^  il  eft  vta| 

toutefois  que  Pexécution  en  eft  foiivent  cim4 

irariéè  "pme  des  circooftstoces  iofprévties ,  par-ti 

^verikë  &  la  perfidie  de  fes  £iux  a»t^,  pay 

le  pouvoir  fit  la  OKilice  de  tes  ennaiiis  f  im» 

ces  obftaèles  ne  fervent  qu'à  nous  animer ,  fia 

la  :doctiité  aihfi  que  ht  fidéditè  de  cpiefques  Ikmih 

ffiés  i  dédommagent  de  h  fauifeté  d^r  aiïtrea^ 

Larf^u*un*  gr^td  événemèirt  eft  fur  le  poi« 

d'édoré ,  Paâbn  édkau|fe  fie  ce  méianga  d^ef^ 

poir  fis  de  crainte,  qui  tient  Te/prii  en  r»(]^oS;^ 

Mmmtinîqiie  à  l'adie  une  agitation,  qov  n*eft  paê 

fansr  platfin  Si  le-  fuccès  eouronm  (cm  pft>îet  ( 

if  goure  tkie  fatisfafiion  propoHtonnéé  au  bien 

^ull  a  fait,  il  rtStm  dn  plaifir  femUaMe  à 

celui  qu'on  attribue  à  h  divinité ,  à   la  coti- 

tensplation  de  fes  mivrage9,  S'H  ne  réuffit  point  ^ 

fi  la  ryratlnte  de'ft  cour  &  les  parti»  opprM^ 

mans  tiennent  à  t'eitiporter  »  ri  lui  refte  toiH 

Jours ,  pour  foutiauir  (on  coura^  fii  adotictr 

fon  aiÉe  ,  le  témoignage  de  fa  confcieiice  fit  la 

jodiffimc^  de  l'hoJ)Dêii#  4Û*it  s*eft  acquis.  Çlaok'^ 
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foe  lek  9ikirt9,d'ém  fomt.  p^uf  lethommeti 
pubtica  iioe  c fpcce  île  loterie  %  c'$al€À  une  oi| 
kigeos  de  bien  ne  firarokni  perdre^  li  eft  vraf 
fompenvem  étce  blâmât*  m  lieti  4-étre  ap» 
prouvés,  &  qu'ils  peuvent  effuyer,bien  des  tn^ 
pfiftices.  h  ne  Ara:  pas,  'avec>Sé9eqae[,  que^  le 
plus  beau  /peâaclepooi  la  divinité  eÂ.un  hoanin* 
vertueui ,  ouiltraité  &  foufiraot  avec  courage  i 
mais  îe  dirai,  que  Caieo  »  cbaffé  du  F^rum ,  & 
tfiké  en  'prtioo  ,  goûta  îoiérîeuffeoieot,  plos.^ 
btub&ioaiSL  cQoihrvapliia  de  i09)«ft4»  V^  ceu^ 
qui  rmfiiltoiciu:  &  tfkHnpboieoA  &»?  les  rutotti 
de  letirpaiiie.  «  > 

»  On  a'obfeâeca  ^mi^étte  «  cotttîoDO  Vm^ 
leur,  FeieaqiJc  oiéoie  de^Cat^n.  Oame  dcn 
mandera  de  quelle  utUiié  îl  |u|  à  Rpomt  ,  eq 
coo&crant  fes  jours  i  bm  fervke  ?  QiieUe  gloiro 
îl  acquit  en  oiotiraot  à  Ucique^^  On  pw(  dire 
queles'étate^coasme.^ovies  tes  cbpres  ^(iwaU 
Bct,  ont  Jeiur  période  ;  quila  ^leAvept  pefulanf 
an  certain  teoià  iut.  rwnenés  à  leura  pc^imer^ 
principes  ;  mais  que  ces.  principes  #ant  uqe  iom 
anéantis  daaa  Tei^tt  d<^  jK>mmei{»r'9fn  f<^Qit 
dTmanies  effort^  poui^  les  laire  r^rivre  ^  q(te.HC|| 
caseft  cdui  de  tous  tes  gOov«i!nea»ens  ^quiè 
torfqoe  la  cormptfon  de  la  oaiiMteft  ertrèoijf 
&  générale,  un  étar  refiembl»  dk  m-  vîeux  édî? 
fice^tombanr  ea  naiie,  lequel ,  Iltatgr4  M.  fr^r 
«luettes  répar»tîons.ij'iioft«^irioaitni  s*4bf3nlev 
BMis  croole  jttfqtiesidans  lèstie#î^niffl)F.'^l9r% 
ceint  qui  lliabitent  cbercbeat  un  afyle  aiHeurs.| 
hf  foox  feuls ,  voufant  téparet  ce  qui  e^  îné^ 
parakle^  (aoticiiafés  &Aa  laruiftt»  P«:d9ki« 
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itfa  •  t  •  on  ;  Ce  contester  ée  'Vivrt  (otaV  ^ 

me  îit  gotiveroeaMbi  que  Y  m  aime  I0  moins  ». 

fôrfifue  celie  que  l'dtl  défire^  te  plus  «ft  détrateâ 

Aififi  patte  Dolafatlla^y  dans  «ine  de  fcs  l^re9> 

à  CtcérdiT.  «'        '  '  '   '  '-^   V.  ■•    ' 

'  ■»  Ma&  fi  CéVoti  fie  put  fauver  ta  RlïQixé  de 

Rome ,  il  en  prolongea  du  oiotns  ta  durée.. U 

république  autoic  été  ren^erfée,  lorfqu'elle  for 

attaquée  par  Catîlitia  ^  fi$ureon  de  ^Céfar:,  de; 

Graffus ,  '&-  des  pltÉT  mauvais  cmjtofks  de  AiK 

mt,  fi  elle  i»*avoîr-é«è  défen^se^pérrCiceronv 

foiiteAa  ié^  '■  €aton  Ikj  'iie§  »  mèilksisrs»  patrlotts; 

Caton  fe  trompa  certainement  ^^^eifitaifiaottroj^ 

étlate^  la  dtifeté^'fon  taraâerç;  ii  eut  tsop 

de  févêrhé  pour  les  mteurs  des  Aonmn»,  jAes 

fefqiiels  le  luxé  avdit  èéfapvévalv^  âfiquide^r 

^uis  k>ng  têms  étorent  corrompus  ;  il  ne  pou- 

voit  ëmpIo)rt^r  ce  ^ànt,  qei  peiic  s'unir  «i  c»^ 

nftètt  le  ffus'£érÉies^^&il  a  ira^œ  :mafeadeoi« 

iemetiY'  lin'ciMffe  ^é.    te  fidut.  de  .b  trépt^Ui*: 

que;  dsâis  i^tf  etrconftante .critique  »  ûtpeof 

doit  tf ë  1¥  iréiuilim^  des.fénanrttfs  .8r  deSiÇiKrv»' 

tiers.  Qcéroji  l^vo&  formée 'iSe  fCaion  la.  (nom» 

}M>t.-M«ii  4t  be^  icitoyen ,  !  boo<^  vmueuxij  fe 

trci^pe-danti  >l^  «itrcoliftances  d  d^its  ra|xpe^ 

fées ,  il  a  ^eriailv^Ment  nkéiité  hi  çhiise  qu'ai  i^cft 

acquffe  pir  Itt  lennefé  de  i  fa  conduite)  ea  coo* 

ftcraint  fous  Its  iMntenst'dëifa  vie:au  iervice 

dé  fa  ](Ml>rfiei'II~^  ièté  pluss digne  d*él<^^  s'ik 

eût  perffll^^)éfi)lii^à^tA  ^Â^en  dépendre jla  ïm 

bèrîè  ^y  &  fa  jMbft  ete  ité  pMïs  glorieirfe  iMund» 

q^fei  Ûfiqtiè.  S)  tféttf  €Û  àmû^  û  Ton  pieataâvcc. 

^(érMté^iiMi^flfeeJiiflioe^   ceoittrer  Ia!«nts 


imH  de  Caroii ,  podf  avoir  abartflonnf  la  di» 
feo/e  delà  liberté»  i  laquelle 'cejpeadanf  il  ne 
voulti;^ pai]  f^rvîyré  ^^  que  diroiistiou^  de  céot 
qui  fentreprènneiif  foibkmem ,  la  poorfuivent 
d^ude  jnaniere  irrèfolue  ;  y  reiiôdcent  »  lorfqu*ils 
x)m  le  plus  d'e'^oir  de  réudir/ôt  rÀbandoirr 
tient,  lôffqu'^lsn*àtt  rien  i  tedoUfer.  «  ' 

L'aùtetir  après  avoir  parlé  dés  devoirs 'des 
homtties  à  l'égard  de  ktir  patrie  ^  paffe  i  det 
particûhrhéi  J  qui  ^'éohbèrtient.  ht  Grande WBreta^ 
gâe.  Delà  il  ^rôuire^ccafioii  de  'traiter  de  Télo^ 
queûce  comme  tiéceflàire  Sans  les  hémmes  d*é«>. 
tatr  tefujet  amené  le  portrait  de  Déœofthe^ 
hes  &  de  -Cicérô»  ;  '  ce  niorceao  mérite  d'être 
mk  fous  les  yetrt  de  00$  ieiftcurt. 

f  t'é/oqàeiice,  dltrtUluRrê  auietir ,  qu?  peiv 
'uade  &  qui  conduit  lès  fabmmes,  nous/donne 
une  ^lus  grande  idée  de  fupèrioilfé ,  que  le 
pouvoir  dotot  tirf  ignorant  peut  ûfeti  ou  que 
b  fraude  qu*06  ft'ifài  pciit, employer":  Téla- 
quénte  doit  ct>u!èr  robiÂië'  un  torrent  ^ui'forlt 
d'une  fôurce  âb6n%ràtè:i  &'noi^' comme  uti  Jet 
d'eait,  qui  ncr  s'élève^  ^uè  les  jours  de  folèôm 
«itè.  Les  femeUx  tniëùts  ie  la  i Grèce  8c'  de 
Roiîie,  étoient'dte^  IkJM^éi  d*état  &  les  mi^ 
nlfires  de  ces  républiqufes.  Pai^  la  nature  de  leulr 
gouvernement  &  par  Pefprit  de  leur  fiecle,  ils 
étoîeat  obligés  dé  compôfjsr  dés  difcours  plue 
Vimis|  ils  baranguoieiir  |>lus  fouvent^  qu'ils  ne 
déiibcroîènt.  J  &  l'url;  dè^  parler  èxigeoît  parmi 
eux  plus  d'éttrde  8ê  pftts  d^xer'ctcè  d'efprit  ISt 
de  corps  qu'il  n'en  faut  parmi  nfotis.  Mais  queN 
que  peiné  qu'ils  priitiit  pôut  dtrjger  le  tôrreùt 
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.Vjtqtagç*,  .pQi^r  augmenter  les,  ipurces  d^où  eik 

^on  i  tpo|i3nt;  comre,  PhiUppie^  CatilioaSc  A^« 
jtoinqj  je  lescite  plptôxjcjue  Pérîclès ,  Pho- 
içioa^'Çfa(Iys^vHprfeQÇu9  49u  a^^^ies  Caai£u^ 
perfonoages  3e  la  Grèce  &.  de,  Rome  ;  parce 
^q^e,  ré^oquegce  dç  cc;s  deux  grands  hommes  a 
ét^  fi  célèbre,  que.  nous  fompies  accoutumé  à 
}f$  confidérei)  itoiqnçme5(f;)ÇO|iime  des  pra^eurs. 
j(U  i'étoiçDt  çfFe^iv^ment  ;  j^  toii^  hponpc  qui 
j|  de.  Tagi^^  o^  peinf  lire  leurs  di£çpui:$«  après 
j^nt  de  ficelés,  après  ja.()eâri)âiof^  des  gçuver- 
4ieQiens  &  ]j*extirâioo  des. peuples,  ^oqr  içf« 
quels  ils  furepf ^  cçyçppiê?  ^*  fa,ps  êt/ç  é«iu-par 
Jespaâioos  qu'ils  (f  ^  prppofoient  d'excitqr^^  & 
ians  •  reiffeotîr  l!e(f}rii  9){'iils  voulaient  Infpirer. 
JMais  fi  Ton  exarnioe  Jqur  hiÂoire  «  .fi^  fi  Ton 
4ait  attenûoi^  aux  rôlçs^  q|\>'jls  ont  joués  ^  on  les 
.verra  .dans  un  aatr/e,  jo^»' (^  ^n  ^s  .f(d;iiû[èra 
^da^asdss-pofitjpnsplus  çlev^e;, J^'éducatiqa  de 
^mp&henes  fu^  i^égjigé^^p^  J/Bi)mim^s  tutçurs 
jlifï  le  fruâr.ecenf  fl%  (çn  héc^f^  p'c>éroà  fut 
^eyé  avje^  plùs.d^  ,ibin,.^  .Pluta^qûe  t  fi  je 
i)e  me  trompe  ;  •  rfpppçte*  qujs^ , , IPi^M^'^^  P?°^ 
4nença  â.  paro|r^e  »  ie  peuple  ayoU  .courume  de 
/'appeller  par  dérifioo ,  )f  Gr4c  .&  \EcMtr.  Mais 
quelque  avantage  que  ion  édtt;Cation  eût  pu  luî 
donner  fuf;  pémp&h^nesn  &  quelque  (oit  çduî 
jdes.deMx  .auquc^  on.afc;of<j^  la  fupérîorité  de 
l^nie,  il  eft  cer^ill.  quif^pv  leur  ^xpltçatipp  ^ 
^s  firent  ruii&  d'autre  ;Un  progrès  furpreoanc 
daos  çM^ue  partif  jdes  çpOBQ^ances  politiques. 


CkérM  pou¥toii  être  Mm  mciU^uf  pbflofl^plie  ^ 
rw  DémoAb^u9%it0ii  ni»  aliSgrMA  hoomift. 
d:étaf,  Le  Oom  qtt'iU  fefiro»!  felei  ^andfi^  90*^ 
tioot  qu'ils  ach^v^rest  »  Ibnt  U^Mtff^i  .àp  ca^ 
qu'on  peut  iiMadte  de  l'iloqMeoaer  feuler  l>é«i 
moAlieoef  tg.  €oin{Mirpit  à  imeiàrnie;  .ejfeâîve*. 
ment  réldqaeiKt  eft  de  pe«  d*otiiité  ,  û  Vou 
na  pas  la  fin-ce  &  i'adreffe  de  t'eo  fcivir.  Dé« 
mofthenes  poffedoit  i  uo  degré  Aipéricur  ceu^ 
force  &  cène  tdrefl^  Entre  autres  etrcotrftan* 
ces  inportatues >  oMeaYez-le  iaosctlte  qui  ^uh.  > 
U:iiottd*uv  gcaàd  ieii^rét  poufi  Phîltfpe  fi'ftiçi^ 
fécher  que  Thebea  a'aoeéd^  i  la;  grande.  alli^Ar 
ce  que  DèAioflhenes  ^  à.Ia  téfe  ^e^a.  vèp^Wir 
que  d'Aihen^f ,  lonnoie  courra  le  pouvoir  natf'^ 
fam  des  Mâcédopieos.  FhUtppe  avoit  deaéfnif-i 
faires  &  des  amlaffadeuri  foar  oppofer  à  ceuib 
des  Arfaénteiw,  &  il  aft  fur  qu'il  ne  négligea, 
daos  Gett^  circonftance  aucua  de  ces  moyeqa 
que  dans  d'aotres  occa£oos  U  empteya  touiour% 
avec  fuccès.  La  négociatîoit  étoil  difictie  «r  mar% 
Démofiheôes  IVmporta^&.Jet  Thebaina  eni/^e- 
teot  daoa  la  guerre  cpoire  PUJippe.  N*èfoit<«^ 
que  par  >fon  éloquence  que  daas  un  irat  dtvi», 
k  ,  il  trtompi»  de  toutes  Jes  Subtilités  de  rinT> 
uigue  &  de  radrdTe  des  négodatioea»  &  qiu'it» 
rluffit ,  malgré  toutes  k$  •voies  de  fédiiâioti  » 
&  de  corruption. employées. pair  le  plus  habile. 
&  le  plus  ptûfianr  prince:,  &  malgré  fa  terreuf, 
qu'il  voultit  infpirer.. Daas.  cette  fitt/ation  c^t'y 
litpie  ,  Démofthenes  n'étoh *H  occupé,  qii^à  cpm*^ 
pofiBr<dei'barai^ués:&  qa'à  les  débiter  aupeiH 
plei  II  fjSîloit ians  doutai  Jbebe&,àttft-bis^ 


ïi«  UESPRIT  DES'  JOURNAUX  ; 
^\fk  Athènes»  &  dftos  le  refte  île  la  G^eèeT 
^  Voù  Meidoit  dans  des  atfemblées  fUiblîqiies 
qâftnd  il  Ûiroit  fiiire  des  alliances  »  détlariblr  b 
gtier^é-,  &  conclurts  lé  paiir.  Mats  /ies4iai^giies 
éroient  k  moîifdfci  partie  de  fea  foins  ;  fi^  l'élo- 
qtience  b*étofc  «i'-Je  (eui ,  ni  le  pi'iifcipal   ta** 
lent,  fur  lequel  Tes  fuccès  furent  fondés;  ainii> 
quelles  écrivains  voudroient  nous  le  faire  croi*'^ 
re.  D*âutres  ^lens  ont  dû  venir  au  fecours  de 
fon  éloquence.  Il  a  dû  connoltre  parfaHement 
fon*  ^ays  &  tes^iulres  étans^de^  la  Grèce  ,  leurs 
dtfpofitions  &'Ieurs  intérêts  refpeâift,  relative- 
ment  les-  un^  aux  -aàrres  ,  &  reiattrement  3r 
leutf  voifins  r  particulièrement  aux  Perfes  avec 
lefq<fels  il  éroit  en  iiaifori,  circonftance  qui  ne' 
lu!  fait  pas  honneur  ;  il  faut  quMtait  eu  beau* 
cbup  de  connoîiTaaceiB  )  pour  a vok'  nourri  -  foa 
éloquence,  pour  ravt>ir  dirigée  fut  quelque  (A* 
jet  que  ce  fôt,  &  pour  qu'elle  air:été.  courons 
née  du  lirccès ,  daniAoutes  les  drcoftfiances  oà 
elle  a  été  employée. .  «  >  i  -. 

-  m  Contemplons  Cicéron  fur  le  plus  granï 
«héatre  dû  monde  4:anau,  &  dans  les  firuarionsr 
les  plus  critiques.  Nous  le  connoilSbns  mieur* 
oue  Démofthènes ,  car  nous  le  voyons  de  pjua 
|lrès  il  dans  plus  de  circonftances.  A  quel  de* 
gré  de  perfeâion  n'at-il  pas  porté  les  connoif-- 
Ances  quUl  avotc  acqulfes,  fur  la  conftituttoil 
du  gouvernement  Romain ,  ;foit  facfé,  fott  ci« 
vil ,  fur  Torigine  »  far  tes  progrès  des  raifocia 
générales  &  des  oecaiions  particulières  ,  qui 
avoient  donné  naiffance  aux-loix  &  aux  cout«H 
gacs^de  Ibia  pays,  fue.Jei  grandes  règles  del^ 


''  M  A-R  S,   i^S*.         '  iifi 
\tiK\ee ,  &  (ar  les  bafféé  iàirigvféi  dû  cbiAv  ; 
(iit\eft  devoîrs  et  (chaque  a»gtft#ature*&  dé 
to^utes  les  chârg^ss  de  rénr'-;  d«pûî«  Je  tfiéèateuf' 
luftiù^if  HM^r^/^Aïf  tpmës' les  (Miufts  par  lefv 
Quelles  ReiAé^'i'é^rt  ètéVée-'dès'lbflr  ongiëe^âr' 
lu  liberté ,  au  pôuvoirV  à  k-^àhdeOr,  â^à^hi 
doiiiir^;»iotl' ; 'aèffi-bkfi  que  ^filf  téurès  cèfléf  ^ par 
tdTqtMlIeis,  un  pëâ  avant  fen^'fiecle, ell6'*com<' 
flieDçok'àltoiilter  dans  cet  efdaragé,  ^mdé* 
fnii(tt  non-^feulemem  ti  liberté  »  mais  auffi  Ta 
ptilffance>«  (à  grandeur,  &'fa  domtnaiion?  11* 
tfOtinotffoir'  parfaiteotent-  tes  colonie^  &  \é§  ptô^* 
pinces 'd^sRofnaios,  les  alftés  &  fes  ennemis' 
éè'Vèt^tV  les  droits  ft  les  privilèges  dés  uns. 
Je»-  difpofitions  &  l6s  'forces  des  ^autres,  leurs 
Sti^érêfé*  fclàtïvement  iKo^e  i  }&.  les  intérêts 
dke^  Rdoie^  p^t  rapport  i  èUx  ;  il  pcffedoft  les 
anecdotes '^eS'preMiers'^ems  concernant  léi  Ro- 
mains &  les  autres  états.  Avec  quelle  aitentioii 
n*obfervoir*il  pas  les  moindres  ctrconfbAces  de 
fon  pays?  Ses  ouvrages  îuftlfterl)rtf'fce^ que' jW 
Wnce,  &;  cbf*Wie/ont;'»dat)s*refpri<  de^feâ 
leâeur*'^  l'idée  que  je  îlonne'  de  ^fes  cônnoiffanif 
ces  &  de:fés  tàrkns  ,  auffi  bien  que  ce(le'  que 
rofl  a  généralement  de  fon  éloquence.  Il  lye  poui 
voit  rien  arriver  éé  ilouV«au  ^ouf  un  homthâ 
fi  profonBémehtinâhj^t 4^  Tt  jaloux  d'étendre 
iès  connùiffances.  irétok  en  quelque  forcé  pré^^ 
paré  fur  '^v^  Ui"  évéftemerîi;'"  A  peifie  y  avoit*! 
Il  in  eff^r^of^t^^l'^^^^uP^pàsHvu  <b  <a«ife;  4 
peine  y  a  voit- il  une  caufe ,  dont  fa  bp^mA'M 
pdit  pêOêî99¥^'€S^'f€^^t-i  4bn  éloquence^ oi 
ies  affaires  parti«i(Uerf&vI^  .atois-d'aboffilctc- 
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quit  i^  iz,  c^ofid^ta^qa  à  RiMIien;.  maïs  Q^'flii; 

tffiY^iljCOOtji\uel  »  qui.  fi^tiiicept  fa  tépyttariçio  ^ 
qu'il  fut  m  ^i«l  4e  rçf|4r^{4è  fi  grand» /ervi* 
<;es^  ^  (qo  ^f  »«  &  .de  49noer.  à  foo  éloquence 
^l  <U^  force  &.de,,po}ds,^iS*U  avoii  compté  fur 
lef  feyis  ^vaqttiK^  que  donne .réloquence  »  ea 
Y(M9»aurojtU.i^«aqu4  Catilina^  av^c^  toQie^  l«: 
chaleur.  9(  rf%iigi^tioQ  qu'il  moatfa.  .Sa  feuler 
.^oquef^e^ajuroitr^iie,  pu  fauvf(r,  jui;&  le  fénat 
dp  f^/Ae  cet  ai&flijtt?  Auroii-Û  pu  fe  vanter. 
d'êV^if'.icHairé.^es  inA^e  i^ijtoyen  hari:çic9  morfr 
de  Roi^  ^^}:i,  s'il  p'avoit  pris  auparay^ieil  de^ 
siefures,  i^ur  qu'il  lut  fdc  împo^Ue  à'^itett^ 
plus.  long*tea«i  ?  AuroUij  pu  aveiç  raîfon  sVr 
tfiiHier  rbonni^ui^^'i^vçir  prévenu,, fanft  tiKiHib^ 
Ô^.faofs  confuiioQ^  le$  4^^His^e  ceux  qpî  pros 
îetroient  4*exjieriniine.ç  k  *  peuple  »  de  ^  diafa'«Hrf 
I^'^mpife  t  jS(  d'éteindre  jiifqu*au  nom  Romain , 
fiT  par  £i.eapacit/è  &  Ta  conduite  »  il  ji*cût  réuni 
ppor  la  ca^^.;çpf|ll|l^ûe  ks.  ordres  Jef  pbus  op^^ 
po<é«,  iH)  n'^m  v^lle  fecrerie^eni  fur  leijqtff 
nses.  de$  cpo(pir.ate|irs ,  &  fi  .avai)f  d's^ypir  d4« 
voi)é.,;leurs  profete  qu. .féna<ià.au/,peMp^^  *  U 
o*eûr  j»ét|ag.é  à  Rome  &  dans  les  proyincqs  dei 
forces  fMffifa^^es  pour-  les?  lenver/er^  ^o^n  s'U 
n'eût,  pas  employé  :ii  prudence  poiMqiM?»  cV^j^ 
àdire,  la  connoiffaocci  dôs  hommes  &;.  TartiiÀ 
gouverner,  qui/font  donnés  par  i'étude  i&  rex- 
j^rîeffcè^'piutôtrque  topt  le  pouy^  dejbff 

jg^  1»  iiKiii   iirii  S  'n    i  {«-In'   i  l    î   nmn toÉMi^i^iK 
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ftc.  veulent  communément  appuyer  leur  pplnion 
de  l'autorité  à'ons  6c.pQtir  la  reiidre  pltu.imp9r 
Xante ,  ils  lui  fontfigni6er  on  «ombre  de  perfoiy- 
«es  le  plus  grancl ,  &  lui  donnent  le  plu»d|éceiv- 
due  qu'ils  peuvent..  A  n*e|it^dre  par  on  qu'up 
feul  homme  ou  un  petit  non^bre  d^hpipmes»  ci^ 
hicmî  chefTche  à  établir  une  .opinion  ou  yn  fait]» 
à  décrier  un  livre»  à  '  déçréditi|r  o^  minière  »  à 
rép^dre  one  catoirHiie  ^  ne  trouve  ^p^»  Ton.  comp- 
te. Il  faut  qu'il  do^qe  à.en|endrç.fqué.foQ)  0m/<> 
comprend  la  ville  ,  le, royaume .  l'Europe»  &. 9 
s'il  fe  peut,  le  m9i^dç  enfier.  Des  esKoipUi  éçUyr 
j-eront  ceci. .  _  ,  r'  r.        -  i 

Commençons  par^une'clafle  d'ly>fi3inef  .à  t^i 
l'ofage  à»  Yen  eft  aèi-^^roilier^  cçlledesauteurs« 
Il  eu  commode  à  celui  qui  vient  de  publier  Ufi 
ouvrage  mauvais,  oU;  (eulement  médiocre  «  ds 
dire  qu'on  a  été  content ,  t^aor^^  eA  enchanté  eus 
.Top*  difcours  ou  de  Ton  livre.  En faiffint  entendra 
que  cet  on  comprend  &  la  ville  ^  Ja  cour.,  cm 
éloges  qu'il  prétend  aroir  obtenus ,  ne  font  p^ 
fortU  d'an  cercle  étroit  ;  mjMs.  en  employant  c^t 
hrareux  monpfyllabe  il  lui  fait  eml^raiTer.  ifn 
champ  bien^  plus  éiepdu»  SemU^ble  à  ces  gé^r 
fraphes  qui  ,  ne  connoifTani  que  les  bords.  4^ 
TAfrique  ,  ont  appelle  des  pays  jjnmenies  de  fon 
îmétieur,;  du  nçm  d'une  cote  dépeuplée -âçibarr- 
h^tti  leur  4^n^,  qui  ii'e&  qn*une  petite  çoferie»  ijs 
le  donnent  comme  figni^an^  la  capitale  ^Ifs  pro- 
vinces «  &  quelquefois  l'Europe  entière.  Én-d}- 
fant  ainfi  leur  (ecret.,  )e  montre  bien  mon  dé(liy« 
téreffemetht  ;  car  enfin  y'ai  aui^  monon  ^  à  quiie 
fais  couvrir  autant,  d!efpaçe  que  je  puis.  M^is,fe 
fecret^  je  tfef%  fais,  pas  le  ^,  parce  qnejedî* 
eo^éme  teips  celai  de  jsôaucoBp  d'autr/es^      ^ 

On;efi  d'un  nfage 'journalier  parmi  Jeselclayes 
iu  pottyoîf  ^  1^<  A9ttQMrt^e>£^9s  eîip}a^e.,Q;î 
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èft  fort  iebiitent  de  Tadminiflration  de  MM.  feh 
-&  fèhV  figtiifté  dai^s  tV(>rit  de  celai  qui-  parle  ^ 
'^oe'la  province  entière  (b  4r6uve  bien  goovêr- 
*i^  ,  tandir  que^e  panégyrifte  éft  f^l  de  foA 
'«Vit  «  parce  qffîA  eft  l'^itit  bu  la  créature  du'cdm^ 
miàndant  •  ou  qu*î}  ••  obtenu  dé  l'imendaiit  de  dé^ 
«tourne^  le  grand  chemin  ^pouf  là  hitt  pailet  à  la 
^orte  de'IoA  château.  * 

On  dît  ifUt  ce  miniftré  iriténi  fçri  hUn  Us  ^àjfaU 

res  ,  iSgniéè  toi^nrs  dans  l'ilitention  de  celÀi  qiii 
•parle ,  que  )e  royàtime  entier  eft  perfiiaâf  de  la 
"ck^^adté  J%  rhofaime  en  ^iace,  perfuefiôtt  fkuv- 
JÊtre^  fort  mal  établie ,  &  que  le  protégé  'laî'-iAâ^. 
»ij2rc  Va  "fiai  toujonis. 

•'"  Lc^fqu'un  homme  «  maître  d'uhe  grande- fer-' 
^tinej  occupant  de  grandes  places  «  comBlé  ée 
'-jfcraces  (b  de  pen4îbns  «  dit  qu'on  eil  fo¥t  henfeUi'y 
'H  nous  donne  à  entendre  que  cet  oh ,  c*eft  H  MÊe 
entière ,  ou  du  moins  le  plus  erand  nonib#^<ll^ 

citoyens  ;  &  en  y  regardant  de  pitts  près ,  il  eft 
'aifé  de  reconnoitre  que  lui  feul ,  arec  un  petit 
•nombre  d'autres,  forit  heureux  5c  comens. 
Mai$  on  n'eft  pas  toujours  employé  èâns  dés 

occafîoÀsfi  férienfès.  Par  exemple,  f ai  fouvent 
^remarqué  que  nos  damés  s*en  fervent  adrotreirient 
-pour  juftifier  ^extravagance,  la  mobilité,  îe  16»e 
*ie  leurs  modes  &  de  leurs  vftem'ens.  Votits  vons 
*  ëtohhez  de  voir  une  Jolie  femme  cafdiaift  les  traits 
'Iles  plus  agréables  fous  un  chkpeâti  àtiffi  l^fge 

qu^une  table  &  thé  »  &  garni  d'uni  blon<fô  haute 
"d'un  demi' pied ,  ati  travers  de  laquelle  )e  la  tie- 
'  vihé  plus  que  je  ne  la  reconnais  ;  une  autre  avec 
\îinfîcnu  bouffant,  qul.4uf  remonte  Ju{qu*lau  tiieii-' 
*ïbn  ;  celle-là  ,  atec  des  cheveu*  ébouriffés -qui 

dénaturent  fa  phyfîortomîe  ;  tôbtes'  avec  defs  vê- 
*témensr&  de  prétendues  paruréi»  quiaftclrent 
'  eu^  vous  dérobent  la  plus  grande  partie  de  ces 

bella 
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he\ks  formes  que  la  future  a  mifes  en  elles ,  au 
moins  pour  le  plaiftr  des  yeox.  Si  vous  demandes 
raiïon  de  ces  ufages  eztravagans  ,  qui  vont  défi* 
gurant  la  plus  belle  moitié  du  genre* humain  6c 
ruinent  l'autre  «  elles  vous  répondent  :  On  ponc 
Us  chapeaux  &  les  fichus  comme  cela ,  on  s'habille, 
en  fe  coeffe  comme  cela.  Remontez  à  la  fource  » 
vous  trouverez  qu'on  efl  fouvent  une  fille  qui  fait 
adopter  fes  modes  les  plus  indécentes  aux  hon- 
sêtes  femmes ,  ou  une  laide  qui  fait  recevoir  par 
Jf s  belles  les  firatagêmes  qu'elle  emploie  à  cacher 
(es  difgraces  ,  ou  une  femme  opulente  qui  a  vingit 
mille  francs  pour  fes  épingles  ,  &  que  les  autres 
imitent  en  fe  ruinant  »  ou  la  marchande  de  mo-« 
des  qui  fe  moqu«  de  toutes  en  leur  attrapant  leur 
argent.  . 

Dans  les  exemples  précédons ,  en  fert  l'amour- 
propre  de)  auteurs  ,  la  vanité  &  les  intérêts  des 
.gens  en  place,  le  luxe  des  femmes  »  &c.  &  dans 
tous  ces  cas ,  s*il  nous  trompe ,  c'eft  en  nous  pr^- 
fentant  les  chofes  par  un  coté  favorable.  Mais  ce 
fnonofyllabe  ef^  au. moins  aufll  fréquemment  eox- 
ployé  à  décrier  ce  qui  eft  louable ,  à  dénigrer  les 
ialens,  à  calotnmer  la  vertu» 
.  Ceft  d'abord  l'arme  commune  de  cette  mul-' 
titude  d'homtnes  fans  connoiifasices ,  fans  -goût , 
&  fur-tout  fans  jtjftice  ,  qui  inondent  les  grandes 
capitales ,  &  dont  l'unique  Se  chère  occupation 
efl  de  nuire  aux  lettres  en  afieâant  de  les  aimer. 
On  dit  que  ce  difcours  étoit  bien  plat,  on  dit  qu^ 
cela  eft  bien  mauvais.  On  trouve  cette  pièce  dé- 
tefiâble ,  on  dit  qu  elle  a  fart  mal  réufli  à  Fon* 
tainebleau*  De  dix  perionnes  qui  emploient  c^s 
formules  »  j'avertis  qu'il  y  en  a  neut  qui  cher* 
client  à  nuire  à  l'ouvrage  &  à  l'auteur. 

N'eft-ce  pas  auffi  la  méthode  commune  em« 
plpyée  par  Ucalonmle,  de  dire  d'un  air  aiféi^C 
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(ans  aigreur ,  on  dit  qu'elle  vit  avec  M.  u«  te!  ; 
en  aflure  que  cet  officier  a  eu  une  aventure  donc 
il  ne  s*e(l  pas  très-bien  tiré,  on  peilfe  que  ce 
minière  n'ira  pas  loin.  Dans  tous  ces  fens  on  , 
feton  l'intention  de  celui  qui  l'emploie,  Hgnifie 
ou  de  grandes  autorités  ou  un  grsrnd  nomlxre  de 
perfonnes  bien  inftruites  ;  &  cette  fignification 
une  fois  admife ,  qui  peut  douter  que  madame 
ne  loit  galante  ,  qu«  le  militaire  ne  foit  un  lâche  « 
&  que  l'homme  en  place  ne  foit  bientôt  chaffé. 

Enfiii ,  pour  achever  le  tableau  des  torts  de* 
ce  malheureux  on ,  je  dirai  encore  que  c'eft  à  la 
faveur  de  cette  extenfion  ufurpée  qu'il  s'arroge 
trop  fouvent  une  puiflance  qui  eil  notre  ouvra* 
l^e ,  &  qui  dégénère  en  une  horrible  tyrannie. 
Un  ancien  a  dit  que  les  Grecs  étoient  efclaveii 
pour  ne  favoir  pas  prononcer  le  monofyilabe 
-0uk  ;  mais  on ,  fait  lui-même  bien  pfus  d'eicla* 
Tes  que  toutes  les  républiques  anciennes  n'ont 
eu  d'homnies  libres..  Que  de  gçns  affiervis  à  de 
vils  &  d'abfurdes  préjueés,  ou  fe  laiffant  lâche- 
ment détourner  d'une  aÔion  honnête ,  par  la  mt« 
férable  crainte  de  ce  qu'on  en  dira. 

Les  gramtnairiens  difent  que  cette  particule  eft 
indéfinie;  mais  on  pourroit  dire  avec  plus  de 
raifon  qu'elle  eft  infinie,  puifqu'élle  comprend 
fouvent  dans  l'opinion  de  celui  qui  l^emploie, 
ou  du  moins  qu'on  veut  lui  faire  comprendre, 
un  nombre  infini  d'individus.  De  forte  que  ce 
mot  û  court ,  comme  le  charmant  quoi  qu'on  dit , 
de  Bélife  &  de  Philaminte  ,  dit  beaucoup  plus  qn*il 
ne  femble  ,  qu'on  entend  là-deffous  un  million  de 
mots  t  ôc  *qu'i7  dit  plus  de  chofes  qu'il  n'ejî  gros. 

Cette  fignification  étendue  que  prend  le  terme 
çn  dans  tous  ces  emplois ,  eft  une  véritable  ufur- 
pation.  La  preuve  en  eft  dans  fon  étymologiê 
pg|me»  car  on  rient  i'itnus^  ir/i,  de  fphe  qu'oti-< 
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giHairelnent ,  &  encore  aujourd'hui  grammatica- 
lement ,  on  ne  fignifie  qu'un* 

Les  Ânglois  ont  confervé  au  terme  onc  cette 
fignification  limitée;  oncfays^  dans  leur  langue» 
fignifie  quelqu'un  nia  dit ,  mais  non  pas  comme 
chez  noua  beaucoup  de  gens  difent ,  &  encore 
moins  tout  le  monde  dit. 

Dans  un  des  intermèdes  du  Malade  Imaginai» 
n ,  Polichinelle ,  chantant  la  nuit  fous  les  fenêtres 
de  fa  snaitreiTe ,  eft  pourfuivî  par  le  gnet ,  qui 
veut  rârrêter.  Il  appelle  fes  laquais,  Charopa- 

re ,  Poitevin  ,- Picard ,  Bafque,  Breton  ;  le  guet 
croyant  bien  accompagné ,  s'effraye  &  s'en* 
fuit.  Mais  pendant  que  Polichinelle  le  félicite  du 
facc^s  de  fon  flratagéme ,  les  archers  l'entendent , 
&  découvrant  qu'il  eft  feui ,  fe  faififlent  de  lui 
pour  le  mener  en  prifon.  il  me  femble  qù'o» 
emploie  fou  vent  la  rufe  de.  Polichinelle. 

Pour  mot ,  je  fuis  comme  le  guet.  J'épie  tant 
(pe  je  puis  pour  découvrir,  fi  on  ne  cache  pas 
Uû  Polichinelle*  Je  ris  fouvent  de  l'humeur  d'un 
de  mes  amis ,  au  demeurant  le  meilleur  homme 
du  monde,  qui  ne  peut  pas  entendre  employer 
ce  met  fans  s^écrier  avec  indignation.  Qui ,  on  ? 
Qui ,  on  ?  Mais  moi ,  avec  ma  tnétaphyfique  , 
&  lui  avec  fa  colerè  «  nous  trouvons  preique 
toujours  l'un  &  l'auire  qu'o/t  eft  feul  »  ou  qvfon 
eft  UA  fot* 

En  corrt^ant  ainfi  les  phrafes  o\i  s'emploie  la 
pdrncole  on ,  nous  le  verrons  reprendre  1  exafii* 
tttde*&  la  précifion  dont  nous  venons  de  dire 
t|**elies  manquent  ;  car  elles  ne  fignifieront  plut  ^ 
^Âautre  chofe ,  itnon  qu'un  homme  ou  adeU 
qo»  hommes ,  qui  peuvent  être ,  ou  des  médians^ 
ondes  fots,  ont  dit,  ont  îugé,  &c. 

flybis  dès- lors  ceffent  tons  les  abus  que  n«u« 
l^pontde  t%9mv^m  ^^  "^  i^  ^^  contente  dç 
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dire  qu'une  periqnne  a  jugé ,  ou  que  moi-même 
î'ai  jugé  ,  en  bien  ou  en  tful  9  l*homroe  en  pla- 
ce» le  livre  nouveau  «  la  pièce  nouvelle,  je  n'é- 
nonce qu'un  fait  vrai ,  (  fi  pourtant  en  cela  je 
dis  la  vérité.)  Mais  il  ne  s'enfuit  rien  dc-là  con- 
tre le  mÎQÎflre  ni  contre  la  pièce,  à  moins  que 
mon  autorité  ou  celle  de  l'homme  ^ue  je  cite 
ne  foit  gràve«  Ceuv  qui  m*écoiitent  peferont  fon 
fufFrage  &  le  mien.  II  n'y  aura  point  d'injuftice 
commife  «  point  de  fauueté  mU  en  avant  & 
nuifible  à  uq  tiers* 

De  même  je  ne  m^inquiétemî  4)lus  dn  qu'en 
dira-t-on,  lorfque  je  voudrai  faire ^ une,  aâion 
honnête  &  tenir  un  propos  courageux ,  fi<j^  con* 
ftdere  cette  pHrafe  comme  fynonyme  de  celles- 
ci  ,  qu'fjiice  qu^un  pxtit  nombrt  (  ou  nteme  un  grand 
nombre)  de  fois  ou  de  frippàns  en  dira. 

Je  ne  dis  pas  cependant  qu*0/z  étende  toujoirn 
fes  prétentions  au-delà  de  (es  droits.  Ceux  qwi 
en  le  faifant  parler  ,  croient  faire  entendre  je 
public,  ne  nous  induifent  pas  toiijours  en  erreur* 
Par  exentple  »  lorfqu'après  la  repréfentation  de 
.telle  pièce  nouvelle  que. je  ne  veux  pas  citer. t 
î'entends  dire  qu'a/ien  eil  ravr,  je  vois  bien  que 
fpus  le  mot  on  je  dois  entendre  en  efCet  le  .pu- 
blic ;  mais  fi  la  pièce  efi  comme  j'en  vois  uut, 
on  aura  beau  être  le  public ,  fou  autorité  ne  me 
la  fera  pas  trouver  bonne,  &  je  dirai  que  r<^^' 
qui  applaudit  à  de  pareils  durràgef  t  çft  de  mau- 
vais goût.   . 

'  Je  dois  pourtant  convenir  qu'il  y  a  des  cas 
oii  ceux  qui  fe  fervent  de  la:  j>articule  oa,  lui 
donnent  ;une  fignificâtîon  tris*reâreinte  ,  &  la 
rappellent  à  fon  étymologte.  Ceft  ce  qui  ardve 
lorfqu'on  fert  à  cacher  èe» perfbnnes  &  desnoms 
refpeâabies'  qu'il  n'eft  pas  fûr^  d^oflFenfer.  S' je 
dis  telle  gnerre  auroit.ét^  iK^iiraïf:  phs.iieo^ 


MARS,   1786.  m 

îtufe  fans  les  fotnfet  qti'on  a  faîtes  »  les  affaires 
'de*^  feroieftt  rn  metlleiire  poftore  fi  on  les  eût 
adminiftrées'avecpiai  ^'mtelligcnce  &  d'écono- 
mief;  on  a  commis  une  grafide  »ut«  eiFrenroyanf 
"un  habt)e  lidmtnt ,  Iqui  les  entendoft  parfaite^ 
ment  y  '&c.  Cdt  '  on  n'eft  plut  i[ue  fynonymtt 

-  Mais  cet ufo|e  d«  tapartkuie  ^/i,  îrr^procha- 
i>)emlmed*aprèi  les  principes  féteres-que  je  vient 
d'établir 5  peut  être -encore  de  quelque  danger; 
car  on  a  beau  être  indéterminé  contme  il  Teft 
dans  foutes  ces  |i4ira(es ,  une  malignité  pénétrante 
nomiâe  tiopicAUfféntce  que  rdus  n'avez  pas  dé« 
figdé;  &  U  )ra  dâH  gens  d'^ne  fagaeité  foup- 
çoniiettfè  ttafdeyinem  ce  que  vo^  av«%*pen(t 
d'cKx  faîis  que  Wus  en  ayea  rien  dit.  On  peut 
appliquer  à  ces  idemk»t9  le  décret  '^s  Lacédé^ 
aioflfens  petir;  Va^tlféôfe  d'Ale«anéfe  :  Puif» 
qu*Jihx4ndrc  W«/  Are  Htu^  quil  Ufiit 

le  eirefài  des   obfervatfans  prk^entes  une 
tonféqàeiite  qui  pourra  paroirre   hàf-dîe  ,   mais 

S*  me  femblef  ei^  découler  bien  naturellei?ient. 
tfe'ceiHéqoeneè  eft  qtre  pour  éviter  fous  les 
incotf^émens  écM  f  al  fait  rénn^râtron ,  il  faut 
banrii^  défoi^tiislir  èe  U  langue  cette  dangereufe 
particule,  &  lubffituér  toujours  à  b/j',*  un  liotnii- 
narif  précis  &  eonnu;  Je  fehij  ^ue-n^a  propofrtioh 
peu» e&rottcher ,  non-feu)ement  l'académie  fran-» 
çoiie,  mais  beaucoup  (le  gens  que  la  grammaire 
n'intéreffe  point  du  tout*  L'obfervation  de  cette 
règle  aura  Tes  difficultés  :  elle  mettra   quelque 
embarras  dans  la  fo^tété.  Je  connols  tel  homme 
qui  7  perdra  en  un  coup  Tes  trois  quarts ,  je  ne 
à\$  pas  de  Tes  idées ,  mais  de  fa  converfation. 
Tous  ceux  .qui  cachoient  fous  le  mafque  d*d^ 
kur  partialité  ,   ou  leur  malignité ,  ou  leur  aln* 
furdité  f  réduits  à  fe  citer  eux-mêmes ,  ou  des 
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autorités ,  ou  à  donner  dt$  raifoos  de  tout  U 
au'ils  nettoient  fur  le  compte  de  ce  pauvre  m» 
ieront  réduits  au  (lleoce,  ou  peu  s'en  faut,  onî- 
«juement  parce  que  ce  mot  fi  court  fera  retran- 
ché de  leur  didionoaire.  J'éprouve  moi- même 
ici  la  difficulté  de  m'en  paffer.;  car  tandis  que 
je  l'atuque  &  le  pourfuis  avec  une  forte  d'afbàr- 
nement,  il  efi  venu  cent  Mi  fe.  pré(eiiter  ^vl 
bout  de  ma  plume ,  &  s'eft  giiffè  malgré  m^i  es 
vinet  endroits  de  cet  icrit  »  d'où  je  l'ai  eifacé 
après  coup ,  tant  la  force  de  l'habitude  écarte 
facilement  les  philofophes  eus- mêmes  de  la  roMtc 
qu'ils  tracent  aux  autres*.  Il  faut  du  tems  pour 
contraâer  une  habitude oonfrair^.  Il  feroit^ioa- 
haiterjque  ijuelque  club  tOU  .falton  entreprit  de 
faire  recevoir  mon  fyftéme»  Une  légère  ainen- 
de ,  imposée  à  tout  membre  qui  employecdit  h 
particule  on^  le  banniroit  avec  le  tcms  de  lacofl' 
Terfation»  Je  fupplierois  la  fociét<é  qui  goûteroit 
cette  idée  ,  de  m'admettre  pour  veiller  à  Te^i^ 
cution  de  mon  plan ,  &  s'il  m'eft  permis  d'em* 
ployer  pour  la  dernière  fois  I9  monofyjlabe  que 
je  veux  exclure  à  jamais  de  U  langue.  §  oa  ipe 
do.nnera  peut-être  beaucoup  de  bonles  noires  ; 
maïs  j'efpere  que  les  perfonaes  équ^ubles  vou; 
dront  bien  ne  pas  me  juger  d'après,  riuimeor 
Miu  on  peut  avoir  .contre^  ma  petite  differtaiioflt 
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"1  -  ■ 

IkTtr  M  touchant   la    rédaffion    des  aàtJ  di 
baptêmts  ^  mariagis  &  ftpukuns. 

Paris»  3#  noyunkn  t7$f» 

Monsieur, 

V^  E  n*eft  qu*avec  le  tems  que  les  loit  (c 
pcrfeÔionncm.  L'ordonnance  de  1667,  concer- 
ntdt  les  faits  qui  giflent  en  preuve  »  a  d*excel- 
lentes  difpofitîons  fur  les  aâes  de  mariages,  de. 
baptêmes  &  de  morts.  Mais  y  avez  vous  fongé  ^ 
MOflfieur ,  &  bien  d'autres  ?  II  arrive  fouvent 
des  difficultés  confidériables  pour  établir  des 
filiations  certaines  ,  &  pour  s'aflfurer  par  les 
citoyens  de  leurs  droits  fucceflifs  ,  des  princi- 
pes  &  de  Fori^ine  de  ces  droits.  Or,  il  feroit 
bien  â  défîrer  que  le  gouvernement ,  par  une 
loi  pofitive«  confacrât  les  idées  d*ua  curé  du 
royaume ,  pour  obvier  à  Tavenir  à  toutes  les 
difficultés  fans  nombre  qui  ont  coutume  de  s'é- 
lever fur  cette  matière. 

Par  exemple ,  un  particulier  veut ,  dans  là 
noblefle ,  ou  dans  la  roture ,  établir  une  lon« 
gue  defcendance  de  fes  pères  ;  remonter  à  la 
jAus  ancienne  origine  ;  rechercher  la  bafe  de 
Tes  droits  fucceffifï,  leur  fource  &  leur  éten« 
due;  il  eft  fouvent  arrêté,  dans  ce  travail  pé- 
nible, par  llttperfeAion  même  de  la  forme  dans 
laqueÛe  (ont  rédigés  les  aâes  de  mariages  i  & 
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pourquoi  ?  Cçft  que  ces  aftes  n'ont  pas.  coa» 
tume  de  contenir  le   luu  de  la   naiflance  des 
époux;  la  dateî^  cette  naifTance;  la  mention 
du  dioceft  ;   Iç  litu  où  les  pères  &  meres  d€S 
époux  ont  contradé  mariagi  ;  enfin ,  tfi  quel  Htu  & 
devant  quels  notaires  les  époux  ont  arrêté  leurs 
conventions  matrimoniales.  Qu'une   loi  pofitive, 
Monfieur,  enjoigne  à  tous  k»  curés  du  royau- 
me ,  ou  prêtres  par  eux  commis ,  de  n'omçttre 
à  l'avenir ,  dans  les  aâes  de  mariage ,  la  meh* 
tîon  d'aucune   des  circonftances  ci  •  deffus  ;  & 
vous  fentez  combien   les  fujets  de  fa  majefté» 
à  mefure  que  nous  avancerons  dans  les  fiecles 
jFutnrs,  trouveront J'avantages dans  uneloiauiS 
falutàire.  Les  a^es  de  mariages  ieuls   fùffiroar 
pour  mettre   les  familles   (ur  la   trace  fenfible 
&  non  interrompue,  tant  de  leur  filiation  que 
de  tous  leïïfs  droits  ïucceffifs ,  en    quoi  qu'ils 
piiiflent'  confifter.  Eh  bien ,  Monfieur ,  une  idée 
9uf&  heureuTe,  qui  tient  au  bien  de  tous, dont 
rexécutidn  ne  fera  à  charge  à  perfonne,ap- 
pârtîent  toute  entière  au  fieur  Pluquet ,  curé 
de  To^rnam  en  Brie.  Ce  pafteur  refpeâa^le  ne 
me  l'a  pas  plutôt  eu  communiquée  que  j'en  ai 
(enti  toute  l'importance,  &  vous  même  lafeiî' 
tirez  comme  moi,  par  le  (Impie  expofé  que  jç 
-viens  de  vous  en' faire.  Je  ne  préfuiae  pas  que 
celui  qui  a  imaginé  ou  pehfé  à  de  fi  heureux 
moyens  de  trouver  dans  les  regîiftrcs  publics  des 

Î»ar6ifles ,  pour  les  aôes  de 'mariages ,  les  feçours 
es  plus  fûrs ,  &  les  plus  efficaces ,  à  reflet  de 
faciliter  le  meilleur  établiflfeineint  4^  la  filiatioa 
des  fufetsdu  roi,  &  de  leurs  droits  iri|(cçili&r 
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lailé  des  idées  fi  incérefiamci  fans  les  commu« 
flitiper  )  fes  fupèrieots  eccléfiafliques ,  &  que 
de  leur  cdtè ,  ces  derniers  «  toujours  amis  du 
tien  d<  h  religion  &  dé  Vétar  f  fie  s'cmprelTedt 
de  Us  accueilUr;  (.e.gogiFeroement  lui  •  mène 
n'y  fera  (ôrement  pas  indiffèrent  «  &  je  fuis  te 
premier  à  défirer  qu'une  (oi  publique  du  fou* 
▼erain  enjoigne  à  tous  les  curés  du  royaume 
de  rédiger  leurs  aâes  dé  mariages  d*après  lei . 
idées  mêmes  du  cuté,  qui  pr^fenrént  à  tout: 
I«  mofide  tant  cTairantages.  J*ai  rbon'tieur  ,  Mon/ 
&M",  de  vont  en  faire  part ,  attendu  que"  y  pua 
atmez  à  communiquer  au  public  tout  ce^.quj 
tiem  au  ipcSlcur  ordre  poffible  des  choTes^^  fk 
cVft  à  ice  titre  que  jVfp'ere  qde  voudrez  1>ieij 
xniëreri  dans  votre  plus  prochaine  ieuille.  If 
pr'éfeflte. 
J'aîlTlonncur  d*être ,      ,    " 

Mo  N  SipV  Rjb      .         ,    . 

Votre  très  -  humble  &  très  «  bbéiflant 
-.T  (eeVttetîr  ,  P;  0ff  1&A  HOvssAYi, 
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certe  iupériorité  ne  confiftë  que  dans  là  forie 
iciu  corps,  dans  une  cotr>p]exion  plus  robufte^ 
&  dans  une  certaine  aiTurance  /  réfult^t  natu- 
tel  de  ces  dons.  Là  fujétton  des  femmes,  qui 
efi  la  conféquence' de  notre  force  fulpèrleure, 
m  lieu  dans  les  tems  les  moins  civiHfés ,  où  les 
Qualités  inteikâuelles  ne  fôm  nt  efiimées ,  oi 
cultivées;  &  la  rigueur  de  leur  fervitude  n*eft 
adoucie ,  que  lorfque  les  hommes  ont  fait  beau- 
coup de  progrès  dans  tei  fciences  &  dans  lei 
itioèurs. 

-  A  un  certain  période  de  la  fôcîété.  Tes  feiiî- 
ttifes  nous  font  de  beaucoup  fupérieures  darit 
foutes  les  qualités  intelleftiielles  :  dans  quelques 
tribus  américaines ,  elles  font  les  feuls  hiftorieos 
&  généalogiftes ,  &  les  feules  perfonnes ,  qui 
coanoiffent  le  fyAémedu  tangage.  Dans  les  ides 
de  h  mer  du  fud  /nom  apprenons  qu'elles  font 
plus  difpofées  à  imiter,  qu*eiles  faififlent  plus 
promptement  les  prx>priëtés  &  les  rapports  fies 
chofes,  &  qu'elles  ont  une  môilleure^ipemoirf 
gue  les  hommes  (*).  ^    • 

'  L'indifférence  pour  lé  beau  -  fexe  caradérife 
particuliéi^ement  les  commencemens  de  la  focii- 
ié(**):  les  pallions  font^à  peine  éveillées,  & 
les  befoins  de  la  nature  font  f^dsfalts  avec  tant 
de  difficulté ,  que  les  honimes  ont  une  légère 
idée  du  plaîfir  ,  n'ayant 'd'autre  Joui  (tance  que 
de  contenter  îipmédiatement  leur  faip  :  Les^af- 


(*^  Fort.  ob.  p.  4^0.  -7  .    ,  . 
":jr^  Taçit..s«r,  20.  à^XqôV, 


.S«r,  20.  i-  Cook,  voyag. 


•  •  'M  A  R  S,  1786;  *  '•  «9 
ftitTS  (fe$  fetis  fonVfoibIcs,  à  moifis  d'Ctrêaîdée^ 
par l^TOfiagidarion  :'€es  peuple^,  par  conréquènr^ 
abaodonnent  facilement  leurs  kmmei  aux  dé- 
firs  ^uii  érraiiger  ,  qfui ,  en  ^inéral  tes  ^mer  H 
nn  plus  trsiut  prix  qu'eux,  &  qui,  feton'  leur 
manière  et  péofgr ,  retonnoW  génércufemenif 
cette  feveur  par  un  lé^rpréfént.  Dans  un  étar 
fi  triAf  Si  fi  affligeant  s  lés  èrprt^s^  des  femmé^ 
(ont  prbportionnellenient  abàiflîès.  lî  n'y  ^  pas* 
même  de  traces  de  ^èttc'paffioti ,  qui  tes  dKp 
tîngue'ônfuitfe  fi  paVtteuiiéremeiît;'en  effet .coiir-| 
me elle^  n'ont  n!  l'envie,  ni  rcfpoir  de  plaire; 
âucQir  0b|et  ne  toume  leur  attention  vers  li' 
Ifarqrc,  '  ,,      .      ,      .  ,'  ^ 

*  Dans  cet  érâf  Je  hfovïètê]  ofi  la  force  eflE^ 
Qolverfellemenf  &  par  abus,.prife  pour  drôir,' 
i  cft  naturèf  de  cfoïré  qde  tbuKcc  qui  parôît* 
avoir  quelque  pri»  eft  ufùrpé  coinme  une  proî* 
|inété  pài-  le  plus  forf  parti:.  Dès' ijuè  les  feor-' 
nés  fonf  regardée^  con^mé'  eâentiéllet  00  ae-^ 
ceflbires  aux  ptalfirs  :d'e]  Jai^ie;*  ceuX  qui  Ij^i^ 
ont  en  Uvii  jéûi/àit  i  lïe 's'o^çdp'enf  qfte  de/ 
moyens  tfen^titèr  avantagé.  L'es'fetoniôS  téok^ 
irn  grand  artîcte  die  côajm^ceâ^anè  plufîeùfs^ 
pattes  du  monde;  &  dans  les  pays  nouvelle-' 
nenc  découverts  d'e  rhémîfphere  ocddental,  les^ 
pères  &  les  p^roclres  par çns  vendent  Id  faveuf^' 
du  fexe  (*).  La  chëAeté  n'*eflf  point  ùnd  vertu^^ 
dans  lés  femmes  ifon^-  màKéèi^des  natioiis  bar* 
hâtes.  Une  pareOle'opinioû  feroit  incompàtibre^ 


D  f9ts,  çk.  4**t 
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avec  le  profit  qu*ui  père  s*attead.à  retirer  de 
fts  enfani  ;  mais  da  monent  qu'une  femtne  de* 
vient  la  propriété  d*un  mari,  celui-ci  efpere  un 
droit  èxdufif  fur  fes  charmes.  On  ne  faifoit 
aucun  cas  de  la  virginité  chez  les  premiers  ha- 
bitans  de  la  Thrace.  Mais  les  femmes  mariées 
(qu'ils  açhetoient  coaime  (Oute  autre  marchaa- 
dife  )  étoient .  févérement  veillées  :  la  conduite 
des»  femmes  non  •  mariées  à  Qtaheiii  eft  extrê« 
mçiroent  llcentieufe;  mais  celle. des*1&poufes  eft 
direâemènt  le.  contraire  (*)«  Les  lydiennes  s*ea«. 
riçmflbient  par  |a  proftitution  i  &  l'on  a  rai« 
fon  de  croire qu*en  Egypte,  cectç  n)aniere d'agir 
ne  faifoit  aucun  tort  à  la  réputation. 
.  L'/idul^ere  étoit  chez  ^eSrGiermains.un  crime 
âui&  rare  que  la  punition  étoit  févere*  L'époufe 
coupable  (  Tes  cheveux  étant  coupés  comme  une 
içarque  dMn&miè)  étoit  chaffée  du  logis  de  Pbom* 
me  qu'elle,  i^vpit  offenfé ,  &  déshabillée  toute 
nue  en  préf(çnce  de  fes  parens  ,  elle  étôit  pour- 
fiiivie  d'unie  manière*,  vindicative  à  travers. le. 
village  par  fop. mari,  &  battju.e sivec  une  févé- 
rnè.  inflexible.  Un  e^em|ile  exirjàordinaire  de 
cbaftcte'ro^fnelqvp,,eû  rapppnjs'.paT:  IJérodotç, 
~  Capdaule  »  roi  de  Lydie  *,  alihoit  Û  paffion-. 
qémenit  foii  époiif^,  qu^  fa  yanjté  ne  fut  poiipt 
fâtisfait|$,  tant  que  fes  charmes , ne  furent  con- 
nus que  de  lui  feu).  Parmi  les  cou'rtifans  de* 
Çaodaiile ,  yei|  trbuvpit  un^  nommé  Gygès  « 
a(ùquel  il  étoit  iort  a.ttfich^^  &  dans  lequel, i(^ 


wmmm 
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«leùoU  une  confiance  fans  bonnes.  Dans  un  en- 
tretien particulier ,  vantant  comme  d^  coutume 
la  beauté  de   foti  époufe,  le  roi  prétendit  que 
Gygès  fie  pouvoit  avoir  une  jufte  idée  fie  fes 
charmes,  vu  que  la  plus  grande  partie  étoit 
voilée  par  les  vâtemea's  ;  &  pour  le' convaincre 
de  la  vérité  de  ce  qu'il  avançoit ,  il  voulut  i 
toute  force  lui  donner  une  démonftration  ocQ'- 
laire,  en  le  faifapt  cachçr  dans  la  chambre' où. 
elle  (e  déshabilloit  pour  fe  mettre  au  lit.  En  vaiii 
Gygés  fit  des  remontrances  fur  Pindifcrétion  de 
fon  maître ,    en  vain  il  lui  etpofa  le  dangef 
probable  d'être  découvert,  &  la  fainreté  alnii 
que  ta  vénération  dans  laquelle  la  modefîie  d\i 
/exe  devoit  être  tenue;  le  rbi  fut  fourd,  8c 
Gygés  y  confentit  Inalgré  lui.  Ce  favori  privi- 
légié ,  fut  conduit  par  fon  maître  (|ans  l'endroit 
fecret ,  d'où  il  contempla  en.  fûi-eté  &  à  loifir 
les  beautés  nues  de  la  reine.   En   fe  retirant 
toutefois  il  fut  apperçu  par  Ta  fouveraine,  qui 
foupçohnai  dans  le  moment  que  le  tour  Venoic 
de  /on  épouv;  mais  elle,  donna  nuTlemenr  fal- 
larme,  ni  ne  manifefta  en  auciine  matiiefe  fon 
indignation.  Le  lendemain  GygésTeçDt'unmef* 
fage  pour  aller  chez  la  reine,  &.ne  ft.dpu- 
tant   en   rien    quelle  devoit   être   la    nature 
de  la  conférence  ^  il  obéit  fur  le  champ.  La, 
rdne  lui  expliqua  en  peu  de  mots'  lé$  raifons 
pour  leiquélles  elle  Fa  voit  mandé,  8c.  fitiitjiàr^ 
lui  offrir  le  choix  ou  de  tuer  CaQdaùIé'&  (i'ob* 
tenir  par-ià  ià  main  /k  la  courpoibe  ,  .OM/dç. 
mourir  luinême.  Celui  qui  m'^tcahie,  dit  elle  r 
&  expofiie  à  Taffi'onr ,  doit  4(ce  fiicrifié  /  eu 


le 
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yo\}%  dcye^  l'être  ,j  pus  qgt  ave«  été  le^i^ 
inoin  de  mon  cié,shoni^e^r.  Ètôniiè  &  çonfondif 
;de  la  hvdïcffe  ,4e  j?  p^ppofo'kifl ,  Gygés  e 
par  toutes  (b'rQs  Âe.' œpyifni^^  ppâibles  .de  caj-^ 
îner  le  coutoiix  de  la'.pr^i^îiffe,;, tirais  ejl^  arpU 
frop'  bien  concerté  foô  plan,,  ptjur  ^rç  ébran- 
lée par  la  rhétorique  He  Gygc».  Élje  lui  donna 
enfin  à  entendre  que  (iwj  refus  étbk  vain*,  & 
que.',  s'il  y  perM^ft  j  H  nc,devqîtJK)int'efpér 
re^  de  li;i  ^chapper*  f-a  yert,u  dé  Oyj;éjf.G^éd3 
jt  ramonr  de  la  vie  ;  à  aitaffijna  foâ  HM^kre  ^  S^ 
obtint  Tempire  ,i!^  h  m^id,  Ap  la  reine^ 

1-   La.fervi^ydfi  S^^  l^abicfiion  Jês.  ïénî^es  (onf 
î  déplorables  che?. les, patjiops)^  quç 

es  céréf^oniesr.(l»  mariage  M  ^9  .plupart  ce 
connftent  que  4ans  des  expreâSiÇins.  &  .(tans  def 
aâiohs  qui  dé(K>tent  reQtie>e.  foumiffipn,  &  ia 
dépendance  fervite.  de  la  feiPt^f  mariée,  & 
fautoruéiibfoltie  du  mari  (*).  Efems  la  NquveUe- 
Zé^atide^  dit  Fori^er^.npiiis, ayons  fpuvem  vu 
ie.pmi?, gar,çons.b?ttfç,  tepr^  c9ereS|^.  en  pr^ 
Tence  de;5  perf «j>  qtu^\  %^  ^vpuïoient  p^  pf^rmêt- 
freati?  inerçs  de  çofri|erlcwrsjei^atis^^t^  iTes 
|eminç$,  çb/cz^ les/oàuptis,  (a^^ 


.  n.  TS^M  .lef  idet  Mûluçqacs,  le  calîpH»  donne  ^ 
l*éppux  cf  t  avis  jiu .  ipomeni  de^  Iji  c^r^mo.nie  dli.  nuf 
tiage  :  .»  Vouî  ne  df^yçz.pas  t9uj|lMir  yotre  ^(^mm^^vec 
»  ime'Uo€é^odav«c.un  couteau jf  mais ,  fi  elle'neTags 
it'dSéît  i^ibr ,  irnehez-U  dan^  une.  chambre,'  fie  châûez- 
>»  là  Wem  at»c' iin  niottchàh'i  »  Fbièè  t  yo^»V*»  1* 
Hi^uvétU^uîAli;  •'  '    ^  "    i^>     "•■'''.'   )    .J.    • 
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feufes  perfonnes  qui  travaillent ,  les  hommes 
s'abandonnant  à  une  tyrannie  &  à  une  indo* 
Jence  commuellés   (*). 

Cette  defcrîpiion  générale  de  Tétat  des  fcm* 
ioes  dans  ces  premkrs  périodes  de  la  foci'été, 
nVft  poîni ,  il  &ut  favoùef ,  fans  quelques  ex- 
ceptions. En  rhooneur  dlfis  ,  qui  avoit  été 
reine  d'Egypte  ,  plufieurs  privilèges  furent  ac- 
cordés aux  femmes  de  ce  pays»  oii  répoufé 
avoit  uo  degré  d'autorité  fur  le  mari  :  Héro- 
dote  nous  aiTure  que  lés  femmes  dirigeoient 
toutes  les  affaires  du  dehors  ,  tandis  que  les 
hommes  rravafiloient  à  fa  maifon  ;  ce  n'étoijt 
point  rhdmme ,  mais  la  femme ,  qui  étoit  obligée 
de  pourvoir  aux  befoins  de  la  famille;  en  un 
mot  les  femmes  à.  beaucoup  d*égards»  paroi^ 
fenr  avoir  changé  les  ufages  &  la  condition  de 
leur  fexe.  Les  Lycîens  portoknt  le  ncnn  de  leurs 
kneres,  &  cotnptoient  leur  généalogie  en  ligne  fé- 
minine. Si  les  femmes  libres  époufoient  des  ef- 
tiaves  ou  des  étrangers ,  leurs  enfai\$  )ôuifloiefit 
des*  privilèges  de  citoyens;'  mais  î!  n'en  étoit 
pas  de  hièine^  fi  unXyçien  époufoit  une  con- 
cubine ou  une  fémn^e  d'un  autre  pays«^ 

Je  Ae  puis  tn'empêcber  de  regarder  de  pa- 
reils etetxiples  comoie  prefque  acciâentels  »  & 


[*)  Anffpte  rapporte  ceci  comme  , une  marque ^cer* 
taine  ée  barbarie  6c  ç7te  un  Ycrs  d'Héfiode,  quî  range 
iine-f^Rtihe  ititxMé  à\x  nbnitbre  des  biens  communs  d'un 
mari.  Les  Juifs  auffi  bien  que  rbonnêce  Hélïode  j'  pii 
toiffeat  D'avoir  plac^  répoUff  '^a^'aprèHa  matA»fl^  ^ 


tj4  L^ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

comme  rheureux  réfultatdes  vertus  fingulieres 
&  des  grandes  qualités  de  certaines  femmes  ; 
tant  ifs  paroiflent  direâement  contraires  au  cours 
ordinaire  des  chofes.  Tacite  rapporte ,  comme 
un  exemple  ex(raordio<iire  d'abârardlflement ,  mêr 
me  audeffous  d'unç  nation  d'efclaves,  qu'une 
des  tribus  germaines  fur  gouvernée  par  une 
femme.  Cette  circonûance  toutefois  n'étbit  point 
unique ,  comme  l'hiflioire  ancienne  de  la  Grande- 
Bretagne^  &  i'autoriré  du  même  hiftorien  l'at- 
teftent.  OrrîGmandui  &  Boadicea,  ileftvrai, 
ne  parurent  que  lorfque  les  Bretons  eurent  fait 
des  progrès  dans  la  civilifation  »  &  elles  fem* 
blent  avoir  éré  excitées  plutôt  par  leur  cou* 
rage  &  leurs  talens  exrrabrdinairés,  &  par  Tin- 
juÀiçe  criante  &  la  cruauté  dés  Romains  ,.  que 
par  les.  ufa^es  &  les  circonftances  des  tems(*). 
Un  voyajfeur  moderne  a  trouvé  une  ^des  na- 
tions Américaines  gouvernée  par  une  reine  ^ 
pour  laquelle  on  avoir  beaucoup  de  refpeâ.  Le 
même  auteur  cite  d*autres  exemptes»  chez  les 
nations. indiennes,  d'honneurs  jiéréditaires  coà* 
férés  à. quelques  femiiies  pour  de  grandes  ac- 
tions'&  des  exploits  héroïques  (^*). 

Les  Faits  précédens  nous  foqrniront  une  fo- 
lution  dé  quelques  phénona.en^s  moraux  «  dont 
on  n*a  pas  encore-donné,  autant  que  je  mè 


(*)  Boadicca  ,daBi  un  difcours  plein  de  feu,  prétend 
^ue  les  Btttons  avoient  jadU  (aitU  gvcKC  (ousUcqa^ 
duîne  des  femmes. 

{**).L«  capitaine  Catfe|^'^^  ,        .        î     i    . 
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rapyile ,  de  rairon  fatisfaifante.  La  chafteté  eft 
faos  doute  une  vertu  trè$*efiimable  &  trè$-re* 
commaodable.,— Mais  pourqtjoî  feroic  •  ell^  ef- 
femielle  au  caraâere  dafit  uo  feie,  &  nof 
dans  l'autre  ?  A  mon  av^  ^  cette  propriété  imar 
ginaire  dans  le  beau-texe ,  qai.eft  réclapiée  par 
les  peuples  non  ctviitfés»  fur  les  principes  du 
droit  de  force  &  d'ufurpatÎQn  »  ie  trouvera  la 
bafe  de  ce  droit  &  de  ce  pouvoir  abfolus  &  no.a 
réciproques ,  que  le  mari  prend  fur  la  perfonne 
&  les  fentimens  de  fa  femme.  La  partie  du  genre- 
huotaio  :  qui  eA  civilifée  &  raifonnable ,  a  une 
idée  plus  parfaite  .de  Vaffeâion  conjugale  «  fon- 
dée (ur  la  réciprocité  &  I  unité  d*ainciur;.  nai^ 
chez  le  vulgaire  »  le  droit  de  propriété  eft  lOiv 
;ours  k  priocip^ie  idée, 

Lorfque  les  femmes  furent  regardées  ceni* 
me  un  article  de  comtnerce,  elles  Revinrent 
pareillemem  un  Objet  de  butin  :  la  plupart  des 
petites  guerres  chez  les  nations  anciennes  pr^ 
vlorent  d'incurfions ,  dont  le  but  étoit  d'ei^keh 
nr  les  femikies.  Dans  les  cérémonies  auptialep 
de  plufieurs  nations  «on  emploie  une  apparence 
de  force  en  «nlevant  la  nouvelle  époufe. 

La  polygansie  eft  :une  conféquen^  néceflaire 
de  cette  propriété  imaginaire.,  D^ns  les  comr 
mensemens  de  la  fociéié,  011  la  paffioa  de  Ta- 
mour  n'eft  point  violente  y  &  où  les  principes 
de  théfaurifer  exiftent'  .à  peipe  ,  la  polyg»i 
mie  n'a  point  lieu  ;  mais  elle  eft  établie-  dans 
les  tems.qm'  fuivent  ..r^c.  elle  eft  la  fuite  du 
défir  illimité  d'accumuler  le^  mpyens  qui  prp* 
curent  le  bonl|e^.:  Pès  que  Tayarice  pareatajlf 
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commença  ,  probablement  alors ,  f amour  paren- 
tal diminua 4*efehivage  de^  femmes  à xet  égard, 
auffi-bien  que  daa$  ifautres  ctrccm^^tiees.  Les 
pères  &  mères  »•  qui  avoieat  uoe  forte  aflfeâtoii 
pour  .leurs  Afe^,  défirereitt  ardemment  de  les 
Voir-  ^e^r«ureme»r  ètibtiès^  &  ayunc  afles*  de 
bîeii  ii«i  les  donnèrent  *pefo^élre  à^des  bommes 
ld*uhe  tbnditk>n)lifêl'ie«fes  qu^ihiJpou^^reiK  të« 
Irir  dans  une  efpece  de  ia}érioo.  Pftùtétremémè 
qu%  pbuvdieht' cooipiofef' avec  de  riches  ma- 
ris. Comme  4d  ^Iy|g;amie  eft  un  monopole  Ui* 
Juftd-  &  tyrafttiiqué  ,  ti  eft  '  pcffiblé  qu'efte  dôt 
fadéfâke^àir^i^rf^de  Hbtrrë,  qui:  g^nérirlèm^enâc 
^pa^bir,' îorft|de  les  bôfHmts  ont^f  t[iielque  |>ro« 
]g4^s-âàtfs  ^  (c\v\\ïhxkm'9  mais  ûi  dérouté  fotate 
ne  peut  dériver  que  de  )a  ^^dicatioii  de  Vér 
vangi^e'.  "  >;  -"^  *   -    *       ■     •     t>- 

Dans  la  'cofrdu^e  même  dM  ÊHifiiies ,  l'unité 
tte  gouvernement  pàroît  fi  eifeiWieMe  pour  l'or- 
dre &  la  tfaaquiittté'  de  la  vte  bumaine,  ifull 
-femble  néiceffaire  qu'one/fVOtiC'pi^édbmineiraflis 
l'un  dès  'partis.  Lerftfu'tttte  qu^^fHon  'ctmcetitt 
tintérér  iroiHiitiBd  ,  Uï}e>>efpéce  d«  àéfiéènce  Si 
de  rerpieft'téft^e  auk  ^^imeordift' mari.  Mais 
^ela  ne  peut  jamafS  auiorifer  6effe;efpece  d'u* 
iurpatîon ,  qél  eft  tricèttiplitibie  avec  le  i>Ofihôur 
perfonndiie  rëpcKtfe.  Aticane  loi  divitie  ou  bti- 
tnaine  ne  petft  nous  *^ef mettre  de  réadre  mal- 
iieureux  notre  fenlblable.  De  tous  4estyrans^ie 
plus  exécrable  &  te  'plitii  à  crâindrei ,  eft  It'  tyran 
domefti(^ue.  Le  tyrtirf  puMk  n'éteâd  fes  ci?uau- 
tés  que  fur  fes  (enrteAîs  6U  fuir  ceux  iqu'il^  [«i 
terirc'  de  -regardisfr  ^otodie-  téti->  le  tyran  dg^ 
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nefiiqne  touroieote,,  par  ,}in«  fp.alignité  partn 
cpliere  à  refpece  humaine, Ja/dpuce  &  intio* 
ceatt  créature,  qui  l'honore  9(    V^dor^p-  &. 
dont,  la  félicité  dépeod  fou  vent  de.  ^0  fouris». 
La  furie  d'un  Néron,  ou  d'unDomiti^eft  d'une 
Q9ture  momentanée ,  &  eft  génécaiem^ot  fatis** 
£iite  de  la  vie  de  l'objet;  mais  le  petit  defpdie; 
perpétue  fa  cruauté ,  fait  fouifirir  une  mort  lente  > 
à  fa  viâime,  &  coinme  le  vautour  de  Promé— 
tliée,  renouvelle  chaque  jour  on  tourment  in? 
fernal 

Dans  Tétât  aâuel  de  la  fodété ,  }e  ne  vois 
4'autre  moyen  ,  pour  que  le  beau  -fexe  puifle* 
échapper  aux  maux  de.  la  tyrannie  domeftique». 
que  de  réfléchir  prudemment  d'ava^cf  dans: 
quelles  mains  il  confie  le  .bonheur  fatui:  de  fa. 
vje,  Saos  préfumer  de  donner  un  fyAémepour' 
la  conduite  des  femmes.,  dans  une  matière  d*une> 
&  grande  importance  pour  dles,  le  peu  d'expé-: 
rlence  que  ï^i  acqjuls  m*a  fuggcré  quelque» 
idées  «qui  peuvent  fervir  à  empêcher  :de$  Uair 
fofls  impropres.,  &  que,  polar  cet  effet, fje  w\ 
putf ,  par  devoir ,  pafler  fous  filence»  ^^  .  '  .\ 
,  S'il  eft  une  occafion  où  l'on  àçàv^xhve-Mn 
tenriont  au  moral. '  auffi  •  ^eo  qu'à  l'humeur^ dut 
parti  avec,  lequel- on  doit^former  une  union  » 
c'efl  lorfqu'il  s'agit  de,  toute  lajouiflance  &fa« 
tisfaâioQ  temporelle.  Aucune  maxime  vulgaire 
ii'eft  devenue,  plus  préjudiciable  au  bonheur  du 
beau- fexe  que  céllç-ci ,  iayoir  qu'i/a  rouétonifà: 
fuit  U  mtilltur  des  marU.  Dans^tous  te  exemples} 
que  je  me  rappelle^  ii  eft. arrivé  direâeméntlei 
contraire  .:  car  «.en  premier  .lieu  ^  fi  :-!&  ttaxi^iti 
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ficielle ,  &  non  le  favotr  folide  &  utile.  Si  .Ie$ 
femmes  favantes  font  (pielquefois  accufées  juf- 
cement  de /pédanterie  &  d*orgueil ,  cela  provient 
purement  de  la  rareté  de  la  circonftince  &  de 
ce  qu'elles  iç  Tentent  fi  élevées  dans  ce  cerclé , 
où  elles  font  forcées  d*agir  :  mais  s'il  y  avoîc 
plus  de  dames  inâruites,  je  fuis  convaincu  qu'il 
y  en  auroit  moins  qui  feroient  accufées  de  pé- 
danterie. Un  des  premiers  écrivains  moraux  du 
fiecle  obferve  que  cVjf  unt  petite  politique  des 
hommfs  foibîes  ,  méchans  &  mal- intentionnés  ,  d€ 
déprécier  le  beau  -  fcxe  ^  &  de  le  repriftnter  comme 
incapable  de  vertu  ràlU  &  (^excellence  folide,  H 
tft  aîfé^  ajoute*t-il,  de  voir  leur  but.  Des  écri- 
vains même  de  grand  nom  parmi  les  libertins, 
ont  tâché  de  confirmer  Ja  dégradation  de  la 
dignité  du  fexe  (*). 

Tout  ce  que  Ton  avance  en  faveur  de  rédu* 
cation  de  notre  fexe  »  peut  s'appliquera  l'autre 
avec  une  force  égale  ou  fupérieure.  Une  bonne 
^ducation  fera  toujours  que  les  femmes  éviter 
ront  fouvent  &  fupporteront  toujours  les  incoa- 
yéniens  de  ia  vie  dorneftique.  Elle  les  rendra 
les  objets  des  défirsdes  hommes  fenfés ,  qui  au 
moins  promettent  plus  de  bonheur  domeftiquey 
dans  le  mariage,  que  l'ignorant  &  le  vulgaire; 
elle  fera  qu'elles  feront  délicates  &  fcrupuleufes 
dans  le  choix  des  livres  &  des  amis  ;  elle  les 
rendra  meilleures  confeilleres ,  meilleures  mè- 
res ,  &  meilleurs  membres  de  la  fociétè  ;  elle 


tel 
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les  empêchera  de  recourir  aux  bagatellef ,  peut« 
être  à  des  amufeoieos  criminels ,  pour  pafler  le 
lems;  ceci  a*eft  point  un  objet  de  peu  de  con« 
i^tteoce^  -puifque  îe  ae  faurois  in*empécher  de 
penfer  qu'une  grande  partie  du  Ubenioage  du 
fiecle  peut  «'attribuer  à  la  négligence  de  rédu« 
cation  du  beau-fexe. 

Mais  K>ute  femme  «e  doit  point  avoir  une 
éducation  recherchée  —  ni  tout  Jiomme  non 
plus.  Mais  quelle  raifon  plaufible  peut-on  allé* 
guer  contre  des  femmes  du  plus  haut  rang  qui 
emploient  leur  rems  &  kur  fortune ,  comme  il 
convient  à  des  êtres  qui  penfenti  Avoue  que 
mon  défir  feroît   de  voir  des  maifons  érigées 
pour  réducatioo  littéraire  des  femmes.  Si  nos 
penfioos  de  filles  font  s^ec  raifon  des  objets  de 
cenfure,  comme  étant  des  théâtres  du  vice  8c 
de  la  folie  »  c*efi  parce  qu'on  ne  leur  y  esfeigne 
rien  que  de  frivole ,  de  vain  ou  de  pernicieux* 
On  dira  peut:  être  que  les  occupations  lit-, 
têraires  empêcheront  trop  de  vaquer  aux  de-, 
voirs  domeftiques  &  aux  foins  du  ménage.  Mais 
ceux-ci  font- ils  Téeilement  les  objets  de  l'édu- 
cation des  femmes  ?  des  frivolités  &  des  baga« 
telles  n^ufurpetit-elles  pas  tout  le  lems  de  leurs 
premières  annéies?  On  n*omoit  jamais  la  mufi« 
que ,  foit  que  la  nature  leur  ait  donné  ou  non 
une  foible  portion  de  goût  pour   cet  art  ,   & 
quoiqu'elles  en  Êiflent  rarementrie  moindrç  ufa- 
ge  dans  la  fuite  ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
s'amufer  une  heure  »   ce  qui  eft  le  feul  b^t 
auquel   elle  peut  répondre  ;   mais  on  regarde 
comme  la  chofe  de  la  moiodre  importance  1  de. 
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kur  apprênt^re  Thtftoire  de  leur  propre  efpece. 
Ut  nature  &  les  fondemens  des  devoirs  de  la 
fôciété ,  &  las  belles ,  utiles  &  fages  maximes 
de  la  morale.  Les  années  qui  font  fouvent  cou* 
Acrées  à  des  genres  inutiles  d'ouvrages  à  l'ai? 
guiHe ,  devFoient  être  empfoyées  à  Téiude  de 
rhidoire  de  la  nature  ^  qui  leur  feroit  d'un  avan« 
tage  bien  plus  confidcrable,  en  ce  qu'elle  délt- 
vreroit  leurs  efprits:  des  préjugés  vulgaires  & 
fupeffiiiieui.  Il  en  coûte  beaucoup  de  peine  & 
d'argent  pour  leur  faire  apprendre  à  parler  mal 
une  langue  étrangère;  Leurs  efpries-  font  gâtés 
&  leur  goût  corrompu*  par  la^  fotrife  des  étram 
gers  fiiperficieli  ,  tandis  que  les  fentimens  no« 
Bles  &  le  favôir  fôiidfe  de  leurs  propres  écri« 
Vains  font  totalement  négligés.  —  En  un  mot , 
que  Ton  enfeigoe  tout  ce  qui  eft*  utile;  que  l'on 
mette  de  côté  toute  branche  d'éducation  moderne 
qui  n'«(l'd'aucun  avatHage  ;  &  je  »e  doute  point 
que  Ift  tofaiité  ou  la  majeure»  panie  du  fyftâme 
dé  rédueatton  n^prouve*  une  entière «révolutioo; 
^Univerfd  maga^inei^ 


A  L  M  A  M  O  L  I  K  .  conte    tartart  ,   traduit  ic 
ranglois, 

Oous  le  regtie  ^c  Genghit ,  conquérant  de  TA- 
fie».  Nouredain ,  'tiégocianrde-  Sainarcandie  ,  s'é- 
toit  rçndu  célèbre  par  fon  extiâe  probité,  8c 
par  retendue  prodigi^fe  de  fon  commercé.  Les? 
Ukar cbandifet  des,  payju les.  plot;  éloignét ,  les  ra^ 
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rétés'de  la  nature,  les  curiofitéf  de  rare,  tout 
ce  i|u'ofi  connoiiToit  d'utiie  6l  de  précieux,  ar- 
riyoit  en  foule  chez  Nooreddin ,  &  fe  hàtoît  de 
remplir  fe»  magafiss.  Les  chemtni  gétnidoienr 
feus  le  potd»  de  tet*  chariots  ;  les  flots  de  i'Oaus 
le  laffoient  à  porter  Tes  banques  ;  la  mer  écoit 
couverte  de- 4s  vailTeaoz,  &  Tair  n'avoit  point 
de  vent  qui  ne  foofRât  pour  Tennchir. 
^  Au  milieu  de  ces  profpéfités ,  Noureddin  fe 
fentit  attaqué  d'ime  tnaladie  de  langueur.  Il  eC^- 
fsya  d'abord  é*y  faire  diveviion  ,  en  s'appli* 
quant  fonement  à  d'autres  objets  ;  puis  il  s'ima- 
gina qu'une  Yxe  douoe  Ôc  voluptueufc  la  diffipe-' 
roit  infenftbleniefir;  laàis  Tentant  que  Ces  forces* 
Âitni&ooient  de  jour  jeit  iour ,  il  eut  peur  enfin  ,: 
&  fe  hita  de  recourir  adx.  médecins  les  plus« 
éciaîrés.  Ces  doâeurs  firent  pleuvoir  chez  lui  les» 
antidotes,  les  élixirs  &  les  reflaurans.  Lee  per-«< 
les  de  rOcéan  furent  diiïoutes ,  les  aromates  d» 
1- Arabie  furent  diftillés  ;  tout  ce  que  la  nakuire  af 
de  plus  puiflant  fut*emp]oyè  pour  fbusnîr  à  fe» 
nerfs  de  nouveaux  efphts,  6i  pour  Tépani^eajnr 
nouveau  baume  dans  fon  fangi  Mais >  tandis  qa^onr 
l^afflufe  de  belles<  promeffes ,  q4i^  Ir  foulée 
par  d^t  lénitifs  ,  qu'on  le  ranime  avec  des^  cor^* 
diaux,le  mal  oonfume-peu-à^peirles  parties»  ne»» 
hles;  8c  le  malade,  indigné-»  s'apperçoit  enfin 

Îue  la  fanté  ne  s^achete  point  au  prix»  de  I'on 
iientèt  les  médedos  Tabandonner-enr,  Tes  »mis 
le'  négligèrent  »  6i  il  ianguiffott  dans  fon  lit ,  fe 
promettant  toujours  de  vivre,  parce qo-il  ne  pou» 
l^oit  fe  réfoudre  à»  mourir.     ''  ..    . 

Enfin  ,  après  «ne  nuit  pafEèe  dans  le  trouble 
&  l'accablement ,  NoureddinAfie^  appeirler  Aima»> 
ineUn  ,  ion  fils-  unique  •;  di  infant  Agne  aux  eff 
<laves  de  fe  reciier^  iMui  parla  ei»<esi  termssc 
•  Voia  dnaa^toB  pern;,.â^mon:  fils  i  un  exfcni» 

L  %■ 
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99  pie  frappant  de  la  fotbleffe  ^e  rhoaame  ,  & 
»  f ette  en  même  tems  un  regard  (iur  le  pajTé* . 
I»  il  n'y  a  pas  long-tems  que  ta  m'as  vo  paiir; 
79  Tant  6c  heureux.  Mon  TÎfage  avoir  la  fraîcheur 
99  de  la   rofe.  J'étois  fort  comme  le  cèdre  des 
99  montagnes.  Le  commerce  âc  Içs  arts  fe  réjouif- . 
»  foient  à  l'ombre  de  mes  rameaux ,  &  les  peu- . 
99  pies  de  l'Afie  s'abreuvoient  de  la  rofée  de  mes . 
»  feuilles.  L'envie  m'a  vu ,  &  elle  a  dit  en  gé- 
•>  miCTant  :  Hélas  i  les  racines  pénètrent  jufqu'au 
99  centre  de  la  terre;  il  eft  arrofé  des  eaux  de 
)>  rOxus ,  &  il  étend  au  loin  fes  branches  fuper- 
i>  bes,  ians  craindre  la  fureur  des  vents*  Appuyée 
I»  fur  le  tronc,  la  prudence  veille  au  pied  de 
}>  Tarbre ,  tandis  que  la  profpérité  voltige  gaie- 
M  ment  fur  la  cime.  V^ilà ,  mon  fils ,  ce    que 
»  î  etois  :  vois  ce  que  je  fuis  aujourd'hui  :  ua 
w  arbre  abattu  ,  flétri ,  defTéché;  vois  ,  dis- je  » 
M  &  réfléchis.  J*ai  trafiqué,  j'ai  gagné  beaucoup» 
99  &  beaucoup  dépenfé.  J'habite  une  belle  mat* 
w.  fon  ;  j'ai  une  table  fplendide  ,   un  nombreux 
»  domefiique,  &  je  ne  montre  pourtant  que  4a 
n  moindre  partie  dé  mes  richefTes.  La  crainte 
9  d'irriter  l'envie  &  de  tenter  la  rapacité  m'a  fait 
»  réfoudre  à  entafler  le  réfte  dans  des  tours  »  à 
»  l'enfouir  dans  des  cavernes,  à  le  cacher,  en 
19  un  mot,  dans  les  dépôts  fecrets  que  cet  écrîf 
)>  te  fera  connoître.  Hélas  !  je  me  propofois  de 
»  renoncer  au  commerce  dans  dit  mois  an  plus 
»  tard ,  &  de  faire  pafTer  mes  rlcheiTes  dans  un 
s>  pays  moins  dangereux.  Là  ,  j'aurois  donné  fepc 
99  ans  aux  àmufetnens»  aux  fêtes,  aux  plaifirs>( 
$9  puis  j'aurois  conlacré  le  refle  de  mes  jours  à 
ti.  U  foiitude  &   aux  auflérités.  Vains  projets  ! 
f)  la  main  de  la  mort  m'a  faifi ,  un  froid   &tal 
n  (e  glifle  dans  mes  veines ,  &  je  fens  qu'il  fiaut 
ff  quitter  lé  fruit,  de  tapt  iç  trarsux.  C'eft  à 
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•  Il  toi  9  mon  fils,  d'en  iouir  avec  fageffe.  •  •« 
»  Héias  \  ton  père  n'en  jouira  plus.  <«  L'idée  dff 
perdre  fes  tréfors  afféâa  Noureddin  fi  vivement, 
qu'il  tomba  en  convulfion ,  le  délire  furvînt ,  8c 
bientôt  après  le  malade  expira. 

Almamolin  fentit^  comme  il  le  dut,  la  perter 
d'un  père  qu'il  aîmoit  tendrement.  Accablé  d'une 
douleur  refpeâable,  il  refta  pendant  deux  heuret 
immobile  (ur  un  fiege  ,  fans  ouvrir  feulement  le 
papier  qu'il  tenoit  dans  fa  main«  Il  fe  retira  en* 
fin  dans  fa  chambre ,  prêt  à  fuccomber  à  fon  aC- 
fliôion,  &  ce  fut  là  qu'il  lut  l'inventaire  de  fet 
nouvelles  richefles.  Cette  leâure  eiluya  les  lar- 
mes de  l'orphelin ,  elle  épanouit  fon  coeur  ,  &  il 
€ut  l'efprit  affez  libre  pour  ordonner  lui-même 
la  pompe  funèbre  de  fon  père..  Il  y  mit  une  ma- 
gnificence modefte,  convenable  tout-à*la-foi$  à 
la  fortune  immenfe  du  défunt ,  &  au  rang  mé- 
diocre qu'il  avoît  eu  dans  la  fociété.  Il  employa 
les  deux  nuits  fui  vantes  i  vifiter  la  tour  oc  les 

•  caves  du  tréfor ,  &  ce  qu'il  y  vit  de  richefles  fur« 
pafla  tout  ce  qu'il  en  avoit  imaginé. 

£levé  félon  les  principes  d'une  économie  fé- 
▼ère ,   Almamolin  avoit  regardé  d'ua  œil  jaloux 
.  le  luxe  &  les  dépenfes  de»  jeunes  gens  de  fon 
âge.  Il  crut  qu'il  ne  tenoit  plus  qu'à  lui   d'être 
heureux  ,   puifqu'il  pouvoir   fe  donner  tant  de 
belles  chofes  qu'on   lui  avoit  refufées  ;  fi&   là* 
chant  la  bride  à  les  défirs ,  il  fe  promit  de  jouir 
fans  ménagement  de  tout  ce  qu^il  avoit  défiré* 
Il  fe  hâta  donc  de  prendre  un  équipage  magni- 
fique ;  Ja  broderie  brilla  fur  Jes  cafaques  de  fes 
e/claves  ;  Tor  fut  prodigué  fur  les  harnois  de  fes 
chevaux  9  &  il  ne  paroifloit  point  en  public  fans 
répandre  dans  les  rues  une  pluie  d'argent.  Mais  g 
tandis  que  fon  orgueil  fe  repaiiToit  des  acclama- 
tions publiques f  les  grands  frémifToient  d'indh' 
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giiation  ,  les  fnînî{!tcs  médîtoient  fa  rorne ,  &  f es 
chefs  de  la  inHice  in.<^açoient  de  le  faire  met* 
ire  en  pièces.  Effrayé  -de  l'orage  qui  fe  formoit , 
i]  parot  derant  fesennemîsavedarbbe  de  deujl, 
&  il  pe  pjirvim  à  lesappaifer  qu'àforce  depré* 
fens  &  de  bafiefTes.  ^ 

Cette  dîfgrace  le  fit  fo.ngcr  à  fe  faire  un  aji- 
pQÎ  en  fe  manant  dans  une  maifon  fouveraînce. 
Il  parcourut  les  cours  «  de  Tartarxe ,  offrant  à 
qui  voudroit  Itli  donner  une  princeife  ,  plus^'br 
u'il  it'en  falloit  pour  acheter  un  royaume;  mais 
"a  demande  &  (es  préfeqs  furent  rejettes  pat- 
tout  avec  mépris.  Une  princeffe  d'Aflracan  d^* 
gna  pourtant  l'admettre  en  fa  prèfence.  Elle  le 
reçut  aflife  fur  un  trône  ,  vêtue  du  mantei^ 
royài  ,  &  toute  refplendtiTante  du  feu  de  fes 
diamans.  Ses  yeux  commandoient  le  refpeft  «  (Se 
la  majefté  févere  régnoit  fur  ftfn  from.  Alota^ 
molîn  s'avance  ;  il  pâlit ,  il  fe  dééondertjs  ,  fit 
Faltiere  pnncèffe  voit  foii  trouble  fans  pitié. 
f>  Quelle  lâcheté  ,  dit-elle ,  6c  quelle  infcdenclM 
w  II  veut  fe  faire  des  droits  à  ma  foumîffion  , 
»  &  d'un  cottp-4'tsil  je  le  fais  trembler!  Va« 
ti  miférable  ,  goûte ,  dams  rd.fttématton  de  téii 
n  Opulence,  un  b<)nheur  digne  de  tor  :  fois  ii<- 
37  che  ;  tu  n'es  pas  fait  pour  être  grand.  * 

Almamolin,  profitant  dé  cett^  leçon,  feborn* 
déformais  aux  plaifirs  tranquilles  d'un  riche  par- 
ticulier. Il  bâtit  un  palais  ,  il  planta  des  jardins  , 
il  fe  plut  à  changer  autour  de  lui  la  face  de 
la  terre.  Les  forets  furent  trahfportées ,  les  mon* 
tàgnes  applaniesy*  les  bornes  de  l'horizon  reca- 
lées au  loin.  Il  fit  fourdre  des  fontaines  au  font* 
met  des  tours  ,  &  força  les  rivières  à  couler  dahs 
de  nouveaux  canaux. 

Ces  occupations ,  qui  Tamuftrent  d'abord,  lîe 
le  défendirent  pas  long  «•tcms  contré  i*enfiui,  Bietl- 
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iV  W  ne  femu  plu^  le  -  parfum  de  Tes  ileurs ,  ni 
k  fraîcheur  de  leç  aUées ,  ni  le  murmure  de  fei 
fuiffeaut.  Nouveau  projet.  Il  acheté  de  e^andes 
4erfe«  en  différentes  ptoviacef ,  &  il  bâtit  dee 
ffiaîfoiis  de  plalfance ,  donnant*  à  chacune  tot# 
Jes  agrémens  convenables  à  la  faifon  xHix  il  fe 
4>ropofe  de  Thabiter.  Le  changement  da  lien  ré^ 
▼eilla  on  peu  fa  fendbîlité;  inai€  les  cbarsiet 
de  ces  nouvelles  deineures  paiïerent  bien  vite» 
Almamolin  fentoit  (on  cœur  vuide  de  bonheur.^ 
&  pVein  de  4eûrs  inquiets ,  qui ,  faute  d'objeu 
extérieurs  ,  rentroieot  en  dedans ,  &  dé?ofoieiiC 
ce  cœur  infortuné. 

Il  retourna  donc  à  Satnarcanée^  &  H  ^onvrk 
^a  porte  à  ces  hommes  frivoles  <]m  n'ont  d'an-' 
4re  emploi  que  de  chercher  le  plaifîr.  ^e  fut 
pour  eux  qu'il  couvrit  fa  table  de  mets  délicats^ 
^ue  réHte<dei  vins  pétilla  dans  des  coupes  d*or  ^ 
<&  que  des  lampes  de  cryilal  ^exhalèrent  les  plue 
«ares  parfums.  Le  (on  du  luth  ÔL  la  voiy  da 
«luficien  -ohaflai.nt^  bien  loin  la  «tri(le(fe«  -Ch»- 
ftjae  înftant  amenoit  une  fonte  de  plaifirs,  &  ie 
jour  ^finifibic  xionune  il  a  voit  ^omnienoé.,  da^ 
Jei  ffiftins ,  dons  ^es  danfes ,  dans  tous  les  e<n- 
jporsemens  de  la  joie.  A)  ipamolm  s'écria  :  »  Enfin  ; 
m  i'ai  trouvé  le  véritable  u(àge  des  richefTes^  te 
^  VIS  t^ans  une  (bciété  oh  ma  foruine  eft  vue 
*49  fans  envie  ;  où  je  goûte  tout-i-U-fois  le  bon- 
7>  heur  d'un  prince  aimé  de  fen  peuple  »  &  4si 
n  tranquillité  d'un  citoyen  obfcar.  Heureux  Al- 
»  mamolin  !  on  s'empreiïe  à  contribuer  à  tes 
Il  plaifirs ,  &  c'eft  de  toi  qu'on  attend  les  iteos^ 
V  Que  pourrois^tu  crjûndrej  Tu  ne  v«is  autour. 
9  de  toi  que  des  amis,  m 

Almamolin  fe  livroit  un  jour  à  ces  doucee 
fiéveries,  en  contemplant  la  )oyeufe  aflembléc 
^tti  fe  régaloit  i  fe$  dépens  ;  mats  il  fut  défa-/ 
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gréaUement  interrompu  par  un  officier  de  |ttf- 
tice  Gtti  vint  lui  iignifier  en  forme  légale ,  un.  or- 
dre ae  comparottre  au  pied  du  trône.  Les  con- 
vives reilerent ,  d'aboro ,  immobiles  d'écomie- 
ment  ;,puis  ils  défilèrent  Tun  après  Pautre  ,  8c 
Almamolin  fut  emmené  fans  que  de  tant  d'amis 
il  s'en  trouvait  un  feul  qui  voulut  ouvrir  la  bou^ 
che  en  fa  faveur»  Il  trouva  au  palais  un  de  (es 
courtifans  les  plus  affidus ,  qui ,  dans  l'efpéranctt 
de  profiter  de  la  confifcation  de  fes  biens  y  l'ac- 
«ufQÎt  devant  l'empereur  d'un  complot  contre 
Fétat.  L'infortuné  Almamolin  fe  vojroit  fans  av(»- 
cat  &  fans  prote6leur  ;  mais  l'innocence  &  la 
vérité  lui  en  tinrent  lieu ,  ti  le  juftifierent  fan» 
peine.  L'empereur  le  fit  reconduire  honorable- 
ment dans  fa  maifpn ,  &  condamna  fon  calon»- 
BÎateur  à  périr  dans  un  cachot. 

Almamolin  vit  alors  avec  quelle  imprudence 
il  a  voit  compté  fur  l'attachement  jSc  la  probité^ 
de  ces  âmes  viles  qui  facrifient  tout  au.  plaifir 
des  fens.  Dégoûté  de  fes  expériences  «  las  de 
'  chercher  en  vain  lé  bonheur ,  il  alla  confulter  uir 
£ige  qui  9  après  avoir  voyagé  pour  s'inftruire , 
s'étoit  fixé  dans  use  petite  habitation  fur  les 
bords  de  l'Oxus.  Là  ,  ce  philofophe,,  dégage 
des  foins  vulgaires ,  ne  voyoit  d'autres  hommes 
<[ae  ceux  qui  venoient  demander  fes^  confeils;  ' 
19  Mon  frère,  dit- il  à  Almamolin  ,  les  vaines  ei^ 
»  pérances  &  les  apparences  trontpeufes  fe  font 
»  jouées  miférïiblement  de  ta  raifon.  En  défi-^ 
m-  rant  de  bonne-heure  les  richeiles ,  tu  t'es  ac- 
si  coutume  à  y  fiiippofer  une  valeur  que  la  nac 
i>  ture  n'y  a  point  mife.  Tu  as  toujours  at» 
M  tendu  d'elles  ce  que  tu  vois  enfin  qu'elles  ne 
m  peuvent  donner.  Donneroient -elles  la  fagelTe,. 
f>  elles  qui  ,  à  ton  entrée  dans  le  monde ,  te 
•  firent  acheter  fi,  cher  de»  acclamations-  frîvor 
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a  \é5  &  dangereufes  ?  Donoeroient-elles  le  cou« 
ji  rage  &  la  grandeur  d'ame  ?  Je  le  demande 
f>  à  celui  qui  craignit  un  être  qiïe  la  nature  lui 
p  a  tout  au  plus  égalé  ;  à  celui  au 'on  vit ,  à 
»  Aftratan ,  trembler  devant  une  femme.  Peu- 
»  yent-elles  nous  procurer  des  plaîftrl  réels  & 
n  durables  ?  Juges  -  en  par  ces  palais  ,  par  ces 
9  jardins  délicieux  d'oii  Tefinal  t*a  fi-tôt  chalTé, 
9>  Fourniflent-elles  enfin  un  moyen  toujours  itr 
»  de  fe  faire  des  amis?  Tu  peux  le  dire  mieux 
»  que  perfonne ,  toi  que  tous  les  tiens  viennent 
M  d'abandouner  fi  lâchement.  Ne  penfe  pas  pour- 
n  tant  que  les  richeffes  foient  inutiles  :  il  efti 
»  des  ufages  auxquels  un  homme  raifonoable  fe 
»  plait  à  les  appliquer.  Diftribuées  figement 
»  aux  malheureux ,  elles  calment  les  douleurs 
»  de  la  maladie  ,  &  les  tourinens  de  Tinquiétudc. 
I)  £iles  fauvent  Tinnocedce  opprimée  ;  elles  ra« 
tt  RÎroent  la  foiblefle  prête  à  (ticcomber  fous  le 
»  poids  de  la  mifere.  Voilà  le  noble  emploi  que 
i>  tu  peux  faire  de  tes  tréfors  »  &  c*eft-U  que 
n  tu  trouveras  le  feul  bonheur  qui  convienne  à^ 
n  la  vie  préfente,  ]fi  veux  dire  la  faveur  de 
tf  rêtre  fupréme  ,  &  l'efpoir  des  {écqmpenfes 
«  futures.  «  (The  Rambjer^  v»L  j,  It^.  ixo.}' 

Far  fiu  M^  Vahhi  Bt  a  HCBX  ri- 
{^  Journal  encyclopidijut.^ 
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.  Ï^KSTOZRl    M^tltOLOGlQUI    Dt    LA    WVt  (^)» 

Ve/iêranda  iw» , 
^ét  das  fomniu  mi/tris  m^rtaiihut» 

X-iES  Grecs  &  les  Romains  qui  regardèrent 
U  jour  comme  uo  dieu  ,  ne  iaiflerem  pas  la 
ttuit  £ins  la  déifier  »  &  lui  élever  des  aurels. 
Son  obfcurité  fi1encieii<e i le  calme  qQ*eiie répand 
^ans  le  coeur  de  Thomme  en  M  àtàm  là  vtte 
des  objets  de  fes  paffions ,  les  réflexions  utiles 
qu^élIe  fait  nattre  »  le  ret>os  majeftueux  &  pro- 

'  fond  oh  elle  plonge  la  nature ,  firent  établir  en 
•fon  honneur  le  cuite  le  plus  religieux.  Ceft 
avec  la  nuit  que  Tame  n'puve  fa  liberté  &  que 
la  penGie  «'éveille^  Ccfi  dans  les  ténèbres  qve 
Thômmc  limide  &  Aiperftitieux  eft  agité,  que 
%oM  TeffiiBÎe  <e  lui  parott  extraordinaire.  L*in- 
leinv  des  ^(nfs ,  la  chute  de  la  pierre  qui  fe 

^  détàchV  tin  Tocher ,  lé  murmure  d'un  ruiffeafù, 
fuffifeot.povr  Je'rettptir  d'épouvante,  le  faire 
tomber  à  genoux  &  reconnottre  dans  la  nuit 
tiné  iivinité  puiffarire.  Cef)  alors  qu*une-ima« 
gination  aâive  enfante  mille  fantômes  tfFrayaift, 
&  qu'auffi-tôt  elle  crée  des  dieux  proteôeuis 
qui  la  raffurent  ^    , 

tiéfiod€  met  h  ntiit  au  nombre  des  Titans  qui 


\*)  Ce  moreeâti  eA  extrait  d'an  ouvrage  nanttftrili 
fftf  ht  mytholo^e^ 
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fareni  «Aorès  long  -  tems  avant  le  fiedé  de  fo* 

'piter,  oii  Ton  coaiifietiça  à  rendre  un  culte  aux 

Kéros.  Cette   théogonie   venoit  dei  Egyptiens 

t|u'i  faifeîent  ée  la   nuit-  le  principe  de  toutef 

chofes  &  c|tn  la  nommoient  Athyr,  Let  Coph- 

tes  de  nos  jours  la  nomment  encore  Athor,  Or-' 

phée,  au  retour  d*Egypte,  •furnomma  la  nuîc 

la  mère  des  liommes  &  des  dieux  :  «•  Lorfqum 

■9  tCy  avott  encore  ni  terre,  ni  air,  ni  cieux^ 

w  dit  le  poète  Ariflophatie  dans  fa  ComéMt  dts 

^  Qtftaux ,  la  nuit  étendant  fes  vaftes  aiies ,  dé- 

9  pofa  un  œuf  dans  le  fein  de  t*£rebe ,  d*o«i 

•n  fortit  TAraour  revêtu  d'ailes  dorées  (fut  a  fé- 

«  condé  la  nature.   Ceft   ce   dieu   qui  ayant 

«  mélangé  les  éléinens  a  formé  les  cieuv,  te 

•9  terre  &  jufqu'aux  immortels.  «  La  nuit  eut 

«ncore  de  l'Erebe  une  foule  d*autref  dieux  qui 

{)euplereot  les  enfers. 

les  uns  plaçoient  fon  empire  en  Italie ,  dans 
le  pays  des  Cimmériens  ,  dont  le  nom ,  fuiviftt 
Sochard-,  venoit  du  pliénicîen  Cimmir  ^  téné- 
'breux^  les  autres^  dans  4es  «régions  occidenra* 
les  &  loin  des  limites  de  ^univers  connu ,  qui 
••finiffoit  atnc  colonnes  d*Herciile.  Ces  derniers 
crurent  que  TEfpagne  nommée  alors  Hefpirîi  ^ 
la  contrée  d«i  4bir  ,  évM  le  fëjour  ordinaire 
de  la  nuit. 

Les  Romains  adoptèrent  «cette  idée.  C^éioh 
<près  du  détrok  de  Gibraltar  ,  fuivanr  eux ,  que 
ie  foleil  -éteignoit  fon  âarerbeau;  &  Poffidonius 
ie  livrant  à  fes  vifions  ordinaires ,  difoit ,  au  rap- 
port de  'Strabon  ,  qu\>n  enrendoit  do  rivage 
iprès  d«  Caâix ,  le  -frémifiement  des  ondes ,  Icrf- 
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que  Taftre  du  jour  y  éteignoit  fon  flambeau^ 

La  nuit  étendoit  fes  voiles  depuis  ce  liei» 
jufques  fur  le  Tarure.  Ceft-Ià  cju'elle  en  re-: 
doubloit  robfcurité.  i>  G'eft-  en  ce  lieu  ci  dir 
Héfiode  n  que  les  Titans  font  plongés  dans  des- 
»  ténèbres  profondes ,  triftts  demeure»  éloignée 
N'  du  réjour  des  mortels ,  &  d*ou?  ils  ne  peu- 
I»  vent  fortir ,  chaos  tmmenre  que  les  dieux- 
»  aiéoies  ont  ea  horreur  T.».  Ceft-Ia^  qu€  la- 
»  nuit  eft  fouveraine ,  &  qu'elle  paffe  par  uae~ 
»■  porte  de  fer,  pour  conduire  aux  habitans  ic 
»'  la  ter  re  le  iboimeil  frère  de  l^  mort.  « 

Chez,  les  Grecs  &  les  Romains  on  immoloir 
à^la  nu»  des  brebis  noires.  Ceft  un  pareil  ia- 
criftce  qu'Eaée  lutioflErlt  avant  de  pénétrer  dans 
les  enfers.  Les  Latins  lui  avoient  donné  le  noor 
de  nuit»  nox  à  hoctndo ^At  fon  inihience  nui- 
£ble ,  foit  parce  qu'elle  caufe  (ouvenc  des  m^* 
kdies  à  ceux  qui ,  fans  abri»  font  expofés  à  rba«- 
Biidité  qu'elle  répand  fur  la^  terre  ^  foit  paroe^ 
.que  les-  malheureux  fentent  leurs  peines  av«c 
plus  d'amertume V  torique  fp»  obficuriié  couvre- 
rhéoiifphere. 

La  plupart  des  p^iples-  dTtalie  regardoieat  far- 
cuit  comme  une  déedfe  ;•  mais  les-  habitans  de 
Bi^fce  *ei)  avoiem  Eût  un  dieu,  nommé  ^oc« 
tuUus  ;.  &  on  a  trouvé  parmi  eux  pluGeurs  mo« 
oumens  qui  lut  étoîenr  particulièrement  confa- 
crés.  La  clîouette  qu'on  voit  à  fes  pieds,  le 
Hambeau  renversé  qu'il  s'efforce  d!éteindre,  an- 
noncent le  dieu  de»  ténèbres  &  l'ennemi  du 
Jour.  Ceft  ain(r  qu^on  Ta  vu  repréfenté  fur 
;uae  ftatue  qu'on  a  découverte  i  Breft, 
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.  De  même  les  Grecs  ont  figuré  la*  nuit  pat 
Vflç  femme,  tenant  d'une  main  un  voile* noir 
fui  voltige  y  &  de  l'autre  un  flambeau  dont  la 
Âmme  tournée  vers  la  terre  eft  prête  à  s'éva- 
nouir. Quelquefois  ils  la  phcerent  fur  un  chac 
traiaé  par  deux  chevaux  noirs  ou  deux  hibquxJ 

Les  Romains  ne  donnoient  pas  de  char  à  la 
jiait;  ils  la  repréfentoient  plutôt  oîfive  &  en- 
dormie. Quelquefois  ils  Jui  donnoient  comme 
les  Grecs  ^  un  grand  voile  que  le  vent  agite. 
Elle  dirige  alors  (a  roufe  vers  Toccidenr  ;  mai» 
fà  téie  eft.  tournée  vers  l'orient ,  Si  elle  fem« 
ble  appelles  le»  nuages  qui  la  fuivent  pour  leur 
ordonner  de  couvrir  les  lieux  que  le  foleil  vieni 
de  quitter.  Sur  quelques  monumens  »  on  voit 
idevaot' cette  déefle  un  jeune  enfant  qui  tient 
un  âambeau  ;  c'eft  le  crépufcule  du  foir. 

Les  peuples  d'Italie  donnèrent  à  la  nuit  dit 
ailes  comme  à  la  yiâoire  ,  pour  exprimer  la 
rapidité  de  fa^  cour fe  ^  &  combien  elle  adoucit 
pour  peu  de  tems  les  fatigues  &  les-  peines  de 
k  journée.  Le  gracieux  Albane  l'a  peinte  ailée, 
dans  la  galerie  Vtrofpu 

Le  coq  lui  étoit  immolé ,  parce  que  les  chants 
de  cet  oifeau  troubloient  fon  fiience  ;  &  on 
lui  avoit  coofacré  le  hibou  qui  ne  chérit  que 
ks  ténèbres. 

Une  fardoine  du  cabinet  du  vicomte  de  Mor« 
peth  à  Londres ,  gravée  pat  l'aaciei}  fculpteuF 
Alexandre ,  offroit  la  nuit  endormie  &  prefque 
fiue.  Ses  cheveux  étoient  épars ,  &  elle  tenoit 
un  voile  léger  qui  couvroir  négligemment  fou 
iein.  Une  l^ure  rapportée  par  Maffei  »  reprép 
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'fente;  la  déttk  qu!  tient  des  deux  mains  le  voile 
«qui  voltige  au-deïïus  de  fa  tête ,  &  qui  eft  fur^ 
monté  par  trois  étoiles. 

Sur  un  jafpe  fanguin  du' cabinet  du  Toi ,  lé 
fliéoie  déefle  paroît  les  cheveux  épars ,  &  tenant 
dans  chaque  main  de$  bouquets  de  pavots  ;  uii 
vieillard  ,  un  jeune  homme  &  une  femme  la 
fui  vent  ,  &  paroilTeot  céder  au  fommeîi.  Le 
P.  Tournemine  a  prétendu  que  cette  figure  éroît 
l'emblème  de  FauÂine  ,  qui  cache  fes  défordres 
è  MarcAurele,  &  qui  endort  cet  époux  cré« 
dule.  N*eft*ce  pas  cbercher  une  explication  trop 
ingénieufe  à  laiimple  repréfentation  deTinfluence 
du  fommeil  &  de  la  nuit  (ur  les  mortels? 

Rhécus ,  célèbre  flulpteur  de  Samos ,  -fit  pour 
les  Ephéfiens  une  Aaïue  de  la  nuit  en  argile 
tioire ,  ce  qui  fa  fit  furnommer  kr  ftarue  téné* 
treufe  :  c*eft  le  même  arttfte  qui  fut  employer 
le  premier  l'argile  pour  en  modeler  les_objet^ 

Michel  Ange  a  fculpté  la  même  déeiTe  à  Flo- 
rence ,  ainfi  que  le  jour  &  l'aurore  ;  mais  la 
ilatué  de  la  nuit  a  fur  -  tout  paru  un  chef» 
d'œuvre. 

Cette  déeffe  eft  peinre  dans  un  manufcrit  de 
la  bibliothèque  du  roi ,  avec  fes  attributs  ordi- 
naires ,  Un  voile  c»bfcur  &  un  flambeau  renverfè. 
ILouis  Dorigni  Ta  repréfentée  i  Véronne ,  ainfi 
qu*à  Venife ,  dans  un  tableau  précieux  qui  orne 
le  palais  Zucchéro.  On  y  voit  l'aurore  précé^ 
'dée  des  vents  qui  diaffent  la  nuit  &  les  fantA* 
mes  dont  elle  eft  la  mère. 

Ceft  au  milieu  d'un  grand  «ombre  d'étoiles, 
<i|ue  Taddéc'Zucciiéro ,  peiaire  «élebre  »  oé  daai» 
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le  doché  cTUrbifi  ,  a  rtprèienté  cetie  divinité 
daas  le  cbâresiu  dé^CapraroUes»  qui  appartenoit 
au  cardinal  Farnefc.  De  même  Bon-Boulognt^ 
dans  le  plaf^Hid  de  lafalle  de  l'ancienne  coné* 
dîe  fran^ire ,  Fa  peinte  avec  un  manteau  par- 
ieiiié:d*éf€Hles  ,  &  qui  hiîr  Téclat  que  répand 
autour  de  foi  Apollon  eu  le  foleîl. 

Rubens,  dont  le' nom  feul  annonce  unecoti- 
cbe  6ere  &  fublîne,  a  figuré  la  nuit  par  une 
femne  qui  a  des  ailes  de  chauve-fouris,  &  Utt 
grand  manteau  noir  «  parfemé  d'étoiles.  Halle , 
'  de  l'académie  dé  peinture ,  l«i  a  donné  de  pt« 
reits  aMribuM  ;  Mrgnard  ,  dans  le  plafond  de 
l'alcove  de  la  chambre  du  roi»  Ta  peinte  avec 
«io  aianreau  bleu,  de  grandes  aties  &  une  cou- 
ronae  de  pavota  !  enfin  au  fallon  de  1763  » 
'  AL  de  la  Grenée -offrit  la  nuit  entourée  de  vé- 
temens  foBilires ,  &  fuyittt  devant  l'aurore  & 
Nr  îoar. 

Far  M.  t>e  tAMùinu^ii  LyM. 

(  Journal  dé  t<yon  ,  «11  annonas  &  variétés 
littéraires  ,  &c  • 


TllAlt     ItlSTORIQUt. 
'  Ontî^iitM  du  R'Oi^aoiT. 


A, 


• 


ircityKEMsifT  ré^fe  jeûnoitla  vtlfle 
des  Rois  ;  noua  trouvâme»  qu?il  étoit  plus'  com- 
ttode  de  Arîre  bonne- Chftre ,  &  l'on  -  fit  bonne 
«hère.  Pour  s'en  l»en  .acquitter  »  où  s'avffe  d^é*; 
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.   Kre  un  roi  >  qui  eût  pour  trône  uae  tabîe ,-  h 

■^  bouteille  pour  fceptre  ,  &  pour  fujets  des  coa« 

.  vives ,  à  rimitatton  des  Romains  qui  élifoient 

un  roi  du  fefttn  ,  au  gré  duquel  il  falIcHt  boire. 

Nos  pères  procédoieni  à  cette  éleâion  avec*plus 

de  gahé  &  plus  de  eéréoionial  que  nous  >  après 

avoir  coupé  le  gâteau  en  autant  de  parts  qu^il 

y  avoir  de  convives,  ofl  fiifoit  gliâer  un  petit 

enfant  fous  la  table ,  pour  nommer,  à  mefore 

f  qtiè  l'on  ttroit  un  morceau  de  gâteau ,  la  per« 

,  fonne  i  qui  il  fàlloit  l'adjuger.   Le  ciel  n'étott 

.  pas  oublié  dans  cette  diftribution ,  &  le  Pere« 

•  Eternel  avoit  part  au  gâteau  ;•  mats  c'étoit  uir 

mendiant  qui  en  mangeoit  pour  dieu.  Celui  à 

qui  la  fève  tomboit  en  partage,  étoit  proclamé 

^foi;6^€e  fait ,  dit  Pafquter  ,.  {^Pafqultr^  reck^r^ 

c,  4,)  on  fe  dibordt  à  hoirt ,  nuutgèr  &  danftr  ^ 

U'ftftiv'ué  de  U  journù  4e  veut  aihfi.  Quand  le 

roi  buvoit ,  on  étoit.  bien  plus  ponâuel  qipe 

nous  ne*  le  fea»me»  à  crier  le  roi  Mt  ;  00  n*y 

manquoit  pas  impunément;  il  fàlloit  ou  payer 

Timeadé  ,  ou  &f  Voii"  barbouiller  le  vifage  avec 

de  l'encre. 

Depuis  le  fceptre  îufqu'à  la  Itouteti^e  ,,  |Qot 

le  monde  fait  les  réjOuilTances  des  Rois  :\oa 

créoit  jadis  .à  la  cour  de^Frapce  ,  la^  veiHe  de 

V  Epiphanie  i  au  feuper,  une  rèîne  de  Ma  fève; 

-&  le  lendemain  le  roi  la  menoit  à  la  meffe.  Le 

jour  des  Rois  ,  eft  -  il  écrit  dans  le  journal  de 

:  Henri  III  {rEmie,)  U  demoiftiU  de ,  Phns , 

.  reine  de  la  five  ,  par  le  roi  4^ fif périment  èra^  « 

:  frifé  &  goudrormi  %  fut  menée  a§  Mteau  du  Lûft" 

^ffe  âl4f  ^rr{tffi  €n  la.  chaptUâ  .do  Bourbon  ^  éuuuje 
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m  fitivî  de  fis  jeunes  mignons  ,  autant  ou  plu4 
iraves  que  luL  Le  roi  préfentoit  à  TofFrande  trot| 
boules  de  cire  couvertes  ^  l'une  d*uoe  feuille 
d'or  9  l'autre  d'argent ,  &  la  troifiene  enduite 
d*encens ,  pour  faire  idltifion  aux  préfens  que 
les  Mages  firent  à  Teofiint  Jefus.  Sa  majeAè 
étant  de  retour  à  l^  place  feus  le  dais ,  la  reine 
de  la  £éve  fe  levoit ,  &  après  avoir  fait  la  ré* 
vérence  au  roi  &  à  la  reine  (  du  Piral^  antiqj^ 
elle^dloic  auffi  à  roffrande^  la  méfie  finie  »  leurs 
niajeftés  très  r  chrétiennes  ,  &  fa  maj^efté  le 
reine  de  la  fève ,  fomptueufement  parées ,  re; 
tournoient  au  Louvre  au  bruit  des  'fanfares. 

Sous  Louis  XIV  (  Mercure  galant  de  1684  ,) 
on  n*avoit  point  encore   hiifie  profcrire  à  la 
cour  de  France  Tufage  d*élire  des  rois  &  des 
reines.  En  1684  »  le  jour  des  Rois,  il  fut  dreflifr 
à  Verfailles  »  dans  le  grand  appartement  di/roi» 
guarre  tables  pour  les  dames»  &  une  cinq]uie- 
nie  pour.  les  princes  &  feigneurs  de  la  cour  ; 
te  gâteau  Ait  tiré 'à  chaque  table;  les  rois  & 
reines  proclamés,  on  nomma  des  ambaffadeurs 
&  des  àmbafTadrices  quf  alloient  de  table  en  ta^ 
Me  pour  faire  ée%  alliances-entre  les  têtes  cou^ 
ronnées:  Mlle,  de  Loubes  ht  députée  pour  aller 
Êire  compUment  k  M.  le  Grand,  roi  de  la  ta^ 
ble  des  prioces  ;.  elle  étoit  accompagnée  de  Louis 
XIV,  qui  lui  fervott  de  chevalier  d'honneur^ 
'&  qui,  s*étant  approché  de  le  Grand,  lui  de- 
manda ia  proteâion  ;.  notre  roi  de  la  fève  la  lui 
promît ,  ajoutant  qu*il  feroit  fa  fortune ,  fi.  elle 
n'étoit  pas  encore  faite.  Le  marquis  de  Dangeau, 
chargé  de  haranguer  toutes  les  reines  du  gàp 
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teau  ,  s*en  acquitta  en  homme  d'erprit ,  d*uné 
toianiere  auffi  enjouée  que  galante. 

Dans  quelques  dîTAcefes ,  c*étoît  jadis  une  cè^ 
fémonîe  de  dévotion ,  de  porter  fa  fève  à  Tof- 
frande  i  la  niefTe  le  pur  des  Rois.  La  reHgîoil 
ti'entroît  pas  feuîe  dans  tes  réjouiffances ,  îa 
fijperftîrion  fut  auffi  s'y  glifler  ;  (  des  Lyons , 
Taganîfme  du  roi- boit)  îes  gens  finiples  confer- 
Voient  précieufement  leur  fève  du  gâteau  ,  com- 
me un  talifman  qui  devoit  leur  porter  bonheur  ; 
Ik  fa  veille  des  Rois  ils  tiroient  de  leur  foyer 
Ses  tifons  ,  dans  la  croyance  que  ce  feroient 
^es  préfervatifs  Contre  la  pcfte  &  les  autres 
épidémies. 

Ces  principes  fuperftîtieux ,  &  d'autres  abui 
encore  plus  crians  «  enflammèrent ,  dans  le  fié- 
clc  dernier ,  le  zcle  Jmpétueur  de  des  Lyons  i 
dôôeur  de  Sorbonne,  jufqu'au  point  de  lui 
faire  enfanter  un  volume  entier  contre  le  paga^ 
nîfmt  du  roi'hoit.  Selon  lui,  te  roi  boit  efi  unk 
€ontinuauon  des  faturnaïes  ,  une  the  de  dogue  ^«'3 
faut  Irîfer  &  mettre  en  poudre.  Il  ne  tient  pas  i 
lui  de  caffir  ces  rois  de  ftve  ^  avec  les  vertes  dé 
leur  empire  ;  car  il  vient  de  cette  fève  royalîfte  mille 
germes  de  péchés  dans  chaque  maifon ,  comme  tous 
les  crimes  du  monde  font  venus  de  la  femence  d'uni 
pomme  défendue.  Satan  eft  le  premier  roi  qui  corn» 
tnande ,  6*  qui  met  en  ttain  les  autres,  Voili  une 
pauvre  royauté  éphémère  ,  étrangement  mal- 
traitée! Le  même  enthoufiafte  prêcha  à  Paris, 
en  un  jour ,  trois  fermons  différent  contre  le 
paganifme  du  roi  boit  ;  On  lit  dans  un,  l'anecdote 
â'ua  bon  4;urë  qui ,  au  fortir  d*ixn  (fine  où  l'oa 


M  A  R  S,   1786.  1^9 

avou  nrè  le  ^teau ,  ^rié  le  roi  hoit^  &  bien  bu , 
fe  rend  dans  fon  églife  pour  y  chanter  fei  vê- 
pres ;  mais  par  diftraâioo  ,  Ce  croyant  encore  à 
uble  ,  aii  Ueu  fFenionner  le  magaificét^  i)  en- 
tonna le  roi' boit i  &  les  fidèles,  répondant  far 
:  le  même  ton  »  crièrent  le  roi'koit ,  1#  roi  Mt. 
PdT  M,  Romans  bk   Cop^iêR^dt 
I^cad^mit  dis  fcieaus ,  tellts-  Uttres  &  arti 
di  Routa» 

{Jdurnal  de  Paris.) 
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d'Espaona. 

I A  lettre  fuivame  »  eft  tirée  d*an  vieux  ma- 
nufcrît  eaiftant  à  la  Jamaïque,  que  M.  Long 
a  cité  piufieurs  fois.  Elle  porte  des  marques 
évidentes  d'authenticité  »  îi  paroit  avoir  été 
écrite  durant  le  quatrième  8^  dernier  voyajge 
de  Colomb ,  loriqu'il  >toit  dans  une  fituation 
déplorable  iju/  la  côte  de  la  Jamaïque  »  où  ap*ès 
^votr  achevé  fes  plus  belles  découvertes,  de* 
puis  le  golfe  de  Honduras  jufqu  a  la  bouche  de 
rOrénoqu« ,  il  fuc  forcé  de  faire  échouer  fur 
la  côre  fe^  vaiiTeaux ,  jdlement  délabrés  &  man- 
gés des  vers,  qu'ils  ne  pouvoient  plus. tenir 
la  mer.  Là  il  fouiFrit  la  plus  extrême  mifere.  * 
Tourmenté  par  les  douleurs  de  la  goutte»  aban- 
.  donné  de  la  plus  grande  partie  de  fon  équi- 
page. Tes  provifions  étoient  épuifées ,  les  na- 
mrels  éioieoc.fes  ennemis  ;  &  il  n'avolt  d*autre 
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.  refTource  que  l'efpoir  incertain  qu*ufl  âdele  éo^ 
meftique  pourroit  trouver  dans  un  canot  Indien 
le  chemin  de  Saint-Domingue.  II  y  arriva  heu- 
reuficmenc  chargé  «  à  ce  qu'il  paroit  y  de  la  let« 
rre  fui  vante  &  des  papiers  dont  il  y  eft  quef- 
tlon.  On*ignore  fi  cette  lettre  parviiit  à  la  cour 
d*£fpagne. 

Dm  la  jAMAï^jr^^iimj.. 

S  I  R  É, 

9  Diego-Men^^s  &  '  les  papiers  que  ]t  \m 
n  remets ,  apprendront  à  votre  majefté  quelles 
rt  riches  mines  d'or  j'ai  découvertes  à  Veragua , 
n  &  comment  )e  me  propofois  de  latfler  mon 
1^' frère  à  ta  rivière  Berlin ,  fi  les  volontés  da 
I»  cîel  &  les  plus  grands  malheurs  du  monde  ne 
n  m*en  euflent  empêché.  Il  fuffit  au-refte  ,  ^ue 
»  votre  Biafefté  &  fes  fuccefleurs  r^ ciéeîllenr  la 
n  gloire  &  les  avantages  du  tout,  que  la  dé- 
I»  couverte  s'achève ,  &  que  les  premiers  éta« 
n  bliiïemens  fe  faflent  par  quelqu  un  plus  heu- 
w  reuz  que  l'infortuné  Colomb.  Si  dieu  m'eft 
n  aflez  favorable  pour  conduire  Mendès  en  Ef- 
s>  pagne ,  tl  fera  fans  doute  comprendre  à  la 
»  reine  ma  mattrelTe ,  ainfi  qu'à  votre  majefté  , 
I»  que  ce  ne  fera  pas  ki  feulement  un  fort  on 
w  un  château  ,  mais  la  découverte  d'un  monde 
ai  de  fujets ,  de  terres  &  de  richefTes,  plus  grand 
»  que  l'inuigination  la  plus  vafie  n'auroit  pu  fe 

..  I»  le  figurer,  ou  que  l'avarice  elle-même  n'au- 
»  roit  pu  le  défirer.  Mais   ni  ce  papier,  ni  la 

'  n  langue  d'aucun  mortel  ne  pourront  jamais  vous 
n  exprimer  l'angoiffe  &  les  afRiâions  de  mon 
n  corps  âe  de  mon  ame ,  ni  vous  peindre  la  nfi- 
»  fere  &  les  dangers  de  mon  fils  ,  de  mon  frère, 

V  »  &  de  mes  amis.  Depuis  (^us  de  dix  mois  no4is 
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»  fommes  ici  logés  à  décourerc  fur  les  pontt 
ff  de  nos  vaiifeaux  ,  échoués  fur  la  côte.  Ceux  ' 
»  de  mon  équipage  qui  font  demeurés  fains  »  fe 
))  iont  mutinés  fous  Ferras  de  Séville  ;  &  mes  . 
».  amis  «  ceux  qui  me  font  reftés  fidèles ,  f«nt 
»  ou  malades  ou  mourans»  Nous  avons  détruîc . 
ihks  provifions  des  Indiens ,  de  manière  qu'ils  . 
»  nous  abandonnent .  &  que  probablement  nous . 
»  périrons  de  faim.  Tous  ces  fnalheurs  Iont  au- 
n  gmentés  encore  par  tant  de  circonftances  €ui 
»  les  aggravent ,  qu'ils  m'ont  rendu  le  plus  dé- 
»  plorable  objet  d'infortune  que  le  monde  puiflt 
»  jamais  voir  ;  comme  fi  le  mécontentement  du 
»  ciel  fecondoit  Tenvie  de  r£fpagne ,  &  qu'il 
»  voolût  pnnir  comme  des  crimes ,  des  entrepri* 
P  fes  Se  des  fer  vices  méritoires.  Ciel ,  &  vous 
•  faints  qui  Thabitez ,  que  le  roi  don  Ferdinand 
9f  &  mon  illuftre  maîtrefle  dona  Kabelle  »  fa- 
n  chent  que  mon  zèle  pour  leur  fervice  &  leurs 
»*  intérêts  m'ont  rendu  le  pins  malheureux  des 
»  hommes  vivans  ;  car  il  eft  impoffible  de  vi- 
^  vre  &  d'avoir  desaffliâions  éeiles  aux  mien*. 
^  nés.  J'appréhende  &  je  prévois  avec  horreur. 
»  ma  deilru^on  &  celle  de  ees  malheureux  8c 
»  braves  gens  qui  vont  périr  pour  l'amour  de 
»  moi.  Hélas  1  la  juftic«  &  la  piété  fe  iont  re- 
»  tirées  aux  deux ,  &  c'eft  un  crime  aujourd'hui 
»  Savoir  fait  trop  de  bien  aux  hommes  ,  jou  de 

V  leur  en  avoir  trop  promis.  Mes  malheurs  m'jont 
»  fait  de  la  vie  un  tardeau  »  &  je  crains  que  les 

V  vains  titres  de  vice-roi  perpétuel  &  d'amiral 

V  ne  m'aient  rendu  odieux  à  la  nation  E(pa- 
t>  gnple.  On  riroit  d'indignation  en  voyant  tour 
»  tes  les  méthodes  (employées  pour  couper  une 
m  trame  déjà  prête  à  fe  rompre  ;  car  je  mis  dans 
»  mon  vieil  âge,  la  goutte  me.caufe  des  peines 
n  inliippprtablei »  languiflant  à  prêtent^  prefque 
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»'  tnoaram  de  ce*  ifial  &  de  beaucoup  d'autres  ; 
n'  parmi  des  fauvages ,  oii  je  n*at  ni  alimens  ni 
n  remèdes  pour  mon  corps  ,  ni  prêtres  ni  facre- 
9»]  mens  pour  mon  ame.  Mes  gens  mutinés ,  moa 
ir  frère ,  mon  fîls,  ôc  tous  mes  amis ,  malardet, 
to'  épuifés  &  mouraps.  Les  Indiens  nous  ont  aban- 
99' donnés,  &  le  gouverneur  de  5t.*D6mlngue 
s»  a  envoyé  ,  plutôt  pour  favotr  fi  fétoîs  mort  ^ 
m  ou  pour  m'en  terrer  vivantf  ici ,  que  pour  nous 
M  feciDurir;  car  Ton  bateau  ne  nous  a  point  parlé  , 
I»]  ne  nous  à  p^int  donné  de  lettre  ,  &  n'a  voulu 
9>^  en  recevoir  aucune  de  nous  ;■  d'où  je  conclus 
Il  que  les  officiers  de  votre  majeftéont  inten* 
9>  tîon  que  mes  voyages -&  ma  vie  fiiriiTent  ici. 
il  Oh  î  fainte  mère  de  dieu  ,  qui  avez  compaf- 
n  fion  des  malheureux  8c  des  opprimés  ,  pour^' 
i>  quoi  Cenell  Bovadilla  ne  m*a«-t-il  pas  toé , 
n  lorf qu'il  nous  dépouilla  i  mon  frère  &  moi  » 
19  de  i'or  qui  nous  avoit  coûté  fi  cher,  &  nous 
M  envoya  chargés  de  chaînes  en  Efpagne  »  <ads 
li  jugement,  fans  délit ,  fans  Tombre  même  d'an 
i>  crime  ?  Ces  chaînes ,  hélas  l  font  aujourd'hui 
19  mon  feul  tréfor ,  &  elles  feront  enterrées  avec 
M  moi ,  fi  j'ai  le  bonheur  d'avoir  un  cercueil  on 
i>  uii  tombeau  ,  car  je  veux  i^qe  le  fouvenir  d'une 
lî  aâion  fi  tragique  ôc  fi  iÀjude  meure  avec  moi , 
é  &  que  pour  l'honneur  du  nom  Espagnol  ,  elle 
^9  foi^  à  jamais  oubliée.  S'il  en  eût  été  ainfi« 
19  d  bienheureufe  vierge  !  Obando  ne  nous  au- 
li  roit  pas  laiflés ,  pendant  dix  à  douze  mois , 
îi  prêts  '  périr  par  une  méchanceté  aufli  grande 
Il  que  nos  malheurs.  Ah  l  que  cette  nouvelle 
il  infamie  ne  fouille  pas  encore  le  nom  Caftil- 
19  lan  ;  &  pfuifient  les  fieçles  futurs  ne  jamais 
•I  favoir  qu  SI  y  eut  dans  celuî-ci  des  miférables 
i>  aiïez  vils  pour  croire  fe  faire  un  mérite  au- 
il  ^près*  de  Ferdioind  ,  ea  détniifanc  IHafbrtuné 
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»  Chriftophe  Colomb  ,  non  pour  fes  crimes  ^ 
»  mais  pour  avoir  découvert  6c  donné  i  TEf- 
»  pagne  un  nouveau- monde!  Ce  fut  vous,  6 
n  grand- dieu!  qui  m'inipirâtes  &  m'y  condui* 
»  uces  !  montrez  •  moi  quelque  pitié ,  daignez 
D  faire  grâce  à  cette  malheureule  entreprife  ; 
j)  que  la  terre  entière ,  6c  que  tout  ce  qui  dans 
ft  Tuniveis  aime  la  jufiice  6i  Thumanité  pleure 
»  fur  moi;  &  vous,  falnts  anges  du  ciel,  qui 
M  connoifTez  mon  innocence,  pardonnez  au  iie- 
»  de  préfent  «trop envieux  &  trop  endurci  pour 
»  me  plaindre*  Sûrement  ceux  qui  font  à  nair 
»  tre'  pleureront  un  jour  ,  lorfqu'on  leur  dira  que 
»  Chriftophe  Colomb^  avec  fa  propre  fortune  , 
»  ayecpea  de  irais-,  pu  n)éme  aucuns  de  la  part 
*  de  la  couronne  ,  au  hafard  de  fa  vie  &  de 
»  celle  de  fon  frère  ,  en  vingt  années  &  qua- 
»  tre  voyages  ,  a  rendu  de  plus  grands  fer  vices 
ff  à  TEfpagne  que  jamais  prince  ou  royaume 
n  n'en  a  reçu  d*aucun  homme  ;  que  cependant, 
»  fans  Taccufer  du.  moindre  crime ,  on  l'a  laifTé 
tt  périr  pauvre  &  miférable  ,  après  lui  avoir  tout 
9  enlevé  ,  excepté  fes  chaînes  ;  de  manière  que 
»  celui  qui  »  donné  à  TEfpagne  un  nouveau- 
»  monde  ,  n'a  pu  trouver  ni  dans  celun-ci ,  ni 
»  dans  l'ancien  ,  une  chaumière  pour  fa  mifé- 
»  rable  famille  &  pour  lui.  Mais  iî  le  ciel  doit 
»  me  perfécuter  encore  ,  &  femble  mécontent 
»  de  ce  que  j'ai  fait ,  comme  Ci  la  découverte 
»  de  ce  nouveau- monde  devoir  être  fatale  à 
i>  Tancien  ;  s'il  doit  par  châtiment  mettre  un  ter- 
rt  me  en  ce  lieu  de  mifere  à  ma  malheureufe  vie, 
n  vous ,  faints  anges ,  qui  fecourez  l'innocent 
»  Se  l'opprimé  ,  faites  parvenir  ce  papier  à  mon 
n  tlludre  maitreiTe  ;  elle  fait  combien  j'ai  fouf- 
»  fcrt  pour  fa  gloire  &  pour  ion  fcrvice,  & 
V  elle  aura  affez  de  juftice  &  de  piété  pour  ne 
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m  pas  (ouffrir  .que  le  frère  &  ies  enfans  fuit 
»  homme  qui  a  donné  à>  l'Efpagne  des  rîcheiles 

•  immenfes ,  fit  qui  a  ajouté  à  les  domaines  de 

•  vaftes  empires  &  des  royaumes  inconnus  , 
V  foîent  réduits  à  manquer  de  pain  ou  à  vivre 
fi  d*aumânes.  Elle  verra,  fi  elle  vît,  que  l'in- 
99  gratitude  Si  la  cruauté  provoqueront  la  colère 
ff  çélefte  :  les  rîchefles  que  j'ai  découvertes  ap- 
fi  pelleront  tout  le  genre -humain  au  pillage ,  ât 
7}  me  fufciteront  des  vengeurs  ;  &  la  nation  un 
M  jour  foufTrira  peut-être  pour  les  crimes  que 
w  commettent  aujourd'hui  la  méchanceté  |  l'io- 

^  7f  gratitude  &  Tenrie.  « 

{  GÂiau  Ji  lutirétwe.  ) 
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POÉSIES  FUGITIVES*. 


A    M  A     M  U  S  E. 

^'tN  eft  fait!  j*ai gpûté  de  votre  eau  d*Hippocrene  : 
Ceft  un  poifoo  riibtU  qui  coure  de  ,veino  en  veine  i 
£t  je  fuis  comme  Alcide,  au  déiefpoir  livré  » 
PqrMnt  par-tout  le  feu  dont  il  eft  dévora. 
Vainement  il  déduire  an«  robe  infernale  ; 
Loi-mème  s'afl^ffiae  «   &  la  flamme  fatale 
S 'irrite 'des- efforts  qu'il  fait  pouff  Tétouffer. 
Le  mal  eft  dans  moa  cœur ,  Qonmeot  l'en  arracher  ï 
J'ai  be^u  vous  écarter  :  cruello  cachanterefle  ^ 
Attachée  à  ines  pas,  vous  revenez  fans  ceffe. 
Il  eft  vrai  que  Barthûle  de  Cujas  vous  font  peur  » 
Timide ,  vous  fuyeiK  la  chicane  tn  fureur  ; 
Mais-  que  vous  favez  bitn  ,  adroito  féduârice , 
Choifir  pour  vos  deCeins,  U  li^u  •  l'inftant  propice  f 
Au/Ti -tôt  qu'on  be^u  Jour  luîtâ  mon  œil  charmé  ^ 
Du  befoin  do  vouf  voir  je  me  fens  affamé. 
Si  le  farouche  hivor4oip  de  moi  vous  en<;haîiie  « 
Complice  officieux ,  le  printemi  vous  rameae« 
Je  ferois  .pour  vous  fuir  d'inutiles  efforts  ; 
Mes  pas  ,  fana  y  fonger ,  fe  portent  fur  vos  bords  : 
Ni  pour  vous ,  ni  fans,  vous ,  je  ne  faurois  plus  vivre  ^ 
Je  ne  puis  vous  quitter ,  &  -je  ne  puis  vous  Cuivre* 
A  vetr«  culte»  hélas!  que  ne  m'eft-il  permis 
De  confacfer  4e«  )0uM  libres  de  tous  foucis! 
Je  n'embottcl^eroîf  p<s  l*héroïquo  trempette; 
Je  n'iroit  pas^  non  plus ,  armé  do  me  houlette  » 
^osncbaUmmeiit  €<Httiié  furies  bord»  d'un ruiffeau  ,         , 
Tomt  IIL  M 
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Célébrer  dans  in«s  rers  les  PhUis  du  hameau  : 

Ce  nVft  plus  la  faifon  des  ardeurs  éternelles  ; 

Nos  romans  font  plus  courts ,  nos  bergers  moins  Bdeles  »  i 

Le  langage»  le  goût,  le  ton  eft  différent  : 

On  s^aimoit  autrefoil  ;  on  s'arrange  i~  préfent* 

On  ne  me  verroit  pas,  enchaînant  mon  génie  ^ 

Rifquer  d'un  beau  modèle  une  froide  copie  : 

Je  craindrois  de  Toîr  l'or  en  plomb  fe  convertir; 

Je  voudreis  par  moi-m&me  Se  penCèr  &  fcjitir. 

Telle  eft  des  traduâeurs  l'ordinaire  difgracc  , 

lE2u*ils  rendent  pefamment  ce  ^u'on  dit  avec  grâce* 

Terrible  Juvénal  «  dans  l'ombre  des  tombeaux, 

Je  (iefcendroiSj   )*iroÎ4  déterrer  tes  pinceaux  : 

Ma  touche  un  peu  plus  chade,  &  non  pas  moins  hardie  f. 

Peindroit  en  dfcS  tableaux  pleins  de  tdn  énergie  , 

Ces  mortels  infenfés  coitibatcant  l'immortel , 

Ces  prêtres  apoft a ts  qui  renverfent  i 'autel  ; 

Dei  ][>euples  décharnés  les  horribles  vampires  ; 

Ce  luxe<,*  avant-coureur  de  la  fin  des  empires  « 

Qui  fait  germer  le  vice  &  feche  la  vertu; 

Xa  faveur  triomphant  du  mérite  abattu. 

Bravant  les  préjugés  &  les  mœurs  à  la  mode'» 

Je  feiois  pour  mon  fiecle  un-  cenfeur  incommodes 

Je  ferois  grâce  au  fot  «  8c  nen  pas  au  méchant. 

Aux  honnêtes  Phrynés  je  dirois  hautement  : 

Les  crimes  font  unis  par  un  lien  perfide  : 

Clytemnedre  adultère  eft  bientôt  parricide. 

Je  rirois  *dc  ce  fou  qui  vit  en  indigent  , 

Four  conquérir  l'honneur  de  mottrir  opulent. 

De  cet  autre  plus  fou  qui,  dans  une  îoUritée  , 

Confume  les  travaux  &  le  fruit  de  l'année  , 

£c  je  crierois  au  riche  :  £n  ce  tems  défafircux^ 

Pour  qui  prépares- tu  ces  banquets  fomptueux  ^ 

Sans  doute  ,  déployant  ta  noble  bienfatfance  ^ 

Tu  vas  dé  la  faifon'  réparer  l'inclémence, 

Nourrir  le  malheureux  dévoré  par  la*  faim, 

Quaud'la  terre  eft  e;i  poudre  &  les  cîeu«  font  d^iraUi« 
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Ceftpoar  eux  qu'épuifant  lei  rivierei  défértct, 
De  ces  mets  encaiTés  ces  tables  font  couvertes. 
Tu  rodgis  !  je  conçois  :  c'eft  pour  ce  yil  gourmand  , 
Pour  ce  Crifuê  blafé  dont  l'cftomac  brûlant 
Expie  avec  eftbrt  les  eicès  de  A  veille , 
Et  fe  tourmente  même   i  Tinfiant  qu'il  fommeîllt. 
Mais- Uiffoos-Ià  9  p«ur  lui  ,  ton  divin  cuiftnier 
Deffiner  les  fecrets  de  fon  art  meurtrier. 
Voici  de  l'indigence  une  pile  viAime  ; 
Frémis  de  fes  befoins,  fa  mort  feroit  ton  crime. 
Ce  fpeflre  encor  vivant  te  demande  i  grands  cris 
Un  peu  du  pain  groffier  dont  tes  chiens  font  nourris  . . . 
Au  bonheur  dés  humains  appliquant  Tart  d'écrire  , 
JVnnoblirqis  ainfî  les^ccens  de  ma  lyre. 
Mais  bientôt ,  malgré  moi ,  je  retourne  au  palais 
Traiter  petitement  de  petits  intérêts. 
De  fes  mars  ténébreux  la  gloire  cft  éclipfée  ; 
L'éioquence  y  périt  par  la  forme  écrafée, 
Ou  languit  fans  vigueur  fous  des  monceaux  de  loîxr 
Par  le  tems  amaffés  fans  mefure  &  fans  choix. 
Un  peuple  flori^nt  de  pâtres  refpeflables 
ladis  en  reiTerra  le  code  en  douze  tables  ; 
Mais  noi& ,  'pour  contenir  leur  àugu(le  fatras , 
Doute  palais  entiers  ne  nous  fuffiroient  pas. 
Dans  ce  dédale  obfcur»  dans  ce  chaos  barbare  » 
Le  âarobeau  du  génie  ou  s'éteint  ou  s'égare  ; 
Vhydte  de  la  chicane ,  aux  k>ngs  mugifTemens  , 
Etourdit  le  bon  droit ,  ainfi  que   le  bon  fens. 
Au  temple  de  Tliémis  •  Tartièce  ,  la  brigue  , 
Comme  à  la  cour  des  rois  ,  &  s'agite  &  s'intrigue. 
Eu  voyant  fes  parvis  fouillés  de  délateurs 
Que  foulevent  cncor  dès  flots  de  proteâeurs, 
L'Innocence  pâlie  de  crainte  tourmentée  « 
Et  la  Jufticc'au  ciel  s'enfuit  épouvantée.  ^ 

Qu'eft  devenu  ce  tems  où  l'orateur  Romain 
Sur  un  peuple  de  rois  régnoit  en  fouverain , 
Où  fon  art  enchanteur  éteîgnoit  le  tonnerre 
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Pans  les  maioi  da  héros  qui  (ubjjiçut  U  ttrre» 
Au  ftul  nom  de  U  gloire  €c  4t  rhumanûé ,    ' 
AttendriiToit  un  maûtt ,  un  vainqueur  irritée 
Ceft  en  vfin  que  Céfar ,  altéré  de  vengeance  » 
A  juré  dans  fpn  fein  #étouffer  la  clénence  ^ 
Voyez  Rome  attentive  ,  U  Céfar  éciHitant , 
X.*œil  trotMble ,  Tamc  étnne ,  &  ton  coeur  palpitaot  ; 
étonné  de  fentir  fa  colère  expirante, 
I.*arrêt'de  mort  échappe  à  fi  main  défaillante. 

Tandis^que  \t  m*afnufe  â  ces  penfers  divers. 
Je  fuis  interrompu, par  le  bruit  de  mes  fers , 
jÇui  m'appelle  au  barreau- dont  j'éciis  U  fatyre* 
Mufe  aimable  ,  .)*aurois  préféré  votre  empire  : 
Je  m*y  fens  retenu  par  un  charme  (ecret  ; 
Et  même  en  le  quittant,  )e  m*éloigRe  â  regret»  . 
Tournant  toujours  vers  lui  met  humides  paupicx^j 
Comme  un  mortel  chaffé  du  foyer  de  (es  perei. 
Par.M*,Rorou  ,  avocat  au  parlement  dt  BntagH* 


L'HIRONDELLE  ET*LA.  PIE. 

Fable. 

f^A  H I  vous  voilà  •  ma  bonne  imie , 
DiCoit  U  bal»ilUrde  pie 
A  Uhirondelle  au  retour  du  printems  ! 
Vopc  p*roi(fe£  vom  bfen  porter,  ma  mie  t 
Ain(t  que  vetre  époux  &  vos  Jolis  eofans  > 
,7ous  ête^  tous  heurettK  ,  vous  faites  bon  moASge  ; 
CefI  a^ez  rare  .'dans  ce  tems. 
ConteE  moi  donc  hiftoires  de  voyage*  . 
Qu'avez-vous  vu  de  curieux , 
Et  rencontré  de  dangereux  } 
Dans  nos  forêts  pout  de  f^UTCIles  ; 
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tes  crîaifleiirs  de  geais  font  tonjourt  tn  quereUti  } 
les  avides  moiaettn  dëviflent  fnéi  Ic.chafnpi  ; 
les  fiuvettet  enftn  chcs  pou»  (ont  infidelU s 
Saoi  cftffe  à  leurs  maris  »  &  même  i  leurs  ai^tnStf 

Non  loin  de  ce  chine  où  }1)abîte , 
Et  près  de  la  mafure  auuefoii  votre  gîte  , 
Demeurent  depoii  peu  de  tendres  tourtereaux } 
Ce  font  de  bons  voifins»  mais  de  trtftcs  eifeiux  i^ 
La  tourtertU'e 
iû  douce  8(  belle  ; 
Mats  entre  nous ,  il  n*cft  rien  de  fi  fot  : 
Elle  refte  a^vec  moi  toute  Taprès-dinée  « 
Sans  defferrer  le  bec  ,  fans  me  dire  un  feul  mot  | 
Je  crois  que  fans  parler  elle  pa(fe  Tannée  : 

Avez- vous  connu  de  vos  fours 
^         Plus  infDpportable  femelle?  ..  • 

Oh\  oui,  répartit  Fhirondelle I 

Ceft  celle  qui  parle  toujourSk 

Par  madame  la  marfui/t  DE  LA  Fâ  **'^é 


VERS   A    M.    LE   DUC    DE... 

a  CITÉS  par  fin  fils  àî^  ,  fit  tni  opênt  pôt& 
hbuquet  un  frtn  cadet  ,  â^i  de  quin^i  jours  , 
£*  couronné  de  rofcs  de  Ly^n* 

1/  'ai  Tottitt»  cher  pspà,  pouf  te  manquer  tnoa  T|i«  r 
'^t  donlier  un  bouquet  d'une  erpecenouvellf* 
Flore  elle-même   avoît  prié  maman 
CCar  Flore  §C  maman  font  coufinef)  * 

De  te  donner  des  rofes  fans  épines  : 
Elle  en   a  couronné  fon  petit  Flore fian» 
En  te  les  préfentint  fur  le  front  de  man  frère, 
Çu'en  cet  Miu«iul  momeiK  )e  p1a«e  dans  ces  btâî; 
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Je  (uîs  bien  CiVr  que  tu  ne  te  pUtadras 
Ni  du  bouqaet,  ni  de  la   bouqueticre. 

Tût  m.  Bèrewoer 


u; 


LE     SAGE. 


s  Sage  dont  l'efprît>^toit  }ufte  &  folide  i 
Le  c«eur  également  de  vérités  avide, 
Vers   le  maître  fuprdme  ofe  élever' fes  vœux« 
A  Tioftant  »  des  lambris  de  U  voûte  éthérée 
S'éUnct  Se  part  comme  un  trait  radieux  , 

Un  génie  à  Taile  dorée , 

Au  corps  agile  &  gracieux  : 
Son  vol  a  fiUonné  la  campagne  azurée  ; 
11  s*eft  précipité  dans  ces  terreftres  lieux* 
—  Tes  défirs  »  fils  de  l'homme  ,  ont  franchi  TEiopyrée  ; 

Le  cîej,  au  gré  de  ton  ardeur, 
Exauce  tes  fouhaits  :  fortune,  amour,  grandeur^ 
Te  foat  offerts  :  choifis.  L*ami  de  la  fageflfe 
Répond  :  digne  immortel ,  pour  moi  tu  peux  choifir* 
Tu  connoîs  des  humains  Tindifcrete  foîblcflTe  ; 
Carde  pour  Tinfenfé  la  folle'fic  courte  ivreiU; 
D^nne-moi  le  boobeur  Se  non  pas  le  plaifir. 

Par  M*    it* Akvavb^ 


£piTRX  à  ma. femme ^  U  jour  de  fa  filt^ 


A. 


lMOVR,  viens,  c*e(t  toi  que  i*tppell«  l 
Non  cet  enfant  capricieux 
Qui  court  de  ruelle  en  ruelle, 
Avec  un  bandeau  fur   les  yeux; 
Qui  toujours  ÎAcoxiflaBt  j^  volage  ^ 
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Promené  partout  (on  défîr» 

Et  n«"fait  naitre  \t  plaifir 

Que  pour  rougir  de  fon  ouYragt. 

*    Ce  n'efl  pat  toi  que  j'appelle  en  ce  jour. 

Enfant  léger  !  refte  à  Cythere  : 
h  préfère  a>ix  attraits  de  ta  brilUme  cour, 

tes  totx  paîfibles  de  ton  frère» 

Hymen  facré  ,  douce  union  , 

Amour  ÎDDocent ,  légitime  » 
Tu  fatisfais  dani  le  fein  de  reftiiue. 

Et  la  nature  &  la  faifon  : 
Viens  du'  bonheur  me  retracer  Ilmagt^ 

Les  charmes  de  la  liberté , 

Dont  Je  fus  jadis  enchanté  g 

Ne  faWnt  paï  mon  cfclavage.  |  * 

C'eft  de  ta  main  que  ]t  reçut 
Uoe  époufe  aimable  ,  fidelle  ) 
ie  fentîmeiit  q4ii  Brillé  en'  ell«'    # 
Ajoute  encore  i  fet  Tercus.  ^ 

-Amour ,  c'eft  aujourd'hui  fa  lête  | 
Qu'elle  reffente  tes  bienfaits  1 
Choifif ,  pour  couronner  fa  tête  « 
Des  rofes  dont  l'éclat  ne  fe  fane  j^impî».         -        _f 

Et  toîj  na  compagne  chdrie, 

De  tous  met  vœux  unique  objets  { 

i^e^ois  ces  vers  qu'une  mufe  engourdie  • 

T'adreiïe  en  forme  de  bouquet^ 

Ah  !  pour  t*ofirir  des  fleurs  noutelles  g 
.  J'aurois  volé  dant  tes  climats ,  » 

Si  ihon  amour  avoit  des  aâes  : 

Mais  Tamour  conftant  n'en  a  pal.  ,  > 

T^tr  M.  B.  A.  âti  Moniftllîtri  '         î 
Parîf,  19  aoTcmbre  vjS}^ 
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EPiTAPHE  de  s,  A.  S.  Mfr,  U  ducifORiéMtSi 

premUr  princf  .du  fa^.    ^ 

V^i  gît  PhiHppt  aime,  ttfytêui  ponr  lui^mliii*» 
£t  par  fon  coeur  non  moins  întéreiTanc  , 

Que  par  l'éclat  du  diadème 

De  trente  rç^is  dont  il  defceml» 
Sur  Ton  tombeau  l'huinanitd  foupire. 
Eplorée  elle  dit^  «o  comptant  Çt%  vcrtuf  » 

M  II  ne*1uf  manqua  qu*uo  empire 

M  Pour  être  femblâble  i  Titus. 

Tûr  *M,  U  mar^iuis  pv  Fuirr. 

H  r  M  N^E    A  U    S  OM  M  E  H. 


M. 


[es  yeux  ioAt  afbtféf  ;  des  gtobet  d»  lumière 
Brillent  depuia  long-tems  i  la  voûte  d^auir  : 
Viens ,  bientaifacit  fonmeil ,  v^fTer  fur  ma  pau|iefe 
L*agréable  neAar  d'un  pavot  doux  ù  par. 

Tandis  que  douccnicût  tu  irai  êkw  les  ténèbres 
Environner  la  coucbe  &  des  grands  8c  des  rois^ 
J^  veille  ,  tm  du  hibou  f'cntcnds  les  cris  fanebrei; 
Eveillant  les  échos»  les  effrayer  cent  fois. 

s.  s* 

Qu'il  eft  doux  dans  ton  fe»  de  dépofer  fes  peiiifSi 
Et  de  braver  en  paix  le  nonflre  du  chagrin  \ 
On  pafle  »  fans  Jeetir  fes  flèches  inhamaines  « 
Des  borfcttts  de  la  aoît  aux  charmes  du  niatifl» 

Sous  ten  aile  propice  AnrarîUe  eft  plus  betle  ^ 
Ses  uaits  font  embellii  d*uae  aimable  Up^^euTi^ 
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l>fl  teint  ne  cède  pas  i  î*aurore  nouvelle; 

£t  comme  êll«  fa  bouche  offre  un  frais  enchanteur. 

Prorrge  le  guerrier  cddvert  de  cicatrices , 
Reods-lai  préfents  eficor  feS  comhats,  fct  laurieri  s 
U  t  feillé  pour  nous  ,  &  fes  nobles  fetvices  .  ... 

FoflC  maintenant  fteurir  nos  tranquilles  foyers* 

Ici  le  Ubourear  4  Babte  ▼ois  t'hkijllote  :     ^  '  •    ^ 
Il  a  creufé  pour  nous  et  pénibles  filions  ; 
Qaè  dé  fois  Toti  a  Vu  \à  diligente  aurore 
Guider  (éi  pat  fdgefs  dans  nos  ^tans  vallotts  t 

K^latl  fi  1194  fDftani  dans  tes  paUM>fes  eha#me» 
Sont  comme  inéantî»,  déU^eux  fommeti  f 
Tu  fait  aoffi  calmer  nos  craînres ,  nos  allarmef  y 
£t  ta  femes  des  fleurs  fur  Tinfiant  d»  xcveit. 

Qu'un  autre»  tourmenté  du  d^on  de  Tagloire» 
A  Fart  charmant  des  vers  confacre  fon  repos  » 
Poarfflof,  peu  carient  d*illttftrer  nia  mémoire, 
Quand  Vefper  btille  aqi  citux,  je  ftnis  met  traTMYr 

h  TOUS  laîffe  aux  remords^  as-tu  dît  atn  coupables, 
h  m'éloigne  de  vous ,  vous  moites  odieux  ; 
Quiconque  veut  goûter  mes  pavots  fecourables 
Doit  m'offrir  un  cœur  pur,  bienfaiffm ,  vertueoiv 

Maismon  ceaa'r ,  cpnfiammenc,  iidele  au  bien  qu'il  t^f^i 
De  Tauftere  pudeur  n*a  point  rrahi  les  lotx  ;  .     ;f 
J'en  atteftc  la  terre,  6c  Tonde»  6t  le  cier  même, 
h  refpefte  les  mœurs  *  îk  patrie  &  les  rois. 

Ta  viens,  enfin,  tu  viens  «  dans  un  profond  (tleiiC^^ 
Enchaîner  doucement  mes  fens  appefantis^ 
Mbn  efprît  libre  encor ,  fier  de  fon  existence  , 
$M»  enx  pfendra  l'eftor  aux  cdleftes  lambris». 
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^rès  de  moi  jeunes  fleurs ,  ah!  végétez  encore 
Dans  un  jardin  créé  par  un  fonge  flatteur  : 
£c  toi«   reviens  aufH  ,  tendre  ami  (|ue  j'adore  , 
Et  reAds-rooi  de  ta  Yoiy  l'accent  conColateur.  / 

P«/-  M.  l'abbé  DEMLOif, 


1  MIT  ATI  Qîf  du  grée  de  CjiLiMjéqi/M. 

\^ui  la  vertu,  fajis  l>r  ,  eft  un  préfent  llériUt 
Sàui  la  Vf  rtu  *  mortels  ,  cpie  Tor  tft  fuperflii  ! 
Vuifque  Tune  ,  grand  dieu  1  fans  Tautre  eft  inutile^ 
DoDACz^moî  beaucoup  d*»r  &  beaucoup  de  vérco', 
Paf  ilfr  DvcuosAL^ 

M         i 


U; 


ÉPI  GRAMME. 


'  if  jour  d'hiver ,  après  l'oflice 
.    Entendu  ehez  tes.  capucins  : 

Ces  pauvres  gens!  que  je  les  plaint, 
'  S^écrioit  la  prude  Arténice  ! 
Le  frord  me  gUce  jufqti'aux  os  r 
Jafmin  ,  pôrre^-leur  des  fagots  ^ 
Hélas  \  lis.  ont  I»  jambe  nur. 
Mats  bientôt  auprès  d*un  grand  feu-^^ 
«•"'Elle  dit:  ren'dons  grâce  i  dieu; 
^'allÀ  pas ,  le  frotd  diminue. 
'''      .  Tdr  feu  M,  BoRMÉ, 
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CONTE. 

V^E&TAXMS  Toleurt  ««rçant  Itur  métitt 
Dans  la  capitale  é\x  Maine , 
Avoient  pris  pçpr  fe  tallicr  ^      « 
Chacun  un  nom  des  joufs  de  la  femaînt  $ 
XXmmnche  étoit  celui  du  capitaine  | 
£t  lundi ,  mardi ,  mercredi  , 
Jeudi  9  vendredi  ^-/amedi 
Les  noms  du  reftc  de  la  Bande* 
Depuis  deux  mois ,  plus  d'un  bourgeois  MtACIt^ 
Etoit  en  butte  à  leur  brdfque  demande  : 
Tantôt  Lundi  rapportoit  un  manteau  g  ^ 

Une  pelifle  »  une  bafoue  coupée-: 
Mardi,  par  une  autre  équipée. 
AevcBoit  arec  ub  épée , 
Une  montre  »  un  jonc  ,  un  cbapeaii  t 
Mercredi  ».  Jeudi ,  de  leurs  courfee 
Avec  Vendredi  »  Samedi , 
Recueilloîent  tabatières ,  bourfes  » 
Et  caetera. 'Le 'fe)pituor  faardtj    "    ' 
Comprenoit  tout  dans  fon  domaine* 
Un  beau  jour  ,  DimancKe  fut  prt«  ; 
Notre  drôle, .mis  i  la-  gène» 
Dénonça  ,  trahit  fes  amis  ;  / 

Et  le  lendemains  fans  fureis» 
L*on  pendît  tpute  la  femaine» 

Far  M.f:*\ 


'.  -^ 


MC 
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ACADÉMIES. 

S  Ê  A  N  C  E  S 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS- 

!• 

jiej^MMiM  françoifi» 

JL/E  15  décembre  de  Tannée  dernière»  Tacadé^ 
mie  a  élu  M.  le  comte  de  Gutbert  »  auteur  d'un 
ouvrage  fort  èftiraé  hr  la  tadique»  à  la  place 
yacame  par  là  mort  de  M.  Thomas. 

'  (  Jêurndi  général  de  France.  ) 

IL 

'Académie  rayaU  its  înfcrîftwns  £•  Mttâ  Utirtà 
.  de  Paris» 

Uacadémiey^risfonaffembléedu  î;  décerna 
bre  ,  de  l*anDée  dernière ,  a  nommé  M.  de  Paf- 
toretf  confeiller  à  la  cour  des-aides»  à  la  place 
Tacanie  par  la  mort  de  M.  de  Burigny. 
^Mmun  de  France..) 
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I  I  L 

ZicAvijuiM  royaU  ^arcAtuâun  de  Parti. 

L'académie ,  dans  la  féance  qu'elle  a  tenue  !• 
j  décembre ,  de  l'année  dernière ,  a  reçu  M.  de 
Boarge  »  architeâe  du  roi ,  le  premier  dea  trois 
nommés  par  l'académie  »  qu'il  a  pla  à  fa  ma^efté 
de  choifir  pour  rempirr  la  place  vacante  par  la 
inort  de  M.  Peyre  l'ainé. 

(  Journal  encyclopédique,  ) 

IV. 

Facvite  de  médecine  de  Paris. 

Le  29  décembre  dernier ,  la  faculté  tint  Al 
liance  publique  en  la  manière  accoutumée. 

Après  une  courte  introduâion  faite  par  M.  îe 
doyen  de  la  faculté ,  fur  la  dignité  de  la  mé- 
decine ,  les  travaux  des  médecins  »  &  fur  le  mé- 
rite du  fondateur  de  cette  féance  ,  îl  a  été  pro« 
cédé  à  la  proclamation  &  à  l'annonce  des  prix. 
M.  Corvifart  a  lu  enfuire  l'éloge  de  M.  de 
VEpioe.  M.  Berthollet  a  lu  des  obfer varions  fur 
lesamilyCes  végétales  &  animales.  M.  Bofqùinon 
a  lu  l'éloge  de  M;  Chevalier.  Les  travaux  de 
MM.  les  bacheliers  ont  été  expofés  &  analyiét 
par  M.  Delaplanche.  M.  le  Roux  des  Tilîets  a 
terminé  la  féance  par  la  leâure  de  plufteurs 
éloges ,  &  notamment  celle  du  célèbre  Lorry, 
li  reftoit  encore  quelques  differtations  dont  le 
tems  n'a  pas  permis  la  kâure. 
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Proclamation  £*  annonce  des  prix. 

La  faculté  avoit  propofé  en  178}  ,  pour  fa- 
lots de  prix  ,  i^.  de  déterminer  les  eaufes  »  les 
lignes  du  rachitis  &  fa  curarion;  2^.  d*expofe^ 
Thifloire  des  différentes  convulfions  dans  Ten- 
fance  ;  3^.  de  décrire  les  maladies  delà  moelle; 
4^.  d'affigner  les  vrais  caraâeres  dans  différen- 
tes efpeces  d'afphixie  ,  &  les  moyens  curatifs 
propres  i  chaque  efpece^ 

De"^  mémoires  qui  font  parvenus  à  la  faculté 
fur  ces  différentes  queftions  ,  aucun  n'a  été 
trouvé  digne  d'érre  couronné.  II  y  en  a  deux 
cependant  qui  méritent  une  diftfnôion  honora- 
ble. L*un  de  ces  ouvrages ,  ayant  pour  épîgra- 
jphe  :  Principiis  obfla  ,  fcro  medîcina  paratur ,  cum 
mala  per  longas  invaluere  moras  ,  a  pour  objet  lés 
maladies  de  la  moelle.  La  matière  n'y  eft  qu'ef- 
fleurée ,  loin  d'être  approfondie  ,  il  ne  préfente 
point  d'idée  neuve  ;  on  n'y  trouve  que  ce  qu'en- 
feignent  la  plupart  des  livres  élémentaires.  Mais 
cette  différtation  ayant  pour  elle  la  précifion  « 
Tordre-,  la  clarté,  fur  tout  de  bons  principes, 
ces  confidérations  9  aux  yeux  de  la  faculté  « 
l'ont  rendu  digne  d'un  prix  d'encouragement; 
elle  lui  lui  décerne  un  jeton  d'or.  L'auteur  eft 
M.  Moignon ,  doâeur  en  médecine  «  réddant  à 
Châlons. 

La  féconde  pièce  n'eff  pas  un  mémoire ,  c'eft 
un  traité  très-étendu  fur  les  convulfions;  il  a 
pour  épigraphe  :  Infantum  corpus  cctditur  in  quart* 
tùm  convellitur.  ÇSpecifnen  novi  mtd,  conjp,) 

Le  jugement  que  la  faculté  a  cru  devoir  por- 
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fer  du  mémoire  dont  il  s'agit  ici ,  n*eft  pas  aufl! 
avanrageax  qu'elle  Teàt  défiré.  L'auteur  a  raf- 
femblé  dans  cet  écrit  très  -  voiunrinenx  tour  ce 
qui  (e  trouve  fur  les  convulfxons  dans  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  &  nrême  de  journaux  ma- 
dernes.  Des  citations  fans  nombre ,  des  détails 
minutieux  fur  des  queftions  oifeufes  ,  des  négli- 
gences dans  Tordre  qui  y  règne  »  la  manière 
îouvent difiufe »  &  le  ftyle  incorreâde  fauteur, 
ne  pouvoient .  remplir  les  vues  de  la  faculté. 
Mais  comme  l'édifice  eft  confidérable  »  qu'il  a 
exigé  beaucoup  de  recherches  &  de  travaux  » 
qu*U  renferme  des  matériaux  précieux ,  des  par* 
ties  (oigneufenent  traitées,  la  faculté,  qui  re« 
grette  de  ne  pouvoir  couronner  l'auteur  de  ce 
mémoire  ,  }ut  décerne  un  prix  d'émulation  , 
confinant  en  un  double  jetoh  d'or.  L'auteur  eft 
M.  Baumes ,  dofteur  en  médecine ,  &  de  l'aca^ 
demie  royale  des  fciences  de  Montpellier ,  mé* 
decin  à  Nimes  en  Languedoc,  &c. 

La  faculté ,  que  l'ordre  des  exercices  inhé- 
reos  à  fa  confiitution ,  a  voit  empêché  jufqu'à 
ce  ^ur  de  fixer  un  tems  précis  pour  la  féance 
publique,  fondée  par  M.  Malouin,  vient  de  fta- 
tuer  définitivement  que  dans  ta  fuhe  eltè  ferok 
tenue  tous  les  ans  vers  la  fin  du  mois  de  juin 
à  la  clôture  de  fes  écoles.  La  féançe  prochaine 
aura  donc  lieu  le  28  du  mois  de  juin  178$. 
La  faculté  propofe  trois  fbjets  de  prix  ;  le  pre- 
mier eft  YiÛcre  its  nouveaux  nés.  On  demande 
une  defcription  claire  de  ce  phénomène;  une 
diftinâion  entre  les  circonftanceij  où  il  exige  les 
fj^cours  de  Tan,  &  celles  pu  'û  fautiout  atteit! 
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dre  de  la  nature.  On  trouve  peu  de  choffes  fur 
ce  fujet  dans  les  autenri  ;  mais  il  eft  fimple, 
&  /e  préfente  fi  fou  vent  «  qu*\\  n'exige  ni  un 
tetns  bien  long  ,  ni  de  grandes  recherche»,  pour 
être  traire  conformément  ain  vues  de  la  facul- 
té. Le  prix ,  qui  eft  d'un  jeton  d'or ,  fera  dé- 
cerné à  la  féance  prochaine.  Le  terme  âié 
pour  renvoi  des  osémokes ,  fer»  le  dernier  d'a- 
vril 1786. 

Un  fujet  plus  Important,  &  qui  demande  des 
recherches  plus  étendues  ,  c'eft  rkiftoirê  et  la 
maladie  du  méfentcrg^  propre  aux  enfans  ,  qUe  ton 
nomme  vulgairement  carreau^  Envifagtf  ta  nftala- 
die  dès  fon  principe,  ta  fuivr#  dans  lotis  fes 
ilegrés ,  rechercher  les  caufcs  qui  1»  prcidtiifimr, 
expofer  avec  ptécifion  les  moyens  dé  ta  pré- 
venir ,  &  ceux  de  ia  guérir  ;  tel  eft  le  plan  fur 
lequel  la  feculté  propofe  de  traifer  cafte  quef- 
tion.  Le  prix  qui  eft  biennal ,  &  de  la  fondd» 
tion  de  M,  Cuvillter  de  Champoyacnr  »  «éd^ 
cin  de  Meûe  en  Poitou ,  fera  de  ^00  livrai 

Les  auteurs  qui  ont  coneourû  jtufqu^ilo/s  pCNir 
le  prix  propofé  par  un  membre^  f^  U  faculté  t, 
fur  les  mdadîùf  de  U  ma^U  »  n'ayanf  poifit  ftf m» 
f\\  les  vues  de  rinfti)tui9ur ,  il  f^o^^  de  noo» 
veau  la  même  queftion.  Ûfi  défn-e  qiAe  les  coft* 
curreR«  s'appliquenr  à  cO!>fidér«r  les  diiérentes 
maladies  de  la  moelle  dsns  tous  leurs  degrés,, 
à  diftinguer  les  frgnes;  aux^ls  on  peut  ks 
prévoir  pu  les  reconn4>irre  >  enân ,  i  fndi<pier 
les  méthodes  prophylaâ'Kjuefs  &  cutatives  qu» 
leur  convieiuient*  Il  ne  feut  pas  d'étiologie,  iftais 
liai  principes  folid^».  des  figne^  Util  caradé: 
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î}0$,  &  un  expofé  de  faits  qoi  foit  clair  & 
méthodique.  Rien  n*intérefle  que  ce  qui  eft  vrai  ^ 
&  rkn  en  médedne  n*eft  vrai;  que  ce  qui  « 
l'eipérience  &  J'obfcrvaitoa  pwr  bê(e.  Le  pris 
ftra  de  too  livrer. 

Le  terme  fiié  pour  Teavei  4iea  mémotret  » 
tant  fur  Fe  eamau  que  fer  iei  maladies  de  la 
w#W/f ,  fera  le  dernier  de  «lan  1787*  La  pro* 
damaiion  des  prix  fera  fiiite  à  la  féaoce  publi* 
que  de  la  môme  année. 

Les  mémoires  feront  écrite  en'  françois  oa 
f n  latin  rndtffièremeiem.  Toutes  perfonoes ,  tant 
étrangères  que  régr>icoles  »  ieront  admîfes .  i 
coacourtr  »  à  Texception  des  deâeurs  &  même 
des  bachelière  de  la  facutté  de  médeciae  de  Pa* 
fis.  les  auteurs  éviteront  de  k  fiatre  connoirre  ( 
tis  joiadroot  à  leurs  mémoires  une  feuille  fur 
ia^uelle  feront  écrits  leum  non»  ,  fumoms , 
^alités  &  demeures  précifes,  qui  fera  bien 
pliée  te  bien  cachetée. 

De  toue  les  cachets  41  n'y  aura  que  cera 
des  mémoii^es  dif;nes  du  prix  ou  de  Vacfe/^t  qui 
ieront  ouverts;  les  mémoires  feront' remis  ou 
envoyés»  porr  franc,  par  la  pofte,  i  M.  ie 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  «  à  Paris. 
(  Gaiiiti  de  fantè.  ) 


Sociiri  reyak  dts  fatncts  &  arts  de  Metz. 

La  fociété  avait  propofé  en  1783,  pour  lè 
fujet  du  prix  à  diftribuer  le  Jour  de  St.  Louit 
ijii  9  .de  .dèermaer.Ja  forme  U  flus  svantagaifÉi 


itx  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX , 

â  donner  a  un  prfjjoir  ^  de  le  compoftr  /de  fdçén 
qt^il  occupe  U  moindre  efpace  pojpble ,  qu^il  pro* 
duifc  le  plus  ffûnd  cjfet ,  6»  qu^il  n^exige  qu'anf 
force  médiocre  pour  le  mettre  en  jeu» 

Elle  demandoit  i^.  une  machine  fimple  &  Sum 
etècution  facile^  dont  toutes  les  dîmtfifions  fuffent 
indiquées^  dans  un  mémoire  auquel  feroient  joints  diê 
plans  â*  élévations  ;  ^^.  qut  Us  auteurs  détaillaf- 
ftnt  Us  expériences  4' après  UfqueUts  ils  aurount 
déterminé  la  force  de  la  nouvelle  machine  ,  &  quiU 
fiffent  connoître  fes  avantages  fur  Us  ancunnes  U 
plus  en  ufage.  Dans  les  mémoires ,  accompagnés 
de  ^vlaas  pu  de  modèles  en  relief ,  qui  lui  foni 
parvenue  ,  elle  a  remarqué  des  idées  ingénieu* 
fes;  mais  la  plupart  des  maoliines  préfencées  foat 
tellement  compliquées^»  qu'outre  la  dépenfe  & 
FadrefTe  péceffaires  pour  les  cooftruire  avec 
précifioo ,  eli^s  donnent  lieu  de  craindre  qu'exé* 
cucées  en  grand  ,  etle$  ne  foient  trop  fu jettes  i 
le  brifer  entre  les  mains  groffieres  qui  doivent 
les. mettre  ^n  jeu;'  Se  celles  qui  faroiflenç  plus 
fimples,  ne  peuvent  pas  opéi:er.une  preffioo 
fuffifante,  On  auroit  défîréeque  les  auteurs, 
9prèi  avoir  confiât é  par  dçs  expériences  Je  de- 
gré .de  prejËon  néceflaire/pour  eictraifoijuraifii 
foute  la  liqueur  qu'il  confient ,  euffent  combiné 
les  machines  de  leur  invention  ,  de  manière 
qu'elles  rëuniflfent  &  l'énergie  fuiErante  pour  ce 
degré  de  prefGon  »  &  en  méma^  tems  la  fimpti- 
cité  convenable  pour  que  leur  conftruâion  & 
leur  manœuvre  puflent  être  confiée  aux  ou* 
vriers  qu'on  y  emploie  ordinairemenr.  Ces  con- 
fidérations  ont  déterminé  la  fociété  ài«8ifUr« 


J 
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le  prix  au  concours  de  l'année  1786.  Elle  in» 
vire  les  auteurs  qui  ont  concouru ,  à  faire  de 
nouveaux  efforts  pour  perfeâionner  leurs  ou- 
vrages; cet  avis  concerne  finguliérement  Tau* 
leur  du  mémoire  N^.  12,  portant  pour  épigra- 
phe :  Ira&ant  fabrilia  fabri.  li  a  le  plus  appro* 
cbé  du  but  &  remplit  plufieurs  des  conditions 
du  programme.  L*auteur  du  mémoire  N^.  10, 
portant  pour  épigraphe  :  Docfo  ;  &  celui  du 
N^.  IX  ,  dont  la  devife  efi  : 

D^fuper  incumbens ,  ofrcree  verfûtilis  expert , 
HîoU  fuâ  ,  pondus  molem  prcmat  undique  fiptam  , 

ont  auffi  donné  des  preuves  de  connoiflances 
étendues  en  méchanique ,  &  ont  mérité  d'être 
difiingûés.  1^  fociéié  prévient  au  Airplus  qu*el!e 
ne  demande  que  des  preffoirs  propres  à  expri- 
mer le  îus  dt^  raifin,  fauf  à  ceux,  des  auteurs 
qui  croirons  pouvoir  appliquer  leur  invention 
av  preflurage  d'autres  fubftances  «  à  développer 
.  leurs  vues  dans  des  notes  ou  appendices. 

La  même  compagnie  annonce  pour  le  con- 
cours de  l'année  1787  ,  qu'elle  adjugera  le  prix 
à  la  meilleure  differcation  fur  cette  queftion  : 
Efl'il  dts  moyins  dt  readre  Us  Juifs  plus  utiles  St 
plus  hiureux  tn  France? 

Elle  croit  devoir  rappeller  que  le  fujet  pro^ 
pofé  en  1784  ,  pour  le  prix  de  1786  ,  eft 
conçu  en  ces  termes  :  Quels  feraient  Us  moyens , 
compatibles  avec  Us  bonnes  mceurs  ,  d^affurer  la 
confetvation  des  bâtards ,  &  d'en  retirer  une  plus 
grande  utilité  pour  l'état  ? 

Le  prix  pour  chacun  des  fujets  propofés  fera 
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>*  Ton  imroduifit  cette  variété  de  formes ,  que 
•  l'on  trouve  dans  la  plupart  de  leurs  plans. 
m  Entre  les  temples  bâtis  dans  les  derniers  tems 
»  de  cet  empire ,  quelques-uns  étoîent  cîrculai- 
n  res  ;  &  comme  ils  étoîent  très*grands  &  com- 
»  modes ,  ils  furent  donnés  aux  chrétiens  pour 
»  être  changés  en  églifes.  De  ceux  ci ,  le  tem- 
»  pie  de  Faunus  ,  confiruit  par  l'empereur 
tt  Claude ,  étant  des  plus  grands  de  cette  efpe- 
»  ce ,  fut  confacré  à  dieu  par  le  pape  Simpli' 
»  cius  I  ,  vers  Tan  470  ,  fous  le  nom  de 
I»  St.  Etienne  ;  mais  le  panthéon ,  le  plus  beau 
n  temple  circulaire  de  Rome,  ne  fut  réparé  que 
I»  dans  l'année  607 ,  où  il  fut  dédié  à  la  bien- 
M  heureufe  vierge  par  le  pape  Boniface  IV,  & 
»  trois  ans  après  >  tous  les  faints  par  Gré* 
»  goire  ly.  Il 

n  Les  églifes  bârîes  à  Rome  dans  le  quatrie- 
»  me  fiede  étoient  de  différentes  formes  ;  mais 
w  dans  les  plus  grandes ,  on  imita  gétiéralement 
I»  les  bafiliqaes.  Telles  furent  celles  de  Latran, 
I»  du  Vatican  &  autres  ;  mais  on  en  conftruifit 
91  quelques  -  unes  en  forme  circulaire.  De  ce 
»  nombre  étoit  Téglife  de  Ste.  Agnès ,  hors  la 
91  porte  Viminalîs  ^  que  quelques-uns  fuppofent 
9»  avoir  été  bâtie  p6ur  un  temple  de  Bacchus  ; 
9»  mais  d'autres ,  avec  plus  de  probabilité ,  Fat* 
m  tribuent  à  l'empereur  Confiantin.  « 

»  Hélène,  mère  de  CooAantin,  auffi  zélée 
99  que  fonfils  à  étendre  la  religion  chrétienne, 
99  vifita  Jerufalem  ,  où ,  aidée  de  Conflantin  , 
99  elle  conftruifit  plufieurs  églifes  magnifiques, 
99  dans  les  endroits  fignalés  par  les  évéoemeni 
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»  mt  cette  forme  dans  la  conftruAion  de  leurs 
»  /ynagogues.  On  a  cependant  cru  généralement 
»  que  réglife  ronde  de  Cambridge  »  celle  de 
»  Northampton  &  autres  furent  conftruites  pour 
»  des  fynagogues  »  par  des  Juifs ,  dans  le  tems 
»  qu'ils  avoieut  la  permiffion  de  demeurer  dan^ 
N  ces  endroits  ;  mais  comme  on  ne  peut  don- 
»  ner  aucune  raifon  probable  pour  faire  croire 
»  cette  opinion ,  &  comme  je  penfe  qu'il  eft 
n  tfès^fûr  que  les  Juifs  qui  écoient  établis  i 
N  Cambridge ,  avoient  leur  fynagogue ,  &  de- 
»  meuroient  fans  doute  enfemble  dans  un  en- 
»  droit  de  la  ville  appelJè  le  quartier  des  Jkiifs  ; 
t>  OQ  peut  donc  raifonnablement  conclure  que 
>'  les  églifes  rondes  que  Ton  trouve  dans  d'au* 
•  très  endroits  de  la  Grande  Bretagne,  ne  fu- 
»  Hat  point  conftruites  par  les  Juifs  pour  fer- 
»  vir  de  fynagogues  «  quelque  nom  que  Ton 
»  puifle  donner  aux  endroits  oà  elles  font,  «c 

tt  Lorfque  la  religion  chréKenne  fut  parfai- 
»  tement  établie  dans  Fempire  Romain ,  les  tem- 
»  pies  payens  furent  très*nombreux  à  Rome» 
»  &  plufieurs  d*entr*euz  furent  convertis  en 
M  églifes  chrétiennes;  mais  la  plupart,  étant  trop 
^  petits  pour  cette  deftination,  furent  démolis, 
»  &  les  matériaux  employés  à  la  conAruc- 
»  tion  des  églifes  que  ConÂantin  fit  élever  dans 
»  ce' tems.  w 

»  Les  temples  conftruits  par  les  Grecs  &  les 
»  anciens  Romains  varioient  peu  de  leur  foxme 
»  originale ,  quoiqu'ils  diiféraffent  en  grandeur 
»  &  en  ornemens  ;  &  ce  ne  fut  que  lorfque 
N  l'empire  Romain  commecça  à  décliner ,  que 
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•»  placés  plui  près  qu'ils  n'étoiem  dans  le  pre» 
»  mier  plan ,  parce .  que  la  rangée  intérieure 
>i  étant  orée  pour  agrandir  la  place  autour  du 
•>  (flintfépuJcre,  ils  doiveiy  avoir  un  plus  grand 
m  poids  à  fourenir.  <i 

»y  L'impératrice  Héleire  conftruifit  une  égHfe 
«  fur  le  mont  Olivet,  en  mémoire  de  Tafcen* 
»  fion  du  fauveur.  Bede/dans  la  defcriptioa 
'  »  qu'il  fait  de  cette  églife  »  fappelle  une  gran* 
»  de  églife  ronde,  avec  des  portiques  voûtés; 
»  mais  réglife,  qui  exiftoît  du  tems  du  P.Ber» 
s>  nardino  étoit  un  petit  bâtiment  oûogone  i 
t»  Teitérieur,  mais  circulaire  en   dedans,  /âflfi 
ai  piliers  ou  portiques,  &  par  conféquenr  cène 
»  peut  être  la  même  églife  que  du    tems  de 
I»  Bede,  quoiqu'elle  piiiffe  être  bâtie  fur  une 
»  partie  des  fondemens  de  Téglife  d*Hélene , 
m  &  que  les  piliers,  qui  font  préfentement  aux 
»  angles  extérieurs,  avec  les  huit  voûtes ,  poif- 
p  fent  être,  les  reftes  du  portique  voûté,  men* 
»  tionné  par  Bede ,  lequel  ,  étant  détruit  paf 
»  le  tems  ou  par  les  Barbares,  quand  Jerufa- 
n  lem  étoit  en  leur  poffeffion  ,  ne  &ic  janaii 
M  rebâti  ;  mais  lorfqu'il  fut  réparé  ,  on  le  ref- 
»  ferra  dans  la  forme  aâuelle ,  en  jeiuat  bu 
»  les  murs  extérieurs,  &  conftruifanc  de  oou^ 
fi  velles  murailles  en  dedans  des  piliers ,  &  des 
I»  voûtes  qui  formoient  le  portique  de  Tancienr 
ai  ne  églife.  «  ' 

n  Les  Sarazins  t'étane  rendua  maîtres  de  Je- 
»  rufalem  1*^  du  feigneur  637 ,  les  réparatiooi 
m  de  cette  églife  furent  par  conféqueiu  négli- 
i^  géfss  jufqu'à  Tannée  813 ,  où  Charlemagfiei  ' 

N  avec 
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»  avec  b  permiffion  du  célife  Aaron ,  rebâtit 
«réglife  du  faÎQt-fépulcre,  fous  rinfpedion  de 
w  Thomas,  patriarche  de  Jerufalem.  qui  pro« 
»  bablemenf ,  imagina  le  plan  aâuel ,  &  Tagran- 
M  dit  pour  renfermer  plufienrs  bâtiment  conti^i 
»  gus.  L'extrémité  orientale,  je  crois,  fut  conf- 
H  truifé  alors  ;  mais  l'intervalle  entre  cette  par«- 
»  tie  &  le  fépufcre  eft  plus  moderne,  &  peut 
»  'avoir  été  rebâti ,  lorfque  l'églife  fut  réta<r  ' 
i»  blie  dans  l*année  1049  »  ^P^^'  qu*elle  eût  été 
N  l'uinée  par  tes  Sarrazins  vers  la  fin  du  dixie* 
»  me  ftecle.  « 

»  Cbarlemagne ,  qui  étoit  fort  zélé  pour  la 
»  .reVigton ,  &  qui  protégeoit  les  fciences ,  étant 
»  devenu  empereur  d'Occident,  choifit  Aix* 
»  /a-Chapelle  pour  le  lieu  de  fa  réfidence  or*- 
»  dinaire,  &  y  conftruifit  une  magnifique  égliw* 
»  fe ,  qui  fut  dédiée  à  la  Ste.  Vierge ,  par  le^ 
»  pape  Léon  III ,  en  l'année  804 ,  en  préfence 
0  'de  l'empereur  &  de  ^6j  archevêques  &  évé- 
"  ques.  Cette  églife  fut  bâtie  fur  un  plan  cir« 
»  culatre;  elle  étoit  foutenue  par  des  colonnes 
I»  de  marbre  &  de  porphyre,  qui  furent  ap* 
»  portées  de  Rome  &  de  Ravenne  ;  les  portes 
*  étoient  de  bronze ,  &  la  plupart  des  orne- 
'f  mens  intérieurs  étoient  d'or  &  d'argent.  Cet 
»  édifice  fut  détruit  environ  vingt- fept  ans  après 
»  qu'il  fut  conftruit ,  par  Godefroi  &  Sigefroi , 
•  ducs  de  Normandie,  qui  ravagèrent  le  pays^ 
»  pillèrent  la  ville,  &  détruifirent  le  palais  im- 
»  périal  ainfi  que  l'égKfe.   La  ville  &  l'églife 
»  furent  reconfiruStes  par  l'empereur  Othon  III, 
a  qui  fut  couronné  à  Aix-laCIuipdle  en  9834 

Jpmi  IJJ.  -  N 
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»  Quoique. réglife  aâuelie  ait  en  qiiel^H  en" 
»  droits  la  forme  circulaire  %  U  ii*eA  poioi  pro' 
Si  bable  ^u*il  refte  quelque  partie  de  i'égUfe  ée 
91  Charlemàgiie ,  quoi!fu*uoe  grande  partie  de 
m  celle  conftrutte  par  Qthga  pulSe  i^0er,  & 
M  comme  elle  eâ  circulaire  »  ellt  pegt  être  bâ- 
n.  lie   fur    les  anci^nft  foadem^ns..  L*égUfe  de 
»>.  Sainte  Sophie  4«  Cot^ftfimiûople  fut  première' 
I»  ment    conftruiie  par  ConftasiiQ  i  couverte 
M  d'un  d&me  héa^pbéri<)ue  »  elW  eft  appetlée 
•>.  par  Bede  une  églife  romle  ^  ciiiQii^u'eiie  ne 
91  foit  point  de  cette  forine  en  dedans  «  Leshif- 
if.  toriens  fo«t  me niioii  d'autres  églifes  rondes 
H  bâties  dans  te  mim^  t-ema ,  mais  ils  ne  nous 
a»,  en  ont  laifTé  aucunes  defciiptio«.  U  eâ  évi- 
m  dent   toutefojSiL  p9r  les  exemples  ci-deffes 
m  mentionnés  »  q^e  beaucoup  d'égKfes  rondes 
»  furent  condruiiefi  par  les  ebréfiens  en  d)Sé' 
n.  rens  endroits  du  moflide  t  i^ans;  les  ^^tc ie«e 
•I  &  cinquiemue  fieck$  ;  Û  «omme  celle  qui 
»  renferma  te  fy^mrfèpnkre  i  lerufalem  ,  fut 
M  bâtie  en  cett«  f^rme^'Charlemaj^  pât  éire 
s»  induit  à  b|tij^  (on  églife  à  Aixla<0^pelie<ie 
u  cette  maniete ,  i  Timit^tioa  44  ctlie^  Jn  bm 
n  fépulcre.  « 

n  Après  la  oioift  4e  CharienagM  •  la  '^i^tk 
»  de  Jeruiatom  r^iomisA  i^f«^  tes  maîoil  4rs 
»  infidèles,  qui  eEO  hrwH  tmhflfi^  fMf4ufi  ce 
s»  que  Godefraî  i»  BwiUw ,  q^i  «^nima^doit 
».  le»T chrétiens  dans  U  prei9i«rR  tioi64e ,  la 
».  reprit  fk  en  fut  coj^oAeé  m  4m^%  rnWe 
w.  1097;  mw  Godreftoi  éiMM  «ipfif  e«  sioor 
#]Ifs  Sarruins  molcft^rtnr  ;  oontiniieikaidnt  ky 
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n.  fucceffeufs  «  piUant  Us  pèlerins  qui  alloient 
9  vi&erles  &ints  li^iu  iJecufalta.  Lts  Tem- 
»  plier&  furent  inftitu^s  pour  Us  défeodre»  & 
»  la  garde  du  faiot-fépulcre  leur  ayant  été  coq- 
9  fiée,  on  leur  donna  des  iogcsnens.  prés  de 
»  réglife,  où  ils  vivoUnt  foumts  au  patriarche^ 
M  comme  des  chanoines  réguliers*  ayant  renon- 
»  ce  à  tous  biens ,  &  fait  vœu  de  cb^Aeté  8c 
»  d*obéiffance.  D'abord  ils  oe  furent  qu*au  nom* 
«  bre  de  oeuf»  ju/qu*à  ce  que  U  pape  Hono- 
»  rius  II ,  leur  donna  une  règle  &  Uur  ailîgna 
»  un  habilUraenr.  Leur  nombre  étant  enfuite 
•  devenu  illimité,  ils  furent  jufqAi'au  nombre 
»  d*eDviroa  trois  cens  dans  le  (cul  couvent  de 
»  Jcrufaiem  ,  fans  compter  ceux  qui  étaient  éta- 
I»  biis  en  difilerens  lieux  d^  la  çh/éiif  nté ,  où 
»  ils  agfuirem  d*immenfes  revenus  ;  mais  eo 
¥  l'ajanée  i  ^34f  toysUs  chevaUer&^qûi  étoient 
v  daas  le  couvent  de  /eruOtletp  »  ayant  été  tuéy 

V  par  les  infidèles  ,  il  eft  probable  «.  que  ceu^^ 
n  ^ui  étoient  établis  dans  Us  différens  endroit^ 
n  de  TEurop^  fe  mirew  à  ço«ftruire  des  égU- 
n  r^s  loodes ,  feqiblabJes^  autant  qu*îl  étoit  poff 
•r  Q)!e«  à  celU  où  éioit  U  ^âin^fépMJcre•  n 

»  DiQs  ce  rems  les  /uifs  érani  très^nombreuis 
»  çn  AngUt^re ,  il  leur  fi#c  permis  dd  coxif* 
»  truinç  d?s  fynagogues  daps  les  villes  où  il« 
»  étoient  établi^,;  mais  daifs  le  teois  q^e  l*égiife 
9  dti  Sr.  SépuUre  écoit  en  graadt^  vénéraiion 
«  chez  Us  chrétiens  en  général ,  ^  çi^p  les 
9  Templiers  en  panicuiier ,  on  n^  peut  croire 
n  qu'il  leur  fût  permis  de  bâtir  à^s  fynagor 

V  eue»  dç  cette  foiune  |  quand  Uur  aver&oqi 
'        ■  '     ^  N  2 
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W  naturelle  pour  la  religion  chrét ienoe  «  les  eiB« 
m  péchoit  d*imiter  un  édifice  qui  éroit  deftinè 
m  à  perpétuer  le  fouvenir  d'un  événement  qu'ils 
•9  défiroient  d'oublier  ;  delà  nous  pouvons  çon- 
M  dure  qu'aucune  des  églifes  rondes  qui  exif- 
t»  tent  ,  ne  fut  bâtie  par  eux  ;  &  s'ils  ont 
n  jamais  conâruit  des  fynagogues  de  cette  for- 
w  me ,  ce  fut  avant  la  deftruâion  de  Jerulalem 
»  par  J*itus.  « 

«  Entre  les  églifes  rondes  qui  font  en  Aa- 
•i  gleterre  «  quelques-  unes  furent  bâties  par  les 
it  Tempfiers  eux-mêmes  ;  entr'autres ,  celle  de 
»  Londres  en  ii9f ,  laquelle  fut  dédiée  par 
I»  HéracliuSj  patriarche  de  Jérufalem»  à  la  vierge 
M  Marie.  Ils  en   conftruifirent  quelques-unes 
»  dans  les  endroits  oit  ils  avoient   de  grands 
»  biens ,  comme  à  Baldock  ,   dans   le  comté 
»  d*Hertford ,  &  plu&eurs  autres  encore  fur 
m  lefqueilès  nous  n'avons  aucun  détail;  la. plu-     ' 
M  part  ont  été  rebâties  »  ou  furent  originaire*     ' 
»  inent  dans  la  forme  commune  ;  maïs  des  pa^ 
»  ticuliers  bâtirent  quelquefois^des  églifes  roa* 
»  des,  &  les  donnèrent  aux  Tempfiers.  L'églife 
m  ronde  de  Little-  Maplefted,  en  Effex,  près 
»  du  château  d*Hedingham ,  fut  dédiée  à  St.  Jean 
M  de  Jerufalem ,  &  donnée  aux  Templiers  par     | 
p  Julienne,  époufe  de  Guillaume,  fils  d'Aud»»     i 
»  lin ,  intendant  de  Henri  II.  «  I 

t>  Outre  les  églifes  conflruites  par  les  Tem*    I 
»  pli^rs  ou  bâties  pour  eux   par  leurs  pieux 
it  bienfaiteurs,  on  avoit  coutume,  durant  les 
n  croifades ,  de  confiruire  des  égliès  paroiffia- 
i  les  eia  l'hoôn£ur  duSt^Sépulduei  ficçoffline 
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»  les  paroiffes  prenotent  lie  nom  de  leurs  églifes  ; 
»  pour  eetre  raifon  il  y  €  Féglife  &  la  paroifle 
»  du  St.  Sépulcre  à  Loodres  &  autres  eodroics. 
»  Mais,    comme  c*étoit  Tufage  de  dédier  ces 
»  églifes  en  commémoration  du  Sf.  Sépulcre  de 
•  Jerufalem ,  voîlè  pourquoi  dans  quelquesi^n* 
»  droits  réglife  eft  appellée  Sr.  Sépulcre  ,  & 
»  la  paroiffe ,  le  quartier  des  Juift  :  &  comme  ^ 
»  ces  églifes  furent  bânes  par  tes  Templiers  (m 
^  par  des  pe^fonnes  engagées  dans  les  crotfa- 
»  des ,  la  plupart  eurent  la  forme  circulaire , 
»  i  riinitation  de  celle  de  Jerufalem  ;  telle  eft 
»  féglife  ronde  de  Cambridge  &  celle  de  Nor* 
»  rbampton  ;  &  s'il  y  en  a  d'autres  de  ce  nom , 
»  mais  d'une  forme  différente ,  il  eft  probable 
»  qu'elles  ont  été  rebâties  depuis  leur  première 
»»  dédicace.  Telle  eft  la  raifon  que  Ton .  peut 
»  donner  des  églifes  rondes ,  qui  font  daçs  des 
»  lieux  appelles  le  quartier  des  Juifs,  fans  fup- 
»  pofer  qu*el!es  aient  été  bâries  par  les  Juifi 
•  pour   dés  fynagogues;  n'étant  pas  probable 
»  qu'ils  les  euflTept  cônftruites  de  cette  forme , 
»  ou  que  les  chrétiens  leurs  euffent  permis  de 
»  le  faire.  «     ' 

•  (  Archaolopa  , .  OU  mémwes  dé  U  foçiiti  du 
antiquaires  de  Londres.  )  ... 

VII.     \' 

Ac  Avi  MIE  rayaie  de  Mantoue.  a 

Voici  le  programme  des.fu jets  propofés  par  Ta: 
cadémie  royale  de  Mamoue,  pour  le  concours  dejj 
prix  de  cette  année,  fous  la  condition  que  les 
'         ••   Nj 
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ftiéfvoîres  feront  envoyés  arant  ta  fin  de  décem- 
bre à  M.  Jean  -  Jérômt  Carli ,  fecrétaire  -  per 
pétud. 

Poar  lé  pfàlofophte. 

»  Par  qoeift  nMyyiMsoii  poorroH  éfeadre  beau* 
n  coïip  Taoïour  de  fa  ^r&e  ,  tam  dans  tes  (taiS 
I»  répiibricains ,  qn0  dans  tes  monarchfiel.  « 

P§ur  U4  maiiématiftttu 

1^.  i»  Êuprimer rimmédlate  connexion,  que 
Il  les  principes  introduits  <tu)J  b  méchanique 
»  fublime,  tels  que  ceut  de  Manpertuts ,  d'Huy« 
»»  gens ,  i  de  d*Alemb^rr ,  ont  avec  les  prîn- 
»  cipes  de  la  mécanique  éfé/Dentalre  ,  (avoir, 
»  avec  les  formules  gafiîéennés.  « 

%^.  »  Fàirt  voir  par  des  ^pKcations  favora- 
m  bles  que  la  Méchanique  »  (ans  ces  nouveaux 
n  principes»  peut  facilement  procéder  â  la  folu- 
I»  tion  de  ces  problêmes  fublimes ,  qui  par  leur 
f>  moyen ,  ont  été  expliqués  ou  peuvent  s'ex- 
i»  pliquer.  m 

t^our  2d  phyjîqui. 

n  L'expéîi«nce*yam  Mnofttré  qo^il  fait  oé- 
i>  ceffairemènt  à  l'eall  tint  |lfép«rari^n  &  ua 
»  état  »  qui  puiflent  biep  opérer  le  rouiflement 
I»  des  plantes  de  lin  &  de  chanvre  ;  on  demande 
p  quelle  pe«t  être  Ja  inamera  de  ooncHier  eu 
I»  grand,  avec  la  plus  grande  économie  poffi- 
it  ble>&  à  delTein ,  auit  eaux  diverfes  une  ac- 
k  tivité  urtiforhîe»pour  le  rouiffement  du  liri 
M  &  dii  chaiivrej  &  quel  ferôir  f inftruBieni 
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»  on  le  moyen  de  connoitre  &  de  juger  cette 
»  préparation  &  fe$  degrés  dans  les  eaux,  m  ' 

.P^ttK  Usthilkê'Unrts.        i  >      i 

n  Quelle  eft  la  manière  d'écrire  les  éloges 
Il  des  hommm  M«Aretj  fMÎ  dok  étr«  regardée 
»  comme  la  ikieilleure?  <• 

Les  fufets,  coiicereant  la  fhilofophit  &  les 
btîUs  •  lettres ,  propof^s  pîour  ia  féconde  fois , 
remporteront  chacun  le  prix  double  de  deux 
médailles  ie  fo  fiorins  chaque;  le  prix  des 
mathématiques  lera  fimple  ;  quant  au  fujet  pror 
pore  pour  la  phyfi^m  ^  le  prix  fera  triple ,  vu 
que  la  Colonie  aCraiee  y  attetidu  Timportance 
dudit  fujer ,  a  ajouté  un  double  prix  au  mi* 
iBOire^  qui  fera  couronné  par  l'académie. 

(  IfttV4Ue  Uuturu.  ) 


i^ïlU^ 


m  4 


%p6  L'ESPRrr  DES  JOURNAUX  ; 


SPECTACLES. 

PARIS. 

COMÉDIE  FRANÇOISE. 

]JLiE  29  décembre  178;  ,  M.  le  Mierre*  de 
racadéfflie  françoife  ,  dont  les  prodoâions  dra- 
manques  ont  mérité,  les  unes  de  reftime  ,  les 
autres  un  très -grand  fuccès,  a  Ciit  repréfemer 
pour  la  première  fois ,  Ciramis  ,  tragédie  en 
'cinq  aâes  &  en  vers. 

Le  fujet  de  cette  tragédie  eft  abfolumeiit  d%i-. 
.vemioo ,  &  la  fceoe  fe  paffe  à  Mempbis. 

Céramu^  roi  d'Egypte,  détrôné  par  un  afur- 
pateur ,  &  partant  pour  Feiil,  a  remis  fon  fi!s 
i  NarbéU^  minifire  fidèle,  auquel  il  a  reconH 
mandé  de  l'élever  avec  le  fieo  propre ,  &  fur* 
tout  de  hii  cacher  fa  naiffaace  jufqu'à  des  rems 
p!us  favorables.  Narbal  a  rempli  les  ordres  du 
roi  ;  &  Hirfal  &  Ntphtis  paffent  pour  les  en- 
fans  du  mioîAre.  Hirial,  dur&  féroce,  eft  en- 
core dévoré  d'une  ambition  fans  bornes  :  Neph- 
lis ,  au  contraire ,  eft  doux ,  plein  de  modeftie 
&  de  fenfibilité;  &  tous  deux  aiment  Sérishê^ 
£iie  de  Tufurpateur.  Sérisbé ,  par  une  paffion 
malheureufe,  dont  elle  rou^t,  qu'elle  a  cosa^ 
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Urne  &  o'a  pu  vaincre ,  eft  entraînée  en  £i« 
veur  du  premier  »  &  n*a  pour  Tautre  que  des 
/enrimens  d'eftiîne. 

L'ufurpareur  e&  mort  :  Céramis  eft  rappelle*' 
Céramîs ,  déjà  avancé  en  âge ,  &  après  lo  ans 
d'exil ,  ne  fe  fent  plus  en  état  de  porter  fa  cou» 
renne ,  (k  veut  la  céder  à  ce  fiis  qu'il  a  confié 
à  Narbal.  Le  ooiniflre  n*eA  plus  ;  &  le  inonar« 
que  ne  fait,  entre  HirfaI  &  Nephcii ,  auquel 
des  deux  il  a  donné  le  jour  :  mais  un  écrit  que 
Narbal ,  en  mourant ,  a  laiffé  au  grand-prétre« 
doit  édaircir  le  myftere,  en  préfence  toutefois 
de  la  nation  aflemblée. 

Cependant  Hirfal,  pour  s*emparer  du  trône; 
a  profité  de  l'interrègne ,  &  s*eft  fait  un  parti 
pui/Tanr.  Malgré  le  retour  de  Céramis ,  il  per- 
fifiedans  fes  deiTeins-atnbitieuit*  Céraiins,  inf* 
truît  de  fes  complots  criminels ,  eft  prêt  à  le 
punir  :  mais  aux  inftances  de  Sérisbé ,  qui  (t 
promet  tout  fur  le  cœur  d'Hirfal ,  il  fufpeml 
fa  vengeance.  HirfaI  paroit  devant  Sérisbé  :  eltè 
emploie  d'abord  tous  les  moyens  que  peuvent 
lui  donner  la  nature  &  Thonneur:  vains  efforts 
qui  ne  font  qu*irriter  le  bouillant  HirfaI  qui  croit 
d'ailleurs  ê;*.e  facrifié  à  Nephtis.  Cette  idée 
même  ajoure  à  fa  fureur.  Sérisbé  alors  n'a  d'au- 
tre reflource  que  de  le  détromper  :  ^elle  lui 
déclare  fa  paffion;  &  c'eft  ainfi  qu'elle  lui  épar- 
gne un  crime.  HirfaI,  à  cet  aveu  ,  refte  con^ 
fondu ,  &  femble  vouloir  changer.  Mais  appre* 
nant  bientôt  qu'il  exifte  un  écrie  où  fa  niif- 
fance  eft  conftatée,  il  reprend  fon  caraôere, 
&  veut  forcer  les  portes  du  tetnpie  qui  rea: 
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ferme  Técrir.  Cet  attentat  ne  lui  réuffit  pal  ; 
tTirraleff  enchaîné.' 

Le  peuple,  eft  raflenblé  dans  le  temple  au 
cinquième  aâe.  On  va  ouvrir  Técrir  du  minif* 
tre.  Nephtis  a  obtenu  la  liberté  d^Hirfal;  Se- 
risbé  n*atrend  pas  que  le  ^rt  de  Ton  amant 
s'éclaîrcitte  ;.  ru'il  folt  fiîs  du  roi ,  ou  tion ,  il 
«ft  indigne  d'elle;  &  elle  renonce  à  lui  pnur 
jamais.  Céramis  ouvre  en6n  le  fatal  billet.  Mais 
craignant  de  reconnoltre  Ton  fils  dans  un  re« 
telle,  &  fur-tout  de  dpn'ner  à  TEgyprè  un  roi 
du  caraâere  dtlirral  /  il  aime  mieux  que  le 
fecret  périffe ,  jette  Fécrît  dans  les  flammes  & 
'adopte  Nephtis.  HijrfaI  s^éhance ,  faifit  Te  billet, 
y  Ht  qu'il  n'eft  pas  fifs  de  Céramis^  &  fe  tue 
de  dèfefpoir^  La  tragédie  fe  termine  par^Je? 
témoignages  de  téndreffe  entre  le  roi  8Î  Nçph- 
tist  rhéritier  {égitinje  de  ta  couronne*  / 

Les  trois  premiers  ades  dé  cette  tragé<Jîe 
ont  été  très  applaudis.  X*intérét  y  eft  ménagé 
avec  beaucoup  d^art;  &  l'oppoliribn  des  carac* 
teres  d'Hirral  &  de  Nephtis ,  y  produit  de  très- 
beaux  mouvemens»  Mais  ce  qui  a  réuni  lesfuf- 
frages  uniyerfeîs,  c*e{l  le  développement  Je  la 
paâipn  de  Sérisbé  :  il  annonce  une  grande  coo- 
noiffance  du  cosur  humain ,  &  aniene  une  dçjs 
plus  bôties  fcenes  qui  foieht  au  théâtre. 

L'auteur  jufquMci  avoît  pairBi^Tame  :  mais 
dans  le  quatrième  aâe  il  a  voulu  parler  aux 
yeuiX  ;  &  fes  efforts  n'ont  pas  eu  tout  le  fuccés 
qu'il  pouvoit  e^érer.  On  y  ^  trouvé  plus  de 
fracas  que  d*^aâion  ;  &  l'attentat  d^Hirfal  *  a^ 
temple ,  a  paru  plus  que  téméraire. 
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Sins  ces  défai^ts ,  qu'il  eft  poffible  de  faire 
difparoirre  ,  le  ppblic  auroit  »  fans  doute  »  écouté 
le  cinquième  aÂe  avec  plus  <l*indu)gence  :  il  lui 
a  cependant  donné  des  applaudiffemens ,  quoi- 
que le  dénouement  ait  efluyé  encore  des  coa« 
tradiâions.  On  a  vu  cependant  «  avec  plaifir , 
que  Céramis  ait  eu  pour  fuccefleur  i  4  cou* 
fonne,  le  vertueux  Nephtis. 
Sauf  quelques  expreffions  trop  figurées  »  un 

.peu  de  négligence  &  quelques  tirades  écrites 
un. peu  durensent^  te  Ayle  de  cette  tragédie  eft 
plus  (oîgné ,  plus  correâ  ,  plus  pur  que  celui 
des  autres  prodûâions  dramatiques  de  M.  ]e 
Mierre.  Il  y  a  des  tirades  pleines  de  force  Se 
d'énergie ,  &  des  vers  qui  partent  de  l'ame.  En 

.  voici  un  »  entre  autres,  qui  a  été  applaudi  avec 
tranfpoirt.  Cèramis  demande  à  Nepbtis  ,  û  pen- 
dant fon  exil  ^  on  s*entr^enoit  de  lui  ;  Nephtis 
répond  :      * 

Toutes  les  Toih ,  StipiMVH,  ^^en  ^ttloSt  4c  Ttrttt. 

Quel  qaê<  (bit ,  dana  -la  fuite  »  le  fucoès  de  cette 
tragédie ,  fî  elte  n'ajoute  rien  k  la  réputation 
q»e  M.  le^Mierre  s'eâ  juâement  acquife  par  fes 
autres  ouvrages ,  on  y  reconnoitra  toujours  le 
talent  qui  difitngue,  parmi  fes  rivaux  l'auteur  d*/^v 
ffirmneftre  &  de  U  Veuvi  éa  Malahar»  Nous  dé& 
fOQS  qu*il  faife  difparoûre  les  défauts  qui  défi- 
gurent fa  tragédie.  Ils  ne  fauroient  nuire  à  Ci 
réputation  ;  mais  ils  peuvent  nuire  à  fon  plaifir , 
en  le  privant  d'un  iuccés  qu'il  pouvoit  fe  pro- 
netue  de  k>n  talent^ 
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On  a  remis  a^  théâtre  ,  le  famedi  3 1  déçein* 
bre ,  les  Miprifes ,  comédie  en  cinq  aâes  &  «a 
"vers,  de  M.  Paliffor. 

Cette  pièce  eft  imprimée  dans  les  œuvres  dé 
l'auteur  ,  &  ces  œuvres  font  affe^  connues 
'pour  nous  difpenfer  de  faire  ici 't*ana1yfe  delà 
pièce.  Nous tlirons  feulement ,  en  peu  de  mots, 
que  c'eA  un  amant ,  qu'on  engage  à  profiter  de 
fa  reffemblance  parfaite  avec  Ton  rivai  heureux, 
alors  abfent  ,  pour  parler  d'amour  à  fa  mai- 
trttit.  li  fe  fert  du  ftratagâme,  &  il  s*en  ferc 
il  heureufement ,  que  contre  Pattente  des  fpec- 
tateurs ,  on  accepte  (à  main  quoiqu'il  fe  foit  fait 
iconnoifre ,  &  que  le  véritable  CUon  (  c'^ft  ainfi 
que  s'appelle  le  rival  dont  il  avoit  pris  le  nom  ) 
foit  revenu ,  &  fe  foit  préfenté  pour  époufer. 

L'auteur  a  arrangé  fa  fable  de  manière  que 
les  deux  perfonnages,  ne  fe  rencontrant  jamais 
'  fur  la  fcene ,  peuvefli  être  joués  par  le  même 
afieur. 

On  voh  par  ce  peu  de  mots ,  que  le  but  de 
cette  comédie,  qui  eft  dans,  le  genre  &  à  rinf« 
tar  des  Mènechmes ,  étoit  de  produire  de  grands 
effets  comiques  par  des  fxtuations  accumulées. 
I]  y  a  eu  peu  de  ces  effets  .  fur  tout  dans,  les 
trois  premiers  aâes^'On  s'efl  amufé  davantage 
aux  deux  derniers,  au  moment  de  Tarrivée  du 
véritable  Xlléon ,  c'efl  à  dire  ,  au  moment  oit  le 
fieur  Mole  a  «changé  de  rôle  &  de  caradere. 
Le  public  Ta  vu  dans  ces  deux  rôles  avec  grand 
plaifir,  mais  fans furprife ;  parce  que  les.preu-' 
ves  de  la  variété  de  fon  talent  font  faites  de« 
puis  bieq  des  années  ;  mais  quant  à  Ir  pièce  | 
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Ofl  paroic  Vaceorder  i  dire  que  Je  public  au* 
jourd'bui ,  quand  il  voit  d*auffi  ancienoes  d^n* 
néeSf  exige  des  réfultats  plus  neufs;  ce  genre 
de  comédie ,  ne  pouvant  avoii  ie  mérite  de  U 
peinture  des  mœurs ,  doit  offrir  au  moins  celui 
des  grands  mouvemens  comiques.  Pour  le  ftyle» 
on  y  a  reconnu  la  pureté  &  Télégance  qui  c«« 
raâérifent  les  autres  ouvrages  de  l'auteur ,  & 
piufieurs  tirades  ont  été  vivement  &  îuftemeoc 
applaudies. 

Cette  pièce  9  donnée  pour  la  première  fois  le 
7  juin  1762  y  avoit  été  retirée  par  l'auteur  après 
cette  première  repréfentation. 

{Journal  général  de    France  ;   Journal  iê 
Paris  ;  Mercure  de  France.  ) 

COMÉDIE    ITALIENNE. 

On  a  donné  le  2 1  décembre  dernier ,  la  pre- 
mière repréfentation  du  Méfiant^  comédie  en 
cinq  aâes  &  en  vers. 

Cette  pièce  n'a  pas  eu  .ce  qu'on  appelle  un 
(uccès  décidé;  mais  elle  a  obtenu  de'nombreux 
applaudiffemeos ,  &  elle  mérite  de  Teftime. 

Damis  a  quitté  la  ville  &  s'efl  retiré  dans 
un  château ,  où  il  vit  avec  une  fœur  très  nubile, 
pui/qu*elie  a,  depuis  trois  jours,  atteint  fa  msu 
jorité  ;  avec  Une  comteffé  veuve.  &  jeune  en- 
core  ;  en6n  avec  un  intendant  dont  les  fervices 
commencent  à  devenir  fort  anciens.  Son  carac- 
tère inquiet ,  ombrageux  &  méfiant ,  &ii  le 
malheur  de  Bélife^  fa  foeuf ,  excite  un  intérêt  de 
pitié  très  -  tendre  dans  le  cœur  de  la  comtefl[e 
qui  fe  propofe  de  le  cprrjger  ^  &  le  rend  la 
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dupe  de  Ton  vieil  intendant ,  dont  il  fe  méie 
fans  cefle,  qu*il  maltraite  de  pt^pos,  &  dont., 
malgré  f^s  éternel)  fotipçons ,  il  fait  toujours  la 
volonté  :  la  eomteflfe  a  uù  frère  dont  elle  défire 
faire  Tépoux  de  Bétiife  ;  ce  frère ,  homme  très- 
coofiant,  fatis  ùtwti^  arrive  au  châreati  où  il 
n'eft  point  attendu  :  fùti  arrivée  fubite  rend  fuf- 
peâies  à  DiAis  les  imenttons  de  Bélife ,  quit 
•ccufe  de  vooloir,  toutàe<nip,  fe  fouftraire  à 
fon  autorité.  Damis  aime  la  corjjeffe,  il  en  eft 
aimé  ;  il  redoute  de  faire  fa  dédaration  »  il  ne 
s*apperçoît  point  de  la  rendreflfe  <]ti^il  infptré, 
par  une  fuite  de  fa  méfiance  qui  i*attache  i 
tout  t  &  doht  la  comteBe  n'eft  pas  exceptée. 
Un  baron ,  jadis  amant  de  la  <^mtefle ,  marié 
depuis  9  devenu  veuf ,  arrive  auffi  au  château 
à  rimpromptu  ,  fent  rallumer  fes  premiers  feux, 
&  ne  lesdiiSffiule  pas.  Damis  promet  au  baron 
ée  le  fervîr  atrptèi  de  îa  comteffe ,  dans  Funi- 
que  intention  de  fonder  le  ccèur  de  celle  qu'il 
craint  d'avouer  potrr  fa  maîtreffe.  En  effet,  il 
parle  à  la  veuve  ,  mais  d'une  manière  très- 
équivoque  ;•  de  forte  que  cellecî  croyant  qu'il 
parle  pour  lui ,  répand  affirmativement  avec 
beaucoup  de  tendreiTe  &  de  grâces.  Le  baron 
fe  préfcnte ,  il  eft  ravt ,  efrchanté.  La  comceft 
▼oit  fon  erreur,  &  te  feikt  en  ^expliquant  de 
façon  i  ouvrir  \t%  yeut  tfé  Damis.  Le  Méfiant 
n'entend  rien  ,  il  n'eft  p8$  même  èchrirè  par  ce 
que  lui  dit ,  à  quelques  fCenes  delà  ,  le  trèf-peu 
clairvoyant  baron,  qui  s'apper^it  feulement 
qu'on  ne  Taimé  point ,  &  qui  part  auffi  br uf- 
^^uement  ^'il  étoic  ttrtté.  Cependant  Bélife 
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reçoit  très-  froidement  les  hommages  du  marquis, 
frère  de  la  cooitèfTe;  elle  ne  confent  à  lui  don- 
ner la  main  que  dans  le  cas  oii  Damis  époufera 
fa  fœur ,  &  Damis  ne  fait  rien  pour  cela.  D*au« 
très  circo9j(!ances  ,  foqdées  fur  un  autre  inci- 
dent ,  femblent  devoir  éloigner  toute  efpérance: 
Vas  affaire  d*inrérét  a  changé  en  une  haine 
très-vigoureufe ,  Tamitié  que  Damis  avoit  au- 
trefois pour  un  1^.  Damon.  Cette  affaire  doit 
opérer  la  ruine  de  fun  ou  de  )*autre.  La  com* 
teflfe  tente  de  rapprocher  les  efprits  ;  elle  écrit 
àDamon  à  Tinfu  du  Méfiant.  Le  vieil  intendant, 
qui  trouva  foti  compte  à  ne  laiffer  à  Damtt 
aucun  ami  véritable ,  intercepte  fa  lettre ,  &  fa 
remettre  à  fon  maître.  Damis  ne  Touvre  poinif, 
il  ordonne  même  qu''elle  Toit  remife  à  Ton  adref* 
fe  ;  mais  il  frémit  âlndignation.  La  comteffe 
écrit  à  Damon ,  à  fôn  ennemi  capital  !  c*eft  ' 
une  trahifon  ,  c'eft  une  perfidie  qui  la  rend  i 
fes  yeux  h  plus  méprifable  de  toutes  les  fem-  ^ 
mes.  Une  lettre  de  Damon ,  que  Damis  pretid 
pour  un  cartel  j  ajoute  encore  à  fa  fureur  «  8c 
dérange  abfôlument  toutes  Tes  idées.  Le  mar- 
quis ,  devenu  philofqplie  &  moralifle  »  d*hoin- 
me  coniSant  &  léger  qu'il  étoît  d'abord ,  tente 
d'éclairer  'Dâmîs  fur  fes  torts ,  &  le  prévient  du 
départ  de  fa  fcetir  pour  lé  couvent  ;  on  ju^e 
bien  qu'il  perd  foti  tems  &  fes  belles  paroles. 
Bientôt  après  on  annonce  au  JMéfiant  qi?e  fa 
comteffe  vient  de  foriir  du  village.  6i;,ntôt  après 
encore  on  lût  apprend  que  fon  intendant  efî  un' 
frippon,  dont  on  a  découvert  les  coquineries', 
&  qu^  a  pris  la  fuite.  Ainû  abandonné  de  roi^ 
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le  monde  ,  Damis  voit  entrer  Damon  »   m^t 
répée  à  la  main  ;  Bélife  fe  précipite  entre,  foo 
frerc  &  le  très  étonné  Damon  :  la  coatéffe  & 
le  marquis  font  dans  le  fond;  ils  s'approchent, 
.&  tout  s'explique.   La  lettre  de  Damon  n'eft 
point  un  cartel  «  c'eft  une  proportion  de  ter- 
imioer  à  Tamiable  que  le  Méfiant  a  mal  interpré* 
,tée.  La  comteiTe  fera  médiatrice  entre  les  deux 
amis  ;  c'eft  elle  qui  a  ramené  Bélife ,  qui  »  à 
force  de  fervices ,  veut  convaincre  Damis  que 
.fon  caraâere  feul  le  rend  malheureux.  Le  ban- 
deau tombe  :  Damis ,  chancelant  d*abord  ,  &  un 
peu  incertain,  abjure  fes  foupçons,  fe  récon- 
cilie avec  Damon  ,  accorde  Bélife  au  marquis , 
&  reçoit  la  main  de  la  comtefle. 

Il  n*eA  pas  difficile  de  voir  que  Tintrigue  de 
cette  comédie  t&  un  peu  embrouillée;  que  la 
marche  en  eft  lente ,  pénible  ;  qu'il  y  a  com- 
^plication  &  obfcurité  dans  les  incidens,  fur  tout 
.dans  ceux  qui  amènent  le  dénouement.  Ce  dé- 
faut  e(l  d'autant,  plus  remarquable ,  que  Tafiico 
d'une  comédiis  de  caraÔere  doit  être  fimple ,  ou 
,  au  moins  très  -  peu   compliquée  ;   qu'elle  doit 
s'expofer ,  fe  nouer  &  fe  développer  facilement; 
,fans  qux)i,  Tattention  qu'elle  exige  nuit  i  celle 
,  qu'on  donneroit  au    perfonnage  principal ,  & 
i  détruit  une  partie  de  l'efFçt  qu'il  pourroit  pro^ 
duire.  Ce  n'eft  pas  que  les  intentions  de  l'au- 
teur né  méritent  des  éloges.   En  examinant  ta 
comédie  avec  réflexion^  on  s'apperçoit  qu'il  à 
voulu  que  fon  caraâere  intriguât  fon  aâioo, 
qu'il  marchât  toujours  à  côté  d'elle  ,   &  que 
'tout  s'y  rapportât  i  lui  &  à  lui  feul.  Ce  pria: 
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dpe,  conforme  aux  règles  de  l'art  &  lux  l^is 
de  la  raUOn  «  nous  pareit  infinioient  louable  : 
mail  l^aureur  ne  l'a  pas  affez  habilement  ^U  en 
œuvre;  parce  qu'il  n'a  pas  fu  fe  rendre  clair; 
parce  que»  pour  tenter  de  le  devenir ,  il  a  em» 
ployé  des  développemens  trop  étendus  ;  parce 
qu'il  a  trop  multiplié  les  fils  de  fon  aâion.  De 
tout  cela  ,  il  réfulte  une  confufion  «  un  choc 
d*idée$  qui  Te  croifenf  &  fe  heurtent  d'une  ipa- 
niere  très  fatiguante  pour  le  fpeâareur.  Le  meil* 
leur  d^  tous  les  modèles  fur  cet  objet  »  c'eft 
Molière:. hors  fon  intrigue  du  Mifanthropt  qui, 
peut-être,  eft  un* peu  trop  (impie,  on  peut  ci- 
ter toutes  fes  intrigues  de  comédies  de  caraâere, 
comme  autant  de  chef- d'oeuvres. 

Ma/gré  ces  obfervatioos  &  d'autres  que  nous 
n'ajouterons  point ,  le  Méfiant  eft  un  ouvrage 
fort  eflimable ,  &  qtsî  annonce  de  grandes  dif« 
pofîtions  pour  le  théâtre.  Il  y  a  infiniment  d'à- 
drefle  &  d'efprit  dans  la  manière  dont  ce  carac- 
tère eft  établi  ;  &  plus  il  eft  équivoque ,  plus 
fon  établiffemenr  éroit  difficile  ;  il  eft  d'ailleurs, 
très  •  bien  foutenu.  Il  réfulte  de  fon  humeur 
quelques  forties  très  v'goureufes,  &  remplies 
de  vérité  contre  les  ridicules ,  les  vices  &  les 
erreurs  dont  la  capiule  abonde.  Damis  ne  fe 
dément  Jamais  :  quand  il  fait  ce  que  lui  fait  faire 
fon  vieii^  intendant ,  c'eft  plutôt  par  befoin  & 
par  habitude  que  par  confiance;: il  le  lui  dit, 
il  le  lui  répète  dans  l'efFufion  de  fon  cœur  om- 
brageux. On  lui  apprend  que  cet  intendant  l'a 
trahi  ;  U  malheureux ^  dit' il,  qui  prefyui  avait  ma 
confiance  l  U  eft  inutile  d'obfervor  ici  combien 
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prtfyùi  eft  heureuT  dans  la  bouche  du  Méfiait. 
•Ses  amis  Tentourent  »  éclairent  fa  raifon  »  le  for- 
»cent  à  les  connoltre.  Nt  me  trompti^vous peint? 
^'éerte  t-il ,  dans  on  retour  de  méfiance  dont  il 
'n*eâ  pas  le  mettre.  On  a  ri  aufll  dTMie  minière 
'^evL  courtoife  i  )i!ufieurs  traits  dHumtut  contre 
les  femnies ,  &  entr*\inrre9  à  celoici : 

«  .  /  .  L«t  femmes  4«  Paria 

EncHastent  tout  le  monde,  excepté  le^iri  marîs. 

On^  a  demandé  Tautt yr  :  le  fieur  Grange ,  ^oi 

ai  loué  te  Méfiant  avec  une  (meUigenve  confom* 

«ée,  a  nommé  M.  Borel. 

i  {;M€rmr€  de  France;  Annét  iktéralrt; 

Jiturnal  ii  Uuéràturt  frmnqoift  & 
(kr^^irt  ;  Jommûl  de  Paris  ;  /jarwi 
jgénérAl  et  Fraace.  ) 

LONDRES. 

DRtJRY.LANE. 

Le^  CHARtVÂnt  ou  la  Pie  du  Puits ,  nouvelk 
pantomime  reprifentie  peur  la  première  foi  fur  U 
théâtre  de  DruryLane»  U  26  décembre  lySf* 

Le  charivari  provient  des  efibrts  que  fait 
Nordin ,  magicien  ,  proreôeur  avoué  d'arlequin 
Lack^  pour  contrarier  les  vues  d'arlequin  Claclc, 
qui  eft  parti'de  France  dans  un  ballon  aérot 
tarique.  La  fcene  fait  voir  «  dans  fa  caverne. 
Nordin  qui  h\t  part  de  Ton  projet  à  arleqtiin 
Lack.  En  même  rems ,  par  le  moyen  de  Vitt 
magique,  Qack  eft  découvert  affis  dans  on  cbir 
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aérien  :  une  tempête  s*éleve«  le  balloo  prend 
feu,  &  l'on  voit  Tinfortuné  aéronaute  tomber 
dans  ]a  mer.  Le  fabre  du  pauvre  Oack  éft  pré- 
fenté  p^r  Nordîn  à  Lack  ;  la  fceoe  fe  change  en 
liû  p^rc  9  où  Clack  décrit  les  horreurs  de  fon 
voyage  ,  en  a;outanr  qu'il  meurt  prefque  de  foif. 
Atiili  tôt  Ta  fée  du  Puits  lui  préfente  un  vtrie 
feau;  elle  lui  doftne  enfuite  une  bague  »  pour  lé 
dédommager  de  la  perte  de  (on  fabre  ;  cette  bague 
a  des  vertus  fi  furprenantes  que  celui  qui  le  pof- 
fede  peut  prendre  Tair  81  imiter  la  voix  de  la 
perfonne  à  qui  Ton  veut  reflemhler.  La  fée, 
après  lut  avoir  promis  fa  proteôion  ,  &  lui  avoir 
tnjoint  Joppofer  Tefprit  a  Taâivité  de  fon  ri- 
val qui  eft  muet ,  fe  retire  dans  le  puits  ;  & 
]*oo  voit  la  façade   d'un,  nouvel  hôtel  ;  on  y 
découvre  dans  une  chambre  le  doâeur  Diachy- 
lon  »  fa  niete  Aneélique ,  &  Nannette.  Le  doc? 
teuri  te  valet,  &  arlequin  Lack  font  amou- 
reux de  U  dernière.  Angélique  (avorife  arle- 
quin CiaclL ,  ce  qui  occafto^ne   naturellement 
une  j^aloufie  entre  la  mairrefle  &  la  femme*dtf- 
Aambre ,   vu  <^ùe  les  deux  arlequins  font  pris 
i'tm,  pour  yadfre, 

On  voit  difFé;rens  malades  <dev«nt  la  malfon 
de  Dtachylon  ;  on  lit  fur  la  façade  cette  infcrip- 

lion  î  POINT  DE  GUtRISQN ,  POINT  D' ARGENT. 

Les  deux  arlequins  s^efForcent  d*entrer.  Lack 
guérit  un  boiteux  en  le  touchant  de  fon  fabrç 
de  bois  ;  il  «prend  les  béquilles,  &  Yaifant  fem- 
hlant  de  boiter ,  il  fe  préfente  à  la  porte ,  & 
par  conféquent  il  ed  admis.  -  Clack  ,  par  le 
moyeu  de  fa  bague  ,  parvient  à  voir  Angéli- 
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que;  aprèf  quoi ,  par  un  tour  heureux  il  change 
rinfcrîptîoii  de  :  point  de  guérison  ,  point 
d'argent  ,  en  celle-ci  :  ici  l'on  blanchit 
LE  LINGE  ;  la  chambre  du  dodeur  ,  qui  efi 
changée  ,  devient  Pextérieur  de  VégVxCé  de  St. 
Dunflan.  Après  plufieurs  changemens  ,  les  deux 
arlequins  font  nairre  de  la  confufion  ;  C^ack , 
par  le  moyen  de  Qt  bague ,  contrefait  une  va- 
riété de  voix  &  échappe,  à  ceux  qui  le  pour- 
fuivent.  A  la  fin  arlequin  le  muet  eft  apperça 
&  arrêté.  Clack  &  Angélique  font  toujours  pour 
fuivis  ;  la  fée  leur  dit  dé  fe  retirer  dans  le  puits 
enchanté.  Arlequin  Lack  paroit  comme  jardi- 
nier fleurifle,  (bus  te  nom  de  Peter  Puropkin; 
on  voit  une  ferre,  fur  laquelle  on  lit  ;  Végé- 
tation AUSSI  tôt  effectuée  que  la  pen- 
sée ;  on  y  met  deux  enfans ,  qui  croiÀent 
j)rompfement  en  homme  8i  femme.  A  la  fin  la 
pièce  fé  termine  par  Tunion  de  Clack  &  de 
Lack  avec  Angélique  &  Nannètte. 

(   Univerfal  magaïute.  ) 

VHÉritikre^  eomédîe  muveîU  ^  rtprifentit  pour 
la  première  fou  fur  U  ifit^tre  de  Dfuri*Laiie^ 
h  14  janvier  ij86. 

VHérîtiere  eft  du  grand  genre  de  la  corné- 
'die ,  &  quoiqu'elle  ne  foit  point  fi  remplie  d'ia- 
cidens ,  de  coups  de  théâtres  &  de  plaifanteries 
vulgaires,  que  la  plupart  des  pièces  modernes^ 
elle  eft  plus  unique,  &  intéreffe  fuffifamment 
pour  fixer  l'efprit  &  Tattention ,  fans  contenir 
rien  qui  puifle  choquer  les  perfoones  les  plus 
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délicates  on  donner  lieu  à  la  févérité  de  la  cen* 
(ure.  Voici  le  nom  des  perfonnages  :  Sir  Clé* 
ment  Fltnt.  ClifFord,  lord  Gayvilie,  Allfcrip, 
Bfandish  ,  Righcly  ,  Chignon  «  Prompt ,  mifs 
Alifcrip  y  Henriette  «  mifs  Blandish  »  miftriri 
Sagely  ,  la  fuivante ,  lady  Emilie  Gay  ville. 

Le  fujer  de  la  pièce  eft  probable  >  Tes  cir« 
confiances  font  naturelles,  &  la  conduite  en 
eft  facile,  régulière,  &  félon  les  règles  drama- 
tiques.  Les  caractères,  fans  étr^originauz ,  fonc 
marqués  du  pinceau  de  la  vérité  &  bien  con- 
traftés.  L'aâion  a  lieu  chez  iir  Clément  Fiinr  » 
chez  I«rd  Gay  ville  &  chez  M;  Âllfcrxp.  Le  der- 
nier, vieux  frippon  de  procureur,  qui,  ayant 
été  l'homme  d*aj^ires  du  grand  père   de  Clif- 
fordf  a  eu  Tartifice  de  fe  rendra  maure  de  tout 
/on  bien  »  n'a  qu*une  fille  uniquif ,  qui  eft  T^A] 
rmere'i  fujet  de  la  pièce.   Celle -ci  confeille  i 
roh  père  de  prendre  une^  grande  maifon  dans 
Berkeley- Square;  elle  eA  à  la  veille  de  s*unSr 
à  lord  Gay  ville ,  pair ,  dont  la  fortune  eft  dé- 
rangée.  Celui  •,d;<efi  en  même  tenis  amoureux 
d'une  beauté  Mconnué ,  qu^il  a  rencontrée  par 
hâfard'  &  à  (aquelle  il  fait  la  cour  fous  le  nom 
&  le  caraâére  de  M.  Heartly  ;  mats  il  eft  dé« 
toufoé  de  cette  intrigue  amoureufe  par  les  fagea 
avis  de  M.    Ciiftbrd ,   fon   ami   &  confidenr. 
Cliffdrd,  qui  aime  lady  Emilie,  fœur  de  lord 
Gayvillc ,  qui  le  paie  d'un  tendre  retour ,  eft 
contraint  de  garder  le  filence ,  convaincu  que 
fa  fortune  ne  lui  donne  aucunes  prétentions  à 
la  main  de  lady  Emilie.  Sir  Clément  Flint ,  on- 
cle &  liebe  tuteur  des  Gayvîlles,  quoique  vrai 
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philanthrope  dans  le  fond  <Ju.  cœur ,  s*eft  gravé 
iforreoiett  dans  refprit  qjçie  ^otis  \t%  hommes 
font  hypocrites  »  &  que  la  furcérîté  eft  bannie 
du  inonde;  luffi  fon  lafigage  &  ht  conduite 
dénotent  en  lui  des  (bupçons  contre  tous  ceux 
qui  TenviroHnent ,  dont  il  interprète  d'une  ma- 
aiere  défavorable  les  aûions.  Cette  difpofuioa 
efi  encore  beaucoup  rafiernûe  fie  ^couragée  par 
la  duplicité  Si  la  flatterie  notoire»  de.B!andi&h 
&  de  fa  fœur,  couple  de  vris  fycophaoces, 
qpi  gagnent  i'affgâion  de  prç/que  tous  ceux  qui 
font  affaillis  par  euy^  au  moyen  de  la  plus 
grofliere  adulation.  Bbndisb  &  (a  fosur  s'infi- 
nuent  dans  les  deux  familles  de  fir  Clament 
Fjtnt  &  d'Allfcrip  ;  mifs  Blaqdtsh  s'atiade  à 
rhéririere ,  i  qui  elle  (itertuade  qu'elle  eA  un 
exemple  inimitable  d'erprit ,  d^élêgance  ^  &  de 
f^fibilité  y  tandis  que  fpn  j^ere  aide  lord  Giy* 
ville  à  chercher  fon  inconnue»  cachant  toute- 
fois fon  deifeia ,  &  emremiêlaot  fon  di/cours 
de  fcrupules  vertueux  fur  |e  rôle  que  6)n  ami- 
tié l'oblige  de  }Ouen  La  fœurréuflit  mieux  que 
le  frère  '^  dans  |e  fait  refprîr  borné  6l  la  grande 
vanité  de  oaifs  AU^crip  ,  épargnent  a  mik  9lan- 
dish  i<i  pfioiç  de  mettre ^n  ufagf^  beaucoup  d*ar« 
tiiice  pour  parvenir  à  (on  but.  Les  ch/^ii&s  étant 
dans  cette  ficifation ,  ^inconnue  fe  pr^ure^  uaç 
recommandation  auprès  de  mils  Alifcri[>,  efpé* 
rant  que  la  proteâion  de  celle  ci  Uii  obiiço- 
dra  un  afyle  contre  ïe$  pçurfaite^  du  fuppofé 
M*  Heartlyj,  jurqu*à  ce  qu'elle  ait  reçu  des 
ixouveliçs  de  fou  frère ,  qui  eft  depuis  plufieurs 
a^ûé^.s  ea  vo^^^ge*  Viiàritlere  reçoit  ce^te  ai*. 

.1 
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Rubfe  perfonne  avec  toute  la  bauteur  fiaturelie  à 
l'ignorance  &  â  la  richeffe  r^uiû^rs  ;  lortf  Gay  ville 
eft  bieotèt  après  annoticé  ,  comoie  veoanr  rea* 
are  vifiteà  (a  fp^itr^fle.  Mtfa  AUfcrif^».  perfiia- 
dée  qu'il  eft  du  bon  ton  <k  fe  4oniOf  r  des  flirt 
avant  le  mariage ,  charge  mif«  Atioo  (  nom  que 
prend  riBconnue  )  d^  la  douhitr  ^  de  l9  rei^rè- 
feoier  auprès  de  lord  Qayvijie.  L*iiifiOfiaue  Je 
f^it  à  regret  ;  la  coQféfifcence  qui  en  léiulte  » 
cVft  que  lord  Gay  ville  eu  éwiaé  de  voir  Tob* 
jet  de  fa  flafnnie  »  daos  |^  oiomeet  où  il  s'at- 
tendoit  le  moins  à  le  trouver.  lU  Te  reConnoif- 
(ent  Tun  l'autre  aver  une  égple  iuvprife  ;  lord 
Gayville  renonce  lutr  le  ^ivimp  à  Ces  vue)  peu 
iiponêtes,  avqtie  ton  vo^wr  ti^  pout  miTs  AU 
ton,  &  fe  jetce  à  ies  pieda»  en  l^i  demandant 
pardoQ»  &  en  lui  difam  qu'û  a#n  averfion  mira 
AJifcrip  :  daas  Tififtant  euire  celle-ci  Elle  ac* 
cufe  lord  Gayville  de  balT^fle.  L'ineonnue  a  or- 
dre de  s'enfermer  dans  Ta  chambre  ;  &   aprèt 
que  lord  Qayville  eft  fprii,.  Ybir'iit^ti^  te  livre 
à  toute  fa  fureuc  &  indignation,  La  retrait^  de 
mifs  Alton  »yant  été  découverte  par  Pvonipt  < 
(iomeftiqike  de  filandish ,   fir  Qérn^nt  FUnt  ea 
a  été  inAruit,  &  ya  avec  Ciiffovd  dans  la  mai- 
faad'AlJfcriph,  dans  le  deffein  èe  vpir  uoe  beau- 
té, des  quajif^s  de    laquelle   il  avoit  été  in- 
formé par  lord  Gayville,  &  dans  iWpoir  qu'il 
la  treuvera  indigne  de  ccilui  •  çu  G>nime  il  en- 
tre ,  il  rencontre  le  domefliqye ,  &  lui  donne 
d^  l'argent,  afin  qu'il  procure  à  Cliffbrd  une 
eqrrevue  avec  mifs  Alton.  Le  domeftique  em- 
pêche Targept,  &  envoie  à  Clifford  la.ûiiv^nte. 
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de  mifs  Alton.  Comme  on  avoit  dit  à  celui  ci 
que  mifs  Alton  avoit  beaucoup  de  réferve  & 
de  fenfibilité ,  il  eft  fort  étonné  des  airs  hardis 
&  de  .la  converfation  frivole  de  la  Jeune  per- 
fonne  qui  lui  foutient  hardiment  que  c*eft  elle 
qui  attire  une  foule  d'admirateurs  dans  la  mai- 
fon  d'AIlfcrip.  Pendant  la  converfation,  Gif- 
ford  imagine  que  s*il  avoit  d'elle  une  lettre  fur 
le.  fujei  d'une  proportion  pour  un  écabliiTe* 
ment ,  elle  répondroit  au  deffein  de  fir  Qément 
Flint ,  &  mettroit  fin  à  la  flamme  imprudente 
de  lord  Gay ville  :  comme  ils  entendent- venir 
du  monde  ^  il  lui  demande  ia  permiffion  de  lui 
écrire  ;  ce  qu'elle  lui  accorde  facilement ,  & 
donne  i  entendre  qu'elle  accepte  fa  propofitioA. 
Clifford  fe  hâte  d'aller  donner  des  nouvelles 
de  fa  réuffite  à  êr  Clément,  à  la  follicitation 
duquel  il  écrit  une  lettre  à  mifs  Alton ,  &  après 
la  lui  avoir  envoyée,  il  accompagne  fir  Clè- 
aient  chez  lord  Gay  ville ,  daiis  le  deffein  de 
railler  celui-ci  fur  fon  attachemerir  pour  une 
femme  indigne  de  lui.  Lord  Gay  ville,  choqué 
de  leur  raillerie  j  protefte  que  l'objet  de  fa  paf- 
fipn  avoit  une  ame  aufli  délicate  &  auffi  élevée» 
que  fa  perfpnne  étoit  remplie  d'attraits.  Au  mi- 
lieu de  la  fcene ,  Clifford  reçoit  une  lettre  qu'il 
eft  prié  de  lire  tout  haut ,  comme  line  preuve 
fans  réplique  de. la  vérité  de  leurs  affertions, 
relativement  à  mifs  Alton.  Clifford  «  en  ouvrant 
la  lettre  4  eft  frappé  d'un  tel  étonnement,  qu^îl 
Idrt  brufquement  bns  donner  d'autre  explication 
finon  que  la  lettre  qu'il  a  reçue  l'a  vivement  ému; 
jLl  iaifle  fir  Çlém^ac  &  lord  Gay  ville  dans  une 

graodc 
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psmie  furprîfe  ;  ud  iofianr  après ,  ut|  porreur 

de  chaife  vÎQnt  aycc  une  lettre  pour  M.XiifibVd,, 

qu'il  dit  être  tombée  (àt  fa   tâte.«   avec  une 

pièce  d'argent ,  d'une  fenêtre  i^  la  inaifOR  d*AII^* 

fcrip.  Sir  Clément  donne  de  l'argent  i  cet  hom-i 

me  «  reçoit  la  letti'e ,  &  promet  d*eni  avoir  foin: 

Le  porteur  de.chaife  étant  forti,  fir  Clément  rompt 

le  cachet  9  &  voit  que  la  lettre  vient  de  mifs  AU' 

ton ,  qui  prie  inftamment  Ton  tr^sclier  CLifFor(( 

de  venir  la  prendre  fous  fa  proteâion.  Cette 

circonftance  allume  la  colère  de  lord  Gay  ville  ^i 

qui  conçoit  naturellement  que  CliiFord  eft  (od 

î'tvat;  il  envole  Air  le  champ,  un  cartel  à  Clif? 

ford  I  fl[ui ,  fur  ces  entrefaites  ,  a  fopduit  «i^ 

voiture  fa  foeur  chez  fir  Clément,.  &  J*a  mife 

fous  /a  proteâion  de  lady  Emilie.  Auparavant^ 

M.  Rîghtly ,  procureur  de  iîr  Clément  «a  été 

eov^^yé  chez  M.  Allfcrip ,  pour  exai^Uner  les 

papiers  relatifs  à  l'état  du  bleu,  qui  ^oît  faire 

une  partie  de  la  fortune  de  mifs  Al|/crip..Tan- 

dis  que  M.  Allfcrip  &  le  proçuireùr ,  traitent 

d'affaire* ,  &  que  le  premier  veut  .que  l'autre 

Ten  xroie  fur  parole ,  par  rapport,  au  bieii  qu'il 

âonae  à  fa  fille  »  celle  »  ci  frappe  à  la  porte, 

&  demande  la  permiî&on  d!entrer ,  afin  d'infor-. 

mer  foti  père  de  Tinfulte  que  vient  de  lui  faire 

lord>Gày ville. .Dans  le  moment,  M.  Allfcrip 

ouvre  un  tiroir  &  en  tke  un  parchemin  qu'il 

remet  à.M. iliglitiy ,  le  priant  d'aller  en  &ire 

la  leâure  ^apsja  Cambre,  voifine.  Mifs  Allfcrip 

«ntre  &  fyi$  en  plaintes  à  (on  pere^  celui-ci 

prend  :iioi autre  parchemin,  dans  (on  tiroir,  8c 

fe  «i^t^t.9:k  li^pi^f  il  F9.it;.que  •  dans  foa 

Tamt  111.  '  Q 
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êirpreffemenr,  il  a  mis  dans  l«s  mains  de  Rigbtly 
vne  pièce  qui,   fi  celui-ci  Ta  uoe   fois  lue, 
ce  manquera  pas  de  faire  voir  qu'il  tient  tout 
le  bien  du  grand  •  père  de   Cliflbrd ,  par  uoe 
"voie  iUégale.  II  fônne  pour  faire  venir  M.  Rrght* 
}y  »  &  apprend  qu*tl  eft  forti  &  a  emporté  le 
papier  avec  lui.  Sur  ces  enire&ites ,  M.  Rightly 
£ait  part  à  Ciifford  de  cette  nouvelle  importan- 
te «  &  comme  ce  dernier  fe  rend  à  Hyde  Park, 
il  demande  le  porte  feuille  de  Rightly ,  &  écrie 
(comme  il  dit)  un  nouveau  fecret  concernant 
le  bien  en  queftion,    s*il  vient  à  être  recou* 
vré ,  dans  le  cal  où  il  périroit  dans  le  duel 
qu'il   doit  avoir  avec  lord  Gay ville.   Clîfford 
étant  arrivé  au  parc,  lord  Gay  ville  Tinfulte, 
&  lui  dit  de  prendre  place»  Clifford  jette  fod 
amorce  &  refufe  de  Virer ,    exigeant  que  fou 
adverfa're  tîre  le  premier.  Un  éclaircifleaxent  a 
}ieu  ;  CHfFord  9f  prend'  à  fon  adverfaire  ,  que 
c'étoir  pour  fauver  h  fœur  qu*il  avoir  agi  de 
la  manière ,  qui  Tavoic  tant  alarmé.  Lord  Gay* 
ville,  confus  de  h   bonté  &  de  la  grarideur 
d*ame  de  Clifibrd,  }ui  demande  pardon,  &  ef* 
pere  qu*à  ^avenir  ils  fe  regarderdnf  comme  deux 
frères ,  &  réuniront  leurs  efforts  pour  leur  bon- 
heur mutuel.    Le  caraâere  &  la  fituation  de 
snifs  Alton  font  enfuite  reconnus ,  &  lord  Gay* 
vijte  lui  renouvelle  fes  pro  eftations  de  Tamour 
le  plus  tendre.  La  fripponnerie  de  M.  Allfcrîp 
ayant  été  découverte  par  M.  R^htly,   il  en 
fefufre  '  qu^ufie  annuité  de  1500  liv.  fierlinge 
^du  bien  fupp|ofé  de  mift  AlKcrip,  rei^ieat  à  Clif- 
ford;  cooone  étant  Thérkitr  ttfii?erf4l  de  fir 
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VilKan  Charlton  «  fon  grand-pere.  M.  Righily 
â»  voir  que  Qi£S>rdi  avc^r  dé^  éffoii  de  cetk« 
annuité  en  faveur  de  (a  fteur,  par  la  dooatktt 
qu'il  avoit  fignée  ea  a! laot  à  Myde-Pa^k.  Q^^coî^ 
de  la  gériérofité  de  Clifford  ,  Ttr  Clément  déchire 
]a  dûaatioo  &  ie  charge  de  poui voir  nifs  Clif* 
ford ,  d'une  manière  digne  de  ia  maiti  de  lori 
Ga^ville.  Lady  Emilie  donne  fa  mainiCjiflFordp 
pour  le  récompenfer  de  (00  défintéreffemlot  ; 
M,  Allfcrip  &  fa  fille  (e  déterminent  i  VCQdi^ 
leur  miïtan ,  guictant  le  quartier  de  Berke- 
ley-Square,  &  à  fe  retirer  dans  une  auberge, 
tandu  que  Biandish  &  (a  iœur  ley  fuivept ,  povr 
fiire  ufage  de  Tartifice  de  la  flatterie ,  dam  noç 
ixwi^te  f|4iei«. 

(  l/nivtr/êt  tMgaiint,  ) 


r 
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«ISTŒRE-NATURELLE. 
;   •     p  H  Y  s  I  Q  IJ  E.   ' 

:    Ç  H  y  M I E.    B  O  T  A  N  I.Q  U  E. 

tfOTE  fur  les  hyppopptamés  ;  par  M.  S  pif  Sis  J 

ILà  e  i  byppopotiunes  croient  communs  ancien* 
nement  dans  les  eagx  du  Nil  ;  ils  en  parcou* 
roîent  toute  retendue,  &  ils  faifolent  dans  les 
campagnes  des  ravages  prodigieux.  Par  la  terreur 
qu'ils  infpiroient  «  ils^toieqi  regardés  comme 
le  fymbole  de  l'îmrTt  typh^nitfue  «  ou  du  mau- 
vais principe.  Cnez^es  peuples  fuperflitieuzi 
Ja  crainte  a  aufij^le^  idieQïj,?4t  c*eè  à  ce  feu\ 
fentiment  que  Ton  doit  attribuer  le  culte  partie 
jculier  dont  on  Les  honoroit  dans  quelques  en- 
droits ,  uniquement  pour  en  détourner ,  ou  en 
jippaifer  la  fureur.  Depuis  ces  tems  reculés  « 
ils  font  devenus  extrêmement  rares  en  Egypte , 
&  ont  ^ni  par  en  difparoitre  entièrement»  Nous 
/lavons  que  d^ns  les  deux  derniers  fiecles ,  il  ne 
/i*y  (n  eft  trouvé  qu'un  très-petit  nombre.  Yct% 
Y9f^  M  5^;  ^^^^  ^°  obferva  un  à  Confiance 


ûdplci  oîi  on  Tii voit  amené  tf Egypte  (|[i)  |  erf 
fiippcrbnt' roi]teft>is  que  ce  feit  tèritatbiemenf 
00  byppapàtimt  i(ue  ce  voyage^if  arit  ^u  ;  ce 
^e  Mathiole  ,  foYidè  fut  ëiélcfues  êt€ttr%  dé/ 


h]r|^én^ItîHi5a\,en  tua  deux,  ^\i%  del)adiie(-* 

Girifl^  ,^  rapi^le  du  Saiili  ;  dn  'te 'conduira  ad 
Caire  i  où  \l  fut  décrit  |)ar¥héyenot  (4).  a( 
peu*.  îp^èf  >âfjlé^1êii^âiti«  imii  Pietro  délia  Valu 
iît  qocToh'èû  Bchirtbiffoif  an  Caire  (j)/Wilt^ 
SîVê  dytroàva^ti'Il  que  èeiuî  dont  parle  Thé- 
^énoi,  dé  inîMfe'qu'irpéut  Yif^fiîèé  qiic  cèuiÈ 

aU&éé 


àefftîcre'é^oiiueîféiîé  dcfapl^^^        dés  hyp- 
{Tôpor^meri»  en  È^fptt  ;  fe^roit  i>miée^V«{.8'  Eft 


ri»  .     t*  ,fk     t  . 


(i)  Petff  Sellonii  dt  JquétîL  Ffiri/îh ^  tut  ,  p^i  14  , 

^-éfir^.fiiy'ït^mo.'  ''^  '  '^  '^    •  •  ^'  , 

dXÇoinmcDt*  far  Diofcoride  ,  tij^da^.  fr«9ç.,dt  J|«(ld 
Pinet.  I^yoïi,  l6oj  »  j^ag.  Vjiyci>toii.,f./  '    \,    * 
'  (3)  îSftîTîa^daVfixP^^^^^  M.  rt'cûffitjii. 

;  Ci)  Voy^igi  tu  Ltvant  /par  Rit  Tbévcnfjft /i>ag.  49?; 

'''<5)w  J'ai  Ytr  dans  le  Carre  plufteurs^arfimaux  vivans , 

Yi  conimç  . . .  .de»  "cHel'^ai  frtarfns^^w  ^oyaK.'  3t,Pîeti^ 

delfa  Vàire.>arîf;^é7b;t6iilL^W.'3i<^  '•  \   '  .^^^ 

(6)  Defçriptioi^  ^fi  l'Esxpcf  |  par  M. de  MaUlct l'parf  xl 

I  O  j- 
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xn  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX  ; 
Jfct ,  ^dcpuif  c«  femi  ou  environ ,  Poo^  vTf  «I 
a  plus  rencontré  ;  le  nom  paroit  même  s'en  être 
perdu  tvçc  Ig  race  ♦  car  lei  hatutans  de  TEgypt* 
Ôipérieure,  où  ces  tmm9»x  fe  youvoîeot  autre- 
ioW  pluf  comaïuoéiyient ,  ne  çoÔBoi&nf,  pai  à 
«réfeni  davafttage  la  di'no.«nihation  jie  **flff^>. 
riviire ,  que  l^ninMii.  auquel  cv»  le  donmriu  il» 
^rpiÇf  ot  "inêcDe  ^4>lus  en  a vp)f  d'idée.  M,  ^aw 
^yo!t  déjs  affaré  la  mémechofc  de^uk  rfeia 
taffe-Egypte|ii  Je  remarquerai  i  cett^cca^ 
fion  qu'il  y  ai  daBs.  rpuvrage  de  >f.,de  œiflcHi 
(i)  vne  faute  d'arabe ,' qui^gfi^-étfé  o*co,eft 
mi*pi|e  d'impreiBpo  ;,  on  ypit  fij4.*,fhaT\  pour 
firaf&.haA'ard^.  chiv^l^  riifitr€;Jfr  vc;i^  dire 
wrr^ ,  &  itfAff.fij^Uie  rivurt^m^^  ou  /^^  tj), 
;     II,  W  (vrpr;eiipiy  que  Us  ^fcyppoçptaipw  % 
tbicbif  Vftiréi  ,tof«-â  «oup  de  TEçyptR^*^ 
boi|it  dç  ne  piiis  y  éire  iW¥»t»^.  Cct.éljwjïi^ 
mcnV  fubit  ne  peut,  avoir /jSw  câufe  le  fb^ 
grand' niçwibre  d'hommf;f,  AÎ  Y^^u&t'i^ph^  a^ 
tîvc  dfeî  babiiani  (4);  car  p'erforine  nlgnort 


'  "(i)  Voyti  ti  'tr*auA]  feanç.  4«<>^7«gM  «« 

Sha«.  .  '     ..-jj    ..'...::'•..*<!  y  !.. 

(3)  M,  d«  B'uffpn'a  fani  dQutt  cîté.cp.nijM  jl  a  In  ; 
te  la  ^aufé  eif*t  fon  autebr;  Mai»  îï  l'on  vcv  éçriri 
Tarabe  avec  exaaUudf ,  il    faut  écrire  f^jai  d  hûAr  , 

tft  u»  prétérit'  lû  ver^«  *  »*  ^*''!  ^"'  ^•"*  ^'^*  ^'^*' 
tVft  *iiû  iu!  ftjnifia  terre.  Hit^.  eomnmni%uée  fv  irg 


4fw  ce  p9ys  fut  îadis  beaucoup  plMS  pe^Ie  & 

incomparablement  mieux   habité  qu*il   ne  Teft 

de  nos  jours.  En  y  réfléchiffant  un  peu  »  je  n'ai 

apperçu  que  l'effet  tout  naturel  de  i'ufage  dee 

arnei  i  feu  «  ufage  généralement  répandu  en 

JEgypte,  quoique  ces  armes,  ou  du  moins lea 

canons,  n'y  fotem  pas  encore  en  très-  grand 

nombre  :  mais  ft  n'y  a  point  de  village  mi?  peu 

confidérabie ,  dont  le  commandant  n'ait  ieut 

eu  trois  petits  canons  que  Tori  tire ,  fans  rair 

fon,  piufieurs  fois  le  jour,  &  ces  villages  font, 

comme  l'on  fait,  fur  les  bords  du  Nil  oudea 

canaux.  Des  armées,  ou  plutôt  dea  bandes  de 

Mamelouck   font  prefque   connnui{Hfment  ^ 

^mpagAe;   le  fleuv«  «ft  fou  vent  couyejrt  de 

leurs  ûottiles  de  bateaux  de  guerre  ;  ils  tr^io^m 

toufours  avec  eux  une  petite  artillefie  qui  leur 

feroit  inutile ,  s'ils  ne  la  faifoient  |6uer  à  ch^' 

^e  inAtor ,   pour  le  feul  plaifir  de  faire  du 

bruit.  Ce  fracas,  ces  explofions  fréquentes  ati» 

ront  fuffi  de  refte  pour  écarter  au  loin  les  by (I* 

popofames  que  les  voyageurs  s'accordent  à  re^ 

préfenter  en  général  comme  fort  timides  ^   Se 

pour  les  reléguer  en  Abydinie ,  çù  Ton  ne  conf 

Roit  pas  ces  machines  bruyantes.  Heureux  les 

ij^yptiens ,  s'ils  o'ayoient  pas  plus  de  ^ârs  *t 

fouffrir  de  ceux  qui  les  ont  débarraiTées  d'aaî« 

tiaux  dangereux,  qu'ils  n'en  auroient  à  crain* 


trouve  ré<loite  à  la  dixième  ffariie  de  ce  <{a*ellé  étolt 
aiitreroit>  ce  qaî  Yient,  dît'il^  de  raugmentetion  de 
Ycfpecs  de  rhomae.  Hifi,  Nau  da  lion»  \ 

O4 
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été  de  ces   aiéiises  airinank  multipliés  ciët 

'eux  y-  \ 

-'    L'on  a  dît  qiie  niyppopotame  ne  pouvoit  vt- 
<vre  long-tems  hors^  de  TAU  (r),  qu'il  habitoit 
•le  fond'  de<t  fleuves  .qu'if  y  marcbôit  i  fon  aife-» 
qu'il  (f)  cft  entraîné  au  fond  de  là  mer  par 
'le  poids  de  ion  corps  &  qii^il  ne  nage  quii 
Tembo^ichure  des   fivîeres  (}^)\   &c#  &c.  &C. 
li'ôn  a  dit  aiiffi  qu^t  ne  pouvoit  refter  long-temfe 
dansTeau;  eàftn ,  au  cap  de  Bonne- Efpérance 
Von  a  affuré  à  M.  Forfter  qu'il  oe  pouvoit  pas 
•y  foire  plus  de  trente  verges  de  chemin  (4^. 
11  réfuhe  de  tout  ce  que  Toin  a  dit  à  fon  ftijet; 
^e  fon*  hfftoîre  naturelle  n'eft  pas  encore  fort 
avancée  :  je  fuis  perjfbadé  qu'à  mefure  qi^eilè 
Véciaircir»,'ron^'rec6nn6itrii  que  Thyppopota* 
^me  des^  rivières  n'eft  pas  l'byppopofame  de  la 
»er^  que  ce  fontdeuk  efpeces  diftinâes  ,  U 
que  c'eft  du  défôur'  dfe   cette  diftin&ion    que 
tiennent  les  diflërences  dans  les  defcripiions  & 
4ans  les  relations  qu'on  a  données  de  ces  qua- 
drupèdes. L'on  pourroit  même  foupçonner  avec 
Ifuelque -vraifenîblance  que  la  phipart  àès  am* 
«mus  marins^  donnés. par  des  voyageurs  pour 


(i)  Ariftote ,  MathioFc,  Qcc.  &c^ 
(1)  BeUn.  Ut,  fupr.  eiiat» 

là  preuve  dl'ionocencc  ou  de  crime  ,  par  rimmerfion  ; 
p%r  Mb  'Rierqain,  cor4  de  Lorraine,  împtieiée  en  171'^ 
'.:  U)  Second  yoyige  .da  eapHains  C^ok^  ttiduôioA 
iranç,  tgm.  I«  pa^e  i^^  .    * 
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^es  Iryppopotatires ,  ne  font  que  des  efpeàes  de 
grands  pboqaes  (i). 

{^Jourhal  de  pkyfifut^  &c.) 

.h/ 

OàsERp'ATloff  fiif  dès  crevettes  de  rivière  pHofi 
phorîques  ;  par  MM.  ThviiS  &  Bernarù  i 

de  tacaiitnie  îe  MarfeiUe^ 

Voici  mie  obfei^vatioii  que  nous  croyon# 
noBvelle.  Etant  affis  au  mots  de  juin ,  au  mîlietf 
de  la  nuit ,  fur  les  bords  d'un  ruiffeau  &nvk 
de  la  rivière  qui'  pafle  à  Trans  ;  notedécov-^ 
Vrîoies  au  foiid  depeths  corf^s  en-  mouveftiehtF 
^1  avoienc  beàucôu|>  d'éclat  (^ous^rètAèsd^sN 
bord  que  ^étoilsnt  defi^vers'ttHfatts'^bfdîntfitt^,' 
iftaisen  tirant  de  Pcf^  qtfelques-ifnsf  de  cei^in" 
feftes  brîtlans  que  nous  voulions  iauver V  isotti' 
reconnûmes  que  c'étoienr  des  crèvenes  défigiièes' 
ptr  M»  Geoffror  {Nîfloire  dès  infkSesy  itm:  H^ 
pf».  6^  )  f<^us  le  n6m  de  ^Cûncer  '  màcrokfuf 
Tufefcens  thûraee  ^srtkuUm.  Nous' defceodfmes  èi^ 
fuite  dans  la  rivière  ,  Se  nous .  y  obfervâm^^ 
«ne  multitude  de  ces  zami^x  entièrement  phoF^ 
pboriques  :  cependant,  à  câré  de  ceux-là,  it 
y  en  avoir  encore  pïâê  qui  a'éteitnr  pasdoiiésk 
de  la  même  propriété.    ,        >     . 

On  fait  que  ]ct$  vers  luifans  deviennent  plus- 
èclatans  au  tems  desaÀiours,  &  que  la  lumière 


(i)  tcj  cararanes  d'Abyflmîe  àflutenr  ^e  Tb/ppo- 
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^e  la  mer  répand  quelquefois  eâ  due  jk  des 
œufs  ou  à  des  émanations  d'étresi  vivans.  Beau* 
coup  de  poiÇRros,  d'animaux  terreftres»  de  pro-' 
duâions  végétales  deviennem  pbofphdriques 
lorfque  Tefat  de  l'air  rend  leur  décompofirion 
prompte.. La  réproduâion  .&  ia  d^ftruâion  des 
êtres  vivans  s'annonce  donc  (]ue!quefqis  p^r  des 
câraâeres  femblabtes.  Cèpehdaiît ,  comme  les 
crevettes  lumlneufes  étoient  des  plus  groffes , 
%uffi  leAes.&  auffi  animées  que  puiflent  Titre 
ks  infeâçs  à^  ce  geçre,  fipus  avoiis  préfuaié 
f  ne  {a  clarté  qu'elles  répandpient  »  loin  ^*aa* 
ooncerunétat  de  foibleile,  manifefioifaucon* 
traire  ;i;ette-:V^U9ttç  néceflajre  pour  remplir  l« 
viw4?  la  nature i.j'aQtam  mieux  qu'elle  leur 
a  accordé  i|n  douÛ^  organe  pour  fe  reproduire. 
|Cft,fu)etauroir  pu  donner  lieu  à  beaucoup 
^'observations  in^éreffaqtes.  Les  circonflances  ne 
^ous  ont  pas  peripis  de  le  fuivre.  Mais  quoi* 
^ne  OQius  n'ayoni  qiji'un  fait  ifolé  i  offrir  aux 
i|4|turi(Iiftes ,  noq^  l'avpns  cru  digne  de  leur  çur 
tj^l^  &  propre  i  çiiciter  leurs  recherches. 
(  Journal  de  fkyfiqui^  &C. } 

III; 

tdÂMÙings  pour  firvifS  à  rhifioin  -  natutdU  ii$ 
Hotttntou ,  tirés  des  voyages  di  Sparmam* 

»  Les  Hottentots  (ont  aftiffi  grands  que  la 
•  plupart  des  Européens  ;  &  quant  à  ce  qu'ils 
m  font  en  général  plus  minces,  cette  ctrcon<^ 
m  tance  provient  de  ce  qu'ils  fe  retranchent 
«  davantage,  &  font  plus  modérés  fur  lear 
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»  nourriture,  Ik,  de  ce  qu'ils  ne  s*habteuent  point 
»  &  de  rudes  travaux.  Perfonne  n*a  remarqué 
»'iufqa*icl  qu'Ut  ont  de  pentes  mains  &  de 
9  petits  piedi ,  eà  comparaifoo  des  autres  paf« 
ti  ties  du  corps  ;  cette  particularité  peut  êtr% 
»  regardée  comne  une  «arque  caraâériftique 
a  de  cette  nation.  « 

w  La  racine  du  nez  eft  en  général  très-bas  ; 
9  par  ce  moyen  la  diftante  d*un  œil  à  Fautre 
n  efl  plus  graude  que  chez  les  Européens }  de 
n  même  le  bout  du  nez  eft  très- plat.  LVisn*eft 
v  prefque  jamais  d'une  couleur  claire  ,  mais  il 
«  a  en  général  une  nuance  de  brun  foncé  «  qui 
»  approche  fouvené  du  noir,  u 

»  Leur  peau  eft  d'une  couleur  brune  tirant 
tp  fur  le  jaune ,  qui  reflembie  un  peu  à  celle 
»  d'un  Européen ,  qui  a  beaucoup  la  jauniffe  ; 
M  en  même  tems  toutefois  cette  couleur  ne  fe 
ti  fait  point  obferver  dans  le  blanc  des  yeun 
»  On  ne  voit  pas  de  lèvres  suffi  épaifies  cheî 
n  les  Hotteotots ,  que  chez  leurs  voifini  les  rfé-f 
n  grès ,  les  CaiFres  8t  les  MozaaDbique^.  Enfin 
9  leur  bouche  eft  d^une  grandeur  moyenne ,  & 

•  toujours  garnie  d'une  rangée  des  plus  belleè 
»  dents  qu'on  puiffe  voir.  Le  refte  de  leurs 
«  traits,  suffi  bien  que  leur  taille ,  leur  port  8c 

•  maintien  ;  en  un  mot  leur  toki  tnftmûe  ait* 

•  nonce  ta  ianté  &  la-gaité  «-ou  au  moins  un 
»  air  de  fans*fouci.  Cependant  cet  air  indique 
9  en  même  tetiîs  la  vivacité  &  la  réfoFution  ; 

•  qualités  dont  les  Hottentots  peuvent  réeUemeot 

•  donner  des  preuves  ^ans  l'occafion.  ' «*         ^ 
9  On  difoit.  q^ie  leur  tête  éft'côu verte  d'une 

^  O  ( 
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»  efpece  de  laiine  Boire  crépue*^  nooépaîâ^r 
MÛ,  h  rudefle  naturelle  ne  fiiiroit  ypir  que  ce 
M  font  des  cheveux  pkis  laineux,  pour  aififr 
Jt  dire  r  m^^  ceu^i^des  nègres.  Si  à.  (Faurres  égards 
j»  on  découvre  par  bafard  ^  q^el<|ues  traces  de 
j»  barbe  pu  de  pptls  dans  to.ute  autre  partie  du 
»  corps ,  comme  on  en  voit  fur  les  Européens^ 
•  c'ed  toutefois:  très-peu  de.  chofe,  &  entgé- 
j»;  néral  c*eâ  de  la  mèoie  efpece  i^  les  che>-^ 
j»  yeux.de  Isr  tète.  « 

»  Malgré  le  refpe&  que  je  porte  i  la  plu«^ 
i>  parr  de  mes  leâeurs ,  la  notoriété  du  fait 
f>  m'empêche  de  palTer  ici  .ces  parties  du  corps-,, 
»r  que  nos  mœurs  plus  fcrupuleufe^^  mais  moin^ 
i>  naturelles  «  m'empêchent  de  décrire ,  fi  ce 
•r  n'eil  par  le  moyen  de  circonlocution  ,.  dt 
»  terme»  latins ,  ou  autres  dénominatîons  & 
V»  voies  înintelligibles  pour  la  plupart  des^ 
w  leâeuFs.  Mais  cei»  911  affeâent  cette  eC^ 
i>  pece  de  réferve  doivent  me  pardonner,  fi 
If  |e  ne  puis-  traiter  mpn^  tujet  avec  la  délica* 
n  teffe  qu-eïige  leur  modeftie.  Mon  devjoir  m*o 
I»  blige  de  faire, voir  combien  le  jmond^  a  été 
•I.  induit  en  erreur ,  &  la  nation' des  Hotten- 
l»i  tqts:  mal  repréfentée,  vi^.que  les  femmes  ont 
9  été  décrites  &  regardéesi,  quant  aux  parties 
I»  de  leur  fexe ,  comme  des  monftres  de.  natu^ 
^  re;^  ^  que^  J^,  hommes  ont  été  rendus  teit 
n  par  une  couKime  tnirbare.  On  a  cru ,  par 
ô  ,çxe.i»{rfe ,  ci|ue  ces-  ^lerniers  ^  à  Tâge  de .  dix 
».aas^  <étç^t  par  une  e()>ece  de  caâratioii 
»  priv^  d*é^(  des  :organes  que  ia  osiure  doônc 
m.  à  tout  bpmme  ^  fi^qiie  le»  eremieivs  ,vouiIes 
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»  ftnmet  ',  ont  devant  les  pirties  naturelle» 
'n^  un  tablier  ou  couverture  naturelle,  crrconr- 
»  taoce  mouie  dans  les  feoimea  de  toute  autre* 
»  partie  du  globe.  « 

»... .    .    .    .    .    ;    .    /    l 

»  Les  faMiipeB  ne  font  nullement  monorchMel^ 
»  à  préfenr,  ^oiqu*il  y  air  eu  peur-  être  un 
»  tens  ov  Ils  }*ont  été.  'm-  > 

m  Les  femmes   n*ont  aucunes  parties  qui   ne 
»  foiem  communes   auir   autres  pcrfonnes  â!ér 
»  leur  feze  ;  mais  le   cïïtvrir  et    les  nymphœ\ 
ir  partiaaliérement  de.  celles  qui   ne  font  plus^ 
»"  daot  leur  feuneilEe  ,  font  en  général  trèséten* 
*  dus  ;^  particularité ,   qui  fans   dt)ut\?  a   lietf 
».  dans  cette  nation  y  en  conféquencè  du  relâ'- 
»  cfaemenr  néceflaireoient  produit'  par  Tufage 
f  où  elles  fonr  àé  fe  barboutifer  le  corps  «  par 
»  leur  êiinéantiïe ,  &  par  .la  chaleur  du  climat.  0 
»  Dâin»  [e  deffein  de  finir  le  tableau  que  je 
»'  donne  ici  des  Nbttetitots^,  H  me  refte  à  dér- 
w  crire  leur  Iftbtllement  iSr  Tufage  où  ils  font 
n  de  fr  peindre  le  corps.  Cette  ptatiqde  (fi  VoA 
»  peut  t'appeller  peinture)  eonftfte  à  fe  bar- 
»  bouî^ler  tout  le  corps  de  graiflie ,  mèlëe  d*ti(i 
»:peu  de  futf.  On  ne  TefRiie  j^mîir^  an  con- 
»  traire  ,  îe  ne  les  ai  jamais  vu»  employer  qoel- 
».  que  cbofe  pour  fe  nenojrer  Isr  peau  ;  fi  ce 
ti.Q'eft  qu*après  s*étre  barbouillé  les  mains  àt 
w.  goudron  &  de  poix ,  pour  gitaiffer  les  roues- 
»L.de  leurs  chariots,  ils  fontchinf  rtifage  d*én* 
•t  lever  ces  matières   ali  moyen  dé  boufe  d& 
?.«  vache  >$*«&  ârotiam^  pardeiTus  le'  marché 
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»  ^ufqu'^ux  épaules.  Âînfi ,  comne  U  pouffiere 
«  &  Tordure ,  avec  leur  compoGiion  de  graiife 
»  éi  de^  fuie ,  &  la  ftleur  de  leur  corps ,  doi- 

/  •  vent  néceffatremeot  s'attacher  en  quelque  forte 
n  à  la  peau,  cette  circoqftancie,  contribue  beau- 
»  coup  à  cacher  la  couleur  naturelle  du  corps , 
f>  &  eo  méme-tems  à  la  changer  d'un  clair 
»  brun  ombré"  en  un  jaune  tirant  fur  le  bruni 
»  obfcurci  par  l'ordure  &  la  faleté.  « 

w  Ce  qui  in*a  mis  en  état  d'avancer  que  la 
n  couleur  naturelle  de  la  peau  des  Hotientots 
»  eft  d'un  jaune-brun  »  a  été  le  foin  fcrupurleux 
M  de  quelques  fermières  qui  »  en  ma  préfence» 
»  .firent  nettoyer  la  peau  de  leurs  filles,  afin 
»  qu'elles  ne  fuflent  pas  trop  fales  pour  avoir 
I»  foin  de  leurs  enfans ,  ou  pour  faire  tout  au- 
n  tre  ouvrage ,  qui  exigeât  de  la  propreté.  « 
n  Plufieurs  colons  prétendent  qu'en  fe  lavant 
p  8i  nettoyant  ainfi ,  les  Hôttcntots  n'en  ont 
»  pas  pour  cela  meilleure  mine  ;  ils  fembleot 

^«  croire  que  leur  couleur  naturelle ,  jaune-brun^ 
m  eft  auffi  défagréable  que  celle  qui  eft  pro* 
»  duite  par  Tufage  où  ils  font  de  fe  barbouil* 
»  1er  le  corps  y  &  qu'un  Hottentot  barbouillé 
n  paroit  moins  nud  &  femble  avoir  meilleur 
»  air ,  que  celui  qui  eft  dans  l'état  naturel  ;  en 

•  un  mot,  que  la  peau  d*un  Hottentot  qui  n'eft 
»  point  graiflfée  paroit  annoncer  quelque  dér 
»  faut  dans  rajuftemeat ,   comme  àes  fouliers 

•  qui  ne  font  point  cirés  ,  Sic.  Je  laiffe  à  d'au* 

•  très  à  juger  fi  c^tte  idée  eft  fondée  fur  l*ha« 
»  bitude  ou  fiir  la  n9tare  des  chofes.  <• 

•  Outre  que  le«  Hptteoçots  fe  barbouilUm 
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•  le  corps  de  la  tête  aux  pieds,  ils  (t  parfu- 
Il  ment. encore  d'une  poudre  végétale,  quiis 
9  mettent  (ur  leur  téce  &  fur  leur  corps ,  s*eii 
9  frottant  paç^tçur  •  lorfqu'tls  fe  barbouillent. 
«  Son  odeur  efifprie  &  aromatique,  nareofieo 
»  fiu  pûpaverino  fpirMns ,  &  iemble'  approcher 
m  beaucoup  du  pavot  'mêlé  d'aromates.  Les  dl« 
»  verfes  plantes  employées  pour,  cet  efièt  font 
o  de  i'efpece  du  diofma ,  appelle  par  les  Hot- 
»  tentocs  iuckttf  &  regardé   par  eUK  comme 

•  ayant  beaucoup  dVfficacité  dans  la  guérîfoi^ 
»  des  tnaladies.  Quelques*  unes  de  ces  plantes 
»  font  très-communes  au  cap  ;  mais  une  efpece 

•  particulière  eft  d*ua  6  grand  prix  que  la  me- 
w  fure  d'un  dez  de  fa  poudre  eft  donnée  eti 
»  échange  pour  un  agneau.  « 

«  Les  Hottentots,  frottés  de' graine  &  dç 
9  fuie ,  avec  de  la  poudre  de  tucku ,  font  par 
»  ce  moyen  fort  à  Tabri  des  influences  de  Tair , 
»  &  peuvent  en  quelque  forte  fe  croire  plei* 
»  nement  ajuftés.  A  d'autres  égards ,  les  hom- 
9  mes  &  les  femmes  aiment  i  paroitre  entié- 
9  rement  déshabillés ,  pour  ne  pas  dire  nuds , 
»  fi  ce  il 'eft  qu'ils  cachent ,  au  moyen  d'un 
9  léger  tablier ,  certaines  parties  de  leur  corps,  « 

»  Chez  les  hommes ,  ce  tablier  confifte  en 
9  un  fac  ou  bourfe  de  peau ,  qui  tombe  par- 
»  devant ,  &  qui  femble  deftiné  i  cacher  les 
9  parties  que  la  pudeur  exige  de  voiler  ;  mais 
9  comme  cette  garniture  ,  attachée  par  unepe- 
9  tite  partie  de  fon  extrémité  fupérleure  i  urt 
9  ceinturon  étroit ,  voltige  à  tout  vent ,  ce  n'eft 
t  qu'un  voile  très-imparfait.  Au£  lorfqu'uii  U&k 
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w  tentot  marctîé  ok  ett  eti  aâion  »  tette  gsrn? 
m  ture  ne  ferf 'de  ri^  <&  tout.  Cet/e  bourS 
m  s^appelte  du  bom  hollandois  Se  /ackalî  ;  ffouf 
^  (l*un  arrimai  de  Tefpece  du  renard  cotirÀune 

•  dans  ce  pays  \  parce  qu'elTe  ett  tôu fôirrs  fconr- 
»  pofée  de  la  peau  de  ceitV  tâce ,  doat  la  foufruré 

i'cflen dehot$.'«"'  '-  '   .'',:'■"';'/  ■  '  .    ' 

'  ti  Ori  doit  peut-être  fegairàer^tomnie  un  vét 
»  tetnent  que  la  décence  exige  atiiS  dafis  le4 
li^  homméSr'les  deuf  bandes  de  cuir,  qui  peu- 
v  dent  ordinairement  du  bas  de  l'échioe  du  do$ 
»  )ijrqu*aùk  cuiffesr;  chacune  de  ces  bandes  eft 
it'de  lafdrme  d'iinr  triangle  ïnfofeeU^  ayiint  M 
w  pointe  ou  es^ttémité  Supérieure  ^ictachée  aij 
iif  ceinturorn  ci-'deflus'  mentionné,  tandfs  qutf 
n  l'extrémité  inférieure  «  tout  au  plus  large  dé 
MT  trois  doigts  «  pend  négHgemme:nt  jufqu^en  bat. 
ly  Ces  bande»  ont  très-peu  d'appi;ôt  ;  de  forte 
it  qu'elles  font  un  léger  bruit  »  quand  un  Rot- 
iV  tentot  eff  en  courfe ,  &  probablement  en  Té^ 
M  ventant ,  elles  fervent  à  produire  une  agréa- 
it  ble  fraîcheur.  Cependant  Tunique  &  véritable 

•  but  de  cène  partie  dé  leur  àjuftemem  paifô 
w  pour  être  de(tlné  à  fernrer  un  Certain  orifice , 
w  Iorf(fu'on  s'affeoit.  Alors  on  fait  paffer  ce* 
w  bandes  par-devant  «  chacune  féparéknent ,  de 
»î  manière  à  couvrir  la  petite  bourfe  ci-defluS 
n  mentionnée  ;.  en  effet ,  m'a  -  r-on  dir,  ees  par- 
n  tiès  ne  doivent  nullement  être  découvertes, 
ir  fur- tout  dans  les    repas.  Cependant  j'ai  re- 

•  marqué  quelquefois  que  cetre  coutume  décente 
m  étoit  négligée,  a 

''*^^Chcz  les  Kottenrocs^  auffi'-Uetr  que  cKe^ 
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»:fe  refte  d«s  kommes  dirperfés  for  tout  le  glcr- 
tf,bOtOn  doit  reconnohre  le  beau^fese  pour  Te 
»  plus  modefie.  En  eflh^  les  femme»  de  cetns 
»  iiliûon^  fe,  cfifuvrent  pms  fcrupuleufement  que 

•  les  hotnines.  Rarement  elles  fe  conteoteni 
»  d'un  feul  tablier;  elles  en  ont  prefque  toujourt 
vtdeux^  •&  trèS'fouYenr  troiSr  Ces  tabliers  «om-. 
n  pofés  d*une  peau  préparéç  &  bien  graiffée; 

•  s'attachent  autour  du  corps  avec  une  cour- 
B  roie»  à-peu  près  comme  ceux  de  nos  dattes^ 
«vcelui  qui  eft  extérieur  eft  toujours  le  plus 
ir  grand,  ayant  depuis  fix  ponces  jufqu'i'  ua 
»  pied  ;  c*eft  encore  ordinairement  le  plus  beau* 
»  &  le  plus  brillant  ,  &  fouvent  il  éÛ  orqé 
»  de  morceaux  de  verre  enfilés ,  en  différen* 

M  tes  forises  »  de  ip^oiere  à  faire  voir  ,  nvéme 
»  chez  les  Hoftèntots  non  cîviJifés,  les  talen» 
M-  fupér leurs  &  le  goûi  du  beau-fexe  par  ^arp- 
tr  port  à  l'habillement  &  à  rornement,  auffr 
»  bien  ({ue  lesiàoyens  qui  leur  font  fuggérà 
w  par  rimàgination  &  le  goût  y  pour  paroitrie 
n  avec  avantage.  «   . 

'  »  Le  tablier  de  déilus  ^  qui  eu  entréremeiit 
w  pour  [a  montre  &  la  parade  »  tombe  vers  Is 
V  moitié  des  cuifies  ;  celui  qui  eft  au  milieu 
»  eft  d'environ  un  tiers  ou  iTune  moitié  plus 
ir  petii;  on  le  croit  néceâaire ,  par  manière  de 
»  rêferve,  comme  étant  un  voile  additionneriie 
m'  modefiie  »  lorfqu'pn  quitte  rkabillement  it 
n  gala.  Le  troifieme  tablier»  à  peine  plus  grandi 
m  que  la  main ,  eft  regardé  comme  très*iitile ,  dans 
•ft  :cfr»iiis  :jiériodes^'qui:r  £oint  ^beaùcoup  moins 
9  incoaaaiodes  dans  ce  g^ys  au  beau^fexe  qu'm 
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le  mot  enfuite  ligne' 5  ;  on  •  changé ,  ligne*. $ 
6c  6 ,  un  me;mbre  entier  dé  phrafë$  aru  lieu  de  ; 
Us  vertus  §ifelîi  poffc^U  plus  émintmmmt  ^  mots 
qnî  font  dans  l'origiw»  on  a  mis  quatre  àutre^ 
v\Qt^  9  ligi^c .  5  '  >&  6  de  yotre .  jouraf  l'.  Qui  le 
croiroit  (t^<s  dai^f'^ifie  phrafe  M  fix.  li^iiés  & 
^emie  a  laquelle  on  a  o(é  mettre  des  gùilleineti^ 
*.  fl  y  ait  autant  d'altérationf.  QùVri'fie  penfe j»i 
cependant,  mi'exi  ait  cherché -cçtte^ji^ifê.^î^  def-* 
jhiii^,  «'eâ,  fa  première  qiii  eft  citçe^  /  '  "'  . 
Cette. phrafe  o^efl  pas  la  (eufe,  car  dans  li 
jnême  pge.ijK,  &  dans  la  féconde  phràfir  (pi 
fuit  celje  dont  lious  venons  dé  parler  ^  Ugne  xsà 
a  deux.piots  oçên  fub.ftltue  un;  ligne  f  j  pnèfi 
fupprime  un.  Lorfqu'on  che  des  phrafés;  qui  né 
/e  fuiyeiu  pas,  &  entre  Ijerq^éltesily^eha  d'in^ 
■termédiairei  qu'on  fupprime ,  il  ejft^reçu  qjixon 
met  plufieurs  points  d^  fuite.  Cejpendant  cette 
^egle  qui. peut  être  ^e  con(équehce'âaris  ^l^eii 
«des  Qccafions  »  n'eft  point  obfervée  dans  l'extrait 
^11  journal  ;  car  après  les  mots  économie  animale,^ 
ligne  16  de  la  même  page  i|8^,  on  fupprîmé 
deux  grandes  jphrafes  qui  font  à^ia'^oiné  de  là 
page  4me.  de  rofig'mal.  Enfuite  qnprend.de  To- 
riginal  utie^demi-phràfe.  on  fupprime  neuf  lienes 


on  met  néanmoins  par-tout  dés  guiliemèts'»  & 
finis  points  intermédi|ûres ,  a{în  qu'on  çtôie  qi« 
cette  phrafe  e{^  dansToriginar,  com^fiie'elte  efi 
^apport^e.  daiis  rextratt.  .  .^  \\.    .     ^^    .. 

l>an$  la  même  page  ,'ï'Ja  irgnè^3ô  /*ô'n  Gif": 
w  Quoique  les  tentatives  faites  lufqu*à  prifent 
n  fembleht^  làijjër  peu  iTeffOÎr .  ie^  fucc\s\  •  ..a 
Cependant  dans  l'original  oii  vpit  quelque;  ç^oJtSs 
de^Men  â^Six^tkiiQftoi^ût'iei  ^tentatives  fam's 
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iufqtk'à  préjftpt  femhUnt  ne  l^ijfftr  auaun  efpoir  d^ 
(uccUm^m,  pag,  6  du  Mémoire.  Dans  la  phrafe 
qui  fuis  on  ajoute  quatre  lignes  jSc  demie  qui  ns 
font  point  dans  Tprigina]  igla  pïraie  dans  le  jour* 
nal  a  fix  lignes  «  il  iCy  a  qu'une  lîene  &  demi^ 
qu  on  ait  tirée  Je  l'original  pour  fabriquer  cette 
phrafeavec  quatre  lignes  &  demie  ajoutées  par 
Je  rédaâeur  de  Te^Ltraît.  Cependant  on  a  eu  1« 
fcont  de  mettre  des  guillemets  tout  du  long  dfl 
xette  phrafe  interpolée  f  cc^mme  fi  elle.fe  troa« 
voit  dans  ToriginaL  Voyez ,  Meflieurs .  pour  eii 
être  convaincu ,  les  deux  derpieres  lignes  de  la 
page  \%%9  &J^s  4  premières  de  la  pase.i59<îis 
votre  ji)urnal ,  &  comparez  ]es.  axec  U  page  6 
da.mémoire* 

,  il  (e^oijt.trop  long  &  trop  ^nvyeuz  deyouf 
xiter  ici  les  autres  interpolations  qqi ,  fé^rpu* 
vent  dans  Tei  trait  contenu  d'atis  vo^re  jour- 
nal ;  ce  ferott  bien  pb  fi  on  rapportoit  ifi  toutes 
jcelles  qûi^e  trouvent  dans  le  mémoire '.de 
M.  Marat.  Je  me  borne  à  préfent  aux  (uivant/e,t 
(}u -on  voit  à  la  page  162,  l^né  i;  de  votre 
journal  ;  on  ajoute  une.  phrafe  avec  point  d*^n« 
terrogation  ,■  /qui  a'eft  pas  j^^np  Toriginal ,  page 
i^  ,  Hgnc  if,  À  la  ligne  jia  de  votre  jpurf al^ 
on  voit  encofe^des  reiranchemens  de  çho/^  qui 
font  dans  l'original ,  retranchemens  (lipprimés. 
fans  être  annoncés  ;  cependant  par- tout  il  y  a  dés 
.guillemets,  ;     '     - 

A  la  page  16}  de. votre  journal',  ligne  .8  8c 
.foivantes  9  on  pbfêrve  encore  plufieurs.  altéra- 
tions ;  on  fupprimje  le  n\6%  généralement  a  la 
ligne  Q ,  pn  ôtê  ce)iii-ci ,  le  pfvs  fouyerain  ;  à  la 
;ligpe  4P  9  on  fupprimelc^s  mots  U  un^ede  U  plus  , 

3 ui  fe  trouvant  page^^^  ligne  18  '&  fuiyantés 
,  e  ToriginaU  Comme  fi  ces  changemens  nefuffi« 
Joient  pas  >  00  rètrjinçbe  les  3  phrafes  quf  fiti* 
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vent  immédiatement  fans  l'annoncer  par  del  pointi 

Intermédiaires;  on  ajoute  ces  mots,  mais  s* il 

^         -'      '  '       '  mémoire, 

mets, 
_  fidèlement. 

On  voit  encore  ,  page  164  ae  votre  journal , 
ligne  at ,  une  pkrafe  entière  de  6  lignes  qui  a 
été  ajoutée  avec  guillèniets,  quoiqu'elle  ne  foit 
"pas  dans  l'original  ,  page  91  de  ce  dernier  » 
igné  ao.  Vous  verrez  encore  des  altérations  au 
commencement  de  la  page  165  de  votre  jour- 
nal ;  à  la  page  160,  ligne  22  ^  on  ajoute  ces 
mots  :  fans  c^jt  pénétré  par  ïe  fiuiie  éUHrique  de 
Faîr  arnàiant  ^  qui  ne  iè  trouvent  point  dans 
l'original ,  page  19 ,  ligne  1 5  ^  &  cependant  on 
a  l'a  hardîefle  d'v  imettre  des  guillemets ,  com- 
me fi  toute  ia  phrâfe  ^toit  ezaâement  tirée  da 
mémoire. 

Je  ne  ferai  ici  aucune  réflexion  fur  ce  procédé 
nouveau  de  citer  le  texte  d'un  auteur ,  parce 
|u'il  ne  regarde  point  lès  rédaâeurs  de  VEJprit 
^ts  Journaux ,  ni  ceux  du  Journal  de  Médecint% 
'M.  Marat  ayant  fait  lui  mërne  cet  extrait ,  (ans 
façon,  &  étant  venu  \  bout  de  le  faire  inférer 

Îiaf  furprife   dans^'Iè  journal  de  Médtciac   Les 
loges  Outrés  qu'il  fé  donne  Iut.-ih6mé  ,  fon  ftyle 
'empyrique.  (es  exprefSons  favorites;  répétées 
fouvent  »  une  certaine  tournure  fînguUere  ÔC  les 
altérations  nombreufes  de  citations  étant  le  car 
.  ctiet  auquel  on  le  reconnoit.aifément* 

Lifez ,  Meilleurs ,  la  page  19  de  ion  mémo?- 
re  ,  ligne  18  ,  vous  obier ytrez  qu'en  citant  avec 
des  guillemets  te  texte  de  Ta  page  3  k  de  mota 
ouvrage ,  il  a  fupprimé  les  lignes  16 ,  17  ât  tS 
dans  lefquelles  on  voit  lés  paroles  fuivantcs  ef- 
fentielles  au  (ens  de  la  phraife  :  ^  qui  difftre  d'un 
vaijftau  du  tnimt  genre  qui  refitroit  toujours  pieui 
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di  la  mime  quantité  indmdutUt  de  fiuîdi  ;  &  celt 
afin  de  donner  une  autre  interprétation  à  ce  qu* 
j'établis. 

Vetts  jugez  bieti  ^  Meffieurs  i  que  dans  lei  an» 
très  endroits  où  il  me  cite  ,  fans  y  mettre  des 
guillemets  ,  il  ufe  au  moins  de  la  même  liberté. 
Ries  n'eft  ailurément  plus  commode  que  cctn 
méthode  avec  laquelle  M.  Marat  paroit  on  ne 
peut  plus  familîarifé.  Il  faut  être  bien  profonde* 
ment  persuadé  de  la  foiblefle  de  fa  caufe  pour 
employer  de  fembiables  reffources  ;  &  il  faut 
qu'elle  foît  bien  mauvaife ,  puifau^'avec  elle»  on 
ne  peut  pas  même  faire  un  initant  d'illufion  : 
tant  les  vérités  qu'on  a  ofé  attaquer  font  (blitk* 
ment  établies  ,  atnfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  mu 
première  lettre. 

Oui.  M^ffieurs  ,  cet  extrait  que  vous  nvei 
tué  du  Journal  dt  Médtcint ,  n'^  d'aucun  des 
auteurs  de  (.et  ouvrage  périodique.  Ces  Meilleurs 
connoiffent  trop  bien  les  expériences  qui  ont 
rapport  à  Téleârkité .  pour  avancer  les  propofi* 
tions  Aiivantes  qui  font  à  la  fin  de  la  page  595  ^ 
&  au  commencetnent  de  la  page  596  de. leur 
journal ,  &  qui  fe  trouvent  à  la  page  161  »  ligne 

10  &  fuivantcs  de  votre  journal  ;  it  Mais  notre 
*>  auteur  fait  voir  par  des  faits  incontefiables  que 

•  ces  propriétés  font  fondées  fur  des  hypothefes' 
»  purement'gratuites  ;  que  l'aâion  du  fluide  élec^ 
»  trique  eft  nulle  ,  tant   (ju'ii  pénètre  le  corps 

•  d'une  manière  imperceptible;  &  que  s'il  peut 
9»  produire  quelqu 'effet  «  c'efl>  lorsqu'il  ébranle 
i>  le^  partiel  qui  lui  liiM-ent  pafiage.  Ce  qui  oefi; 
»  treînt  les  manières  efficaces  de  ladminiArer, 
»  à  celles  oîi  il  agît  comme  flimurtfnr."  *-  D'où 
n  il  fuit  que  réWôrifation  par  b9ius  »  par  im« 
9  pref£on  ^e  foufRç  Sc^par  aigrettes»  tant  pofl« 

11  tive  qut  négative  ^.;sft  âKdumc&t  fan^  effiçaic 
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»  cité  contre  toute  efpece  de  maladie.  «  Lei 
auteurs  du  Journal  dfi  Médecine  connoifleiK  trop 
'  bien ,  ainfi  que  vous  ,  Meffieurs ,  les  expérien- 
ces des  plus  habiles  phjrûcieas  aationaux  & 
étrangers  qu'on  Yoit  dans  divers  x)uvrages  ,  & 
fiir-iout  ceiks  de  M.  Mauduît  qui  établrlFent  le 
contraire,  c*eft-à-dire,  l'efficacité  de  réledèrifa- 
fion  par  bains  &  par  aigrettes.  Ce  font  ces  expé- 
riences oui  peuvent  itre  regardées  comme  in^ 
conttfiables  ;  elles  om  été  faites  par  ordre  dtt 
roi  «  communiquées  à  la  fociété  royale  de  mé- 
decine ,  &  ^»>nfignées  dans  fes  mémoires. 

Remarquez,  MM.,  que  cette  erreur  éHt  d'au- 
tant plus  pernicieufe  qu'elle  tendroît  à  empêcher 
qn'4)n  n'emploie  une  méthde  efficace,  qui ,  ^ans 
plufieurs  circpnftances ,  e(l  la  feule  dont  on  doive 
nfer  ,  %i  par  laquelle  la  prudence  prefcrit  en  gé- 
néral  de  commencer  le  traitement.  C'eft  ce  qui 
avec  plufieurs  autres  preuves  ,  démontre  que 
M.  Marat  feul  eft  l'iauteur  de  ^extrait  furtive- 
ment inféfé  dans  U  Journal  ât  mèétcint^  âc^dans 
lequel ,  fidèle  à  fa  ^manier^ ,  il  a  le  courage  de  fe 
prodiguer  des  éloges. 

Dans  un  autre  journal  (*)  il  a  fait  inférer  ce 
snême  extrait  ;  plufieurs  des  aIt4rat[ons  mention- 
nées ci-deffos ,  iont  communes  aux  deux  jour- 
naux ,  dont  les  auteurs  n^auroient  pu  fe  rencon- 
.  trer  aînfi  par  hafard  ,  &  .d'autres  font  {)articulte- 
res  à  chacun  &  differenic  dans  les  deux  cas  du 
texte  orîgmal ,  quoiqu'on  y  ait  mis. des  guille- 
mets. On  le  demande ,  à  tout  efprit  judicieux^ 
-^ft-il  poffible  que  deux  journalises  qu*oa  fuppo« 


(*)  JouràaV  ehcyeUpéél^ùel  JuSlIef/  'ié.  partie,  17^;; 
ag.  ix  &'r«iv.'^yez,^a^.  t3Wit;fle.i3(  &c.pag  if» 
l>.^4£.  iS^  U$wn$i'^^^9Aii  II,  frc, &ç.  ,&<«. 
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feroîtfcîrc  reztratt  do  mêtne  ouvrage  dans  dif- 
fi^rens  tetns  &  «n  dirers  lieux  »  s'accordaiïent  ou 
plutôt  fe  rencontrafknt  à  altérer  dans  les  mê- 
mes pages,  les  mêmes  phrafes  &  de  U  même 
inamere,  qu'ils  fuppnmaiTent  lei  mêmes  mots, 
qu'ils  en  ajoutaflent  qui  fuflent  les  mimes,  pla-. 
^és  de  la  même  façon;  que  hes  fuppreffions  ou 
additions  de  phrafes  foient  dans  les  mêmes  en- 
droits, &  que  cependant  on  cite  en  guillemets 
toutes  ces  phrafes  ainfi  altérées ,  comme  fi  elles 
étoiént  dans  Tonginal  ,  tandis  qu'elles  ne  s'y 
trouvent  pas.  Cette  rencontre  fortuite  eft  abro- 
Himent  impoffible  dans  des  auteurs  qui  n'ont 
aucun  intérêt  d'ailleurs,  &  elle  s'explique  à  mer- 
veille ,  en  difant  que  M.  Marat ,  par  divers 
moyens,  qu*il  eu  inutile  de  développer,  eft  venu 
à  bout  de  faire  inférer  dans  les  Journaux  de  me- 
decine  &  tncyclopédi^ue ,  un  extrait  qui  eft  le 
même,  à  quelque  différence  près ,  celle  de  trois 
ou  quatre  phrafes  &  de  quelques  mots,  fur  10 
pages  environ  qui  font  {emblables  ,  à  cela  près. 
Auffi  voit-on  qu'il  y  a  des  interpolations  difTé- 
rentes  dans  les  deux  journaux  ,  de  telle  forte 
que  l'original  &  les  citations  des  deux  journaux 
préfentent  en  quelques  endroits  trois  variantes  , 
^-néanmoins  dans  les  deux  extraits  ,  on  a  vr\ïs 
des  guillemets  ,  ce  qui  démontre  encore  la  fal- 
iîfîcation  faite  dans  les  deux  journaux  ;  car  un 
même  texte  de  l'original  ne  peut  pas  être  cité 
de  deux  manières  différentes  a^ec  des  guillemets. 

Cet  extrait,  je  le  répète,  efl  de  M.  Marat 
feul  ^  parce  que  lui  feu  1  a  intérêt  à  préconifer 
fes  opinions  erronnées ,  oppofées  à  la  do^rine 
générale  ;  lui  feul  eft  capable'  d'altérer  les  cita- 
tions ;  lui  feul  fe  prodigue  des  éloges  outrés , . 
quand  il  parlé  de  lu^-meme.  Dans  une  diatribe 
de  la  dernière  indécence  I  qu'il  vient  de  faire 

Tçmi  m.  P 
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imprimer  contre  M.  l'abbé  Sans ,  il  ne  craint  pas 
de  dire  (  pag.  8  )  qu'il,  efi  le  premitr  &  k  Jtul 
•eneere  qui ,  dédaignant  unt  routine  aveugle,  ait 
approfondi  la  nature  du  fluide  éle^riqae  \  &c? 
Quoi  !  ni  les  Allemands  ,  ni  les  Italiens ,  ni  les 
Anglois ,  ni  parmi  les  François ,  M.  Mauduit,  &c. 
ne  trouvent  grâces  devant  lut ,  malgré  le  con- 
cert unanime  de  leurs  expériences  &L  de  leurs 
obfervatioBS  ;  c'eft  à  lui  feul  qu'il  étoit  réfervé 
de  déchirer  le  voile  épais  qui  couvroit  la  vérité  : 
fi  cette  manière  de  penier  eft  réellement  la  Tien- 
ne >  )e  le  plains  bien  fincérement.  Quant  à  vous» 
Meilleurs ,  )'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de  défa- 
bufer  le  public  »  qiii  a  été  induit  en  erreur,  ou 
plutôt  que  c'étoit  une  ^uilice  qu'on  avpit  droit 
d'attendre  de  votre  impartialité  &  de  votre  amour 
pour  la  vérité;  la  réclamer  à  votre  tribunal,  c'eil 
faire  honneur  à  vos  fentimens  &  montrer  l'aSu- 
rànce  qu'on  a  de  l'obtenir. 
le  fuis  »  &c. 
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MÉDECINE. 

CHIRURGIE. 

e?  aggg 

I. 

Observ  ATI  o  NS  fur  tufagi  di  ttau  durant 
taUaitemtnt  des  infans  ;  par  M»  P***  ,  doScur 
in  méiecinim 

v^fHACUV  peut  éprouver  Air  foi -même 
combien  la  digeftioo  du  lait  eft  facilitée  par 
la  boiflbn  de  reau«  Il  érolt  donc  naturel  de  re« 
chercher  s'il  en  étoit  de  même  durant  raliaîte- 
métïî  des  enfaas»  malgré  le  préjugé  contraire 
qui  exifte.  Des  obfervations  faites  avec  foin 
me  paroiffent  indiquer  que  l'efu  froide  a  cet 
avantage ,  &  qu'elle  eft  propre  à  enlever  le 
ré£du  des  digefiions  précédentes,  à  prévenir 
fouvent  la  colique ,  &  à  rendre  plus  prochaine 
i'époqûe  du  fevrage. 

Pavois  remarqué  que  des  enfans  maigres; 
&  qui  paroiffoient  trouver  dans  le  lait  une 
nourriture  infuffifante ,  fe  rétabliffoient  bientôt 
en  y  )oignant  Tufage  de  Teau.  J'engageai  un 
de  mes  frères,  qui  pratique  avec  fuccés  en 
province I  de  renouvellèr  ces  épreuves,  &  de 
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m'en  communiquer  le  réfultat  ;  il  me  marquf 
qu*il  s*eft  affuré  de  Tutilité  de  Teau  prife  ^t 
lems  en  tems  en  boiflbn ,  même  dès  le  fécond 
mois  de  Tâge  de   l'enfajit,  il  a  fait  plus  de 
vingt  expériences  réitérées.  Les  eofans  qui  étoleat 
bien  portans  ont  gagné  à  cette  pratique,  &  d'au- 
tres, qui  étoient  valétudinaires,  ont  recouvré 
-la  fanté.  On  leur  préfente  de  l'eau  fimpie  trois 
ou  quatre  fois  par  jour.  Un  inftinâ  naturel  leur 
apprend  à  fe  contenter  de  la  quantité  qui  peut 
leur  convenir  :  dès  qu'ils  en  ont  contraâéVha- 
bitude»  on  les  voit  faifir  avec  autant  d'avidité 
le  verre   d'eau  qu'on  leur  offre  ,  que  la  mi* 
meUe  de  leur  mère.  Une  femme  de  la  campa- 
gne ,  au  mois  de  juin  dernier ,  altaîtoit  un  efl* 
fant  de  quinze  mois.  Ce  dernier  étoit  maigre 
&  foible»  &  la  «ère  rédufte  à  un  état  d*épm« 
fement.  La  prévention  de  ne  faire  boire  les  eo- 
fans qu'après  le  fevrage ,  fit  qu'on  s'oppofa  d'a- 
bord à  l'ufage  de  l'eau  qui  avoit  été  confeiilé; 
mais  oii  déféra  enfuite.  aux  infiancet  qui  fuient 
faites,  &  oa  accoutuma  l'enfant  à  cette  boif- 
fon.  Dans  moins  de  quinze  jours  jl  en  avoit 
pris  tellement  le  goût ,  qu'il  quittoit  la  ma- 
melle  quand  on  lui  en   offroit.  Il  fut  bientôt 
en  état  de  manger  &  d'être  fevré,  La  mère  (e 
rétablit  enfuite  fans  peine. 

On  lie  négligea  point,  dans  le  cas  précédent  i 
des  lotions  d'eau  tiède  aux  parties  inférieures  t 
qui  étoient  excoriées  par  l'âcreté  des  urines  ou 
des  déjeâions.  Il  faut  remarquer  ea  général, 
que  les  lotions  d'eau  froide  en  été  &  tiède  en 
biver  I  font  auffi  a{aatagettfçs  aux  enfiias  que 
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les  bains.  On  voit  très-fouvem  leur  peau  recou^ 
verre  d*écaillef  ou  d'autres  faletés.  Pourquoi  donc 
ne  pas  la  nettoyer  une  ou  deux  fois  par  Temai- 
ne ,  &  joindre  même  à  l'eau  un^  peu  de  pâte 
d'amande  pour  mieux  enlever  les  matières  graf* 
fes.  Ce  moyen  iimple  entretient  le  cours  libre . 
de  la  tranfpiration  ,  prévient  les  congeftions  hu- 
morales ,  &  les  affeftions  de  la  peau ,  fi  ordi- 
naires à  rage  tendre.  La  perfonne  dont  j'ai  parlé 
cideffus me  marque  qu'elle  a  fait obferver  cette 
pratique  fur  plus  de  cinquante  enfans ,  &  que  . 
tous  leurs    parens  fe  félicitent,  de  l'avoir  em- 
brafiee.  Il  eft   étonnant  qu'on  s'oppofe  à   ces 
moyens  fimples  &  falutaires ,  contre  lefquels 
on  ne  peut  prétexter  qu'une  routine  contraire; 
Vae  femme  du  peuple  avoir  un  enfant  valétu- 
dinaire ;  elle  s'eft.  toujours  refufée  à  lui  faire  . 
de$  lotions  d'eau  tiède ,  par  la  crainte  imagi- 
naire qu'elle  avoit  de  le  rendre  perclus  de  dou- 
leurs &  de  rhumatifoi^s. 

Doit- on  faire  prendre  des  bains  froids  aux 
eiifans  ,  même  pendant  l'hiver  &  fans  aucune 
reûriâion  ,  comme  le  veut  M.  Tiflfot  ?  L'auteur 
de  VEmîIe  remarque  que  c'eft  encore  une  cou-. 
tume  obfervée  par  une  multitude  de  peuples  « 
inais  que  parmi  nous  il  faut  avoir  égara  à  l'état  ' 
de  dégénération  de  la  race  préfente  \  &  qu'il 
faut  s'élever  à  cette  pratique  par  degrés.  Quelle 
que  foit  l'autorité  d'un  npm  fs  juflement  célè- 
bre ,  les  faits  femblent  indiquer  que  les  enfans 
bien  conftitués  ne  doivent  être  affervis  qu'à  la 
méthode  dont  j'ai  parlé  ci  -  deffus  »  &  qu'il  ne 
faut  plonger  ea  tout  tems  dans  l'eau  froide  que 
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les  eabm  (oiUe§  qu'on  a  befoin  de  fortifier 
cornue  par  une  efpcce  de  trempe.  C'^  une 
ttéihode  aflcB  ordinaire  en  Angleterre^  &  îe 
puis  en  citer  no  exemple  dont  )*ai  été  témoin 
à  Paris.  Un  enfimt  délicat  &  valécudinaire  ve« 
noit  d'atteindre  fon  dix  huitième  mois.  On  avoic 
tout  à  craindre  de  l'extrême  foibleffe  de  fa  conf- 
ffitutioQ  ;  il  étoit  miné  fourdement  par  une  fiè- 
vre lente  qui  fe  dédaroit  tous  les  jours  vers 
les  trots  heures  de  faprès-midi.  On  fe  détèrmi- 
fia  i  lui  &ire  fubîr  chaque  jour  une  iîmple 
îmmerfion  jufqu'à  la  tête  dans  Têau  froide  , 
ayant  foin  de  le  retirer  auffitôt.  On  continua 
cette  méthode  pendant  ûx  mois.  La  fièvre  lente 
fe  diffipa  bieoc6c.  Le  corps  de  Tenfant  prjt  le 
développement  ordinaire  à  fon  âge  ;  il  eft  main- 
tenant à  fa  quarrieme^année ,  &  il  jouit  d'une 
(anté  par£iiie  (*). 


C)  Nombre  d*obf€rratioiis  ,  bien  conftttéei ,  TienDCiit 
i  l'appui  de  cette  pratique.  Voyez  plus  bas  Tanicle  lll^ 
eitnit  de  la  médecine  domeftiquc  du  doâeur  Buchan  « 
où  font  appréciés  les  avantages  des  bains  froids,  &  les 
circonilanccs  qui  doivent  Us  faire  exclure  du  traiteneaf 
des  maladies. 
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I  I. 

OssïïRVJTJOSS  fur  le  danger  de  refpirer  un  ék 
corrompu  ,  extraites  de  ïadr^e  du  doSeur  Hj^ 
WBS  f  au  roi  &  au  parlement  df  Angleterre  p 
fur  ks  moyens  de  €onferver  la  vie  des  hommasm 

Les  dofieurs  Prieftley  &  Whîrc  ont  évalué 
à  un  pifîin  gallon  l'air  qt]*un*  homme  en  ïantè 
corrompt  en  rafpîrant  &  en  le  refpirant  conti- 
nuellement pendant  une  minute.  D*après  cette 
obfervation  »  il  eft  atfé  de  iuger'  combien  Taîr 
ti*un  Talion  de  compagnie  eft  vicié  par  les  per* 
(panes  <]ui  y  font  aflemblées ,  &  combien  doit 
Terre  celui  d'une  chambre  à  coucher  pendant 
une  nuit ,  quoiqu'il  n'y  ait  qu'une  feule  per- 
foRiie  qui  y  repofe. 

Cè^nal»  car  c'en  eft  un  fur  lequel  on  ne 
réfléchit  ^as  affez,  eft  encore  confidérabienent 
augmenté  par  les  raffineàsens  du  luxe  moderne. 
L'exaâitude  mathématique,  fi  Ton  peut  s'expri- 
mer ainfi ,  avec  laquelle  nos  portes  &  nos  fe- 
nêtres font  fermées ,  eft  un  ofoflaclë  invincible 
&  rentrée  de  l*air  frais ,  qui  feroit  fi  néceffaire 
pour  renouveUer  l'air  intérieur.  On. ne  néglige 
rien  pour  concentrer  te  dernier  ;  on  s'eft  em- 
preffé  de  détruire  ces  appartemens  vaftes,  éle- 
vés &  bien  aérés  que  nos  ancêtres  faabitoiem^  ^ 
&  qui  étoîent  peut  •  être  moins  commodes , 
mais  infiniment  plus  fains  ;  on  y  a  fubftitué  de 
petites  boites  «  où  un  petit  nombre  de  perfon- 
nés  réunies  fe  trouve  à  l'étroit ,  &  on  les  fer^ 
ae  encore  hermétiquement.  Les  chambres  à  coih 
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cher  fur- tout,  qui  foiit  clofes  avec  !e  plus  grandi 
foin;  ont  été  prodigieufement  diminuées >  8tà 
toutes  ces  réformes  funeftes,  on  n'a  point  man- 
qué d'ajouter  Tattention  plus  dangereufe  de  dor« 
inir  entre  des  rideaux  exadement  tirés  ^  quiin* 
-  terceptenr  la  communication  de  Tatr  de  la  cham- 
bre avec  celui  de  Tintérieur  du  lit.  Ce  dernier 
air  4  ainil  renfermé  ^  fe  remplit  en  peu  de  tems 
de  ces  matières  iufenfibles  &  perfpirables  qui 
s'exhalent  des  membres  du  dormeur,  &  qui 
pafient  à  travers  les  pores  imperceptibles  de 
la  peau  ;  dans  cet  état ,  qui  le  dénature  &  le 
corrompt  ,  il  pafie  &  repaffe  une  infinité  de 
fois  dans  les  poumons  ,  où  il  achevé  de  (e 
décompofer  &  de  prendre  les  qualités  )es  plus 
funeftes. 

Cette  obrervation ,  fur  laquelle  on  ne  fauroit 
trop  infifkr ,  doit  faire  fr émir*.  On  "n'y  fait  au- 
cune atientioii  quand  on  fe  porte  bien  ^  &  on 
la  néglige  d'une  manière  étrange  lorfqu'on  efl 
malade  :  dans  les  fièvres  putrides  &  contagieâ- 
fes,  la  négligence  de  renouveller  i*air  efi  ce 
qui  rend  les  chambres  des  malades  fi  daiigereuf 
fes  pour  le  patient ,  pour  ion  médecin  ,  poiir 
ceux  qui  le  foignent»  pour  les  amis  mêmes  qui 
lé  vifitent> 

On  peut  remarquer  dans  toutes  tes  faflês 
fermées  où  il  y  a  une  compagnie ,  dans  les 
fpeôacles  publics ,  dans  tous  les  liétix  enfin  où 
il  n'y  a  point  de  ventilateurs ,  &  où  plufleurs 
perfonnes  font  raSemblées ,  qu'aufii-tôt  que  l'atr 
eft  phlogifiiqué  à  un  certain  degré,  les  Itimie- 
i,es  s^obfcurciffent  ;  nous  éprouvons  nous-mêmes 
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tio  feariment  défagréable  d*pppreflion  ,  de  lan- 
gueur &  de  fbiblefie ,  &  ces  fyoïptâaies  ne  di^/ 
paroiffeat  qu'au  inoment  où  l'air  frais  eft  ad- 
mis. Si  Ton  négligeoit  cette  attention ,  Tair  fin^ 
roit  par  fe  corrompre  entièrement  ;  il  en  réful« 
teroic  la  cataftrophe  terrible  &  douloureufe  qu'on 
éprouva ,  il  y  a  quelque  tems,  à  Calcutta ,  à 
un  fpeâacle  public  dans  un  lieu  fermé. 

La  âamme  &  tous  les  corps  brûlans  gâtent 
Tair  de  U  même  manière  que  la  refpîration.  Si 
Ton  place  une  bougie  allumée  fous  un  grand 
bocal  de  verre  propre  à  la  recevoir  »  on  voie 
h  lumière  pâlir  &  s*aiFoiblir  graduellement  ju(« 
qu'à  ce  qu^enfin  elle  expire ,  après  en  avoir  to- 
taleœeot  vicié  fair.  Cette  expérience  prouve 
iWurdité  du  moyen  inventé  pour  purifier  utt 
air  peftilentiel ,  en  allumant  de  vaftes  bûchers 
qui  y  au  lieu  de  corriger  fes  principes  contagieu^p, 
ea  détruifent  la  qualité  refpirable.  *  ; 

Une  autre  conféquence  de  cette  expérience^ 
&  qui  eft  trop  importante  pour  n'être  pas  re-. 
marquée  ,  c'eft  le  danger  de  cette  profufion  de 
feux  &  de  bougies  qui  a  lieu  dans  tous  les 
appartemens  des  gens  riches.  II  eft  bon  de  leur 
faire  fentir  que  cette  partie  de  leur  iuxe  qui  ne 
peut  que  fiatter  leur  vanité ,  eft  funefte  à  leur 
famé;  elle  ajoute  à  Timpureié  de  T^r,  déjà 
vicié  par  la  refpiratioa^  &  leur  devient  infail- 
liblement nuifible.  C'eft  peut-être  dans  les  lumîe» 
res  y  dont  on  ne  peut  fe  pafTer  lorfque  le  jour 
eft  fini^  qu*il  faut  chercher  la  raifon  pour  la- 
quelle l*air  de  tS  nuit  eft  moins  pur  que  celsi 
^tt  joufi  Cette  différence  eft  à  prétem  recon^ 
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OsSERVATlOSfS  fur  les  bains  de  mer^  tirées  tfè 
la  neuvième  édition  de  la  Médecine  domes^ 
TIQUE  du  doBeuT  Buchan. 

Aucune  partie  de  la  médecine  pratique  n'eft 
d'une  plus   grande   importance»    6c  ne   mérite 

Elus  l'attention  du  médecin  ,  que  l'article  des^ 
aini ,  vu  que  beaucoup  de  perfonnes  ont  perd» 
la  vie  «  &  ruiné  leur  fanté ,.  par  {t%  bains  froids 
&  par  l'ufage  imprudent  des  eaux  minérales . . . .  • 
Je  ne  connois  aucun  ouvrage ,  qui  contienne  un 
nombre  fufEfant  d'obfervations  pratiques,  pour 
régter  la  conduite  du  malade»  lorfqu'il  fait  ufagt 
de  ces  remèdes  aâifs  &  importans. 

Si  l'on  ne  fait  une  diftinâion  entre  la  mala« 
die  &  la  confiitutien  de  l'individu  »  le  remède  le 
.plus  efficace  eft  plus  propre  à  faire  du  mal  que 
di^  bien.  Chacun  fait  que  le  médecin,  qui,  par 
le  bain  froid  «  avoit  guéri  Auguile ,  tua  ion  hé- 
ritier par  J'ufage  imprudent  du  même  remède. 
Xette  circonftance  engagea  le  fénat  Romain  à 
faire  des  réglemens' concernant  les  bains,   afili 
d'empêcher  les  malheurs  nombreux  qui  prove^ 
noient  de  Tufage  téméraire  &  inconfidéré  de 
'cet  article  de  luxe  devenu  à  la  mode.  Mais  corn* 
me  dé  p%rpiUes  loix  n'ex'i^nt  point  danà  la  Graa- 
,  de-  Bretagne ,'  chacun  fait  ce  qui  ejljufie  à  fes  yeux^ 
&  par  conféquent  beaucoup  doivent  faire  mal.  ' 
On   eft  généralement  porté  à  croire   que  le 
'  pur  élément  de  l'eau  ne  peut  être  nuifible ,  tc 
qu'on  peut  s'y  plonger  en  tout  tems  avec  impu-' 
nité.  On  eft  toutefois,  à  cet  égard»  beaucoup 
dans  l'erreur.  J'ai  vu  des  paralyftes  &  des  apo* 
I>lezie<  caufées  par  le  bain  fr^id  |  des  £«2^!^ 
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excité^ ,  en  y  refiant  trop  long-tems ,  &  d*au<- 
tres  maladies  tellement  aggravées  par  fon  iifage 
confiant ,  qu'elles  ne  purent  jamais  être  entiére* 
ment  déracinées.  Il  y  a  beaucoup  d'exemples, 
dans  les  tems  anciens  &  modernes  ,  des  confé* 
quences  dangereufes  provenues  aufll  de  Tufage 
imprudent  des  bains  chauds.  ••••.••• 

L'immerficMi  dans  l'eau  froide  eft  un  ufage 
qui  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ;  en  effet , 
elle  doit  être  du  même  âge  que  l'homme  même. 
Le  befoin  d'eau  pour  la  propreté  9  &  le  plaiflt^ 
provenant  de  fon  application  au  corps  ,  dans 
les  pays  chauds ,  doit  avoir  rendu  de  bonne 
heure  cet  ufage  recommandable  à  l'efpece  hu-, 
marne;  l'exemple  même  des  animaux  fufEfoit 
pour  eo  faire  naître  l'idée  ;  la  plupart  des  brutes 
fe  plongent ,  par  inflinâ  ,  dans  '  l'eau  froide  ;  & 
Votk  en  a  vu  languir  &  même  périr ,  étant  pri^ 
véei  de  cet  élément.  Mais  que  la  pratique  du 
bain  froid  foit  le  réfultat  de  la  nécefCté  \  d« 
raifonnement  ou  de  l'imitation,  c'efl  ce  qu'il  im- 
porte peu  d'examiner.  Notre  but  efUde  marquer 
les  avantages  qui  peuvent  en  provenir  ,  &  de 
mettre  en  garde  le  monde  contre  l'ufage  impru- 
dent qu^on  en  peut  faire. 

Le  bain  froid  efl  efficace  dans  une  variété  de 
cas;  il  efl  particulièrement  bieÀfaifant  pour  les 
habitans  des  villes  peuplées,  qui  font  oififs  6c 
mènent  une  vie  fédentaire.  A  leur  égard ,  l'ac- 
tion des  folides,  qui  efl  toujours  trop  foible,  caufe 
une  circulation  languifFante  »  une  mafle  crue  & 
non  digérée  d'humeurs  j  &  des  obflruâions  dans 
les  vailleaux  capillajres  &  dans  le  fyflême  glan- 
dulaire. L'eau  froide  ,  par  fa  gravité ,  auffi-bien 
que  par  fa  vertu  tonique ,  efl  très-propté'  à  pré* 
venir  ou  à  guérir  ces  fyippt&Ales.  Elle  accélère 
b  WHlatioft  4tt  lang ,  fatilji|  14$  ^l^i%\  ftijf fc 
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dit-on,  cooTerts  de  faeur  &  de  pouffiere,  étolent 
dans  Tufage  de  fe  jetter  dans  les  rîyieres ,  fans 
en  être  incommodés.  Quoiqu'ils  IchappafTent 
fouvent ,  fans  danger ,  à  cet  aâe  imprudent  » 
cependant  leur  conduite  itoït  certainement  con- 
traire à  toutes  les  règles  de  la  médecine  ;  d'au- 
tant plus  que  j'ai  connu  beaucoup  de  perfontles 
robuAes  i  qui  une  pareille  épreuve  a  coûté  la 
▼le.  Je  ne  conieillerai  pas  toutefois  à  des  mala- 
des d*aller  dans  l'eau  froide  quand  ils  ont  froid  ; 
il  faut  au  moins  prendre  autant  d'exercice  qu'il 
ttt  faut  9  pour  exciter  une  douce  chaleur  par- tout 
le  corps ,  fans  Cependant  réchauffer  trop. 

Le  bain  froid  eft  de  la  dernière  importaifce 
pour  les  jeunes  gens,  &  fur-tout  pour  les  en« 
tans.  Ses  vertus  toniques  font  très-  bonnes  pour 
hurs  tendres  fibres  ;  t1  fait  grandir ,  fortifie  8c 
prévient  une  variété  de  maladies  auxquelles  l'eir- 
fance  eft  fujette.  Si  les  enfans  étoient  accoutu- 
més de  bonne-heure  au  bain  froid  ,  il  arriveroîc 
rarement  qu'il  leur  feroit  contraire ,  &  nous  ven- 
rions  moins  d'exemples  d'écrouelles ,  de  noeud» 
(*)  &  autres  accidens ,  qui  font  funeftes  à  beau* 
coup  de  monde ,  &  qui  rendent  les  antres  mal- 
heureux pour  la  rie.  Quelquefois,  ces  maladies 
font  que  Içs  enfims  ne  peuvent  iupporfer  Teau 
froide  ;  ce  qui  provient  de  ce  qu'ils  n'y  ont  pas 
été  accoutumés  de  bonn e- heure  dt  régoliéreoient» 
Il  eft  toutefois  néceffaire  d'avertir  les  jeunes  gens 
de  lie  pas  faire  un  ufage  trop  fréquent  du  baii>; 
ft  fais  beaucoup  de  conféquences  funeftes  prove^ 
nues  de  la  pratique  )ournaItere  de  fe  plonger 
dans  la  rivtere  &  d'y  refter  trop  long-tems. 

Le  tems  de  la  purnée  le  plus  favorable  pour 
prendre  le  bain  froid  eft  faàs  doute  le  matin ,  om 

^  '  '     '     '  m   ■*■<. 
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immédiateinent  avant  Je  dîner;  &  la  meilleure 
méthode  eft  celle  de  fe  plonger  la  tête  la  pre- 
mière. Comme  le  bain  troid  tend  confiamment 
à  porter  le  fang  &  les  autres  humeurs  vers  la 
tête  ,  on  doit  avoir  pour  principe  de  mouiller 
toujours  cette  partie  la  première.  Si  l'on  ne  né- 
glige rien  dans  cette  circonftaoce  »  il  y  a  raifon 
de  croire  que  les  grands  maux  de  tête  &  autres 
indîfpoficions ,  qui  proviennent  fouvent  du  bain 
frotd  ,  peuvent  être  fouvent  prévenus. 

Le  bain  froid  ,  continué  trop  longtems,  non- 
feulement  occa£onne  un  grand  aux  d'humeurs 
vers  la  tête ,  mais  encore  refroidit  le  corps ,  re- 
tire les  mufcles  »  relâche  les  nerfs,  &  détruit 
entièrement  l'effet  des  bains;  par* là ,  en  ne  fai« 
fant  point  attention  à  cette  circonflance  ,  des 
nageurs  habiles  font  f  pu  vent  incommodés ,  & 
perdent  même  quelquefois  la  vie.  Une  feule  im« 
merfion  fufEt  pour  répondre  au  but  bîenfaifant 
du  baip  froid  ;  &  le  malade  doit  être  bien  efl'uyé  j 
du  moment  qu'il  fort  cle  l'eau  ^  &  prendre  en- 
fuite  de  rezercî<^e  »  pendant  quelque  tems. 

Quand  le  bain  froid  caufe  des  friflbns  ,  fait 
perdre  Tappétit ,  occafionne  l'apathie ,  des  maux 
de  poitrine  ou  d'entrailles  »  une  diminution  de 
forces  «  de  violens  maux  (|e  tête  ,  on  doit  le 
diCcontinuer. 

Quoique  ces  obfervations  ne  foient  nullement 
deftinées  à  Indiquer  tous  les  cas  oh  le  bain  froid 
peut  être  nuifible  ,  ni  à  faire  voir  fon  grand 
avantage ,  comme  remède"^;  cependant  on  efpere 
qu'elles  ferviront  à  mettre  en  garde  le  monde 
contre  quelaues-unes  des  erreurs  dans  lefquelles 
on  eft  fujet  à  tomber»  faute  d'attention;  erreurs 
qui  non  -  feulement  mettent  la  vie  çn  danger^ 
décréditçitt  encore  un  remède  excellent. 
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Sur  U  culturt  funt  ^rlaote^racioe ,  dt  U  pLu 
grande  reffbttrce  pour  l'tngrats  dis  btftÎAUK  6 
l»  nourriture  des  gens  de  U  eampagn*. 

PremiereLet'tre. 

Lorraine  AllMMOdc,  àPaMlangc,  l«  S  iic*mbtt  ^^is* 


D. 


'es  perfonnes  de  tout  état ,  témoins  &  imi- 
tateurs des  expériences  que  j'ai  faites  «  m'eoga- 
geatit  i.  les  rendre  publiques,  je  ne  fais- pas  de 
voie  plus  (ûre ,  pour  en  répandre  la  connoiffan- 
ce ,  que  celle  de  vos  féuinës  »  dont  l'Utî|ité  eft 
duffi  généralement  connue  (fat  juftement  ap« 
préciée* 

Je  cti)tlve  depuis  ^^lufieurs  années ,  avec  le 
plus  grand  Aiccès ,  une  plante- racine  «  qui  eft 
d'un  produit  étonnant;  elle  eft  une  nourriture 
très- faine  &  très^fubilantietle  pour  tonte  efpece 
de  bétail  ,  tant  en  été  qu'en  biver. 

J'ai  lieu  de  préfumer  que  cette  racine  eft  peu 
ou  point  du  tout  coonue  t\i  France ,  puifqu'ellt 
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ii*a|Ms  même  de  nom-propre  en  François,  fie 
que  je  ne  puis  en  trouver  la  defcription  dans 
aucun  ouvrage  de  botanifte.  En  Allemagne ,  oii 
1*00  en  tire  les  plus  grands  avantages ,  on  Tap* 
pelle  dick  -  riihcn  (  gros  çavet  ^  ;  dick  -  wurrel 
{  greffe  racine  )  ;  mangel-wur^el  (  racine  de  dt« 
fette  )  y  parce  que ,  quand  tout  autre  fourrage 
manque ,  elle  produit  fie  réuffit  toujours. 

Cette  racine  n'eft  point  dans  la  claffe  des  na^ 
vêts  ni  des  carottes  ;  Si  quoiqu'elle  reflemble 
extérieurement»  ÔL  par  fa  graine,  affezà  la  bet- 
terave ,'  elle  lui  eft  fupérieure  à  tous  égards,  fie 
paroît  former  efpece. 

Ceft,  Monûeur,  cette  précieufe  racine  que  )e 
voudrois  faire  connoître  aux  cultiva^teurs  &  aua: 
habitant  de  la  campagne  ;  j'en  ai  éprouvé  les 
vrais  avantages  dans  ces  deux  années  de  difettn 
de  fourrages  :  non-feulement  elle  peut  y  fup- 
pléer  dans  toutes  les  faifons  ;  mais  elle  mérite , 
même  dans  les  meilleures  années»  à  bien  des 
égards  »  la  préférence.  Aifée  fie  peu  diipendieu- 
£eà  cultiver  fie  à  récolter,  elle  réuffit  dans  toute» 
les  terres ,  oii  l'on  peut  femer  des  racines  quel* 
conques  ;  on  la  plante  en  pleine  terre ,  dans  les 
jachères ,  fie  par-tout  où  il  y  a  du  fonds»  Le 
puceron  qui  ravage  tout ,  ne  la  touche  pas  ;  au- 
cun infeâe,  ni  en  terre  ni  fur  terre,  ne  lui  nuit 
jamais  ;  fie  la  plus  graiftle  féchereffe  n'altère  pas 
fa  végétation  ;  la  nielle 'même  ne  lui  fait  aucun 
tort  :  elle  n'effrite  point  le  fol  qui  la  nourrit  , 
mats  le  rend  meuble  fie  apte  à  recevoir  le  bled 
avant  Thiver* 

Si  vous  voulez  avoir  la  bonté ,  Monfienr  ; 
d'inférer  cette  annonce  dans  votre  journal ,  je 
m'engage ,  avec  le  plus  grand  plaifir  ,  à  vous 
ioumir  (ucceffivement  &  par  lettre  ,  tout  ce  qui 
peut  concerner  cette  racine  ;  le  tems  fie  là  ma* 
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lîîerc  de  la  planter  &  de  la  cultiver  (  tout  le 
fuccès  dépend  de  ces  opérations  )  ;  celle  d'en 
récçlter  les  feuilles ,  qai  fe  fuc^edent  fans  fin  dans 
la  plus  grande  abondance,  &  l'ufage  qu'on  en 
doit  faire ,  fur*tout  pour  la  nourriture  des  bétes 
à  corne»  Je  parlerai  enfuite  de  la  récolte  des 
racines ,  qoi  (e  fait  en  novembre ,  qu'on  peut 
faire  durer  &  conferver  fans  altération  jufqu'au 
mois  de  juin  ;  de  la  façon  de  les  préparer  pour 
nourrir  &  engraider  les  vaches»  les  bœufs  »  les 
moutons  &  les  porcs  ;  enfuite  je  décrirai  les  arao- 
tages  réels  &  multipliés  que  j*ai  reconnu  réfulter 
de  Tufage  de  cette  racine  pour  l'économie  rura* 
le,  &  le  foulagement  des  peuples.  Les  préjugés 
les  plus  opiniâtres,  contre  tout  ce  qui  eil  noa- 
veauj  ne  tiendront  pas  contre  Tévidence  d'ua 
produit  qui  palTe  toute  efpérance. 

Quelques-uns  de  mes  correfpondans  viennent 
de  me  faire  une  objeâion  qui  fe  préfente  natu- 
rellement, n  Si  cette  racine  n'efl  pas  connue  en 
n  France*,  &  que  nous  voulions  en  effayer  la 
s»  culture,  qui  eft-ce  qui  nous  en  procurera  de 
n  la  graine  r  « 

J'en  fais  venir  d'Allemagne  ma  provîfion,  vert 
la  fin  de  ce  mois-ci,  avec  celle  qui  m'a  déjà  été 
demandée.  J'offre^  aux  perfomtes  qui  défirerooc 
d'en  avoir ,  de  leur  en  procurer  en  même  tems  , 
&  de  la  lepr  envoyer  {far  la  mefiagerie.  La  li« 
rre  de  cette  graine  ,  rendjue  ici ,  me  coûte  40 
A  Celui  que  je  chargerai  de  l'expédition  »  de 
l'emballage  &  des  frais  du  tranfport  jufqu'à  la 
première  mefiagerie ,  qui  ^ft  diftante  de  4  lieuet 
.  de  Puttelange ,  demande  5  f.  par  livre  de  femen- 
ce;  ainfi,  à  raifon  de  45  f.  la  livre,  je  pourrois 
en  faire  parvenir  dan^  Je  mois  de  janvier ,  à  tous 
ceux  qui  me  feront  l'honneur  de  m'en  demaa« 
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lier  :  ftiais  je  les  prie  de  m'adrefler  les  lettres 
i&  l'argent  franc  de   ports. 

Il  faut  femer  cette  graine  de  bonne  heure  i 
dès  la  fin  de  février  ,  fi  It  tems  permet  de  re- 
fiiuer  la  terre ,  parce  qu'elle  y  refte  près  d'un 
mois  avant  de  lever.  Une  livre  de  graine  don- 
nera au  moins  2000  plants  »  qu'on  replante  enr 
fuite  k  iS  pouces  de  diftance  en  tout  fens,  com- 
me je  Tiadiquerai.  Qn  peut  calculer  la  quantité 
de  graine  qu'il  faut ,  diaprés  Tétendue  du  terrei» 
f{u'on  veut  employer  à  cette  culture. 

Je  fuis^  &c.  L'abbé  de  CoMMERELt; 

{Journal  général  de  France.) 

DmUXIEMM     L  E  T  T  R  Xé 
A  PuTTlLAMCi  «  le  17  décembre  i/Sf • 

Je  m'emprefle»  Monfieur,  de  remplir  les  en- 
gagemens  que  j'ai  pris  dans  ma  lettre  du  8  de 
ce  mois ,  inférée  dans  votre  journal ,  de  faire 
connoitre  en  détail  tout  ce  qui  peut  concerner 
la  Racine  de  difctte.  ^ 

Dès  que  le  temps  permet  de  cultiver  la  ter- 
re, verj  la  fin  de  février  &  dans  le  mois  de 
mars  »  on  femq  la  graine  de  cette  racine  (  comme 
celles  des  légumes  qu'on  replante  )  ou  à  la  vo« 
lée  ,  ou  en  rayons  efpacés  de  cinq  pouces.  Il 
£iut  la  femer  un  peu  clair,  parce  qu'outre  qu'elle 
eft  grofle,  on  aura  plus  de  facilité  d'en  arra- 
cher les  mauvaifes  herbes  ;  &  les  plants  en  vien-* 
nent  plus  beaux  »  plus  vigoureux.  On  prend  orr 
dinairement  à  cet  effet  un  peu  dé  bonne  terre; 
bien  meuble  ,  dans  un  jardin. 

Cette  opération  faite ,  on  a  le  temps  de  pré« 
parer  le  champ  defiiné  à  être  emplanté  de  cette 
racine.  Il  en  eft  de  celle-ci,  comme  de  toutes  lea 
filtres  plantes }  mieux  la  terre  eff  fumée  »  prq^ 
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fondement  labourée  &  rendue  meuble  »  &  plus 
ces  racines  viendront  grofles  &  belles;  la  récolte 
de  leurs  feuilles  fera  également  plus  multipliée 
&  plus  abondante;  dans  une  terre  médiocre, 
elles  ne  peferont  que  4  à  ;  tiv.  Bn  on  ne  les 
effeuillera  que  4  2^  5  fois  ;  dans  une  bonne  terre 
elles  peferont  9  à  10  liv.  &  on  les  effeuillera  8 
ii  9  fois.  En  1784  j'en  avois  planté  une  partie 
dans  un  fol  très  médiocre  ;  les  plus  belles  n'ont 
pefé  que  f  livres  :  cette  année-ci  je  les  ai  fait 
mettre  dans  une  bonne  terre  à  bled  ;  elles  pe* 
fent  depuis  7  jufqu'à  10  liv.  Voilà  le  produit 
d'une  terre  forte.  Dans  un  terrein  léger ,  fablon- 
fieux  &  gras  ,  cette  racine  vient  encore  plus 
groile  ;  il  s'en  trouve  pefant  14  liv. 

II  eft  avantageux  de  femer  tous  les  mois  de 
cette  graine ,  depuis  février  jufqu'en  juin  ,  pour 
en  avoir  des  plants  en  tout  temps ,  &  dès  qu'on 
a  au^Ique  part  une  place  Vuide ,  ioit*  dans  les 
jardins  ou  dans  les  champs  ,  on  y  plante  de 
ces  racines.  En  1784  les  pucerons  m'ayant  dé- 
truit quatre  fois  de  fuite  mes  femailles  de  na- 
vets ,  j'y  ai  fubftitué  de  ces  plants  dans  le 
mois  d'août  ;  j'en  ai  récolté  les  feuilles  trois 
fois ,  &  les  racines  pefoient  encore  334  liv. 

Vers  le  commencement  du  mois  de  mai ,  la 
terre  étant  bien  labourée  à  la  bêche  ou  à  la 
charrue ,  bien  dreifée  6c  nivelée  au  râteau  ou  à 
la  herfe ,  il  faut  vifiter  la  pépinière.  Si  les  ra- 
cines ont  5  à  6  pouces  de  long ,  &  qu'elles 
foient  de  la  eroffeur  d'un  fort  tuyau  de  plume  à 
écrire  ,  on  doit  les  tirer  de  terre  ,  &  »  fans  rien 
retrancher  de  leurs  fibres ,  on  coupe  le  haut  de 
leurs  feuilles ,  comme  on  fait  des  endives  ;  en- 
fuite  avec  un  plantoir  de  boisson  les  plante  eo 
ligne  &  en  échiquier,  à  r^  pouces  de  difianct 
fune  de  Vautre  ^  maïs  de  manière  qu'on  puijje  voir 
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le  cùlltt  de  la  racine  hors  de  ferre  ,  envtran  de 
fix  lignes  :  précaution  aifée»  mais  très-eiTeiitieU 
Je ,  uns  laquelle  on  ne  réuffit  pas  bien.  Cet 
plants  reprennent  racine  dans  les  34  heures  ;  8c 
un  homme  une  fois  au  fait  j  peut  en  planter  1800 
à  2000  par  )our« 

A  la  fin  de  juin  ou  dms  les  premiers  jours 
de  juillet ,  quand  les  feuilles  extérieures  ont  en« 
viron  un  pied  de    long  ,  on   en  fait  une  pre- 
mière récolte ,  en  les  caflant  autour  de  la  raci« 
ne.  On   peut  à  cet  effet  appuyer  le  pouce  en 
dedans  Ôt  à   la  naiflance  de  la  feuille ,  dont  il 
ne  faut  pas  laiffer  de  chicot  :  mais  on  n'en  doit 
coeillir  à  la  fois  que  celles  qui  fe  penchent  fur 
la  terre ,  &  toujours  ménager  celles  du  cotur  ; 
elles  fe  reproduifent  &    en  croiflent  plus  vite, 
Auffi-t6t  après  cette  première  récolte ,  on  donne 
un  labeur  ou  binage  aux  racines  avec  le  hoyau* 
Un  enfant  peut  fuivre  avec  une  fpatule  de  bois, 
qui  lui  fervira  à  détourner  la  fuperficie  de  la  tern 
fraîchement  remuée ,  autour  de  toutes  les  racines  « 
de  manière  qu'elles  foient  déçhauffées  d'un  pouce 
&  demi  ou  deux  pouces  ;  elles  paro liront   alors 
être  plantées  dans  un  petit  bajjin  de  Ç  à  to  pouces 
de  diamètre.  Dans  les  terres  légères ,  il  fuflît  de 
farder  la  mauvaife  herbe ,   t'il  y  en  .a ,  &  de 
bien  faire  le^  travail  avec  la  fpatule.  Voilà  la 
•lecionde   opération    efTeatielle  ,   après   laquelle 
on  m'a  plus  qu'à  récolter.  C'eft  à  ce  moment 
«qat^  les  racines  commencent  à   s'étendre  &  à 
;cra|tre  d'une  manière  étonnante  :  elles  ne  vea-^ 
ienr  point  de  plantes  parafttes  pour  voidnes  ;  il 
leur  faut  de  l'air  &  de  la  place  pour  pouvoir 
s'abandonner  à  leur  inconcevable  végétation. 

Dans  une  bonne  terre  on  peut  e^euiller  ces 
racines  tous  les  12  a  15  jours  :  on  n'eft  pas  plu- 
tôt an  bout  d'an  champ ,  qu'il  faut  déjà  recom« 
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mencer  à  l'autre  bout.  J*ai  remarqué  plus  d'udé 
fois,  que  dans  les  %4  heures  les  feuilles  croif- 
fent  de  25  à  30  lignes  en  longueur,  &  de  18 
à  20  lignes  en  largeur  ;  auffi  dès  la  féconde  ré- 
colte, ont-elles  20  à  30  pouces  de  long  ,  fur 
9,0  à  aa  de  large.  J'en  reile  à  Tufage  de  ces 
feuilles ,  dont  la  defcription  fera  pour  une  autre 
fois*  Je  fuis  f  &c.  l'abbé  de  Commerell. 
(  Journal  général  de  France.  ) 

T  R   0,Z  s  I  E  M  M     t   E  T  T  R  E^' 

A  PvTELAMOE ,  I^  2f  décembre  17s/. 

J'ai  eu  l'honneiir  ,  Monfieur ,  de  vous  annon* 
cer^  dans  ma  lettre  du  27  décembre ,  que  le  fuiet 
de  ma  première  feroit  d'indiquer  Tufage  des 
feuilles  de  la  racine  de  dtfette ,  &  la  manière  de 
les  donner  au  bétaiL  Les  vaches ,  les  bœufs ,  les 
moutons  dévorent  ces  fc^uilles,  s'en  nourriflent 
au  mieux ,  &  s'en  engraiflent  facilement  ;  on  les 
leur  donne  entières ,  comme  elles'  arrivent  des 
champs.  Toutes  les  volailles  de  bafle-cour  en 
mangent ,  coupées  ou  hachées  menu ,  mêlées  avec 
du  (on  ;  elles  s'en  engraiiTent  également  :  4es 
cochons ,  les  chevaux  même  s'en  accommodent 
'très-bien. 

.  D'après  les  expériences  réitérées  &  bien  fui- 
vies  ,  que  i'ai  fait  faire  fous  mes  yeux ,  je  dois 
prévenir  que  les  vaches  à  lait  ,  q^e  Ton  veut 
conferver  telles  ,  peuvent  manger  de  ces  {eoilles 
pour  toute  nourriture ,  pendant  S  à  15  jours  de 
fuite  ,  fans  le  moindre  inconvénient.  On  les  ver- 
ra ,  dès  les  premiers  jours ,  augmenter  en  lait  6C 
crème  de  la  plus  parfaite  qualité  :  miis  fii*on  veut 
continuer  à  les  nourrir  du  même  fourrage  feul  » 
on  les,verra  également  s*engraifler  d'une  manière 
frappante.  Peu-àrpeu  elles  dimiAHeront>4!n  lût; 

& 
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&  fa  fttbftance  tournera  entièrement  en  grailTe. 
Ces  feuilles  faibnt  le  même  effet  fur  les  bceufis 
&  les  moutons ,  on  peut  juger  de  la  facilité  qu'il 
y  a  de  les  engraifler  parfaitement  arec  cette  feule 
flourrîtarei 

Si  Ton  veut  conferver  les  raches  à  laît  dans 
leur  produit  »  il  faut  mêler  arec  ces  feuilles  4  de 
tems  à  autre  •  un  tiers  00  ur  quart  d*herbeft 
quelconques  des  champs  ^  dont  en  les  nourii^ 
communément»  On  peut  leur  donner  de  ces  her- 
bes une  tois  par  ^our  »  ou  ,  tous  les  3  à  4  jours  , 
les  en  nourrir  une  tournée  entière  ;  ôc  9  par  ce 
moyen,  on  les  trouvera  d'an  rapport  aum  éton- 
nant ,  que  leur  laitage  fera  excellent.  Ces  obfer-* 
vations  ne  concernent  que  les  vaches  que  l'on 
nourrit  conftamment  à  Tétable. 

Qoaod  la  pluie  ou  le  mauvais  tems  mena- 
cent «  on  doit  faire  provifion  de  ces  feuilles  »  pour 
deux  ou  trois  jours  :  mais  il  faut  quelquefois  re- 
tourner les  tas  qu'on  en  fera ,  afin  qu'elles  ne  s'é- 
chauffent pas*  I<es  récokes  multipliées  de  ces 
feuilles  j  ne  donnent  pas  plus  de  peine  que  celle^ 
des  autres  fourrages  es  vert,  qu  on  eft  obligé  de 
faucher ,  de  fauciîler  ou  d'arracner  dans  les  prés 
&  les  champs ,  .&  qu'il  faut  également  ramaffer 
pour  les  transporter  dans  les  éubles.  La  feule 
différence,  qui  eft  encore  en  faveur  de  ces  feuilles , 
eft  me  des  en£ans  pieuvent  faire  cette  befogne  ^ 
tiom  qu'il  faut  des  hommes  pour  faucher  \e$ 
tatres  {bùrv  âges. 

En  plantant  de  ces  racines  ,  prcportlonnément 
l  la  quantité  des  beftlaux  qu'on  veut  entretenir , 
on  engpûffer ,  l'on  eft  sûr  de  pouvoir  leur  four- 
nir cette  nourriture ,  quelque  tems*  qu'il  fafle  ^ 
même^.d«ns  les  plus  fortes  &  les  plus  longues 
féchereffes ,  jufqu'au  moment  oii  Ton  peut*com« 
mencer  à  leur  faire  maiiger  lei  racines. 

Tgm  m,  Q 
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J'ai  effayé  ,  de  diverfes  manières  »  à  réduire  ces 
feuilles  en  fourrage  fec;  j'y  ai  réuffi  :  ^laîs  je  ne 
confeilte  à  perfonne  d'en  faire  ufage.  Les  peines 
de  la  manipulation  ,  &  le  peu  de  produit  m*/ 
ont  fait  renoncer;  ces  feuilles  moelleufes  &  fort 
tendres  fe  fondent  au  foleil  ;  yI  faut  beaucoup  it 
tems  pour  les  fécher  :  elles  difparoîflent  prelque 
au  four  ;  la  moindre  pfuîe  »  la  forée  même  les 
putréfient  &  les  réduifent  à  rien.  J'en  ai  fait  en- 
«iler  beaucoup ,  qui  ont  été  féchées  à  Tair ,  & 
qui  ont  réuffi  :  maïs  une  Tache  en  mangeroit  dans 
un  jour,  ce  dont  elle  fe  nourriroiren  vert  pen- 
dant huit  jours  ;  d'ailleurs  cette  opération  eft  trop 
longue  y  pénible  &  difpendieufe  pour  les  habi* 
tans  de  la  caropaëne  ;  Tufage  de  la  racine  vaut 
mieux  ,  &  les  dédommagera  bien  de  cette  dlf- 
Acuité. 

Les  feuilles  de  cette  racîae  font  aufii  une  nour- 
riture très>agréable  &  faine  pour  les  hommes.  Oa 
en  mange  les  côtes  comme  celles  des  bettes:  elles 
n'en  ont  pas  le  goût  de  terre  ,  &  participent  à 
celui  du  cardon  d'Efpagne.  On  peut  les  préparer 
de  différentes  manières.  Les  feuilles  ,  apprêtée! 
en  légume  &  en  entremets ,  font  préférées  aux 
épinards  par  bien  des  perfonnes  ;  .&  comme  c*eft 
un  des  premiers  légumes,  qu'on  mange  depuis 
le  prtntems  jufqu'au  mois  de  novembre,  il  eft 
très  -  profitable  ,  par  fa  re^produâlon  continuelle 
&  abondante»  aux  fermiers ,  aux  gens  delà  cam- 
pagne ,  &  «lanS'  les  maifons  oii  il  y  a  un  nom- 
Dreux  domeAique.  Les  racines  cuites  fe  mangent 
avec  plaifir  en  hiver ,  accommodées  de  plufieurs 
façons;  c'eQ  dn  très -bon  légume,  d'un  goût 
agréable ,  bien  fupérieur  à  la  betterave ,  &  an 
moins  aufB  bon  que  le  navefi  Je  fuis ,  8tc.  l'abbé 

*»£  CoMMERELL. 

P,  s.  Plufisurs  perfong^f^  qui  ne  font  l'hoJii 
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aeor  de  m'icrire  pour  me  demander  det  graines 
ie  cette  racine ,  défirent  fa  voir  par  quel  moyen 
eliei  pourront  m'en  faire  pafTer  le  prix  :  je  croyoit 
)*ayoir  indiqué.  Il  y  a  une  direâion  de  la  polie 
aux  lettres ,  établie  à  Puttelange.  Ceft  la  voie  U 
plus  sûre  &  la  plus  prompte  pour  me  faij'e  parve* 
nir  direôement  lettres  &  argent  à  mon'adrefle^^ 
&  francs  de  port.  Je  vais  prendre  des  précautiens' 
pour  pouvoir  fournir  de  ces  graines  jttfq'u'à  la  £11 
de  février',  aînfi  qu'on  le  défire;  on  peut- les  fe- 
mer  pendant  tout  le  mois  de  mars ,  (i  le  tems  ne 
permet  pas  de  le  faire  plutôt. 

(  Journal  général  de  France,  ) 

IL 

Extrait  tuit  mimoirt  adre£i  au  ^ouvtmment 
far  la  dtfiruBion  des  *mans  £•  dis  hannttons 
(*);  par  M.  Adau^  profifféur  éméritt  étTui 
nmrfité  di  Caen. 

Les  hannetotM  ibnt  des  infeâes  volans  de 
la  clafle  des  efcarbots.  La  grande  efece  eft 
/a 'plus  commune  &  la  plus  vorace.  Ce  Scara- 
bée eft  long  d'environ  un  pouce  «  large  de 
demi  -  pouce  ;  il  a  le  ventre  notr  &  le  dos 
couvert  d'une  écaille  rouffâtre  un  peu  fari- 
neufe,  &  fous  laquelle  il  replie  &  cache  fes 
véritables  ailes.  11  commence  à  paroitre  &  fort 
de  terre  au  mois  de  mai  &  fuin  Jufqu'en  )\M^ 
lety  où  il  périt  6c  difpâroit  tout  à- fait.  Les  £e«: 


O  Voyes  le  jearoal  de  Uufitr  17S6,  psge  m  Iç 
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tnelies  font  )>lt}fiet}r4  pontes  tians  cet  <(pace  it 
terasy  &  vont  dépofer  leurs  œvfk^  nen  ëam 
l9s  bois  ai  les  taillis ,   mais  dans  tes  Chafiips , 
dans  les  prairies ,  fous  la  fienre  des  beftiaux , 
&  dans  les  terreins  les  plus,  i  décojuvef t  »  en 
friche  &  le^s  moins  tourmeniés ,.  f ar«e  <pie  1$ 
ver  ou  man  qui  en  eA  produis  »  reilpptiî  fh^' 
«nidité.  Les  mans  refteot  tflois  pdsiceais  &»< 
terre;  ainû  les  œu&  pondus  cet  été^  -fùm  éciei 
nu  mois  de  feptembre  dernier  ;  mttit^s  necoei- 
pléteront  leur  dernière  métaraorpliofe  en  lianp 
oetons  qu'au  prinfems  de  1787.  Ce  ver  em- 
ploie cet  intervalle  i  prendre  fon  accrotCefflcnt; 
il  eft  d'un  blanc  Jaunâtre  ;  il  parvient  i  la  lon- 
gueur de  >5  è  18  lignes.  La  féchereâe  géoé* 
raie  de  Thiver  &  du  prin;ems  qfit  Ta  (ui^\,t 
infinimient  contribué  à  £1  multiplication» 

Ce  ver  fe  tient  communérn.eot  à  t|n  pouce 
fous  terre  dans  le  priotems  &  rautomne ,  a  ua 
^emi- pouce  dans  Tété,  mak  il  delcend  aux  ap- 
procha de  Tbiver;  &  félon  que  le^  firoid  eft 
long  ou  rigoureux ,  il  s'enfonce  4^piHS  dix  pou- 
ces en  terre  jufqu'à  un  ptei  4i$  prc^ndeur.  A 
tnefare  que  le  froid  k  relâctie  au  printemSi 
il  fe  rapproche  delà  fur  face,  &  c'eft  alors  qui 
recommence  fe$  ravages  ;  il  attaque  ipdiftinâe- 
œent  les  grânes  des  plantes  f^^mé^s  ou  tom- 
bées  en  terre  &  leurs  racines.  Ce  fléau  eft 
même  redoutable  four  les  aij>rés  frqiritrs  ',  Tat- 
bre  périt  lorfque  l'abondance  de  la  fève  Kinvite 
à  en  attaquer  les  racines.  D'un  autre  cdté,~le 
hanneton  dévore  au  i^rûuçms  les  bourgeons  des 
arbres ,  leurs  feuilles ,   leurs  fleurs  ^   &  leiys 
fruits  à  peine  nâiflans. 
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Le  taoyeii  le  phjs  fnc ,  le  phH  tiniverfel  ic 
leplfis  écomai'Kfue  4e  détruire  cet  inieâe,  feM 
de  &ire  Tes  laboun  profonds  »b  mois  d*ivi<ll 
&  de  miM  prochaias ,  ainfi  qu'en  feptembre  & 
oâobre  fuivans ,  tandis  qu'on  fera  fuivre  la  char* 
rue  par  des  enfans  qui  .ramafferont  les  mans  que 
la  charrue  aura  mis  i  découvert  ;  un  fécond  la- 
bour,  ou  du  moins  urte  herfe  pefante  qu'on  paf- 
fera  fbr  le  premier ,  achèvera  de  les  mettre  à 
iiu4'  LoHqu'on  aura  nHBaflé  ces  veH,  il  con-^ 
viendra  de  les  détruire  «  &  le  plus  fur  fera  de 
les  brûler.  ' 

;  Il  «e^  fera  pas  moins  eflentlel  «  au  printems 
prochain ,  de  déclarer  une  guerre  vive  &  promp- 
te aux  hannetons  lorfqu'tls  fôrt^nt  de  terré; 
lear  voracité  fait  qu'ils  fe  jettent  par-to\ic  daa$ 
les  campagnes  fur  Therbe  jaune ,  fur  les  baies 
&  fur  les  arbres»  dont  ils  déiruifent  les  jeunes 
pouffes  »  les  bourgeons  »  les  feuilles  &  enfo 
les  fruits.  L'heure  la  plus  commode  pour  les  at- 
taquer ,  eft  le  matin  au  lever  du  foleil ,  lorfque 
lafraicheuf  de  la  nuit  lés  tient  encore  engour» 
dis,  &  que  la  crainte  de  la  foféé  les  empêche 
de  déployer  îeurs-  «iks-  St  de  vokr  ;-  eftfu4te 
dans  la  grande  chaleur  du  jour ,  parce  qu'a- 
lors ils  s'àccoupleht  y  &  que  leur  accouplement 
étapt  fort  long ,  Tépuifement  qui  y  Aiccede  fait 
qu'il  f«»ffit  de  fecouer  les  arbres  pour  les  déta» 
cher  defr  UwU»  &  pour  les  faire  tomber.  Ûa 
ne  ftmTcn:  tt&p  v«tUer  à  hf  deftruéHon  de  ee 
fléau  dans  ces  deux  écars  de  man  &  de  han- 
nerôïi^,  p^Vee  que  Ô  la'  fid  de  l'hiver  &  le  prin- 
teois  prochain  ne  font  pii  phtvieux ,  il  eft  ifié« 
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Tîtable  que  l'abôodance  qui  en  forcira  de  la  terre; 
ne  oAiIiiplie  l'efpece'  i  l'Infini  &  n'étende  à  pto* 
fieurs  années  fes  ravages  (*). 

(Mercun  de  France.) 

.  I  I  I. 

JBONS  tffett  Sun  moyen  économique  propofi  pout 
U  nourrîtute  des  chevaux  ;  par  M.  CreTTS 
DE  Paliuel^  mûUre  de  pofte  de  St.  Demu 

Messieurs, 

Vous  avez  publié  la  lettre  que  j*cu^rhon« 
neur  d'adrefler  y  au  mois  d'août  de  l'année  der* 
niere  »  à  M.  l'intendant  de  la  généralité  de 
Paris  ,  fur  un  moyen  économique  auquella 
difette  des  fourrages  m'avoit  engagé  de  recott' 
rir  pour  la  nourriture  de  mes  chevaux  {**)* 
Ce  régime  confifte  en  un  mélange^  de  paillt 
bâchée  ,  d'avoine  &  d*orge  ,  l'une  &  l'autre 
écrafée  fous  la  meule ,  &  le  tout  légèrement 
'  mouillé.  La  proportion  eilde  deux  boifleauxde 


C*)  Dans  le  journal  prochaia ,  nous  ferons  cohnoitre 
«n  mémoire  intéreflant  fur  le  même  fujet ,  adreffé  ' 
h  Sociéié  J^ Emulation  de  Liège,  par  M,  Gpdart,  mé- 
decin i  Verviers.  On  ne  peut  trop  multiplier  les 
Moyens  de  deftru£lion  contre  un  fléau  qui  acu,  Ciquî 
pourroit  avoir  encore  des  fuîtes  funeftes  pour  lef 
cultivateurs. 

C*)  Voyez  cette  lettre  dans  le  journal  de  Notembrc, 
;I7^5  «  page  302  &  fuirantes. 
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r  t  d*un  fiziejne  d*avoioe  ,  &  d*un  fiiiem^ 
d'orge  pour  deux  repas  ;  p9r  ce  moyen  je  re« 
franche  de  Ja  ration  de  chaque  cheval  une  botte 
de  foin  &  un  quart  d*avoine ,  ce  qui  de  3  liv. 
12  fols  que  me  coûtoît  fa  nourriture,  la  réduit 
i  a  liv.  1 1  fols.       > 

J*ai  coutume  de  nourrir  mtn  chevaux  de  la 
forte,  &  récoaomîe  n'eft  pas  le  feul  avantage 
que  j'y  trouve.  Us  s'eotretientient  très -.bien, 
furtputceux  qui ,  buvant  leur  avoine  »  la  dige- 

'  rent  héceflaireoient  m^I.  Us  n'éprouvent  plus 
ces  traj^chées  dont  ils  étoient  autrefois  fi  fré» 
quemmenc  atteints  ,  &  depuis  cette  époque ,  je 
B*en  ai  pas  perdu  un  feul  de  maladies  iiiflam* 
iratCHres  /-fléau  dont  fétois  défolé.  M.  le  baron 
i'Oj^oy ,  informé  de  ces  détails  3  m*a  fait  l*hon* 
neur  de  fe  tranfporter  chez  moi  «  pour  vérifier  , 
par  lui-même  »  le  compte  avantageux  qui  lui  en 
avoit  été  Tendu  -,  &  cet  admînifirateur  a  adreffé' 

,  à  tous  les  maîtres  de  poftes  du  royaume ,  une 
lettre  circulaire  pour  les  engager  à  adopter  ce 
régimci  économique,  &  fur  tout  falutaire,  qui 
efi  ^&ueliement  employé  par  nombre-  de  per* 
fonnes  de  confidération  ^  &  par  plufieurs 
écuyers. 

Je  profite  de  la  circonflance  pour  faire  con« 
naître  les  avantages  du  moulin-  hachoir  que  je 
viens  d'établir;  le  fuccès  de  cette  machine  fur- 
pafie  ce  que  j'en  efpérots.  La  paille  en  fort 
purgée  de  toute  poufiîere  ,  coupée  à  largeur 
égale,  dépecée  &  écrafée  dans  fes  aoeuds.  Ce 
moulin  «  dont  la  conûruâion  ne  me  revient 

Q4 
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<pfa  i^oo  livres,  onr  par uti cheval  ordinaire, 
hit  tn  12  heures  f  foo  boiffeâux  ik  pûUe. 
J'ai  rhooneur  d'être,  &c. 

\  Journal  di  Fatîs.) 

IV. 

Paocijxi  pour  U  fiis  ,  iaa  tant ,  fur  fm. 
On  défire  depok  iong-tems-  un  gris  boa  teifit 
pour  les  ét^fibs  di.  pour  les  bai  d»  idpe.  Lepro^ 
«édè  que  oDus^alioes  indiquer  donne  noe  tein- 
ture qui  réfifte  à  Taîr  ,.  aux  adder  ,  &  quf 
soQjTerve  méoie  fa  conteur  au  fortir  du  dj^uiiit 
de  tartre  &  d'aiun.  Mettez  danS' uae^  chaudiepr 
Feau  bouillante ,  &  pour  chaque  livre  de  foie 
une  livre  de:  (umac,  renfermée  daosiun  £ic  de 
toile,  dont  le  grain. foit  fdnr&  hûSiz  himû^liF 
If  ftimac  enjrtf OU' uft  quart-ë^hevre:,  arprès^leifoei 
vous  retirerez  le  fae,  ât  vou&  abartrev  \»  îoie 
djns  la  chaudière' ,  eo  \»  louriiattr  fur  Joi  H* 
loirs.  Lorfqu'eile  y  amra  bfiuiUiv  àtpM-pvès-fiiK 
matïtes  ,  a^ez  Iwk'  dr  la  fonir  ^  de  hi  h^er 
&  de  la  tordre  à  la  cheville.  IhÀezA^  enfoire 
dan»  un  baquet  i  oà  vous  aurer  faifiëifibadrei 
froid  depuis  quatre  luiqii'»  fix  once»  de*  cou- 
perofe  par  pinte  d*eau.  La  nuance  plus  fon^ 
CMi  plus  claire  que  vous  défires  doiv-fégler  b 
plus  ou  moin»  granA»  quamiré  de  couperofe  ; 
faitei  attentiotr  fur  -  tout  de  n'employer  pour 
cette  teinture  que  de  la  couperofe  d'un  beau 
nerd  tranfpavent^  jSt  rejettes  celle  qui  eft  d'ya 
Terd  bcun.  Au  défaut:  de  la^  première ,  fervez- 
HOU»  de  la  difi>lutio»  de  fep  par  l'acide  aitreuii 
i  la  dofe  d!uiir  once  de^  fer  pour  quatre  onces 
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ifeta-feite ,  dam»  U(3«  pinte  d*eau.  En  jir  fortsnt 
de  cr  bam  ,  tordet  t»  foie ,  ne  h  lav€t  point , 
fr  repeffez^la- dsms  vn  bain  de  fumac  boaillant» 
en*  tournaiir  vivement  ks  lifoirg  pendant  trois 
ot^  quatre  minuies  ;  lavée  •  ia  eofulte  en  eau 
courante. . 

Obfervez,  i^.  que  le  bain  de  côtiperofe  ne 
fe  fattt  point ,  quoiqu'il  coîoteia  foie,  &con- 
(equemnent'  qi}*il  peut  fervtr  pour  une  grande 
qtmnthé  de  fore;  a*,  que  la  première  trempe 
m  eau  de  coufl^rofe  donne  des  gria  aflez  foli- 
des.i  Tair;  mais' que  c'eft  le  fécond  bouillon 
en  fumac  qui  leur  donne  une  grande  fixité; 
3^.  que  plus  on  augmente  la  doîfe  de  fumac  » 
plus  les  couleurs  grifes  font  vineufes ,  fleurs  de 
pécher,  lilas;  4^.  qu'il  eft  eflfentiel  d*avoir  un 
fecoad  baquet  dans  lequel  vous  mettrez  de  l'eau , 
&  une  demi -once  de  virriol  par  pinte  d'eau. 
Lorfque  les  couleurs  font  trop  vineufes,  ou  que 
vous  fouhaîterezqu'eiles  tiennent  davantage  fur 
ie  gris  de  fer  ,  vous  les  paiTerez  dans  ce  bain 
adde,-&  vous  les  laverez.  S'il  arrivoit  que  cer- 
taine foie  perdit  fon  lufire ,  pour  avoir  trop 
long-tems  bouilli  en  fumac ,  vous  le  lui  rendriez 
en  la  paflant  dans  ce^  bain.  Vous  obtiendrez  par 
fon  moyen  une  variété  de  nuances  trèsiagréa- 
bles ,  &  il  n'y  a  point  i  craindre  qu'il  endom* 
mage  la  foie  ;  5^.  qu'après  que  la  foie  a  été 
teinte ,  il  faut  la  laiffer  fécher  pour  fixer  da* 
vaRtage  la  couleur  ;  enfuite  vous  rhumeâerez 
avec  de  l'etfti  pour  la  paffer  dans  le  bain  acide  ; 
6^.  que  fi  vous  remettez  de  l'eau  dans  la  chau- 
dière au  fumac  j  & .  que  vous  y  faili^z  de 
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nouveau  bouillir  le  méoie  fac ,  vous  tirçz  tû» 
core  parti  de  ce  vieux  bain  ^  eo  y  repaflant 
des  /oies  déjà  teintes  que  vous  voudrez  plus 
foncées  en  couleur  »  ou  en  y  teignant  de  nou- 
velles foies  }  ce  qui  réduira  cette  teinture  à 
une  dépenfe  bien  modique.  jOn  peut  étreafluré 
que  les  bas  »  les  fatin^ ,  les  faftetas  &  les  au- 
tres étoffes  qu'on  aura  faits  avec  des  foies  gri^ 
fes  »  teintes  d'après  ce  procédé ,  n'éprouveront 
point  d'altération  fenfible  à  l'air ,  &  ne  feront 
point  dans  le  cas  d'être  tachés  par  le  jus  d'orafl« 
gei  de  citron,  &c. 

(  Jêurnal  général  dt  France^  ) 
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TRAITS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  FAtarÔTISME ,  DE  COURAGE, 
DE  JUSTICE  ET  Ç^HUMANITÉ. 

— -  II.      I        |-  n-     *  -  -  ■■..■..  ^ 

.  1. 

f  RAff^c  P  o  nr  f  h  rà  nàvtmhre ,  ly^^l 

V^HAQUE  officier  &  foldat  de  la  brigade 
tianoverienne ,  qui  a  fervi  fi  glorieufément  à 
Gibraltar  pendant  le  fiége  mémorable  de  cette 
place ,  vienncint  de  recevoir  tine  médaille  ^ar- 
gent ,  qu'avec  l'agrément  du  roi  d'Angleterre  i 
le  général  Elliot  a  fait  frapper  en  mémoire  de 
la  belle  défenfe  de  fa  garnifon.  Le  roi ,  la  rei- 
tte ,  tous  les  princes  &  princeffes  de  la  mai» 
fon  royale  ont  accepté  âne  de  ces  médailles  en 
or.  Cette  attention  fi  honorable  du  général  An* 
gl6is  pour  \ts  compagnons  de  fes  travaux  >  Teft 
devenue  encore  davantage  par  la  manière  donc 
le  gouverneur  de  Gibraltar  a  informé  le  feld«> 
maréchal  Hanoverien  tle  Rhéder  ,  de  cette  dif«- 
tributîon.  Voici  la  traduâion  littérale  de  te 
lettre  touchante  de  M.  £lliot« 

»  Je  prends  la  liberté  de  m'adrcfler  à  votre 
i»  eicellence  dam* orne  circonftance ,  qui  me  pa* 
1  Toît  remarquable  à  bien  des  égar<ls«  « 
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»  S.  M.  a  daigné  me  permettre  de  faire  frap*^ 
t9  perT  «Ae  mMaîtle  d^rganr  pour  traniaettre 

»  à  la  poftérîté  le  fourenir  d  une  aâ'ton  mili- 
m  taire  qui ,  à^  ce  que  je  croit,  a  été  jiifqu'ici 
é  fans  exemple,  a 

n  Votre  excellence  comprendra  d'abord  que 
n  ]e  veux  parler  de  cette  brigade  renommée  des 
«  troupei  éieâoralet  de  S.  M*  qui  ^  aux  yeu% 
»  dé  toute  l'Europe  ^  a  montré  une  venu  fi 
»  éclatante»  pendant  û  lon^-tems^  &  dans  de» 
ff  circonftances ,  qui  auroient  mis  à  l'épreuve  la 
p  vertu  des  héros  les  plus  (ublimes.  Votre  excr 
»  ne  me  croira  pas  capable  fans  doute  de  pu* 
9  blter  ces  louanges  légitimes  dans  le  denei» 
m  de  m'en»^)arer  pour  moi  même  d'une  partie 
m  de  leur  mérite,  a 

»  Vn  général  peut  être  tranquille  &  fans  ia« 
ff  quiétudes  «  au  miKeu  même  de  la  gMerre , 
tr  quand  il  peut  compter  fur  le  courage  âc  la 
m  ndélitéde  paretHes  troupes  f  qui  joignent  la  dift 
«r-.cfplijte  la  mieux  obrorrée*,  avec  le  sele  ,  la 
ipr  giatiênee- fil  la.  bravoure;  que  le«  travaux  le» 
»<  plus  rudeiâc  coatiauela  ne  peuvent  rebuter^ 
»  qu^  les  maladies ,  les  bleflures  &  la  mort  mé-- 
o  me  a  épouvantent  point;  qui  fa^veni,  faiDi  fe 
n  pUihdre  ,  avoir  prefque  toujours  la  famioe  & 
}>  la  difette  devant  lès. yeux,  de  jamais  raboa<« 
»  dance.  Votre  exe.  les  connoît  ;  &  je  ne  finî- 
n  rois  pas  fi  je  dïMi  d'eux  tout  le  bien-  que 
m  j^en  lait  daaa>  1»  fend-de^men  ceeur.  Goaame 
M  le  roi  a  bien  i^ailu.  que  je  lui  préfente  -  for 
M  cet  événement'  une  médaille  d'ov«  à  lut»  à  2a 
»  reine,  au  prince  de  Galles,  à. tous  les  priaces 
»  &  princeffes  de  la  maifon  royale,  j'en  ai  pria 
s»  occafion  d'en  faire  frapper  de  femblables  en 
4»  argent ,  qui  doivent  arriver  inceffammcnc  è 
9»  Ilan»vre.  «i 


S  0/erots*je' prier  votre  exe.  d*eii  accepter 
i>  une  pour  elle»  aufB-bien  que  pour  le  géné'-^ 
9  rai- lieu teirmr  de-U  Wdtte*,  le  i;éhéral- major 
f»  de  Sydov  &  cfa«qoe  oifitier  &  fbldit  fanf 
n  exception ,  «foi  ont  fervi  s  Gibraltar  depuis  Ift 
»i  mois  de  juin  1779 ,  &  qui  ne  Tont  quitté 
»  qu'avec  le  réfte  die  ia  brtg^Ue*  « 

»  Je  me  flatte  que  tous  «'y  verrom  qu'une 
»  preuve  de  mon  amitié,  &  de  ma  gratitude, 
V  qui  ne  finira  qti*avec  ma  vie.  Je  crois  qu'il  fe 
D  trouvera  un  affez  grand  nombre  de  ces  më* 
o  dailles  poor  remplir  la  totalité  de  mes  inten* 
»  tiens  ;  mais  dans  le  cas  oii  il  n'y  en  auroit 
»  pat  affez  «  je  renverrai  ce  qui  manquera  le  plu* 
»  tôt  poffible.  a 

«  M.  le  génétal  de  Freytag,  mon  vieux  ami, 
»  avec  lequel  j'at  été  en  correfpondance  fuivie 
»  pendant  tout  ce  tems ,  ne  refufera  certainement 
»  point  une  médaille  qui  a  été  frappée  fous  les 
n  auipices  de  S.  M.  u 

»  Votre  exe.  Voudra  bien  me'  pardonner  la 
n  liberté  que  je  prends  et  m*adreffer  à  elle  y 
n  mais  j'ai  cru  qu'en  paffant  par  fes  mains,  ces 
»  médaîMes  recevroient  une  nouvelle  valeurè 
•  J'ai  rhonneur  d'être ,  âcc«  m 

G.   A.    £  t  L  1  o  T. 
(  Mtnure  dt  France.  ) 

IL 

Le  port  de  Dieppe  vienr  d'être  témoin  d*ua 
nouveau  traie  de  bravt)are&  d'humanité  «  digne 
d^rre  rapportée 

Daas  im  fort  gros  tems ,  de  la  matinée  dit 
29  novembre,  l^s  hateaox.  de  Dieppe,  employés 
à  ta  pèche  du  hareng,  fe  difpofant  à  regagner 
le  pect ,  im  d'eux  a  eu.  le  malheur  de  âiire 
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I  V. 

H  s^eft^  formé  à  Cdptnhagae  une  s^So^ciariofe 
de  bienfatfatice ,  fout  le  nom  de  SocUti  de  U 
vmu  àviquty  dont  le  but  cft  deticoinraiger  tous 
le$  genres  dMnduftrie* nationale,  de  récKHn^enfer 
les  ÎQveiftions  &;Jes'  découvertes  utiles  à  la  pa^ 
ttie ,  &  en  général  toutes  les  vertus  publiques 
&'  particulières»  Elle  fait  di?s  avances  aux  h<h 
fc'tMms'  induftrieux ,  fe  charge  même  du  débk 
de  leurs  marchandifes  »  foutienc  la  foctété  d'é- 
conomie rurale  dans  fes  travaux  pour  Varfiélio- 
ratiez  de  l'agriculture ,  &  fe  propofe  de  cou- 
ronner- par  des  prix  des  mémoires  utiles  fur 
quelques  brandies  d'économie.  Les  portraits  des 
hommes  qui  fe  dlftingtierofit  par  <fo' belles  ac- 
tions*, feront  placés  dans  la  falle  d'a#smblèr, 
&  au  décès  de  ces  citoyens  vertueux  ,  on  y 
prononcera  leur  éioge;  Toute»  lesadioifi  ve^ 
tueufes  qui  parvieodrotit  à  11  conirejtfliamc<È^  de 
cette  ffouvetlefociété,  feront  récdm|yenftes  d^ioe 
médaille  ou  d'un  équivalent  en  ait^ent. 
(  Journal  tncychpédijBr^ 

V. 

M;  Hèrmand  de  Gaîry^  antien'avorcaf'aat 
c^nfeï^s,  &  cbargé  de  l'admirriffration  des-cFifa^ 
rites  à  Si,  Sulpice ,  (écrit-oÀ  de  Paris)  a-  tra* 
vaille  pendant  lo  ans  à  comfKSifér  uu  petit  ot^ 
vrage  intitulé  :  La  route  du  honktar^  traeit'p^ 
un  ptre  à  fa,f>oftirui:  Cet  opufcule  oflfre  un  ta- 
bleau de  tous  les  devoirs  à  remplir,  tant  par 
rapport  à  la  religioa  que  par  rapport  à  la  vie 
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civile ,  &  affurément  on  ne  fauroit  trop  loue' 
M  vue*  &  Tameuf ,  pete  tf^llO  fik  d-dsvaat 
conful  à  Lisbonne ,  &  de  deux  filles  avança* 
geùfeimem  nrariée».  Il  entent!  par  foi»  teftament 
que  fou  ouvrage  foit  lu,  après  fôn  décès ,  de* 
vaat ïes  eiifans  une  fois  Tannée;  &  pour  qu*on 
ne  manque  pas  à  cette  obligation ,  il'  a^  placé 
I2O0O  liv.,  dont  la  rente  ed  de  600  liv. ,  & 
fera  diftribttée  ce  jour- là,  après  la  fignature  du 
procès-verbal  qui  conflatera  la  leôure ,  favoir  : 
150  liv.  à  chacun  de  (es  enfans,  90  liv.  pour 
indemnité  à  la  perfonne  chez  qui  on  aura  di- 
se, S4  HVé  k-  reccléiiaôique  qui  aiuu  lu  Cott- 
vvage-,  Se  y6  liv.  à  une  iœur  grife  qui^  fera 
deJa  fête,  &  les  enployera  au  fouJageneat 
d^î  pauvres. 

{^Journal  tncyclopiitqui.  )' 
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\ 

ANECDOTES. 

SINGULARITÉS. 

i  '        ,  .      ■        '  'i      ,    'i        l'a 
I. 


U. 


N  plaifant  vietit  d'énumérer  &  de  claflîer 
comme  il  fuit  les  mariages  dans  Londres,  eo 
iN'opofanK  de  publier  cbaifue  année  cet  état,  i 
Yinflar  des  bills  de  mortalité.  Il  compte  : 

De  femmes  échappées  de  chez  leurs 
maris;  «...*...;..         '«132 
De  maris  gui  ont  fui  leurs  femmes.        2,348 
D'époux  en  fépar^tion  concertée 
ou  légale.     ........         4,17? 

— Vivans  en  guerre  ouverte.  ^7»34S 

—  En  inimitié  domeftique ,  quoique 
unis  en  apparence  aux  yeux  du  pu- 
blic  '    '.    .    •        i3»3i79 

—  Indifférens  les  uns  aux  autres.  ,       ih^4^ 

—  Cenfés  heureux.     .     .     .     ...         3,17$ 

—  Heureux  comparativement.  ...  127 
~- Réellement  heureux 13 

Total  des  mariages.  96)840 
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IL 

Les  f^ies  dts  pottes  Anglais  ^  par  le  célebrc 
Samuel  Johnfon. ,  fe  trouvent  femées  d'anecdo- 
tes qui  en  rendent  la  lefture  très-piquante.  Parmi 
ces  anecdotet,  il  y  en  a  de  fingulieres.  Telle 
eft».entr*autres,  celle-ci  qu'on  trouve  dans  la 
vie  de  Milton.  Jacques  II ,  pendant  qu'il  n*étoie 
que  duc  dTorck ,  alla  un  jour  faire  une  vifite 
i  Milton ,  qui  vivoit  alors  dans  la  retraite  & 
dans  robfcurité ,  oublié  par  la  cour  qui  ne  lui 
pardonnoit  pas  fon  ancien  attachement  au  pro* 
teâeur ,  &  fes  écrits  en  faveur  de  la  caufe  des 
rebelles  contre  celle  du  roi.  Milton  étoit  aveu- 
gle. Je  duc  d'Yorck»  dai\s  le  cours  de  la  côn- 
verfition ,  lui  demanda  s*il  ne  regardoit  pas  fon 
aveuglement  comme  un  jufte  jugement  de  dieu,» 
qui  le  punîflbit  d'avoir  écrit  contre  Charles  t 
fon  père.  Le  poète,  qui  au  milieu  du  change- 
maot  de  fa  fortune,  &  iXeix  révolution  qui  avoif 
rétabli  l'ancienne  conftitutipn ,  confervoit  fon 
efprit  &  fes  principes  républicains ,  lui  répondit 
froidement  :  Si  votn  éthejje  royaU  ptnft  que  Us 
CôUmitis  qui  tombent  fur  les  malheureux  habïtans 
de  la  terre  f  annoncent  les  jugemens  du  ciel  ^  de 
quelle  manière  devons- nous  envifager  le  fort  du  roi 
votre  père  ?  Dans  votre  fuppofition  ,  la  colère  du 
ciel  se  fi  manifefiie  d^une  manière  bien  plus  grave 
6*  bien  plus  terrible  contre  lui  que  contre  moi  : 
elle  Ca  privé  de  fa  tête  y  &  rlle  ne  m'a  ôté  que  les 
yeux. 
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I  H. 

L'alderœan.  Barber  èiotc  un  de  ces  hommes 
que  le  monde  diftingue  par  la.  déQomiaatioi» 
d'homints  de  piaifir^  &  qui  quittent  difficilemenr 
daas  la  vieillefle  les  habirudhss  qu'ils  6nt^  prifa 
pendant  qii*iU  étoient  jeunes.  Cétoit  un  vieux 
garçon  qui  aimoit  encore  la  compagnie  du  beau- 
fexe ,  &  qui  n*étoit  pas  toujours  délicat  fur  le 
choix  des  jeatres  pcrfonnes  qu'il   attirbit  cbt* 
lui.  IT  arriva  qu'un  jour  un  de  Tes  amis,  nreRT* 
bre  du  parlement,  vint  le  voir  &  entt^fami^ 
Hérement  dans  fa  chambre  ,  parce  qu'on  ~Im 
avoit  dit  qu'il  était  alors  dans  les  douleurs  d-ua . 
accès  de  goutte.  Le  député,  après  les  compli' 
mens  ordinaires,  s'affied  &  etitrr  en  çonverfa^ 
lion  ;  mais  biMifât  remarqu^m  que'  les  ridtamc 
'  du  lir  éroiènt  fermés  affez'  foigneufemcm ,  I« 
couvertures  relevées ,  &  l'échevin  un  peu  enu- 
barraffê ,  il  feupçonua  qu'il  n'ètoît  pas  (eut  Sl 
que  fa  vifire  éroit  impoViunr  En  portant  les  ytMii 
de  tous  côtés,  il  apperçut  un^  foulier  de  ftmosv 
fous  le  lit.  J*efpeTe,  dit  il  alors  à  l'ahlfermaîf, 
que  vous  "n'êtes  pas  tout- i' fait  dans  l'état  oii 
Ton  m'avoit  dîfque  Vour étiez,  /e  ftrisr,  réport 
dit  Barber ,.  prodigfeufement  tôuritiedté  dsftts  les 
l^ieds.  Je  ne  m'en  étonne  point ,  répliqua  Vtà- 
tre,  en  lui  préfentanr  le  foulier  qu'il  avoit  dé- 
couvert ,  puifque  vous  vous  fervez  de  chauffa- 
res  aufli  étroites.  L'échevin  ne  put  s^empécber 
de  rire  ;    &  renonçant  fur  le  champ-  z  toot^ 
réferve ,  II  dit  à  fon  ami  :  Vous  avez  raifoD-, 
)e  me  pourvoirai  d*une  autre  paire* 
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IV. 

M.  de  ^!ot  -  ¥o\x ,  dont  tout  le  monde  I 
connu  I9  pétulance ,  eut  une  querelle  des  plus 
ferres  à  la  bibliothèque  du  roi ,  avec  le  laborieux 
abbè  Boftiot.  Cela  en  vint  jkxtt  inveôivti  les 
plus  infultantes ,  (ur  tout  de  la  part  de  Tauieur 
dtsJEJfais fur  Paris ^  qui^  perdant  enfin  la  tête»* 
tira  à  moitié  fon  épée  contre  Boudot.  Cepen- 
dant Tabbé,  fans  fe  déconcerter  «  lui  dit  :  M.  de 
Saint  •  Folx  j  je  ne  voui  crains  pas  ,  mon  rabéft 
aUfil. 
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BIBLIOGRAPHIE 
•DE    L'  E  U  R  O  P  E. 


ITALIE. 

Dellà  proporzionc  frai  delittî ,  &c*  Dt  la  pro^ 
portion  entre  Us  délits  &  les  peines  ^  &c.  Avec 
cette  épigraphe.  Sat  pan»  datum.  A  Flarenr 
ce,  1785.  h'Svo. 

\Jif  peut  appliquer  à  cet  ouvrage  ces  paror 

les  :  Nihil  dîdum ,  quod  non  diElurn  fit  prias.  — 
De  toutes  les  connoiffances  humaines  »  une  des 
plus  importantes  eft  fans  doute  la  jurifprMdence 
criminelle  :  après  ce  qu'a  écrit  fur  cette  matierft 
le  marquis  de  Beccaria ,  il  eft  difficile  d'en  traiter. 
(  Novelle  letterarie.  ) 

'JEgtfTîORUM  codicum  reliquia  Venetïs  ïnbihlîo^ 
theca  Naniana  ajfervata.  Fafciculus  primus  ^  & 
fafciculus  alur.  Typis  Lalii  à  Vulpa  ,  178$. 
In'4to. 

L'auteur  eft  le  P.  MîngarcUî.  Les  fragmens  font 
tu  nombre  de  17  ;  Ife  deffein  de  l'auteur  étoit  de 
les  renfermer  tous  dans  un  même  volume;  mais 
pour  faire  plaifir  à  quelques-uns  de  Tes  amis  & 
entr'auttes  à  M.  Void  de  Londres ,  &  à  M.  Ad- 
1er  de  Copenhague  ,  qui  attendoient  avec  impa* 
tiepce  ces  fragmens  ,  pour  s'en  fervir  dans  leurs 
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recherches  far  la  bible ,  le  P.  Mingarelli  ft*eft 
déterminé  à  divîfer  fon  travail  en  deux  fafci'* 
culL  Quoiqu^^ous  les  fragmens  foitnt  précieux , 
on  diRingucra  néanmoins  le  Ville,  qui  préfente 
deux  lettres ,  dans  la  langue  de  la  Thébaldc,  de  St. 
Antoine,  abbé  ,  la  première  adreffée  à  St.Théo- 
dore  9^  l'autre  à  St.  Athanafe.  Un  prix  com- 
mun Mbus  ces  morceaux  efl  la  vénérable  ant^- 
i[aîté  qui  les  caraâérife  ;  un  autre  prix  non  moins 
rcmare|iiable ,  c'eft  que  ps^r  le  moyen  des  moin- 
dres reftes  de  ces  manufcrits,  on  efpere  de  faire 
revivre  la  langue  de  la  .Thébaïde. 

(  Efemeridi  littetane.  ) 

Çento  firvole  ,\&c.  Cent  fables  de  Pabbé  Bertola; 
A  Baflano,^  1785*  In- 12. 

Ces&bles  ont.  beaucoup  de  mérite.  L'auteur 
fil  du  petit  nombre  des  Italiens  ,'  qui  s'exer^- 
cent  dans  le  genre  fimple  6c  inflruâif  de  l'apo^ 
logue,  &  qui  fotit  honn^pur  à  l'Italie.  Nous  don- 
p«roni  ici  une  fable ,  qui  cft  la  LIVe.;  elle  fera. 
)oger  du  genre  de  rauteur. 

L  jt      TOL  E  T  T  A     M    IL     Z   I  S  R    # 

ToiETTA.  — .Chi  feî  tu  che  il  roîô  govem» 
A  turbar  vieni.in  mal  ora  ? 

LiBRo.  1^  Un  filoiofo  moderno 

Che  iftruicè  la  Signora.   . 

ToLXtTA.-^Oh  mi  di  tofa  le  infeénî  : 

LiBRo.  —  Ogni  elFetto  e  ogni  cagione 
A  pefar.  popoli ,  e  regni  , 
A  pnrgar  la  fua  ragione* 

TOLETTA.  mm  Strane  voci  !  ho  qui  fer  vite 

E  le  foocere  ;  e  le  ifonne ,  .  ♦ 
Ne  da  lor  giammai  le  ho  udite,' 
E  pur  ëran  favie  donner"       ^ 
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,  LiBRO*  •»  Altrî  tempî ,  ed  altra  ufanza  »    - 
Altri  ï^odi,  altri  cofiami; 
^  Gîa  fu  il  fecol  d'ignoranza  ; 
Quefto  e  il  feclo  de'  luni. 
TctETtA.  *  Ë  il  fao  fpirto  é  .dunque  giniiti 
'    Del  fapere  air  alta  <fe^  i 

LiBRO.  ».  Sol  da  aa  mefe • 

ToLETTA.  il-  Ah  un  nefe  t  appuoto  4^; 

Cbe  e  pia  p«?za»  che  non  era; 
iEftmerUi  Umréntk^ 

RacOLTA  d!  opnfcoU  ,  &c.  Recueil  d^opufcules 
medico'pratiques.  Volume  IX.  A  Florence  » 
1785.  Itt-Svo.  de  377  pag. 

Les  matières  ,  qui  font  contenues  dans  ce  te* 
cueîl ,  (ont  les  fuivantes  : 

1^.—  Mémoire  fur  la  petite- y trolt  ^  ftii  eut  Keu 
Idans  la  ville  &  province  de  Mantone  »  ta,  tjS4  j  &^^ 
par  M.  le  doSeur  Félix  Afti. 

1?.  «.  Difcours  fur  Us  fièvres ,  ^  font  apptU 
lies  putrides ,  fuivi  de  deux  dijfertations  fur  les 
fièvres  èpidémîques ,  qui  eurent  lieu  dans  la  vUk 
&  territoire  de  Gènes  ,  dans  les  années  1741 , 
1742  &  iy4y  ;  par  M.  Jofeph  Pratol^ngeu 

3^  —  Examen  de  quelques  opinions  fur  la  nature 
de  ia  caufe  des  fièvres  putrides  ;  par  /r  doMeir 
François  Milman  ,  membre  de  la  focièté  &  dm 
collège  royal  de  midéfffe  de  lionix^'j  traduit  de 
fanglois.  * 

4^.  m^  pifcours  fur  lac&ntagiek  de  la  phthi/le^ 
par  M.  U  doâeur  Felijt  Afit. 

(  Novelle  leturarie^  j) 

OMitiE  dt  Monfignor  Tefcovo  di  Pifloia,  &t* 
Homélies  de  Mgr,  tévêque  de  Pijloia^  Prat0^ 
À  Voccafion  de  la  confécration  des  églifes  pa^ 
ioiffiaUj  de  St.  Germain  à  Sante/movo  ^  &  de 

St. 
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St.  Jlr&mt  à  ÇoOinSt,  U  {8  >  U  2S  ftpimhrt 
ifSs^  A.Pra^ ,  chez  Vioceot  Vcflri^  impci- 
9ieur  li^'Svo.  dé  2%  pages*    . 

Le  fens  myftlque  cbes  rites  facrés  ,  ufités  dans 
la  folefnnité  qui  «fait  le  fujet  de'tet  difcours  ,  y' 
ê&  expliqua  ponâuefteraent.  Le  peuple  y  eft  ex«. 
faorté  a  ia  prauque  des  vertus  chrétiennes* 
\  NoveUe  Utttrarie.  ) 

HjsràiME  de  la  4hiûkgU  i  puvrage  foftkumt  du 
-  P,  D.  Bo^vtntùre  d'Argonne  ^  chattréux  ;  pu* 
hlU  par  it  P.  VÎDCeiu  Foffini,  de  Vardrt  des 
frtres  frêfikeurs  ,  proftjfmr  d'écriture  facrée  & 
dhiGtoirt  eccUfiaftique ,  déni  runlverAù  de  Pif  t.* 
ALuoques,  i/^f  ,  chez  François  Bonfigaori. 
a  Toliimas  ui-4tQ.  d'environ  54O  pag.  cluicun.  • 

Avant  de 'parler  dis  Touvrage ,  nous  parlerons 
de  l'auteur.  Noéi  d'Argonne  ,  de  la  ville  de 
Paris  y  changea  de  nom  »  &  prit  l'habit  de 
char<rett](  à  Fage  de  28  ans.  En  1688  »  il  pu- 
blia un  excellent  euvrage  intitulé  :  Petit  traité 
de  U  Uffure  des  pères ^  de  Tèglîfe ,  ou  la  méthode 
pour  les  lire  utiUmetU^  il  en  ^arut  une  édition 
coflfidérablement  augmentée  en  1697.  M.  Du- 
piB  en  parle  avantageufement  d^ns  fa  Bibliothe'» 
qujt  des  auteurs  ecJéfiaf^iques  ^  tome  XIX,  édi- 
tion ^e  1715  y  page  352.  On  lui  attribue  les 
mélanges  de  littérature  &  d'Jhifioire ,  fous  le  nom 
de  Vigmeul  de  MarvlUe  »  &  V ouvrage  qui  a  pour 
'  titre  :  Education ,  maximes  &  réflexions  de  Mon^ 


mandîe* 

L*«ttvrage  qnç  iiovs  annon^pns  ^  commence^. 
ihs  rorîgine'dtt  monde ■  &.va  jufqu'au  defai^ 

lom  111.  R 


4es  SS.  Pères ,  S.  Beroaré;  it  éft  (fifift  Wl< 
Kvrês*  Oii  peut  regarder  cette  ^htftèifè  coinAi^ 
une  analyfe  exaâe'âe  la  doékine  de  réglife  «a- 
fhpliqijc^  &  fdle.ent  pu  &(re  intiHil^  ^Hiftojre 
()e  la  religion  &  de  Tes  dogipes/  v  auteur  ^'x* 
inontre  profonq,  dans.  rinterjprltatÎQnUe  fécrj- 
ture ,  favani  dap^  la  IçûurA  d^s  SS*  Tçfef  »  cri- 
tique habile.  ^,  c^  verfé  dajps  lès  langues  étran- 
gères. 

Le  prenjér  Kyfé  eomineiMe  à  Adân  >  leqiiei 
itai^t  à  la  fois- légiflateor  -^  prdtre,  eationfé- 

Sucnce  des  lumieFta  fpéeîaka  ^u^  aVok  reçues 
*en-haat,  établît  le  cWt^»  que  l'^fl^  d|oît  reli- 
ure à  dieu  9  ai  fiait  à  Motf%. 

Le  deuxième  tîvre  va  dèptiil  Moi^  j«ifq«'à 
•7erus*Çk£fi|  ;^  atoi>a^  )t  inonda  èwli  dîvitt  en 
deux  religions  dominantes,  .pui (que  Jçfus-Clvrift 
abolit  les  cérémonies  léga^ef  «  &  4^trui&t  f'ido? 
latrie.  ^  ~     .        '      . 

Tout  le  nouveau  tef^atnent  for^eia  aaidem 
(du  troifieiiiie  livre ,  lequel  fe  terin^e  inchiiiVe- 
jiiem  au  AeçJe  des  ap^Ws.  ^" 

Le  quatrieine  livre  ^^onfaçré  auiç  dïfciples 
des  apôtres  o^.  aux  »•  doâeùrs  ^  lefqueU  vont 
les  interprétas  def  ap6tres  8t  des  prophètes;  ce 
livre  va  jufqu'au  troifiçme  ficçle  dé  l*églife. 

Le  ci|iquieme  tr^e  pareillement  de  la  théo- 
logie des  pe^es  dçpi^i^  Iç  fufdit  fiçdç  j^a^u'au 
fepticme. 

Le  fixieine  livre  cotidult  le  tedeur  }plqà*aa 
dix-huitieme^  fiecie.  . 

L'origmat  de  cet  ouvrage  eft  confefvé.'dfi|f 
la  cbartreufe  de 'Çfe^o^^le•  '        .-   - 

{Noveliiitttefarh.y 

TfAVpLE  dellé'^féiii^iy^îdi/rOmaWo^  faiU 

'  dtà  iphémçrldes  'tàmaintipiûti'knn'éfiyiâ,  ^c: 


r  dâ  St^manHié  ,^  &  M^€  »  f^n$ê>  de  7m-< 

^Faigonié. 

Ce  volume  ^ft  beacu;oqp  plus  intérefltnr  qtrr 
•elui  de  l'année  dermere^^ 

{Efvnmii  U{ter0r}f.y  , 

RiFLisstovi  fopta  rofigÎM,  &c.  Rifimimi  fitr 

itsàgifu  de  la  Unpu  kéàfûiqut  i  fum-TMi 
Ange  ZsiKfetol  »  é/^vc  u/&  £4cMdç»U.  dts  foùfi^ 
ces  f  arts  &  htUts- lettres  de  Padoue^  in'SyÇm 
Se  ^4  pages.  A "^«nîfe,  1765.  *       ^ 

M)mB^'  Wh^^wp^i^ft'-^ll*  U  fl>é»e  qu^ 
telle  d'Adam.  (*)  Et  ù  elle  cft  tf^J^^  ^.  d^vot- 
t-oa.d|F|P^.^49ç^rfi  im'^f^  fait  la  langue  originale' 
de,  iVc;iture  ?  l«a  plupart  des  favans  commenta- 
teurs ^ç  la  bibkje  Vf iitent  akifi.  Mais  M.  fàW 
bé  ZeQ^rîni  ^eft  de  tp^t  aut^e  aris.  h  eher^ehe 
(piellt  ftifMa«fÉiTgue  dans  lacpretle  ftirènn  écrits 
|es  livres  de  Récriture ,  «ppe4Iér  kihtHïqftfs^;  fec 
il.pr^reosJI  ii^'^l'  ^0  Uè;-yi;aife|nblabie  qu'elle^^ft 
U  mêiç^  Tangue  que  parîoient  les  Egyptlér^, 
d?n^  le  t;Çinps  qpf  le  pi^upVe  hilàrç^x  i'oxût  de^. 
'*S©rP^  f  W  Moïf^  L^  '?M:çumei^s  dont  ïl* 


f^  L«^  f<bMM  ^  €t'4MHU«iiip  4t  Sâh  piMMft  caai* 

Abrahanel  ,  Alben  •  Ezra ,  Tarchi ,   ad  g^^,  ^.,  ujl^ 
^rigene^  kwiiHf  U  Mmer,   S,  Au£ufi,  'de  clvitate  ut,'' 
Xrt:  eap.  Xt  &  m.  ^^li\  capi'XXXiH.  ^% 
Egyptiens  ,  l«s  Ari»éAlMf '»  1m  £«bl«iplSfM  ,  :ifescAra«.f 
bfi^  Ik  Chinois  ,;i6c  bcpucmp  ^a*itK«9.  fflUjiWft  ffi>«i 
leatque   leur  langue   (oit  la  première  qu*aieot  |ijiXlé^ 
tes  h^niQies.:  Qç  Qçi^ju^^y^n  «  foutenu  paè  le  plus*' 
ridicule  des  patadoxcs  j  qû^4t  flamand  avoit  ixi  la  la^tj^ 
tue  tfAdam. 
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sppoîe  fa  theCe ,  font  tirés  de  Thiftoire ,  tant  de 
l'émîgration  de  Jabob ,  avec  tonte  ia  famîUe  , 
du  payt  de  Canaan  en  Egypte  ,  que  du  Imig 
féjonr  que  les  hébreux  y  nrent  pendant  plus  àt 
400  ans* 

*     (  NovelU  Uueraru.  ) 

Z4MINII  theolôgi  Argivi  ad  Thaddeum  S.  R.  h 
"  ^omium  dt  Ttdutfmsndorf,^  contra,  libram  ng 

TOLERAHTtA   MCCIESIASTICA   ET  ClVIZl  ^ 

î  tpiftola  tns,  in'Svo.  1785.  A  Peronfe. 

Ces  trois  lettres  doivent  être  regardées  comme 
|}n  fupplémen^  au  traité  fur  la  tolérante  de 
N.  Tabbé  Cuècagni ,  dont  nous  avons  denné  ii%e 
analyfe  détaillée.  .      '     ' 

(  Efemeridi  huerarie  . 

Délie  ai&curazîoQi  maritime  ,  &c.  Traité  d€M 
•  affurancis  maritwus  ,  tome  1  ;  par  P avocat 
.  Afcagne  Baldafferoni.  Florence  ».  1786  »  de 
.  Timpiimene  de  Bondutci.  . 

'Cet  ouvrage  intéreflant  fera  divifé  en  trois. 
Vjolumes,  Le  premier, ,  qui  eft  celui  que  noua 
avons  fous  les  yeux ,  traite  de  tout  ce  qui  a . 
rapport  à  là  conftitùtion  dés  contrats  d'afliiran*  * 
ce ,  &  des  aâions  qui  cojpnpetent  à  TaQuré  icoo» 
tre  raflurenr. 

Le  deuxième  volume  traiter^  de  ce  qui  coo^ 
cerne  les  exceptions  qui  compétent  i  Taffureiir 
/contre  Taffuré. 

i  l^e  troifieme.  volume  fera  un  recueil  de  toa« 
tes  les  conftitutions  &  ftatuts  particuliers  ^  re« 
latifs  aux  tfuraocei  des  principales  places  de 


M  A  R  1;  lyH.  )«f 

StOtliA  moderna  deî  Cinefi  ,  &c.  Hifioîn  ma* 
'  derne  des  Chinois ^  dis  Japonnois  ^  des  Indiens^ 
'■  du  Ptrfans  »  dts  Arabes- ,  des  Turcs  ,  des 
Grées  ,  dés  Africsins ,  des  Rujfes  «  des  Ami^ 
rivains  ,  compofle  par  M»  Vabbe  Marcy  juf-» 
qu^au  tome  VU ,  £•  quant  au  rejle  ;  par  M.  Rî> 
cher  ,  pour  fervir  de  continuation  à  thiftoire 
ancienne  de  M.  RoUin*  A  Naplas ,  33  volu* 
mes  in-8v<y.  ,  dont  il  ne  paroh  que  le  premier. 

Le  but  de  cette  hiftoire  eft  de  développer 
toot  ce  qui  concerne  rorigîne  &  les  progrès  des 
peuples  qui  y  font  mentionnés;  d'indiquer  Té- 

Îioqoe  6c^]es  circonftances  les  plus  notables  de 
eur  établifleroent ,  l'ordre  de  leurs  dynafties  , 
les  princes  les  plus  célèbres,  les  plus  fameufes 
rérolations  ;  d'obferver  avec  etaftitude  la  fitua- 
Hofl ,  l'étendue  &  les  limites  de  chaque  em- 
pire ,  les  principales  villes ,  les  monumens  des 
ttu ,  les  produâions  de  la  nature  »  &c. 

(  NoveUè  Utterarli.  ) 

iCANNls  Devoti  Patritii  Civîtatis  PleHs  i 
advocatî  &  anteçefforis  romani  inflitutionum  ca^ 
nonicarum  lihri  IV  ^  tomus  L  Apud  Paulum 
Giunchi ,  1785  ,  in^Svo. 

L'auteur  de  cet  onrrage  eft  tris  «connu  daifs 
la  république  littéraire  par  Ton  livre  De  notijfflmis 
injure  ligibus^  qu'il  publia  à  l'âge  de  30  «ns. 
Aujourd'hui  il  nous  préfente  le  Livre  I  déti  Inf* 
titutions  canoniques  ,  qui  comprend  les  droits  des 
perfonnes. 

Cet  ouvrage  eft  dédié  an  pape  Pie  VL  L'au- 
teur dans  une  pré&ce  bien  ienfée  rend  compte 
de  la. méthode  qu'il  a  fuivie,  &  parle  en  gêné- 
rai  des  auteurs ,  dont  il  veut  oue  les  étudians  en 
4roit  canon  s'abAienijyent*  Après  la  préface  yien- 

R  } 
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«kms  hf  premier^  H  eft  quèfti^ii  4é  rigKfe ,  de  fa 
nature  &  lÈaraftere»  :-d*s  W  deuxième  #  de  (oa 

SaVenièis^f  &  péuretr  t  êtes  le  troîfielèe  i 
s  heix  ^ccUlieftîqWKs  &  ptetia«HéceflMnt  du 
droî^  éoptt  :  dwis*  le  «fosMrkm^^^^dtt  dreîl  son 
écrit  :  daàs  le  CiM{fneaie  Ae»  «léiefie  reciKtls.de 
Mx  eccléfiaAîi^  :4aiH  lir  fixiMie^  ^etrecoeili 
fh»  tét^S'^  qiiifarmii<.oe^*o»r4É{>pélle  pro- 
prement le  droit  canonique  :  dans  le  feptieme , 
des  ctfnftitufiônl  gât  à^p<À\s€fit  ifayttirtagtf  de 
flds  féms,  pi^rf{(iuiiéreDÊrehr  ééf  Wléi  dei  foa- 
Veraîfts  pô^diés.  tc^Vrage  efV  dîvifé  M  IX  tî^' 
trei.  tàbfiéVëié  de  ïfolfiôritSi  hë^ifoûâpéndà 
J>hs  dPé'n'efiîr'  d«ï's  tfn  pUï  foiîg;  éffàîî  fut  ce  llm 
ÎRféféffâTnf.  Ouf<?ôrtliU^  1er  lita  ,  âdmiféra  féfé- 
^ârite  ,  là  mM^  'mtidîtfert,  !ér  pi'ofeûd  faVdit 
.  d^  l'dUt^ûf ,  «  éôtivlëndf a  ;  lâ^e  nous ,  l{ti*eÀ 
M  d'hiftitûftVâTn/  {faftdnîqdei  »  A6-UÏ  li^afronl  fté* 

(^Èfimtridi  U$iêrarif.y 

)n  s  f  I  t  ù  z  i  6  il  I  gliff ô^râficfiê  «  8cc.  thfihumnt 

,  ^ .  lliko^raphi^uesi ,  ott  </^  /4  manière  de  cwinoitrt 

la  quÀUti  &  hûiûte  deJ  pierres  pricUufes  Çtft 

'fèeT^  &  déjuger  dà  cântèhû  &  de  teùr  miriie, 

; .  fUi$iis  ^-mV^  ^^  jmf-fér  JaJpph^nMne 

•    Al^i^yc^fftfr  ,&  pr^ifùet  p^féffeur  dané.Uà 

•iGolê4  ffuhli^WM  de  U .  vHh  de  Céfkne  ,  ^pcU 

de  l'mcudimie  ttruf^.  de4i^Mi0'^  ^.  A  Ce» 

feM  ,  178  f«  çhwf  Gr^gôira  Biafiai  ^  W'-St^ 

lés  &  ^ît^i  (mt  en  l^nfS  Hiytàkkt  »  &  M  p>^ 
to!tqe*oA  péu^les  Hfi^tte^  itoh  ctaflei.  Les 
lins  {'ôtit  p\iy^\x^tii  dil  hiftdHtnf  nataralUks  » 
cttiAtoe  Plin? ,  Ge6rj;e  Ajjfîcù^èv  Uîyffe  Aldto* 


▼and!  ^  Hyacinthe  Gimma ,  Gerfaint ,  M.  Du* 
téfes»^c.ti^«t9^^fe  ftiftwyé^'^iéKr'e  fur 
là  i^tî^àé^'^WV  li  lilaiii«W^^è.1éy  ivnvtr  , 
témWfè^  VbmpMiiè  '^GfturlèV  A4«W>  Manuel  , 
MonjoGeu  ,  Bullengero ,  André  Fé-tlblfA ,  $Cc. 
Lei  defnîfn  font  Jes /avaas  ,- qui  ont  parlé  des 
pierres  gravé^s^  &  'eh  om  donné  reiplication-^ 
comme  AÏîchçl  -  Ange  CaiiTéô  ,  Léonard  AzolVi- 
bi,  Manétie  ,  l'abbé  PalTef i  *  ôtc.  &c,  Notri 
Êuréur  âembfafTé  ces  irpîi  genres  ,  quj  font  là 
mà^i  e  r  è  ift ,  fe  s  InflUuûon  i ,  q  lï  i'  I  e  r v  e  n  t  à  i  n  i  1 1  e  j* 
t ou r  àma t e u r  qu e t c 6 n qaè  dans  Tét u d e  de  la  I i- 
thograpliië ,  parti ^  (a  plus  deUcat'e  deî  anùqui- 
tcj*  Waîs  un  pareil  ouvragé  lie  peut  i*exécuE€f 
^44èb  B^ai/cài^  de  drfïîcuîïés.  Cepefidant  M^  If 
^o^tlir,  Aldinî  eu  parvenu  à  traiter  fou  fujet 
ai^ec'  fijccès.  Ce  laibneux  écrivain  tionne  pre- 
mjerenient  une  îdeé  âcnérate  àe  U  fc!-rice  li* 
*^'*ê':4p^^S^ o  *  -4^^^^  *^  pârticuianle  Jes  pierrrf 
Mont  îe  .fônï  feVyvs  ordinaire  nient  ï^s  gr^!^''^  'JîJ 
Jîour  ^t  pnnVer  aciîu  s  le  ù  r  s  idées ,  h  u  ç  o  pi^^  f'  t.  e  I  !  ^ 
a  èi  au  t  ^%\  if  p  f  c  fe  nte  e  n  fu  i  t  e  u  h  c  a  taj  <^^^  'J,*^  9  w 
'artiile  f.  îe  s  p  1  u  s  ce  l  ebr  ©s  ^  d  a  n  s  cj;^  ^uî^  *  ^  ta  nt  ■  an^ 
cîens  q^e  modefhes ,  &:  tant  eh  lulie  qu*aïî- 
Jeur»  -  &  ^tifaitê  dés  friàmérè^  dont  ces  pierre* 
^  f^ont  lravaî[|çês  ,^  &  comnVent  elles  '  fônf  ©r3i- 
nairetnent  dlïfingué^s  par  les  fa  vans  ^  il  nou^ 
appfend  c6tnmt:nt  oh  les  contfef^it  ,  commt^nt 
on  doU  fè  mettre  fur  fes  gardés  à  ce  fukt  ,_§f 
par  aoelles  méthodes  -difl^rences  on  peJt  Voni^ 
pofef  &!^iiiè'ére  en'oMre^une  collcftion  de  pà- 

•in«tver)fr4«^jtl)  ^t^oliHri^^'.U  «ft4iti[icile^^d«.^in>u- 
tt^r.so  Aîv/ec:ai^fl\  ptin  vjùilutfiinj^jiut»  ^i  réiiotiTe 
tant  de  choies  dans  ce  genre.        .r  .^^i^  jv  : 

Il  4 
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ma^e  patriotique  à  rémlnentljf,  prince  le.  Car R' 
utf/Joféph  Qarampî.  A  Rimmi  »  d^  Kiripri- 

"  M.  ribbé''  BfeftoU  dS  Paouittf  de  c^  iômtftage 
fat^iotiqui.  .'--r*  té  *JDu'r  cjiie*  monfig.  /ofepb 
Garajnpi  a'.'ëré  rôvém  de  la  potirpre  ^^i  caufê 
laplùs  icyèuf^fenfation  aux  bâbitaiH'deRîminiL 
C*eft  cette  aimoftè  ctrcondance ,  qui'ii  iiifpiréta 
mufe  de  notre  poète.  Toute  la  ville  a  manifefti 
ïon  alîégréffe  âf  fcette  occafeonl''M.»le  chanoiBC 
Brunelli  entr*autres  a  configiié  tet  événement 
dans  une  intcff^tton  latine ,  qui  même  d'être 
connue  :  en  conféquence  nous  ta  donnerons  ici* 

OfMÎpotenti  '^  deo*  tonfetvatùri  "^  ^pxorat9  *  Ja^ 

•"  erum  '  ;'  •  '  \'  '  --^  «^-'"  " ''  ;•'  '  '  * 
'Suppfieatlê^  Oit*  frîekum  '^: décrété  *.^etomiwî» 

fluod*  Pi0  »  SMxTd  •  p.  mi  prtn.^fapiefUijfim(f* 
&  •  prùvhd^htiffiiné  Jôfipkus  •  Graraïkpus*  pt^ri" 
•    dit  *  idtts  ^fekruarikf  *  MD'CCÈXXXP"în  'énf 
'    plijgtmttm  "  pattum  •  €ardd;  çoUépum'''  cùàpia^ 
••  tus  *  fiètth    ^    <.^-^^^    ,    -         ••    4-.^--.-.J 
Çiii  •  afinoé  •-  niiJrirJi  ;  xàïiri  hàité.  xxr7ftéfee* 
tué  •  pêntfjhât  *^'t4hUkifi^9fijfà^a^^^        f€^ 
tri*  inttr*  cmonkh*  ëdl^'i  ^^    -  •    ^    i-i 
tiemente  •  JTf//.  j^riw»»**  i/îî«Â^4^î*ilf«fa*iF'  «l/^ 
:    'fus'  Pîce  *  faera  *  /.^Cciwircè/d^»  fislfki  #«fe* 
fe/i,  trànquïUitatem •  vettremmè  * y'fHuu's^^^fj^ 
'     dofem*  réftîtuit    ^  *^      ■     »  >''•        ^^ 

Jmum  ^Fraucùf*  ad  •  Mamim  •  riegU-*  ftptM^ 
ràm^'ilî^tftdi  *  esufa^*  Mcoiit^*' Oddti>  *  romî^*/ 

itinerum  •  6^  •  negotiorum'^àêtus  i->  r.i:>- .^   ' 
■fydet'^élh^*  épifulis  ^  irdanis  •  prapofitus  •  cunC' 
tifque  '^patrum^  *  purpuratqnim  •  fugtaffis  •  f^/ 
'''int€r/ipmm*reftâHs--^'   !..  ci»;;.       .     ^ 
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fAstxzo  ^  dfttxieme  centurie.  A  Arçtio ,  1785  » 
ÎM't^.  de  104  (Uiges»       .  . 

>  La  promefTe  de  M.  Giiadagnoli  de  nmit  don- 
ner deut  cens  fonnets ,  4  été  remplie  dans  Tef^ 
pace  de  très-pieu  de  tems.  L'auteur  eft  dé|k 
connu  par  pInAeurs  composions  poétiques.  Il 
s*eft  déjà  diutngué  par  une  traduâîon  du  Tableau 
d€  Cébés ,  en  rime  od^are  »  par  des  poéfies  ana^ 
créontiqoes  ,  &  par  des  fables  :  aujourd'hui  nous 
le  voyons  tenter  Je  genre  du  fonnet ,  où  il  réuffit 
parfaitement.  L  auteur  contre  la  coutume  des 
poètes ,  fe  déclare  l'ennemi  du  délire  erotique. 
Le  fonnet  que  nous  citons  eft  le  XIII  de  la  pre^ 
mlere  centurie  :  le  fujet  eft  l'ealevement  d'Hér 
lene.  ' 

Meotre  îlëco  Paftor  le  iofide  nivi 
Coir  «ifîte  trcea  pei  ftlfi.  arf^ent!  ^ 
Sorfe  dall'  onde  e  ferme  l*aU  ai  vesti 
Nereo  prcfago  d«i  deftin  piu  %tm  : 

Mal  del  vietato  incarco  il  legno  aggrayî  9 
Che  fvej^liera  dl  rabbia  i  greci   ardent!  ^ 
A  rîcoTrar  la  tolca  preda  intentij 
£  «  far  che  il  fanguc  tuo  la  colpa  UvW 

lilvano  allor  fui  biondo  crine  avrai 
1  molli. fregi.  IfiTan  yorruî  la  vita 
Campar  col  pie  fugace ,  e  alfin  cadrai  ;  ' 

Tacque  €  dîfparve.  Al  dettf  Tuôi  l'impure' 
Sorrife ,  «  volto  alla  belta  rapità , 
'         Te  amo'  le  dlflc  ,  •  FaTYcnir  noo  cure. 

'f  -      .  •    .     * 

.    Dans  la  deuxième  unturie  l  on  diftinguc  fur- 
tout  deux  fonnets  ^  Je  prémfer    lur  la  njort ,  de 
Métaftafe  ,  &  le  fecoiîd  fur  là  niôrt  de  Lucrtiia. 
{NovelU   IttttrarièA 

'^LOr^xj  CrmMni   Ticïnenfis.antcc^orïs  Ui  tri 

"^' R'i  '"• 
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évee  tddiihlon  ^un  traité  fur^  la  nature  &  là 
tftts  de^plaifirs  di  Vénus}  par  un  médecin  de 
Ériftol  ;  ouvrage  traduit  de  C anglais  fat  le  doc* 
teur'^**  1785.  A  Venife»  in-Sve, 

'  .  SI  Dant  un  fiecle  ie  lîberttsiige  cotntne  le 
i»  n6tré^('<lifei&t  lA  rédaâeurs  des  Ephém.  l'ut. 
yf.  de  Homey  il  eft.  néceifaire  que  les  màiecins 
m  même  élèvent  la  voix  contre  fes  pernicieux 
ti  effets,  &  s'appliquent  enfuite  plus  que  jamais 
9>  à  chercher  le  ^oyen  d*y  re^nèdier ,  autant 
»  qu'il  eft.  poffible*.  Entre  les  .divers  génies  de 
n  confomptioa»  la. pli»  lente  'dans  fes  progrès, 
»  &  la  plus  funefte  dans  fes  conféquences ,  c'çft 
\y  la  maladie  dorfdie\  «tabe  ddrfale  ,'  ainiî  dite , 
s»  parce  qu'elle  eft  caraftérifée  par  une  douleur 
')>  notable  j& 'poignante  dans  le  dos.  Elle  attaque 
v  J)rîncjpa1ehiénf^le$  nqmtnes  (continuent'  les 
ii^ttTê(hes')'qui  font  difpofés  à  la  falacité  ,  & 
li.p/rçyîent  deyj^plaifir^  précoces  de  Vénus ,  de 
n,  leur  excès  &  de  la  pollution.  « 

,  La  inéiljeûrè  défcrîption  ^e  cette  fu.nefte  ma* 
l^'dié  y  eft  celle  qu'Hypocrate  nous  a  laiffée  dam 
fes  jéçrîts.  n  Tabès  dorfalis,  dit- il  ^  ex  fp{ha]î 
s»  medoUa  brîtur  ;  praecipue  vero  récentes  fpon- 
i>«foi  Sc^Ubidiliofos  cprripit  }  febris  funt  expertes  1 
^r'ben^  çbmedunt,  6c  colliqnantur.  Quod  fi  ita 
.«  affeflum  pcrconterîs ,  aiferet  fibi  videri  ex  fu- 
,»>  perioribus  pàrtibus  à  capite  valut  formicas  in 
•I»  fpinàm  demitti  ^  cumque  urinam  aut  ftercus 
»  réddit ,  fenien  geiiitale  copiofum  &  lîquidam 
n  ei  profit., ^neque  genératio  fit;  6c  inter  dor- 
}>  miendum  *,  cum  uxbre  dormiat  nec  ne  Vene- 
^  ifs  rlipdlbri^p^tîta.r«-C>umfpi.ç  alias  V  tum>pfae- 
uriCipQe  .per  iocpm.aridi^miter  fecerit,aut  per-. 
n? /Qurrerit^  ai)iielpruj$-^^Î9)>e9nis  ^^vadit.  Caput 
p  ^gtavàtur .  fii'  a^f #(|  i^f^^K'-  Hiç  temporis  ^  pf o; 
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n  greffa ,  ytfiementibtti  febribut  correptas  périt 
»  ex  lîpjrria.febre  m'.~ 

(  Efemtridi  Utterarîu  ) 

PoÈsfE  fèèlte;  ètc/Poefies  ckolfies  ât  Catriet 
Cktahftta^^'  àvte  un  iifcours  fur  Ces'  mêmes  poi" 

'  fies  »  par  li,P/D\Vr\ïii;6\%  Soare,  &c.  A  Mi- 
lan ,  1785,  chez  Gae^n  MottaVi/i-»^* 

Ce  poète  fhéritbît  une  réimpreflîon  ;  il  tnéri<* 
toît  encore  t{u'on  fit  on  fchoir  de"'  (jer  ceoTreif. 
C'cft  ce  qa*a  exécuta  le  P*  Soavé-  ' 

Chîabrera  a  compofè  des  poéfies'  dam  tooi 
les  i^errres  ^  fés  poéfîes  lyriaues  font  ks  plus 
eftiméesfV'CÏÏe^  Vui'ont  accjuii  le  rtom  du  Pindafè 
4'lt^Ue  ;  il  y  moîjtfè  beaucoup  de  force  8ç  d*eiii- 
thcofûf^e.'  M.*^  Pabbè  Pôalfuccî  a  donné  une 
jécfîfîop  i^e  *f(^  -  tt^Vre^  i  Rome,  en  V  Voliunft 
în*8iro.  Lis  |Toëtnes . hércjïques  de  Chîabrera; 
font  :  Vlralfà  Tiftratà  ;'  U  rùrepo  ;il  RhgUio) 
-Amàieîd'a^  ou  la  Coh^uttt'i^  IcEodes  par  ^(ne^ 
d^c  de.Savove*     ,    ,     . 

'   '    \;''      !   ^  ';^^i:ffoT€lU  UttcrarU.-) 

L'Epistou  d'Oridio ,  &(u  Z^f  Epîtres  ifOvidê^l 

LVùteur  ift.  ^v^tagepfé^ent  connu  par'jinp 
^iegante^  trai^uâ.uvi,  des  vies  de  Plutarque.  Celle 
ies  héfpïdes  d'Ovide,  que  nous  annonçons  ic?^- 
eft'la  r.èinc   dés   traduSions  foétiqûcs  ,(  la  .reiit^ 
delle/pojetiche.traduzionî.)    .       «     ,     •  .^ 

^  r      (  ^/ffhilidiUfUraîU.'y 
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'  '  '     A  N  G  L  ETE  R  R  fi.i .  ^z 

A  Tfeip  tb  HôlIâiKÏ,  èlc.  Tournée  en  Hollande  ^ 

.  .obfeK*^oj{i^'  l^ne^  fur  Us^  mou^t s  fy ^coutume s^ 
^\l^ef.Mf>Uapd9is  ^  ptxif  ;/>-'éffip.>]|;t86».  A  Lon- 

>rde  U 


^  cotnitte 

p,  j£s  â|tf^elle  propreéienc  Artilote,  enpsn-iaciKle 
J9  'duelauejS-unes  4e.nps  moindrêt  pertèâions  ;3 
^  une  l^pllfiQclpif^  cotifi^ere,  ciércaî^fnea^U  pro» 
Il  pcèj^  coH\fné,  une.  Vertu  ênqeire.  (<  t  ^ . 
^,.f  P^rronftc  n'cft'  plispjfçii^  âifr"rate§Hr^^ 

»  eflç  eft'i^aDS  *' 
i>  geù^pn  y  voirJ 
)?  Tota,j  en  utt  V" 

»  li  Véxtrèine.  «  ^   ^    ,.^^         ,     ^ 

»  ^erenant  uo  mam  de  la  parideyll  fur  vînt 

n  un'è  ondée,  comme  jétois'à  un  quart  de  mille 

«  uiaffoo^  éom  Ja;  pon4  ooviert^  ftmbioft  invi. 
»  ter  à  y  .«fii^ér«n;e  |B3|ii  ^ofAib^Ii  jteiiie  (w  le 

S'"' 

v* 

5<iteWîbti;gi>e. , 

V^ftJfcjtfaàî  bi.  Çfe%é  répoildïVque  ejela  étpft 
»  égaL;  U  maifon .  vénp\t  d'êî^e  netto'yée  ;  "Â 
»  on  fce'dh  que?  j^'ifé  lafaHrois  pas.  —  Non  , 
»  non,  fortez  d'ici,  —  fortez  d'ici,  me  répli«> 
»  qua-t-on.  « 

Il  Ma  belle!  nCamie  î  répondis- je  ,  «n  m'a* 
!»  dreiTant  à  une  vieille  femme  effroyable.  Mm 


M  AU  S/^i'ffr*.'  '  4»! 
M  ptuu  mmnoMt  l  dii-ie  à  une  ftwie  ;  flMif  rita 
»  ne  réui£t^  m&  i'âr»a  de  bêlait ,  ict.  fc  ca 
«  n^poiiîta  dinf  ta  rue»  « 

»   I  eut-il  jamaûs  rien  d'auffi  rfdicule  »  dit-)e% 
<■»  &  tout  fnoBilIé;T}e  regagnai  Fiiôctl.  «i  . 

On .  trMve  daac  cette  légère  >  imitation   d« 
Voyage  fentimental  plufieurs^  adtrti  traUi  caracr  * 
4iff>fti^uei  des  Hallâodoif. 

(  Monthly  rtvUw%') 

X)e  metibut  planetarum  ,  &^  D\jfêrtaîi0tt  fur  k 
mouvement  dts  plana ç4  en  oràau  exçentriquei^ 
fidvanila  théofhe  de  Newton  ;  far  W.  Haies , 
hacheïier  doRtur  ,  membre  du  collège  de  la 
Ttin'uiée  DéhikL  tn^^ê.  iïti^^M a  Dtibliât 
4k  fo  Tend  cbei  Failld^  à  tottdces. 

^  O^ns  ee  traït^  on  trouve  une  légère  &  i«gé^ 
jiîeufe  esplication  de  la  feizi^mt  eicplication^  du 
»T«aiier  livre  des  l^lémi^s  dtf  chevalier  Kaa« 
Newtdn.  Uauteur  y  a  en  même  Ums  ajouté 
quelques  particularités  curieufes  concernani  les 
4?ditt«és.  Cet  outrage  cft  (rès-fenfé  &  ttcsp 
^îair; 

XMvninij  fepîàir\') 

4Msofec«  YiiètcM»!  &c.  Ekigeèeé  médicales  t 
'    Vxwmà  L;  fat  Richerd  Pe% ,  membre  éé  im 

in*8vo.  1785,  chex  Bcw. 

Cette  première  parfie  traite  tie  répilepfie,  qui; 
ièKDn  rautteUf^,  fe  rapporte  : 

1^.   A  qtitlqiM  Inégalité  des  os ,  ocesfiônnant 
wift  dllÎNr^poftiiMti  ^emre  te  crâne  &  fon  contenu. 

ny.  Awf  iubé)t4ités  00'  é»bft<rfe$  e«tr««i^dî- 
Mf^cs  dam  l'iméricut  dil^r^^.'  ^ 

•  3  S.  '^^Aii:(»Mîoiî',<eiiélifre>-fé{>MKiMl^Ia: 
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Ttté  otï  offificatiofi  des  membrafies  qai  couvreilt 
lia  cervelle,  ou  de  la  cervelle  même. 

4^.  Aux  hydathides  ^  qui  fe  forment  dans  le 
dcrâaê. 

5^.  A  im  état  d*acnmonIe  des  humeurs  etf 
■général ,  bu  dans  le  crâne  en  particulier. 
-    6^*  A  rinanitîon/ 

7^.  A  la  crainte,  &  .far'>>toat  à  la  frayeor 
fubite.         .    '       . 

L'auteur  rappprte  des  cas  pour  éclaircir^  & 
confirmer  la  théorie  des  canfes  ,  dont  on  vient 
4e  donner  rénumératiofi. 

(  Monthly  rêviez.  ) 

^A  CANDiD  and  impartial  sketeh  ,  &c«  Précis 
finctrt  fy  imp^rti^l  dt  la  vie  &  de  la.  conduite 
du  pape  Clément  XIV  :  contenant  piufieurs 
^  .anecdotes  intirejfdrites  ,  durant  ce  période  de 
i  ^'Thiftohede  Vizlife  ,  dans  une  fuite  de  lettres  dt 
:  Rome.  7/z*ij2.  Vol.  IL  A  Londres,  1785  ,  chex 
t  ;Symôads, 

'.  Ce  volume  fait  connoître  la  conduite  du  pape 
Canganelli ,  .après  qu'il  fut  monté  fur  le  trône 
papal;  cet  événement  place  fon  caraâere  dans 
un  point  de  vue  remarquable»  Quant  aui  coun 
catholiques  ^;ce  pontife  parott's'êti'e  conduit  à 
fhur  égard  d*apfès  les  principes  de:là  bonne  po- 
litique*. Quan|  à  fa.conduitç  domeftique ,  il  me-; 
rite  le  même  éloge.  «    :      - 

f^Crltical  review.^ 

Ekglish  claffies  abridged/ficc*  Claffiques  an^ 

:  ^gloi^  abrégés  «  ou  Choix  des  Œuvres  d^AUlCon  « 

\  iie.  Pope  £•  de  Mik<m ,  adapté  à  ^ufage  de  U 

/Jf^fl^9  ^^  ^'«^'  6t  de  l^autrefeste  ;  précédé 

dobjervations  fut  ehàque    écrivain  ,  "^dreffeea 

..:t\4uxferes  &  mrtSt  ôr  am  pré^eptim.4  i  f^or 


M  A  R  S^  1796.  40f 

?•  Walker  »  ûuttur  des  EUmtns  di  tiUKutio» ,» 
dt  la  Grammaire  de  rhétorique  ^  &€.  In^dvpm- 
1785.  A  Londres ,  chez  Roi>infQii. 

On  ne  peut  qu'approuver  le  plan  de  Tatiteur;^^ 
dont  le  but  eft  de  former  le  goftt  âe)i  jeunes* 
gens  par  )a  leâure  des,  meilleurs  morceaux  det' 
bons  écrivains  Anglois. 

(  CrïtUal  revîew*  ) 

Interestikg  mçmoirs,  &c.  Mémoires  intéref», 
fans  ,  erk  deu^pe  voUàmeSé  In^u*  178$*  A  Lon* 
dres  ^  chez  Cadell.  ,    .  ^ 

Ces   mémoires   font  intéreflans   à    plufieurs' 
égards;  les  devoirs  moraoz  &  religieux  y  font 
trèi-bien  dérailles,  &  inculcfliés  avec  un  zek^ 
qqi  mérite  d'être  .couronné  par  le  fuccès.    A 
cfViutres^  égards ,  ces  mémoires  feint  aàiufans. 
'  (  Critical  review.  ) 

PoiMS  on  varions  fiibîeâs  ^  &c.  Poifies  fmr  £w> 
vers  fiiftts;  par  Anne  Thomas.  ln^4tp.  17854 . 
A  Londres ,. chez. Law^  .  .\  .  .  . 

Mîftrifs  Thomas  eft  la  veuve  d'un  officier  der* 
la  marine  royale.  Dans  quelqt^s- unes.de  Tei 
poéfies,  elle  célèbre  les  événeiiiefis  de  la  deir-^ 
niere  guerre.  Il  y  auroit  xlè  la  malhonnêteté  à 
montrer  de  la  févérîté  dans  la  critique  de  Tou*^ 
vrage  de  la  veuve  d'un  officier  9  qui  a  combatttt' 
pour  la  défenfe  de  fa  patrie. 

(  Critical  réview.  )  ^ 

MiDiCAL  tranfa&ions  ,  &c^  Trartfàëkns  miii^'^ 
cales  ^  publiées  par  He  Collège  des  nïéàecitis  dtfi 
Londres.  VaL.>lII;  i7&5.  A  Londres  ,  efaes 
Dodfley.  ln-%vo.  :  -  .     .  ;  y.     .  î 

ApriTs  des  effpm  ripâtes  |^  le  (^olkgf  di^s  jg^^ 
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appelléi  yulgaÎTfmcnî  fiévrtde^prl/iàn  ou  thùpatli 
par  Jodfi  Hanter  ,  do&eur  en  méderine^  *  ' 
-  Article  XXIil.  >«-  Deux  css  'd'oifiritâion  a» 
frk^^fuivie  éTkydropifie^  hiuteufement  traités  fât 
la  fridion  mercuruUe  ^.  par  Fraôçois  Knig^t, 
chirurgien» 

Article  XXIV.  -  DitaU  d'une  divifion  du  joh; 
9ccafionné  par  une  chute  ^  par  Gtot%t  Pearfoni 
doSeur  en  mèMciaip 

,  Anide  XXv^—  Détail  d'un,  fait  faiguUer , 
dans  la  pratique  de  VinocuUtÎQtt  de  Ja^pctitt'Vi* 
rôle  ;  par  M-  JoKn  Dawfon ,  chirurfien^ 

Article  XXVI.  -^  &ur  la  roufe^U  ;  p^trWilliaA 
'  Heberden  ,  doreur  en  médecineM 

Article  XXVU.  ^^Ncuveiles-oh/erir^iàns  ccn' 
cernant  la^êlique  de  Poitou  i  p^r  fir  GeorgQ 
Baker. 

Cet  oavrage  eft  de  la  plus  grande  importaoctt 
poiir  les  gens  de  l'hait. 

.  (  Crhical  reyiew,  ) 

TiVK  differtations ,  &c.  Cinq  .SffertmHcm  fur  ce 
-qU€  Ncnrure^rappùrie  de  la  chute  du.  pretâtf 

homme ,  6^  fur  fes  conféquences  ;  par  Charles. 
*.  Chaûiicy»  do6teur  en  théologie^  i78.{^X/i*8v't 

A.Londreir^l^^'I^Âlly.,  .... 

Le  fujet  de  Ut  prâkiiijet,  diffçrt^tîpii  eft  :  U 
mremîer  hpame^  Ad^m ,  d^nsf^njt^  d'innoctacu 

Differtation  IL—  Le  premier  homme ^^ Adam %. 
danifott  ùét.Âe  çhétf  ', .  4ii^  M^umMn  qui  t^ 
portai  .r  '    ;  ^ ..       ■.   -  ;     ?••     \  :.••.•.      .    . 

Differtation  III. —j?^  la  pqfUfiti  du  prem^t 
homme  ^  coime.  tirant  jfbg^  exifienjte  de  luif  non 
sdans  fon  état  d'in^dcertçe^  mau,4e  xhute,  . 

Differtation  IV.  —  De  la  différfnet  entre  Je  prt-, 
Kig;  imaie  ^.  Jd^^d^ns  pa.  éf^^^inupc^f* 


MA  R  S;   ijiS,  40% 

£>  fa  ^fieriti  defcendant  de  lui  \  dans  fort  état  de 

Diflertatîon  V.  -*  Sur  le  verfet  tt  jufyu'â  29 
mm  Rom,  &  fur^ tout  fur  ces  paroles  :  Per  înobe-* 
dientiam  unius  homin» ,  peccatoret  conftitott 
fiint  mahî. 

-  Le  doâeof  Chauncy  déploie  de  l'éruditioÉ 
fttr  U  prépofition  &  le  relatif  t^^  ;  cette  digref- 
fion  annonce  de  l'ofientation.  C'eft  fe  fervîr  d'ua 
levier  pour  fouleTer  une  plume.  Du  refte  ces 
cinq  dîfiertations  font  ckirie*  &  fenfées ,  &  mé«' 
ritenc  l'attention  de  cenx  qoe  le  fojet  intéreffe; 
(  Critîcal  review»  ) 

The  BhagTat-Geeta,  &c.  Le  BhagvetGteta  oir 
diaUpêes  de  Kreeskna  &  .d'Arjoon  y  en  dix» 
huit  UBufes  ;  airec  des  notes  »  traduit  de  torpm 
ginaif  en  fanskrit  ou  ancienne  langue  des  hrack» 
mânes  ;  nar  Charles  Wilkins  ,  junior^  négociant 
au  fervice  de  ^honorable  compagnie  des  IndeS' 
Orientales ,  dans  leur  itablijfement  du  BengaL 
ln'4to. 

On  doit  beaucoup  à  M.  Haftings,  ci  devant 
gouverneur-général  du  Bengal ,  pour  avoir  ef- 
fayé  d*întrodutre  la  connoifTance  de  la  Httératune 
r\dîenne  en  Europe ,  comme  l'ouvrage  que  nou« 
annonçons  le  prouve. 

Dans  une  lettre  de  M.  Hafiings,  datée  d« 
Banaris  ,  le,  4  odobre  1784,  cet  échantîHoa 
curieux  de  la  littérature  ,  de  la  mythologie  & 
de  la  morale  des  anciens  Indiens  ed  appelle, 
n  un  extrait  épifodiqae  du  Mahabharat ,  m  poë- 
ne  très*volomineux  que  Ton  aiîure  avoir  été 
écrit  il  y  a  plus  de  4000  ans  ^,  par  Kreesbna 
Dwypayen  Vecas ,  favant  bramîne ,  auquel  eft 
9vfl^  attribué  le  recueil  des  quatre  Vedes  ou  B^ 

Tamt  IIL.  S 
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des  4  les  feuU  écrits  origioauz  qui  exîftent  del^ 
religion  de  Brama. 

Le  fuj^t  4es  leôure*  font  —  t*^.  Le  diagria 
tf  Arjoon,  —  a**.  De  la  nature  de.  Tanie  &  des, 
préceptes  fpéculatifs. — 3^*  Des  ouvrages. — 4^.Sar 
l'abandon  des  ouvragés.  —Ji^»  De  Tabandon  des 
^fruits  des  ouvrages.  ' —  6^.  £)e  rextrdi.ce  de  l'ame* 
—  7^.  Des  principes  de  l'ame  &  de  refprit  v'i* 
tal.  ^  8^.  De  Pooroosb,  -^  9*,  Du  chef  de  ii" 
fcîence  &  du  prince  de  la  fcience,  —  lo^.  De 
la  diverfité  de  la  natur«  divine,  -r-  11^ •  Oéve^ 
loppement  de  la  nai^ure  divine  danfe  la  forme  it 
l'univ^jf.  --•  12^.  De  Kaâion  de  fervir  dieu  dans 
fes  formes  vifibles  &  invifibles.  —  ij*.  Ex- 
plication Atïï't^ksi^  kshctru  ^  hsà^trs^gnd. 
*••  14^.  Des  trx|h  Coôn  00  qualité**  •'«^15^  De 
Pooroo»hotam«%  f-»*  lé^w  De*  la  l)OfliMf.&  «au- 
vaife  deftinée.  «-t-  17^.  De  la  fol  ditifée  en  trofii 
efpeces.  ^-  18^.  De  l'abÂiidéa  'dès  fruits  d'une 
aâîon  pour  obtenir  te  fahit  éiAhiek  -*••«  Ayecdei 
notes^  . .   ^ 

(  GtnUman*s  maga^itn  ), 

A  biograpfaical  di^ionarj^  &£•  Dlêionnairt  hi»* 
graphique  ;  contenant  un  précis  hifiorique  à 
t9us  Us  graveurs  depuis  torigine  de  la  -gravure 
jufqu* aujourd'hui  ^  &  un  catalogue  abrégé  de  kutt 
ouvrages  les  plus  ejtïmés  :  avec  Us  chijfres^mo' 
nogrames  &  marques  particulières ,  que  chaque 
maître  employoit,  exaSemtnt  copiés  £aprli  Itt 
originaux  &  clairement  expliquas  ;  le  tout  pré* 
fédé  d'un  tjffai  fur  V origine ,  6^  le  progrès  de 
Prrt  de  la  gravure ,  tant  fur  cuivre  que  fur  bois; 
avec  plufieurs  exemples  curieux  des  ouvrages 
4is  plus  anciens  artiftes  :  par  Jofeph  Strntc* 
vol.  i.  in'4tO0  178$.  A  Londres ,  chez  Fauldér* 

Cejt  puyra|e  çft  tris^utilfi  quant  à  l'cxi^nûoi 
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&  ^a»rt  an  deffein.  L'auteur  parott  iioii«feule« 
(ment  favant  ëiegraphe,  nais  encore  artifte  âc 
■connoUTeuc* 

(jWepmînfitr  magasine.  ) 

JllMARKS  on  the  Journal  »  &c.  Remaries  fur 

le  journal  é^un  voyage  auM  Jiihrides ,  dans  une  ^ 
•     lettre  à  famés  Bofwell,  icuytr.  In'Svo.  iji^^' 
A  Londres  ,  chez  Debrett. 

L'auteur  atta^e  M.  Bofw^ell  pour  la  ▼anitt 

Si'îl  montre  é9;n%  le  •journal  de  fon  voyage  aux 
ébrides^  &  pOttv^a  nature  nrinutieufe  des  ob- 
servations ,  qu'il  y.  a  inférées.  Le  doâeur  John* 
fbn  n'eft  point  épargné  ;  il  eft  critiqué  pour  foQ 
intoléi^ce  Se  fes  préjugés'. 

(^Cfiticdt  review.') 

Caracter  of  é^t  late,  8tc.  CaraHere  du  feu 
lord  vicomte  SackviUe.  in-Évo.  lySj.  A  Lon- 
dres ,  chez  Dillf « 

* 

"Quoiirae  cet  éloge  puifléétre  regardé  comme 
un  facrince  à  Tamitié  ,  cependant  il  refpire  us 
air  de  candeur  &  de  vérité ,  bien  rare  dans  <ec 
fortes  d'ouvrages.  Dans  le  portrait  que  NL  Cttm« 
berland  a  tracé  de  fon  noble  Ôc  digne  ami ,  il  a 
■cru  préfenter  une  reffeo&lance  favorable  defoa 
original  ;  cependant  nous  nt  foupçonnons  poini: 
^ull  y  ait  de  la  flatteHe.    . 

(  Montkly  ftvitw.  ) 

A  gênerai  and  complète  dîâîonary ,  &c.  Dîc* 
i'iontiaire  général  &  complet  de  ta  langue  an* 

'  '^^oi/f ,  auquel  efi  ajouté  un  catalogué  alphahé^ 
tique  des  divinités  payennes ,  avec  une  Jijle  des 
wUUSfiourgs  &  mllages  remarquables  en  Anj 

Sa. 
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*  gUterre  &  dans  le  pays  de  Galles.  Pedi  î«f 
.  n.  1785.  A  Londres ,  chez  Peacock. 

Les  qualités  particulières  de  ce  dîâionnaire, 
fi  l'on  peut  s'exprimer  aînfi,  font  la  comajodité 
du  format  porutif  —  fa  correâlbn  —  &  la  net*' 
uté  extraordinaire  de  l'impreflion. 

'     (  Monthiy  revîew.  \ 

A  journey  from  Birmingham,  &c.  Voyait  de 
Birmingham  à  Londres  ^  jnsr  W.  Hutton,  mm^ 
bre  de  la  fociétè  des  antiquaires  de  Loninu 
Petit  in-Svo.  17^5 ,  chez.  Baldwin.  A  Londres» 

L'auteur  a  voulu  imiter  le  tableau  de  Paris  de 
t\.  Mercier;  mais  on  peut  dire  qu'il  tk  ffoxï' 
mus  huit  —  Ion  go  intervallo.  Les  fujets  dont  il 

traite  font  les  fuivans  t-w  Soliloque Londra 

».  Lampes  -»  Maifons  —  ,Rues  ^  Eau  .  EgHfes 
—  la  Tamife— .St. James  —  La  banque  —  Guid- 
hall  «.  les  Dames  de  Bonne-Volonté  —  le  Pan* 
théon  «.  l'abbaye  de  Weftminfter  —  la  chapeUe 
de  Henri  VII  —  la  ducheiTe  de  Buckingham  & 
Richemond  —  Edouard  V  -- —  la  reine  Etifa- 
betk  —  -  Charles  H  —  Marie ,  reine  d'Ecoffe  — * 
la  chapelle  de  St.  Edouard  —  le  tombeau  d'E' 
douard  I  -*•  £dixu>nd»  duc  de  Buckinghaiii --* 
Richard  II  ,  &c.  &c.  &c,  | 

:  Voici  quelques  réflexions  au  fujet  de  rhÔDiul  1 
des  Enfans- Trouvés  :  n  On  ne  peut ,  dit  fan*  1 
Il  teuf ,  )etter  un  coup-d'œil  fur  ce  vafte  affem- 
»  blage  de  fruits  négligés  de  l'amour  îllégiti-  | 
»  me ,  fans  fentir  pour  eux  ,  pins  qu'ils  ne  (en-  | 
Il  tent  poar  eux-mêmes.  Retranchés  des  gêné-  < 
9»  rations  pafTées ,  ils  font  les  premiers^  de  leur' 
SI  ligne.  Ils  font  fondateurs  de  familles.  Chacun 
il  compte  fur  fon  propre  métite.  Us  donnent  de 
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m  rmftroâipn  à  lears  «nfaos  ;  n'ayaot  rien  reçu 
«  de  leurs  pères ,  ilsi  ne  peuvent  par  mauvaift 
»  conduite  les  déshonorer.  Les  aâions  de  leurs 
»  pères  ne  parviennent  point  aux  oreilles  de  leur 
»  poftértté.  Aucune  aâion  de  famille  n'eft  ré- 
«  pétée  par  leur  fage  père.  Le  fils  ne  s^éleve 
.  «  point  en  jugement  contre  ion  père.  Ils  font 
t>  étrangers  aux  tendres  embiwiflemens  d'une  roere» 
«  Us  ne  connoifTent  point  l'amour  fraternel.  •  •  • 
o  lis  n'envient  la  mort  de  perfonne  ;  ils  n'attea« 

•  dent  det  rkkeffesde  perfonne;  ils  n'ont  aucim 
n  bien  otti  doive  leur  revenir ,  aucun  habit  àt 
«  deuil  a  porter»  ni  de  larmes  ifunebres  à  ré- 
»  pandre.  ••••••«••«« 

'  »  C'eft  ici  feulement  ^que  l'orgueil  de  la  natf- 
«  fance  n'entre-jamais  ;  une  égalité  générale  règne 
»  entre  eux  tous.  Us  paroiiTent  auffi  heureuc 
9  aae  ceux  qui  font  environnés  de  parens.  Ne 

•  (t  fiant  que  (iir  eux-mêmes  »  ils  feront  peui- 
n  être  plus  heureux  que  ceux  qui  dépendent  â 
«  cet  é^ard  des  autres.   On   n'a  point  de  plus 

•  ferme  appui  que  foi- même,  a 

n  Si  cet  excellent  établiffement  n'et^t  pas  été 
»  adopté*  quelques-uns  de  ces  enfans,  qui  peu- 
»  vent  devenir  utiles  pour  l'avenir  ,  n'exifteroient 
n  peut-être  pas  aâuellement  .••..« 

^-Critical  reviiw.^ 

The  (atyret  of  Ju vénal,  &c.  Les  fatyrts  del^^ 
vénal  ,  traduites  en  vers  anglais ,  avec  le  texte 
£orrt&  de  Cotiginal  latin  à  côté  de  la  traduc* 
iion  :  purgées  de  tous  les  paffages  trop  libres^ 
46»  enrichis  de  notes  à  ta  marge ,  tirées  des  meiû 
leurs  commentateurs  :  dep^lus  les  fatyres  de  Pei'- 
fe,  de  r édition  du  Dr,  Brevrfter ,  avec  ^originaî 
à  côté  de  la  traduBion  &  des  notes  de  Caf^u-^ 
ifin  9  four  jUUircir  U  dejfein  &  la  mitkode^ 

5  î 
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auj^hten  que  Itfens  dt  fts  différentes  fatyfis;, 
par  E.  Owen ,  mMtrt'harts.  s  voL  in-ff.  A 
Londres  ,  1785  .  ches  Lovndes, 

Javeaaè,  dit  Taoteur  de  cette  traduâion ,  eft 
«Il  icrivam  très*iaégal.  Dans  quelques  fiityret- 
entieres  y  &  dans  quelques  endroits  de  fes  meil- 
leures m  (c'eft-à-d«-e,  fuivanrie  traduôeur,  la 
»  troifieme,  l»  quatrième,  la  fixieme  ,  la  fep*' 
9  tieme ,  la  huitieaie ,  la  dixième,  la  treizième  & 
1^  la  quatoraîeme)  il  parok ,  comnte  Pope  l'a  dit 
n  de  Shakefpéare,  être  devenu  knmortel  ma!» 
1»  |ré  lui-même  ;  «  en  flyle  plur  clair  ,  avoir 
écrit  avec  peu  de  foin. 

Dans  la  fatyre  IV,  Jiivenal  parle  d*une  anec- 
dote plaifante  de  Domitien.  *«*-  H  comoience 
cette  fatyre  par  invoquer  la  mnfe  héroïque;  il 
mous  aflure  que  •  Res  vtr9  aguur ,  Si  conferve 
1»  le  ftyle  élevé  it  ^nûé  dans  tout  le  récita  pouç 
n  rendre  le  burlefque  pA^  frappant,  «c 

Cum  jam  /emîanimum  lacetûret  Flavîtu  0rhcm* 
WUiwmst^  &  calvo  ftrvirtrRonm  Hcrout^ 
Jntidit  Adriaci  fpacium  ^imUah'de  rkomhi'» 
jintt  domum  Veneru  «  quam  Dofica  fufiinct  4bcqo-^  ^ 
ImpUyitqye  finus  ;  nefu$  enim  mi*cr  hmfirat  ilHe 
Çuos  Qf$tU  fhêiis  M^^tica ,  rapt  yut  tandem 
Solihus  effundit  torpeniis  ad  ofiia   Ponti  , 
JXtfidU  tardos ,  ^'  Ungo  ftigete  pinguê»* 

Le  tradu^eur  obferve  q\ie  le  poëie  ^onne  icv 
dans  rhéroï-^burlerque,  qui,  eu  latin  eft^fQptenii' 
principalement  par  une  exagérariofi  exu^^vagante. 
Ceft  une  aflertion  fa^s  preuve.  ' 

La  note  fur  le  vers  fuivant ,  qui  eft-  très-coiK 
iHi ,  n'eft  pas  plus  hçureufe. 

0  formnétam  ësigm  mê  cwtfik  R^f^m  t 
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»  Ce  fil  la  Tanité  d«  Vittiwm  ,  qtii  cbocfua 
9  le  plus  Rome.  Les  fons  homogènes  éioient 
»  toléra ,  fmon  admirés ,  dans  ce  teois-là»  La 
V  phrafe  elle- mime  eft  pnre  &  élégante,  u      » 

Nous  ne  voyons  point  en  flfuot  confiée  la  pn^ 
TC(é  &  l'élégance.  —  Cîcéron  fie  plulieurs  autres 
écnvaîns-célcrbres  de  l'antiquité,  aîmoîent  beau- 
coup ie  jreu  de  mots  ;  maûs  k  èet  égard  au  moins 
loTenal  avoit  un  meilleur  goât  9  comme  l'an* 
nonce  fon  commentaire  contempteur  »  fur  le  paf* 
fage  précédent.  Il  donne  à  entendre  que  ,  & 
Porateur  Romain  eût  eu  moins  de  vanité  ,  il  eût 
échapfsé  à  la  fumeur  de  (es  enneiâis,  mais  que 
s'il  a'eât  écrit  que  de  par«tii  anéchans  vers  g  foJi 
ptu  d'importance  Ttût  mis  à  Tabri.     ^  ^ 

Mniûpi  gl^4t*  foaiii  iont4mnMr$t  fifiê  . 

Le  trarfuâcuf  a  travailla  princîpalemchf  pour 
îes  étudians  ;  il  ^  omis  deux  cens  vers  de  l'ori- 
ginal i  a  c^ufe  de  la  trop  grande  liberté  qui  y 
règne  :  pour  îa.Aiême  raifon ,  il  eftt  dû  en  te* 
trancher  beaticoup  pins  ^  s'il  eâi  ôriftemcat  furvî 
le  précepte  bjen  connu  de  Tuvenal  } 

Critîcal  revîew,  J 

DiscovRsts  on  vanons  -fobjfâs ,  &c.  Dtfcours 
fur  â'ijfêtens  fujits  ;  far  Thomas  Balguy  , 
doStur  en  théalcpi^  archidiatre  &  chanoine 
de  Winehefier^  &c.  1785,  in^Svo,  A  Lon- 
dres*, chez  Davis. 

Tout  ce  qui  fort  ^Cs  la  plume  du  ffofléyf 
Baîgùy  ,  eft  caradcriié  par-  Texaélitude  &  Ja 
précibon  s  peiir  d'écrivains  ont  plus  de  logique  » 

$  4 
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penfén  plus  jttftement  oa  riifoniieht  piaf  coa- 

iéquemmenlt.' 

I  K  Le  difcours  I  càtite   it§  dîfiérens    carafteres 

'4e  rage  âc  de  la  jeunefte  ,  d'aprèt  ces  paro)es  : 
Mjlitid  psrvuU  efioie  ;  fenfihus  autem  perfiÛi 
êfiott.  f.  Cor.  XIV,  %o,     . 

Le  fu)et  du  difcours  Ile.  &  llle«  eil  la  vanhi 

&  la  peine  de  nos  foins ,  poar  chercher  la  fcieo- 

•ce,  d^aprètcet  paroles  :  Quod  in  muba  [apUn^^ 

tia  ^  multafit  indifinatio  ;  &  qui  adiit  fcientiam  ^ 

ddiit  ^  laborem,  Ecclef.  l.  i8. 

Le  difcoars  IVe.  eft  au.  fujet  du  récabliflemenr 
du  rot  Charles  II ,  d*aprè»  cet  paroles  :  jid  rf 
duandum  regem  ta  doiaum/uam ,  &c.  a].Reg,  xix 
— -u.    / 

Le  difcours  Ve.  (  prêché  le  13  décembre  1776, 
îour  défiené  par  autorité  pour  un  jeûne  général* 
1  canfe  ae  la  guerre  d'Amérique)  a  pour  texte 
.«es  paroles  :  Viril  fnunspefiis^  ut  fùd  noatit 
^^lumtrum  ?  Aô.  vii—a6. 

Le  fujet  du  difcoars  Vie,  &  Vllc.  eft  Tauto- 
rite  de  réglife  ,  d'après  ces,  paroles  :  Obeditt 
,frctpofitîs  ^ejlris  &  fubjaçete  eÎT.  îpfi  cnim  per^ 
vigilant  y  quafi  TAtiQntm  pro  anïmabus^  -vejiris  iti* 
diturif  ut  cum  gaudîo  hoe  faciant-&  nvn  gemen^ 
tes  :  hoc  enimnon  expedit  yobisk  Heshr.  Xiii'ei7. 
Suhjeéii  igitur  eftote  onuii^humanA  creatura  propter 
dtumy  &€.  Pet.  II,  13. 

Le  fujet  du  difcours  Ville,  eft  fur  les  diffi- 
cultés qui  accompagnent  rétude  de  la  relif^ton, 
d'après  ces  paroles  :  Verf  tu  es  deus  ahfconéUitts  , 
deus  ifrael  falvator.  Ifa  XLV.   15. 

Le  iujet  du  difcours  IXe.  eft  le  (alut  par  le 
fnoyen  de  la  foi  en . J«  Ç.  d'après  ces  paroles  : 
Gratia  enim  eftis  falvati  per  fidem;  &  hoc  non  cff 
vobis  y  dei  enim  donum  eft,  Ephef.  il,  8. 
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"^  refte  du  volume  contient  des  charges  adref- 
ièt%  an  clergé  de  Winchefter. 

(  Monthfy  rtvitw.  ) 

1^.  An  aufwer  to  the  i ev.  7ames  -Rarofay's  ef« 
fay,  &c.  Réponff  à  rejfat  du  rèv*  Jamts  Ram^ 
fay ,  fur  le  traitement  €•  la  converfion  des  ef* 
claves ,  dans  les  colonies  à  fucre  Britannique s;^^ 
far  quelques  particuliers  de  'StA  ChriJIophc*  In* 
4to,  (  imprimé  à  Su  GriAophe.  ) 

^^.  CuRSORT  remarks  upon  the  rev.  M.  Ram- 
fay's  effay  ,  fiée.  Remarques  légères  fur  Vejfii 
de  M  Ramfay  ,  &c.  In-ivo.  1785,  chez 
Wiîkic.       . 

3*^.  A  reply  to  the  perfbnal  învc'ûîves  ,  flcc. 
Répliqtte  aux  invtStives  '&  otjéâions  ptffonneU 
les ,  contenues  dans  deux  réfortjes  ,  publiées  par 
*  certaine  s  perfonnes  anonymes ,  .à  un  ejfai  fur  h 
'traitement  & 'lu  conveffion  des  ef claves  d*  é4fri» 
'que  y  dans  les  colonies  à  fucre  Britanniques'^^ 
-par  7ames  -Ramfay  ,  maître- ès^ajts  ,  vicairt 
de  T^fion.  Jn^^va.  V78.SP  Jl  .Londres  ^  xhes 
Phiflips. 

Il  étoît 'naturel -que  M.  Hamray-,  -qui  ,  dans 
«Ton  eflaî  a  voulu  l'abolition  de  refclavage  des 
i^egres  ,  «xcîtât  l'alacme  générale  (parmi  les  maî- 
'tres  de  plantations.,  intéreffé^  à  perpétuer  une 
Dratique  répugnante  à.  l'humanité  &  contraire  à 
4a  religion  chrétienne. 

1.  Les  auteurs  du  premier  ouvrage  VeSbrceiit 
^ejuftifier  TeCclavage  des  nègres  ,,par  des  exem- 
ples des  autres  fiecles  &  ^pays  ,.&  même  par 
TauJt&rité  -de  récriture. 

2.  L'auteur  ^es  rémarques  vient  à  l'appui  de 
4*9&vrage  précédent» 
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3«'  Dïins  fa  réplique ,  M.  Ràmfaf  réfute  tes" 
invedives  injuriet^fes  dé  fes  adverfairei  i  avec 
toute  l'honnote  indignati^if ,  excltét  par  des  re- 
proches non  mérités,  Si  avec  tout  lebonrfenr 
d'un  homme  jtidicieuVé  Au  reft% ,  la  caufe  qu'il' 
prend ,  qui  eft  celle  dé  l'humanité  »  fait  *lû)n- 
neur  à  fes  fentimens  &  à  fon  ccrur.  Oii  ne  peur 
dire  que  c'eft  un  intérêt  perfonnel ,  qiii  le  guide  r^ 
reproche,  que  )^on  pourroit  fàiire,  arec  plus  dé^ 
fondeinenr,  à  fes  adirerfaires. 

ÇCr'uical'reviûW,  ) 

TwO' letters  to  David  Hume  ,&c.  Dtux  UttrtP 
À  David  Hume  »  p4^  un  dt  ceux  qui  fmt  ap^ 
pillés  Quakers,  i/t-Sva»  178^5*  A-  Londresy 
chea^  Crowder. 

Ces  lettres  ne  ccmtiennefif'  rien  aittre  chofe 
i|ue  quelques  obfervatipns  far  la  nature  &  le 
but  des  principes'  moraux  de  M^  Hiime  :  cer 
obfervations  font  eirprimàes  dànrle  Ayle  ordi- 
ftftire  des  Quakers.- 

(  Cridcal  rêviêw,  )' 

FRtCEMN'PS  of  procedings  ,  &c.  Manière  dr 
procéder  dans  la  ckarnSfc  des  comnUMes.  Vol* 
l\\  ,  concernant  leslords  &  les  fubfid^s,  lh'4to»' 
178  y.  A  Londres  ,  che»  Dddâey. 

Les  deux  prenierr  volumes'  de  cet  onvragt 
«int  été  publiés  i>  y  a  quelques  années ,  le  pre- 
snieren  1776,  le  deuxième  en  1781.  ée  litre  « 
par  fa  nature,  eft  utile  à  tous  les  membrerdu 
parlement  >  mais  par  les  inftrnâions  importantes 
«|u'il  donne,  il  doit  encore  Atre  intéreffant  pour 
fotti  leâeur  politicptet 

C  Gmical  rcvicw*  y 


A  <^MPfeKplVM  of  nfefâl  knourledgè'i,  &c. 
Fréeu  du  fà^Ues  utiles  ;  par  lé  Dr,  Jeait* 
iTrufter.  //s  -  11.  A  Londres  ,  1785  ,  chess 
fialdvin. 

Cet  dbtjégé  contient  one  etpofitîon  pt^eîfe  Je 

fout  ce  i|u'ttii  jeune  liomnie  doit  favoSt ,  aiîn  d'i- 

tre  en  état  de  parler  fur  toute  forte  de  matières  ; 

ce  qui  eftoontena  dans  cent  foiiaftte  pag«  in- 12; 

(  Critieal  fevUu^»  ) 

1^H£  fchool  of  arts,  &c.  L* Ecole  des  arts 9  oti' 
Introduâïoit  au^  fiîences  utiles  y  fat  Johit 
feiifon;  In  -  8v9«  1785.  A  Lpndfes  «  che2 
Murray. 

Cet  ouvrage  eft  une  colledioii  d^expénences  - 
nelativeinent  à  différentes  branches  de  fciences , 
comme  les  méchaniqiies—  Téleâricité  —  l'optique 
^..  la:  conftruâion  des  înûrumens  d -optique  — 
rhôrlogerie  —  •  i*aftronoime  ••••  le  deffin  —  la' 
gravure  à  reatt-fiorte  •—  la  gravure  ,  propre* 
ment  dite  -— '  la  peinture  au  paâel  —  la  do« 
rure,  &c«  &e. 

(  €titUal  reriev^.  ) 

SjtTEtN  4if«>ttrfçf  ,  Sec.  Seî^e  difçours  fiir  dîf^ 
férens  textes  de  téçriiure ,  adreffés  aux  ajjerti^ 
kléts  chrétiennes  des  villages  des  environs  de 
Cambridge  ,  dus^quels  font  ajoutés  fix  exercices' 
du  matin  ;  par  Robert  Robinfon.  /«-Srcn  A^ 
Londres  ,  17S6 ,  chez  Oill^. 

Les  ftijets  des  difconrs  font  i 

É  La  religion  chrétienne  facile  â  Are  com^ 

prife. 
H*-  Bieu  fout'pmjffant  ejl  le  tendre  père  de 
tou^  les  hommes-^  > 

s  ê 
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IIL  Nous  devons  ctrt  c^ntens  de  la  pravidinett 
ly.  L'écriture  eft  un  livr$  excellent  ^  cpmfofé 
X  far  rinfpirathon.  ^iyine» 

V.  JefîU'  Chrift   eft  la  principale  perfinnt 

mentionnée  dans  t écriture,  ' 
Vl.  le  mériiè  de  Jefui-Ckrift  îe  dijftinptt  dt 

Joutes  les  autres  perfonnes, 
VIL  Jefus- Chrift  eft  le  meilieur  dt   tous  Ui 

maîtres, 
VlIL  La  mort  de  Jefus-Chrïft  a  ohlenu  la  ri* 
mijfton  des  péchés, 
îX.  La  mort  de  Jefus-  Chrijl  eft  U  goui^erne&t 

de  jfes  iïfçtpleu 
X.  La   religion  tfiretienn'e  né  devroit  pbiaï 

cire  confondue  avec  lé  pagânî/rhe, 
XL  Là  reiigién  chrétitnnè  ne  doit  point  itrt 

mêlée  de  celle  des  Juifs» 
XIL  Les  chrétiens  doivent  hien  fe   comporta 
envers    ceuk    qui   donnent   des   détails 
confus  de  la  religion. 
^IIL  L*efprh  de  dieu  guide  tous   Us  gens  et 

'  ■  lienh 
XIV.  Za  foi  &  la  fainteté  fom  Uifèparahks, 
XV%  Zw  pécheurs  incorrigibles  feront  fans  ex^ 

eufe  au  dernier  jour. 
XVL  Toute  perfonne  ,  qui  tofnprenâ  là  ttli^ 
thrétiehne^  peut  Venfeigàer. 

Lès  matières  ctes  Ëxerciçts  du  matin  foiitl 

L  rinduftrii. 
IL  La  prudtnce^ 
IIL  La  frugalité. 
IV.  V avarice. 

V.  La  confère aïioh  de  foî'ïhefakré 
yi.  Les  Ju\fs. 

{"Criîicai  revitw^^ 
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^PCCJLTPSJS  txpîicata  ficundum  ftnfiirnfpiri^ 
iualim  y  uhi  nvehàntur  arcana ,  qùm  ihi  pra^ 
d'iBi  &  ha&tnus  ignora  fuêrunt  :  ex   optribus 

Ïofthumh   Emfnaiiutlis   Swedenborg^    ijii*    A 
jondres.  Vol.  I.  In-^to. 

• 

Cet  ouvrage  précieux ,  c[ot  fera  compofé  de 

quatre  volumes  •   eft  imprimé  par  fouicriptrom 

Nous  ne  nous  étendrons  point  fur  le  mérite  de 

ce  livre  «  dont  l'auteur  eft  généralement  conna% 

(CriiriVtfi  review,) 

Livres  nouvellement  i>ubliès  a  Londres% 

1?.  The  plays  of  William  Skakfpeare ,  &c.  Les 
pièces  de  théâtre  de  Guillaume  Shakfpeare  1 
avec  des  torreâions  &  dés  éclairciflemens  di 
différens  commentateurs ,  auxqueb  font  ajou- 
tées des  tiotes  ^  par  Samuel  Johnfon  &  George 
Steevens  :  troifieme  édition ,  revue  &  auemen^- 
tée ,  lo  volumes  m-8vo.  17R6.  A  Londres. 

^.  Thé  philofophicale  Diâionary ,  &c.  Lé 
Diâionnaite  pnilofophique  »  ou  les  Opinion) 
des  philofophes  modernes  fur  les  fujéts  meta* 
phyfiques  ,  moraux  &  politiques;  %  vol.  ïn-ià. 
chez  Robinfon. 

3^.  The  original  trorks ,  &c.  Les  tÈuVres  oiï- 

ë'nales ,  en  profe  &  en  vers ,  de  Guillaume 
ing  ^  doÔeur  en  droit  »  &c.  avec  des  not^s 
hîftoriques;  par  ï.  Nichols ,  3  vol.  ïn-ivo. 
4^.  Mifcehanîes  in  verfe  and  profe  ,  &c.  Mé- 
langes en  vers  &  en  prOfe ,  dont  la  plupart 
n'ont  pas  encore  été  publiés  ;  par  M.  Pratt , 
.  4  vol.  in-%i^o. 

$^.  Letters  to  a  you))g  planter  ^  &c.  Lettres  i 
un  jeune  maître  d'un  plantage ,  ou  Obfe>va«> 
tiens  fur  la  dkeôion  d'une  .plantation  4  fucre* 
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HandbucH  der  gefchîehte  imd  erdbefchrelbung^ 
Preuflfens.  Manuel  (Thifiûtrt  &  de  géographie 
VTuJJiert^e  ;  par  M.-  de  Baezko.   A  L)eflau  & 


Preuflfens.  Manuel  (Thifiopre  &  de  géosfapkie 
VTuJJiert^e  ;  par  M.-  de  Baezko.  A  L)eflau  & 
a  Leipzig  ,  dans  la  librairie  des  favans,  nre.  & 


ade.  partie  ,  17S4  ,  grand*  inSi^o.^  069 Sk 
482  pag. 

La  Tie  de  faoteur  n*eft  qi/un  tiSu  de  mal^i' 
6eurs.  Il  eft  né  boiteux  :  il  a^  eu  le  brars  droit 
fracaffé  danf  fa  ieuneii'e.  Pendant  fes  études  à 
Tuniverfïté  de  KiSenig^berg ,  il  a  perdu  un  m\ 
des  fuitfs  de  la  variole ,  &  à  Tige  àt  vingt  6c 
lin  an  il  efl  devenu  entièrement  avevflle.  Sans- 
bien  &  chargé  de  dettes ,  il  ne  favoit  plus  com^ 
SDent  fe  procurer  (du  pain  »  lorfque  M*. de  Dom- 
Kardt ,  capitaine  de  cavalerie  »  lui  a  ol^tenu  pour 
rrois  ans  les  fecours  d'une  foçiété  d'hommes  gé^ 
Béreut  y  à  la  charge  d'eiçployer  ce  tems  à  trar 
vailler  à  ThiAoïre  de  PruUe.  Le  préfent  manuel 
cft  une  preuve  qu^il  a  répondu  à  la  confiance 
de  fes  bîenfiiiteurs.  M.  l^rans  lui  a  ouvert  la  bi- 
bliothèque y  dont  il  a  la*  garde ,  &  M.  Otton  « 
fune  honvme  d'une  gtande  expérience,  a  fervî 
l'auteur  d'eeil  »  de  main  &  de  pied,  jufqu'à 
ce  que  cet  iniort^p^é  ^leuiie  homme  fe  foit  noyé 
par  accident  je  8  j.Mil}et  1.^84*  Cfi  noi^^eaumal* 
lieur  fufpiend  peut-être  pour  t'ou]oiirs  la  continu»* 
tion  des  ouvrages  de  M.  Baesko ,  fur  rhiâoirè 
de  Prude, 

Il  eft  à  peine  croyable  qu^un  aveugle  ait  p» 
son- feulement  concevoir  un  £  beap  pian;  m<iv 
auili  commencé  à  l'exécuter  avec  la  plu$  parfaite 
ci^aâitude  hiflorique.  Ce  manuel  écrit  avec  iié- 
gaace  6i  précifion»  a'eft  q^ue  le  fonunaire  ou 


fts  Amples  réfultats  d  une  hirtoire  qui  doit  ctr«' 
Biefl  plus  étendue.  La  Ire.  partie  contient  5.  cha» 
pitres.  loi  L'hiftoirc  de  Tordre  Teutonique,  de^ 
pais  fa  foifdation  jufqti'à  fon  entrée  en  PruiTe  ^ 
de  ir5<rà  i^i^6.  i^'.  L'étar  de  la  Pruffe  &  de^ 
fts  habitant  à  l'arrivée  de  l'Ordre ,  &  Tes  confé- 
quenccs  par  rapport  à  Vent  ftfivant.  J^,  L'hif- 
roire  de  i'brdre  depuis  Herman  de  Salza  en  iai6  ^ 
çfqu'à  Sigefjroi  de  Pruchturangen  en  »}09t  c'eft- 
i-<iire,  Ja  conquête  de  la  Prufle.  4^.  L*état  fla« 
riffant  de  l'ordre  depuis  Sigeftoi  dé  Fruchtwaii» 
pnen  lyù^  y  lulcpi*ï  la  mort  d'Ulric  de  Jungîm 
gea  en  1410.  5X  La  décadence  de  l'ordre  i^prèr 
la  bataille  de  Tannenberg  jufqu'à  1»  fécularifatioflP 
«  la  ftufle  «Il  rçif. 

U  féconde  piartie  du  m^nnel  contient  ,.£^.  Thif- 
tofre  de  la  Pruife  oriçntaje  ,  q^\  fpt  qn  duçh^ 
^ons  la  domination  i^*  ?o\»n^i^.  7^.  L'hifl'oire 
ie  la  Frufle  oeààmt^l^  fôiii  1»  m6m9  domina^ 
tion.  8^.  L'hiftoire  de  Prufle  jufqu'au  tems  prfr 
knu  Un  mémoire  géographique  &  politique  ap* 
proprié  au  manuel  le  termine.   Avec  les  talent 

£ie  Tauteùr  a  pour  rhlAoire,  ^'il  continue  d'être 
^  utenu  ,  on  a  lien  d'en  efpérer  nne  très-bellr 
Hifloire  de  Pruffé  en  grande 

GeschtchTS  von  Baiem.  Htffloîre  de  la  Ba^'ierei- 
Jt  l'ttfagc  de  ta  jiunejfe  &  d»  peuple  ^  publiicr 
tn  vertu  de  Vordre  fuprême  de  fon  alttjfe  élec^ 
tàrale  ^  par  fon  académie  des  fàencers,  A  Mu- 
nich ,  chez  Strobl ,  178 j,  grand  i/i-^vo.  d^ 
43*  pag. 

Bai)s  un  temsr  dé  tranquillité  jSt  dlafpudance  ,> 
^>t  l'académie  danf.  la  préface;  ^  rien  n'eft  pluf* 
propre  que  Thiftoire  de  la  pi^trie  ,  à  relever 
refprit  ab^ta  d'une  nation  »  ^  la  ranimer  ^ 
^  lui  rçndr^  la  confianco  «d  flie*i&&aier  G«H^ 
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hiftoire ,  telle  qu'elle  eft  ici  partagée  entrob  p«- 
ities ,  né  v^a  que  îufqa'eo  ii8o.  il  faut  efpéret 
X[ue  racadémie  ne  s'en  tiendra  pas  là. 

II  y  a  unt  féconde  lettre  à  Monf  ^/Crufe,  --•; 
'fur  les  os  foj^les  {Céliphans  &  de  rhinocéros  qm 
fe  trouvent  en  AUemfapie  ,  fi?  particuOèrmtttt 
dans  le  pays  de  HeJfg'DarmJïadt  ;  par  M.  Mark, 
<onfeUltrde  guerre. \k  Darmftadt»  de  rimprime- 
Tîe  de  la  ceur  ,  1785  ,  in'4tù*  de  25  pages» 
Elle  renferme  la  relation  des  nouvelles  décou- 
certes  qui  n'ont  été  connues  de  Tauteur  qu'a* 
près  Timpreffion  de  fa  première  lettre.  On  t 
^déterré  à  Lampert^heim ,  près  de  Worms»  iine 
tête  de  rhinocéros  ;  des  morceaux  de  la  tête  & 
de  la  mâchoire  de  rhinocéros  au  pays  de  Rudolf^ 
^adt;  des  dents  de  rhinocéros  près  de  Mayence; 
^n  connoît  Tiz  os  de  rhinocéros  déterrés  en  Al^ 
leinagne  :  ce  que  M.  Merk  regarde  cpmmeatt- 
tant  d'indices  d'anciennes  révorvcions  de  notre 
Iglobô. 

Depuis  que  rempereur  a  licentié  an  grani 
nombre  de  moines  qu'il  a  jugés  inutiles  dans  leur 
-état,  chaque  jour  a  enfanté  contre  eux  en  Aile* 
tnagne  ^ès  libelles  9  dont  la  phipart  lans  décence 
&  (ans  érudition  )  ont  mérité  l«r  mépris  mêmedei 

Îroteilans  judicieux ,  comme  les  auteurs  des  Hd- 
fche  GeUhrte  Zeitungen  ,  qui  en  annonçant  le 
coloife  du  monachifme  ébranlé  jufques  dans  Tes 
îbndemena,  Gfundlage  etfchutteru  kolofs  des  Meeit- 
âhthums ,  ou  ,penfées  ^ ai(onnables  Air  l'origine  t 
f  eflence  &  la  conilhutioh  des  ordres  célibatai- 
Tesj  à*  Ingolftadt ,  i/i-^vo.  de  13  feuilles  \$^\ 
Tenfurent  tous  les  auteurs  fans  Vocation  ,  qui 
*ofent  donner  publiquemeift- leur  vont  fur  ce  m- 
)et.  Le  kolofs  le  diûingue  parce  qu'il  eft  écrie 
9vec  aflez  de  bon  fens ,  vraifemblablément  par  ua 
^thoUque^  quix^ptndtnt  a  iro.p  négligé  le  ftylo. 
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tl  n'eft  pu  favorable  au  monachîfme  ,  quoique 
modéré.  Loin  de  fe  déchaîner  contre  les  moines  & 
de  propofer  de  les  rendre  malheureux  en  les  fup* 
primant  violemment,  il  invite  les  puiffances  à 
adoucir  leur  fort  &  ï  procurer  leuf.  bonheur.  On 
diftingue  encore  Ueber  die  burgirliche  uni  giifil'f 
Iht  verbtjpsrung  der  mocnchfw efitis-^  de  l'amélio- 
ration civile  &  eccléfiafiique  du  monachifme  ; 
par  M.  Winkopp,  à  Géra  »  chez  Beckmann , 
in-Svo,  de  13  feuilles,'  auquel  on  attribue  en- 
core Von  dem  einflufs  des  moenchfwefens  ^uffiadi 
undrtRgion;  dt  Tinfluence  du  monachifme  fur 
Tétat  &  la  religion.  Il  n'eft  dû  que  le  dernier 
mépris  à  l'almanach  pour  l'inflruaion  d^s  abb^ 
&  des  fuppériçurs  des  cloîtres  catholiques  fans 
lieu  d*impreffion. 

Là  débâcle  des  glaces  de  1784,  qui  caufa  aux 
ponts  de  fi  grands  dommages ,  a  donné  lieu  à 
M.  Lœfcher  d'imaginer  un  pont  mobiie.de  bois 
qui  eft  toujours  parallèle  à  la  furface  de  l'eau  » 
quoiqu'il  air  60  pieds  de  large ,  &  doit  coûter 
moins  que  les  autres.  Angabe  eincr  gan^  ^efrn^ 
dern  Haengcwerksbrucke.  A  Leipzig  ,  chez  (Jru* 
fius  s>  1784 ,.  graçd  inr4io.  de  45  pages  ,  &  en 
quatre  grandes  planches.  Un  bois  moindre  que 
1  ordinaire  employé  pour  les  'arcades  fufiit  :  il 
doit  cependant  être  en  état  de  (upporter  les  plus 
grands  fardeaux  ,  être  moins  coûteux  ,  &  garanti 
des  glaces.. Lé  développement  de  ce  deffin  fait 
honneur  à  l'auteur.  Il  fe  repofe  peut-être  un  peu 
trop  fur  les  expériences  qu'il  a  faites  de  fa  mé- 
thode de  (oitiner  les  bois ,  car  fon  bois  folble  y 
expofé  à  l'air,  y  doit  perdre  infenfibleqnent  dé 
fa  force  ,  &  devenir  chaque  jour  moins  propre 
à  porter  de  gros,  fardeaux  ,  &  par  conléquenc 
moins  fur.   • 

Le  même  Crufius  »  dont  les  preffes  ne  roulent 
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2ue  pour  des  livres  utiles ,  a  impriaké  une  rer- 
^  on  en  allemand  ,  par  M»  Léon  Hardi  ,  grand 
'i«  8f  (^,  dé  414  P*gC5»  <ïes  eipériences  chymique» 
de  M.  Bayen  fur  1  étaim,^  en  françois  :  Chymifcke 
miterfuckunger  ueBtrdas  fînn,  La  rerfion  eft  ac- 
compagnée de  bonnes  remarcjues. 

Le  même  Crufius  a  auffi  pubiié  :  Nerrn  De* 
maehy ,  6»r.  lahorant  im  grofem  :  le  chymîfte  e» 
grand  de  M.  de  Machy  ^  avec  des  remarques  de 
M,  le  E^,  Struves ,  un  fuppléroens  de  M^  ^**P?* 
fliicaire  >^reg1eb  ,  des  additions  de  M.  le  ur. 
Hthnemann ,  i  vol.  grand  in-Svo,  Le  fonds  de 
ces  ouvragés  efl:  tiré  de  h  D^npiion  dçs  aruÔF 
métiers  y  fpîvant  Tédîtion  iri' 4fa.de  Neiifchsttel , 
<fuî  contient  auffi  •  les  oBlervatiens  de  M.  U 
Dr.  %raves  ,  phyficien'  de  Berne.  M,  Hafmc- 
mann  a  rendu  fervicèau  pubKc  en  le  traduîfant, 
ràugmentafit  8t  ie  perfeâionnant.  Quoiqu'on  ne 
manque  pas  de  la^orarplrçs  chymiques  en  Alle- 
magne,  les  ^rtiftes  ou  fabricans  y  font  trop^iff 
fecret  de  leurs  procédéf ,  pour  vendre  plus  cher 
lé  réfultat  de  leur  travail  y  en  prévenant  la  con- 
currence. 

Cev^Tf  (pi  défirent  fe  procurer  uneafiez  bonire 
carte  des  Pays-Bas  Autrichiens  pour  un  écu  d'etor 
pire  où  cinq  livres  de  France  ♦  ils  peuvent  s'a- 
dreiTer  à  Leipzig  ,  chez  le  libraire  Goefcheo.^ 
M.  Crome  ,  géographe  connu ,   Ta  rédigée  en 

f>artie  d-après  la  grande  de  Ferrari  en  25  feuil- 
es,  en  partie  d'après  la  belle  de  Prix,  qui  con- 
tient tous  les  Pays-Bas  en  a9  feuilles,  &  celfe 
d^Ifaac  Tirion ,  dont  la  carte  des  Provmces- Unies 
de  1773  ♦  eft  gravée  avec  beaucoup  d'exaâitude^ 
Taaubel,  imprimeur  à  Halle,  a  annoncé  un 
manuel  orthotypographique,  ou-mtroduâfon  2  ta 
connoifliance  de  Tart  de  TimprimeVie  ,  par  M. 
Tauebel ,,  in-Svo»  d'eaviroa  28  pag*  avçc  fig. 
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éOTfffiè  rfi<Iif|)«i»iabl«  ans  coireâciirt  fie  à  toni  let- 
écrivant!  ,  &c«  * 


AVtS. 

B,  Wtli ,  lîiiraire  à  2f/rcffÂf  •  vendra  le  premier  i9^ 
"ail7S6,  &  lei  fours  fuÎTans,  en  détail,  lu  plus  of^ 
fttnK  la  riche  c^UtSion.  de  médaiiUs  &  de  mcnnoiet  àar 
toutes  les  nationf ,  ralfcmbléc  avec  beaucoup  de  dépen- 
(es  ((épais  plus  d'un  fiecle  par  les  ancêtres  de  feu  Mef- 
iire  Mi/i»  ig  Vifcond  ^  barùn  du  5>.  Empira,  ficré^ 
taire  d'état  dé  Ik  prMtee  d^Uertcht.  Ce  caÛnet  cft  un 
des  plus  complets  que^atnaîs  particuh'er  att  poifidéi  t« 
catalogue  fe  vend  à  ii  fols  d'hoî.  :  chez  le  fufdic  ^,  • 
Vild,  i  qui  l'on  peut  adreiTer  les  coraflii(!ioas ,  ainfi  que 
e^ez  Th.  Martin ,  Kingftrect  Corent-Garden  6c  lohit 
Hobfoo,  libraires  à  Londrts  ^  Gogué  ,  quai  des  Auguf- 
fni  i  Paris,  Betnuzet  à  Lyon,  Traitnçr  h  'Wiûnnt^ 
liohnï  Hambourg,  Wieidemao  &  Reîch  à  teipxfg ,  Weh- 
brecht  à  Titersbûurg  ,  Uihoff  à  Jtfa/^pq,  la  nouvellr 
focîéié  typographique  à  Ber'nt  ^  E.  Tourneifen  à  Bafié,. 
Fr.  Graflet  i  Lau/anne ,  Varentrap  Wenner  à  Franc- 
/<"^^,  Fr.  Nicolaï  à  Btrlin  ,  la  maifon  des  orpheline  k 
^^ngtti ,  ^%t»zéiAni^rp^,  Le  Fc«BC(i  à  BruMtlhst 
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FRANÇOIS  ET  ÉTRANGERS. 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS-DE-LFTTRES. 

D  t  9  I  Ê 

A  Son  Alitffc  Slrlnijjimt  Monfeîgfuur  U  Prince 

lignant  de  la  TovtL  ET  Tassis^  &c.  6^c, 

AVRIL»    1786. 
<•»  I  fc  I  iii  ■■  littl I    1^» 

T  O  M  E    IK 

QUINZIEME    ANNÉt    ^pT 


A    PARIS,         ^J^^/à^ 
jCbes  li  veuve  Valadb,  Impritneur  Lîbraî 
rue  des  Noyers ,  vis-à-vis  Saiot-Yves  ;  &  pour 
Us  Payi-Etrangers,  à  Liège,  chez  J.h  Tutot. 

»     "'     '  "."    ">  Il  ■!:' 


_  Çondiiîons  pour  rÀhonntmtni. 

.    Le  prix  lie  U  Soufcription  de  VEfprit  de*  Joumaut^ 
mis  â  Liège  &  â  Bruxelles  ^  eft  de  24  liv.  argent  de       * 
France  s  pour  l'année  entière,  que  l'on  paiera  en  fouf- 
erivant. 

Le  piix  de  chaque  Volume  fera  de  |o  fols  pour  les 
.pcrrounes  qui  n'auront  pas  fouCcrit. 

On  s'adrefTera  chez/.  7.  Tutot  j  Imprimeur-Libraire^ 
en  Vinave-d*Iile  ,  à  Lie£c  «  &  au  Bureau  des  Pcftei 
Impériales ,  &  dans  lous  hs  Bureaux  des  Polies  de  T Ai- 
le magne. 

A  Bru^'elles^  chez  Lemairc ,  Libraire ,  au  Bureau  de 
VEfprit  des  'Journaux  ,  rue  de  la  Magdelaine.j  â  M, 
Horgnies,  Expéditeur  des  Gazettes  étrangères  ^  pour  tous 
les  Fays-Bac  Autrichiens*;  chez  B,Lefrancq,  Libraire , 
&  chez  Du  jardin ,  L.  de  LL.  A  A.  Ril.  au  Bureau  du 
Mercure  de  France, 

AAmftfrdani,  chez  .9.  Vlam tlÂh^  jivau  Harreveh»^ 
Soetens  ,  Lib.  dans  le  KaUe ftraat ,  &  Thïmothcu*  Van. 
Marrtvclt  s  Ljb.  Cpr  le  Heètegragt  entre  TOude  Sjprc« 
gelftiaat  &  St«piecq,  &  D.  /.  Changuîon  ^  Du/att^ 
choy  j   Libraires^  dans   le  Kalveftraat. 

A  La  Haye  ^  chez  Gojft  te  Vetuntj  libraires. 

A  Pragues  ,  chez   WolJgand^Gcrle  ,  Libraire. 

A  Vieene^. chez  ,Gr/i^r»   Libraire.  _  ': 

A  Hambourg ,  chez  Amhroife  DacUn ,  tibraire  j  poiit     .        { 
loue  le  Nord. 

A  Francfort ,  cKf z  /.  P.   Strenf  »  Libraire. 

A  Genève  ,  chez  Chirol  &  BaJJompierre ,  Librairct» 
pour  route  la  Svs(Te.  .      . 

A  Londres;  chez  Thontàê 'Hookham ,  Libraire  «  N*. 
J47  ,  New   Bondftreet ,   Corner  of  Brutoti-ftreet, 

A  Paris ,  chez  la  veuvi  VaUde  g  Inipr.-Libr.  rue  à^% 
Koyers,  vis-â-vîs  Saint- Vve«,  pour  toute  la  France  « 
au  prix  de  ^^  liv.  pour  Paris,  &  de  33  pour  les  Pro- 
vinces ,  rendu  franc  de  port  parrtout  U  Koyaume. 

A  Nancy,  chei  Matthieu^  libraire  ,  pour  toute  U 
lorraine.  .' 

On  s'adrefTera  chez  les  mSmes  pour  le  Journal  Hifi' 
torique  &  Politique,  $2  cahiect  de*  4>.1'<S*  cbacim  par 
an ,  qui  paro^t  tègulicrement  luie  fois  chaque  femaiiic* 
la  Soufctiprioto  '^ff'  de  '  i  z  li v.  de  Prince.         ' 

,Ou^Qurra,adreJpur  U»,  4iffdrtntuJif(!S*ÎH%X9I^,  At       . 
fireroit  faire  paraître  dans  rErprif  des  JOurttàttx  ,    k 
M.  H<^^lk«  à  'Mttadkl  i^  à  Li^gff^  :m  ^^iilcau  éU». 
WoQus  ImpéqiiJei» 


L'ESPRIT 


DES 


JOURNAUX. 
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J^ISSKRTJTJOKS  critiques  pour  fervir  ticlaimf* 
^  fimtns  i  rhiftoirt  des  Juifs  avant  â*  dtpuis 
Jtfus^  Chrift^  &  di  fuppUmtnt  à  J^hifloirt  dt. 
M.  BAtKACE  4  par  M,  de  Soissi.  A  Paris, 
chez  Lagf ange ,  libraire  ,  au  palais  •  royal , 
K?l  123  ;  &  Njro'a  Tainé,  libraire  ;  rue  du 
J^r4ic^\.  i/Sy»  Avec  approbation  &  privi- 
lège 4u  rpif  ^volumes  m#2.4*exiviroa  3^9 
.  fftges.    :,'     ;  '.    ,. 

Jj^'HisTOiRcdesi  Juifs  de  Jacquet  jBafnage;, 
ces  écrivain  ceWtoifte  oé  eo  FraiQce,  réfugié  ea 
I^oUasd^^  &dom  ôniiajdit  qu'il  étoît  plus  pro- 
pre à  étre.imiM^;.^4iit;iqtte(d'}inei  p^coifle^ 
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eft  mife  au  raog  des  livres  cbffiques  qu'oft 
trouve  aujourd'hui  très  -  fatiguant  de  lire ,  & 
catore  plus  de  compofer.  Efprii  fuâe ,  crictqut 
habile  ft  &  pfatlolbpjie  tolérant ,  Bàfnagedécnii* 
fie  la  plupart  des  neofonget  iôipertiaeiis  que  le 
faux  zèle  a  voit  diâés  fur  It  conduite  des  Jut& 
siMdernes  ;  il  s'éleva  contre  cette  rftge  de  perfo- 
cu^r  d*uae.  main,  de  calooviier  4e  Tautre,  & 
fut  réunir  le  favoir  i  la  faim  phîlofopbïe. 

Cette  tiiftoîre  cependant  n^eft  ni  exempte 
d*erreurs  »  ni  complette,  Soit  que  l'auteur  fe  fût 
cpuifé  ou  recherches  fur  les  annales  des  anciens 
Hébreux  ,  foit  que  les  matériaux  lui  euflent 
manqué  pour  f^ivre  les  tranftnigrations  de  c^ 
l^uple,  fes  étaMiffemens,  fes  mif«res  depuis  le 
règne  du  chriftianifme  «  M.  Bafoage  a  rendu 
néceffaire  un  fuppiément  à  fon  #uvrage  ;  & 
C;çlui  que  iiouf  donne  M*  de  Boifli  n'eft  pas 
çncorè  affez  étendu. 

n  ATénint  appliqué ,  dit  ce  fiivint  «fffimable  » 
»  à  i*éti|de  de  la  religion ,  ée  HiiSoire  4^  de. 
u  la  iittâratme  des  Ivià,  {'«vpW  r»4«mfelé  («r 
«  çM  i^Sif^pm  ol^ieti  Ie«  matériau^  fl*i9  pu- 
•»  yr^ff  affes  cppfid^riable,...  ^  Faurpi^  t$^i$ 
n  avec  \é  même  ardeur  quç  je  l'avoIs'^coQiimçn* 
•T  ce ,  fi  te  goût  de  rérudîtion  tk  fut  foutenu  laa 
M  France;  ïnals  le  belefprit'&  «ne  faitfle  ptii« 
n  lofophie  font  venus  à  bout  de  Teo  baurfn... 
•»  J'ai  donc  fenti  ^u'il  étoit  inutile  de  continuer 
m  tin  travail  dpnt  le'fuceàiM  feyoit  pasrpco» 
ar  porûonné  à  la  |(eliie  de  nies  reehmsdio;^'  m  - 
Quelque  fonééequé  put&  être  cette  fdaînte;; 
il  eft  -^«sore-  des  '-kpranee-qnËiàfiimew  f»ia  i^j 
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préchr  le  travail  ^e  Fauteur  :  parmi  ceux  qui 
liront  ce  qu*il  s*eft  au  mmo$  réfolu  à  nous  ea 
4onner ,  nous  fommes  perAïadés  que  le  plua 
grand  nombre  regrettera  qi^il  (e  (bit  ainfi  laifô. 
dëcoorager.  Toutes  fés  diflertations  annoncent , 
non-feulement  beaucoup  de  recberchea,  «ait 
même  un  honune  de  lettres  qui  tait  mettre  le 
public  à  portée  d*ei»  profiter,  par  Tordre  fie 
la  clarté  avec  laquelle  il  les  expo(e« 

Ces  diflertatioiia  font  au  noiabre  de  douze* 
La  prelniere  a  pour  fujet  Yldolâtm  d^Akr^an, 
avant  fa  vocation,  Ceft  un  fentiment  univerfel* 
kment  reçu,  que  l'idolâtrie  s'introduifit  dans 
le  monde  quelques  ficelés  après  le  déluge ,  dans 
k  poftérité  de  Cham  &  de  Japbet;  celle  de 
Sem  s'y  trouva  engagée  par  Aicceffion  de  tems 
On  en  rapporte  comm^mément  l'origine  i  Sa* 
rug ,  aieul  de  Tfaaré.  Il  paroit  très  -  probable 
qu'il  fut  au  moins  Fauteur  du  culte  des  images 
confacrées  à  la  mémoire  des  morts  qui ,  pen« 
dant  leur  vie,  s'étoient  diftingués  par  leurs 
belles  aâîons  &  leur  bienfaifance  envers  leurs 
(emblables  ;  mais  très  •  probablement  ^ffi  ,  ce 
culte  ne  pafla  point  d'atK>rd  les  bornes  d'un 
relpeâ  tout  au  plus  religieux ,  &  Tidée  de  /#* 
Aova ,  le  vrai  dieu ,.  ne  s*effaça  que  bien  plus 
tard  de  la  mémoire  des  detçendans  de  Noé.  Les 
fuccefleùrs  de  Sarug»  accoutuniés  aux  repré(en« 
rations  matérielles ,  y  foumirent  auffi  là  divi« 
oiré ;  delà  les  ftatues ,  &  enfin  le$  faux  dteuy , 
ridolâtrie.  Elle  étoit  déjà  répandue  du  tems 
deTharé,  qui  fut^  iit-90,  lui^oléme  marchand 
ind#Us« 
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Daos  cette  opinion,  il  eft  très-yraifemblabfr 
qu* Abraham  eut  auffi  quelque  part  à  l'idolâtrie 
avant  fa  vocation.  Cependant  on  préfutne  que 
ce  patriarche  y  avoît  renoncé  bien  antérieure^ 
ment  à  cette  époque.  Les  doâeurs  Juifs  font 
néme  une  très-longue  hiftoire  fuivant  laquelle 
une  femme  étant  venue  acheter  des  idoles  en 
rabfence  tie  Tharé ,  Abraham  indigné  les  brife 
toutes  à  coups  de  hache.  Déféré  à  Nemrôd, 
il  en  reçut  ordi^e  d'adorer  le- feu.  Pourquot^ne 
pas  adorer  plutôt  Teau  ,  répondit  Abraham  ^  puiF- 
qu'elle  éteint  le  feu  ? 

»  Nemrod  confentît  qu'il  adorât  l'eau,  puil- 
»  que  cela  lui  paroiflbit  raifbnnable.  Abrabant 
•  s'en  défendit  en  dkânt  qu'il  étçit  plus  conve- 
m  Dable  d'adorer  les  nuées  qui  foutienoent  les 
Il  eaux.  Nemrod  lui  ordonna  donc  tf'adorer  Us 
n  nuées.  Abraham  repréfenra  alors  qu'il  failoit 
4: plutôt  adorer  ïc  vent  qui  diffipe  les  nuées.' 
»  Nemrod  eiigea  de  Itri  qxf'û  at)orât  le  vent, 
»  Abrabaih  refufa  evicore  d!ol>e:]r,  en  dtfaiit 
»  qu'il  convenoit  mieux  d'adorèrrhpmme  qûî 
N  réfifte  au  vent.  •» 

Laffé  de  fes  réponfes ,  Nemrod  iiît  jetter 
A.brafaam  dads  unt  fournaife;  mats  dieu  le  pro* 
tège ,  &  le  conferve  au  milieu  des  flammes. 

M.  de  Boi0i  nous  femb!e  très-bien  prouver 
que  rhifloire  de  cette  fpurnaife  n'eft  fondée 
'  que  fur  l'équivoque  du  mot  xjk  y  qui  peur  éga- 
lement fignifier  l'élément  du  feu  8c  vti  ville  de 
Ciialdée,  dont  dieu  avoit  tiré  Abraham.  Les 
motifs  d'après  lefquels  les  rabbins  font  combat^ 
tfc  ridolâtrie  par  ce  patriarche  »  ne  font  qu'une 
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feble  affez  ingéoieufe  pour  démontrer  Tab^rdité 
de  ce  culte.  -     »  !  i 

Leur  narratiofi  peclhe  au  Bioin$  /évidemment 
dans  une  de  Tes  principales  circonAancef  :car 
elle  fuppofe  qu'AI>rah8m.4toît  comemporainv^e 
Nemrod ,  quoiqu'il  peroiflîet  par  Je  nombre  des 
générations  qui  s'étoient  écoulées  entre  i*un  9l 
l'autre ,  que  Nemrod  avoit  ceffé  de  vivre  plu- 
fié&rs  années  avant  la  naiffance  d'Abraham.  Nous 
ne  fuivrons  pas  fauteur,  dans  toutes  les  .preuves 
qu'il  oppofe  à  cette  fiâion  :  il  fuffira  de  dire 
que,  fuivant  l'opinion  qu'il  étabHt,.  4e  pcre  d'A? 
braham  avoit  été  réellement  élevé  dans  ce.  cul* 
te,  mais  qu'il  le  rejetta  dès  que  Jes  premières 
notions  du  raifonnement  &;  l'exemple  de  divers 
autres  célèbres  perfonnages  lui  en  eurent  fait 
connoître  la  fauffeté;  qu'il  ramena  même  Tharé 
fon  père  au  culte  du  vrai  dieu. 

La  féconde  dilTertation  concerne  les  dtux 
AbimeUch ,.  rois  dt  Giraré ,  dont  il  eft  parlé  dans 
récriture,  &  dont  plufieurs  n'ont  fait  qu'un 
feul  &  même  roi;  M.  de'Boiili  penfe  que  ce 
mot  Ahimelech  étoit  alors  un  nom  commun  aux 
princes  de  cette  ville ^  comme  celui  de  Pharaon 
le  fut  long-tems  aux  rois  d'Egypte,  &  qu'il 
faut  néceflairement  admettre  deux  Abtmelecfa, 
dont  le  premier  fit  alliance  avec  Abraham ,  & 
le  fécond  80  ans  plus  tard,  avec  Ifaac. 

L'auteur  prétend  que  Sara,  qui  avoit  quatre- 
vingt-dix  ans  lorfque  ce  prince  voulut  en  faire 
fa  femme,  ne  la  croyant  que  la  fcelir  d'Abra- 
ham ,  doit  être  confidérée  fur  le  même  pied 
qu'on  regarde  aftuellement  une  femi^edequa- 
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rinté  à  quafante-rinq  «nt ,  fi  on  met  en  paràf- 
lele  la  durée  de  la  vie  bumaine  dans  ce«  teois* 
Je  ivee  celle  d*aujourd'huL  II  eft  poartam  à 
reitian|uer  que  récriture  bïntc  dit  qu'Abraham 
&  Sara ,  laquelle  oe  vécut  que  1 27  ani,  étoient 
▼ieiiK  &  (on  avancés  en  âge»  lorfqoe  celle  ci 
fut  avertie  qu'elle  auroit  uo  fii$  «  &  que  c% 
ûh  ne  vint  au  monde  qu*aprèi  TaveAtur^  d» 
Gérare. 

Quant  i  Ja  maladie  que  b  conduite  de  ce 

prince  attira  fur  fa  famSle»  il  oonvienr  qu'elle 

Je  aianiMla  d'une  manière  qui  nous  èft  iocoa- 

oue  f  après  avoir  rapporté  fur  ce  point  les  idées 

de  quelques   interprètes.  Le  difcours  que   ce 

prince  tint  ft  Sara ,  en  la  recdant  à  Abraham  « 

,  i  qui  il  .donna,  des  brebis,  des  bœufi,  des  fer- 

vtteurs,  des  fervantes  &  mille  pièces  d'argent  ; 

ont  fait  ta  torture  des  commentateurs.  Le  &• 

vànt  auteur,  aprè*  avoir  rapporté  dîfieremes 

înrcrprétations  ,  préfere  comme  plus  vraifeinbla- 

ble  ;  celle  de  Mercerus ,  qui  fe  réduit  à  ceci.: 

m  La  plaie  dont  dieu  a  frappé  ma  maifon  ,  ra« 

m  venîffement  quil  m'a  donné  dans  un  foagc  ^ 

»  le  prifent  que  je  iàis  à  ton  mari ,  tour  cela 

w  fera  un  indice  trèt»certain  de  ta  pudicité ,  te 

m  fervira  de  voile  ^  &  par  conféquent  de  îufte 

I»  défenfe  auprès  db  tes  gens,  &  de  tous  au- 

•  très,  quand  ils  apprendront  de  quelle  manière 

»  l'Etre  fupréme  ,  qui  prend  foin  de  Thonneur 

i>  de  ton  mari ,  m*a  empécbé  de  te  toucher,  a 

Les  mots  hébreux  ,  vt  nocaçhat  qui  fuivent^  en 

terminant  cette  phrafe ,  offrent  une  autre  diffi- 

culte.  Mt  de  Boiffi  ayant  expofé  les  di^Siream 
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opinions  ées.  crinquei  ^  te  déciéâ  pour  M  ftns, 
&  tu  gs  pklnemiM  jujiifiée. 

Dans  la-  rroifteme  dlfler tanon  ,  qu^oil  peut 
regarder  comne  une  difcuHion  faiftoriqiit ,  fot 
la  vie  da  grand  «préfre  Aaron»  on  remarque 
fur- tout  deav  objets  dignes  d*afientk>if.  Le  preK 
mier  regarde  U  verge  d^Aaron.  Moïfe  ^  dans  ?# 
livre  des  nombres,  dit  qu'elle  fut  placée devanf 
le  iimoigmigt,  II  eft  cooftant  que  Moi^  dëfigne 
indîféreaioient  par  ce  mot  farche  JalHance^ 
aiofi  que  lesr  tables  de  b  loi ,  qoefquéfei»  mê^ 
me  tout  le  tabei^nâcle ,  qui  contenok  Parcbe  ^ 
où  éroient  ren&rméesr  les  table«  ;  de-li  quelque» 
uns  ont  conclu  qiie  Isi  verge  d'^Aaron,  étoir  im« 
médiatèment  pofée  dan»  Tarebe  de^m  les  tablée 
de  U  loi  ;  &  le  cèeioigiiage  de  rafmeûr  de  t'é*' 
pitre  ac»x  (fibreuti,  partit  ootifimier  cette  opi* 
flion.  Cependanr  01»  lit  au  fécond  des  Paralip.^ 
cfaap.  ^  t  &  au  treifieme  des  R4)ils ,  cbap^  8  , 
qu'il  D*y  avoit  dans  Tarcbe  que  les^  tables  de  la 
loL  UanieuV,  et»  eoipoiafit  les  dtftretiter  idées 
des  iaierpreies,  pour  eoudNer  cette  coofva^icf) 
lion  apparense»  Am  par  celle  de»  critiques  qui 
pêaieiit ,  que  du  temft  de  Moîfé  ât  de  Salomon  ; 
i(  n*y  eut  dans  l'arcbe  que  les  tabîe^de  la  loi; 
maie  que  dans  1»  fuite  «  forfque  Jérémie  bipric 
pour  la  cacher,  la  verge  d'Aaron,  &  Tornede 
là  onnne  y  furent  nvlfes,  pour  ittt  plus  rare- 
ment coufervées.  C*eA  une  tra(Ktino  dont  faint 
Païul  a  pu  éeie  inftruir  par  GamaRel ,  &  qui, 
félon  Théopfaîbâe,  éioîr  comsauflimein  reç^e 
dscz  .ka  Juif»  attachés  à  latftifte  des  Pliorifien^. 
Maïs»  an  ^neni  de  M.  4e  Bolji  «  eette  ira^ 
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dition  .Q*a  auciia  fondement  folîde,  &  00^0*60 
trouve  pas  la  laoinilre  trace  dans  les  écrits  de 
PhiloD  &  de  Jofeph.  D'ailleurs  le  but  de  Pau- 
te«r  de  répitré  aux  Hébreux,  n*eft  point  de 
parler  du  tems  de  Salomon  ni  de  fen  temple» 
■lais  dy  tems  de  Moife  &  de  foo  tabernacle.  Il 
e(|  donc  plus  probable,  dit  •  il ,  qtie  la  verge 
d*Aaron,  &  l'ûrne  de  la  manne  avoient  été. 
placées  dans  farche  avec  les  tables  de  là  loi, 
par  ce  légiilateur ,  &  qu*eUes  y  demeurereot 
}Ufqu'i  la  conftruâion  du  temple.  Elles  auroient 
été  expofées  à  fe  perdre  »  .fi  on  n'eât  paj^  pris 
cette  précaution ,  Tarche  elle-  même  ayant  tant 
de  fois. changé  de  lieu  dans  le  défert,  fie  dans 
k  terre  de  Cbanaan,  }ufqà'au  moment  qu'elle 
fut  tranfportée  par  tes  facrificateurs  daiu  le  teoi* 
pie  conftruit  par  Salomon.  Il  paroh  donc  pre- 
bable  à  Tauteur  que  ce  (ut  aldrs  qu'on  en  ôta 
l'urne  de  la  manne ,  ^  la  verge  d'Aaron ,  qui 
ne  couroient  plus  les  mêmes  rifques ,  pour  les 
placer  dans  un  lieu  convenable.  On  conçoit  ainfi 
pourquoi  l'auteur  du  Hvre  des  rois,  décrivant 
le  temple  8c  ce  qu'il  conteAbit ,  ne  fiiit ,  i  IW 
cafion  de  l'arche,  mention  que  des  tables  de  la 
loi,  qui  éjtoietit  pour  Jfors  là  feule  chofe  qui 7 
fût  renfermée^  &  par-là ,  U  fe.coacifie  atfémeot 
avec  St.  Paul. 

Le  ïecoiid  ob}et,  digne  de  remarque  ,  eft  la 
difcvffion  fur  le  lieu  où  mbunlt  Aarom  Ceft  le 
mont  Hor  »  félon  lé  livre  .de^  nombres  XXXIU, 
38,  c'^ft  Mofera,  fuivant  le  de^téronÔAie  X» 
e.  Après  avoir  rapporté  ce  qu*ont  écrit  les  plus 
Aabilcs  critiques  ».  pour  çoniàier  les  deux  tes- 
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tes ,  M.  de  Boiifi  penfe  qu'il  vaut  mieux  avouer 
que  le  lexte  du  deucèronôme  a  été  altéré  par  la 
méprife  des  copi des.  L'erreur  eft  d'une  date  bien 
antérieure  à  l'ère  chrétienne  ,  puifqu'elle  <e 
trouve  dans  les  feptante ,  fuivis  par  la  vulgate  » 
&  par  les  anciennes  verfions.  £llen*eft  pas  dans 
le  texte  faoïariiain  »  où  les  expreffions  du  ée^• 
téronôœe  font  conformes  à  celles  des  nombres. 
Maïs  t  ajoure  l'auteur  »  nous  n^avons  aucune 
preuve  que  les  anciens  exemplaires  famariuins , 
aient  porté  cette  leçon.  Peut-être  les  critiques 
Samaritains  qui  ont  revu  le  texte  (acre,  ont- ils 
fait  de  letir  chef  une  pareille,  correâion.  n  Ce- 
n  pendant ,  il  eft  plus  que  vraifemblable ,  qt?e 
w  Moife  a  dû  parler  d'une  façon  à -peu  «prés 
m  équivalente  ,  pour  être  d*accord  avec  lui* 
m  même,  n 

II  s'agît  auffi ,  dans  cette  differtation ,  du  cri« 
me  d'Aaron ,  qui  conftruifit  le  veau  d'or  dans 

.  le  défert.  Quelques  uns.  ont  cherché  è  le  trou- 
ver abfalument  innocent  dans  cette  circonftançe  ; 
cl*autres au  contraire,  Font  regardé  coinme  porté 
de  lui*  même  au  culte  des  Egyptiens.  On  fui- 
vra ,  avec  notre  auteur ,  une  opmibn  moyenne , 
eo  fe  contentant  de  l'accufer  de  lâcheté  ,  & 

«  d'une  complaîfancé  très-coupable  ,  il  eft  vrai , 
pour  les  Juifs;  mais  on  ne  croira  point  que  fa 
propre  inclination  l'eût  éloignée  de  l'adoration 
6u  vraî  dieu  ,  auquel  il  refta  dans  la  fuire  fidè- 
lement attaché.         . 

On  ignore  le  lieu  de  Ja  naîffance  »  Ites  ckr- 
confiances  de  la  vie ,  le  tems  de  la  miffiàn  & 
de  hi  mort  du  propMtc  Abdias^  qui  fait  le  fu- 
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jet  de  h  quatrième  diflerration.  L'auteur  te 
trouve  aucun  inconvénient  à  placer  ce  prophète 
fous  le  règne  d'Achat  ,  &  ne  juge  pas  bien 
preffantes  les  raifons  des  critiques  .qui  le  foQi 
contemporain ,  ou  d*£lie ,  ou  de  /erémie.  Sui- 
vant les Thalmudiftes ,  c*étoit  un  Iduméen,  qui» 
ayant  renoncé  à  la  reIig;ion  de  fen  pays  »  poar 
embrafler  le  judaifme  ,  acquit  dc(  crédit  à  It 
cour  d'Achab,  &  en  obtint  l'intendance  de  fa 
maifon;  Cette  tradition ,  qui  feroit  Abdias  le 
plus  ancien^  des  douze  petits  prophètes  ,  n'eft 
iaos  douté  fondée  que  fur  ce  que  la  prophétie 
d'Adias  regarde  les  Iduméens.  Ces  pépies  ayant 
aidé  de  -leurs  forces  Rafin ,  roi  de  Syrie ,  & 
Phacée ,  roi  d'Ifraël ,  lorfqu'ils  fe  lifçuerent  ea- 
fembk,  pour  attaquer  Acbaz  qui  fut  dé&it| 
partagèrent  le  butin ,  &  emportèrent  d'amples 
dépouilles ,  après  avoir  tué  an  grand  nombre 
de  Juifs;  ce  qui  arriva  ytr%  l'an  740  avaot 
fere  chrétienne.  Rien  n'empêche  de  croire 
qu'Abdias  s'éleva  contre  cette  conduite  des  Uo- 
néens  ,  &  qu'il  les  menace  d'une  deftruâion 
totale ,  pour  s'être  f oints  aux  Syriens  dans  cette 
eQtreprife  funefte  à  la  Judée.  Il  prédir  auifi  le 
retour  des  Jui&  de  des  Ifraélites  de  leur  capti- 
vité ;  mais  on  ne  peut  par-li  déterminer  le  tenf 
où  il  prophétifoit. 

Dans  hi  difiertation  cinquième ,  l'auteur  traire 
de  ràpifÙQu  diS  Sëduckns  &  des  Samaritains  fur 
Us  anges,  n  C'eft  une  chofe  digne  et  remarque  9 
w  dit»il.9  que  dans  fe  paganifmé  même  on  a  re* 
»  connu  des  êtres  nmoyetts  etitre  la  divinité  k 
»  les  hommes.  Il  jr  a  des  âvaiii  qui  iom  pei^ 
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m  luailés  que ,  pour  peu  qu'on  remonte  i  ta 
•  fource  de  eette  croyance  généraiement  éta« 
i>  blîe  «  00  la  trouvera  dans  la  théologie  des 
9  Hébreuv.  Si  Ton  confidere  rancîerineté  de  leur 
»  origine ,  00  n*aura  point  de  peine  à  avouer 
n  que  les  autre»  peuples  Tavoicnt  reçue  d'eux 
»  par  le  canal  de  la  tradition.  C'efi  ainfi  que  la 
m  connoiffance  des  êtres  inrerméd*aires  fut  tranf- 
n  mife  aux  irmaélites  par  Hagar  &  Umaël  foa 
i»  -  fils  ;  aux  Moabites  &  aux  Ammonhes  par 
»  Loch  ;  aux  Egyptiens  &  aux  Affyriens  »  en 
9.  partie  par  les  Ifmaéljtes ,  en  partie  par  les 
9  Hébreux  ;  &  les  Phéniciens  la  tinrent  de 
9  ceux-ci  dont  ils  étoieai  voifins.  Elle  paffa  des 
9  peuples  orientaux  aux  peuples  occidentaux 
m  par  la  mime  voie  de  communicanon.'  II  eft 
9  vrai  qu'on  la  corrompit  par  les  fauffes  opi- 
9  nions  qu'on  y  mêla  dan»  la  fuite.  « 

II  efi  fi  Couvent  parlé  des  anges  dans  les  R« 
mres  de  Mcife ,  qu'on  a  peine  i  copcevoir  con^ 
ment  les  Saducéens  en  ont  pu  nier  l'exiflence* 
Comne  nous  n'avons  de  cette  feâe  aucun  écrit 
qui  puifle  nous  apprendre  de  quelle  manière 
ils  expliquoient  à  cet  égard  les  paflages  du 
Pentateuque  i  n  il  vaudroit  peut  être  mieux  ,  i 
9  l'exemple  de  faim  Grégoire  de  Nazianze  & 
9  de  Scaliger»  avouer  lideffus  fon  ignorance, 
I»  que  de  recourir  à  des  con}cdures  qui  ont 
9  prefque  toujours  le  caraôere  de  Tincertitu* 
9  de.  «  Ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  ^  c'eft 
que  ces  (eâaires  ne  concevoieot,  fous  la  dé- 
nomination d'anges  ,  »  que  des  êtres  revêtus 
S  des  apparences  de  corni  humains^  que  lUeii 
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9  prpduifo{t  Apulemeàt  pour  le  peu  de  temps 
n  qu'il  employoit  leur  miniftere,  &  qu*il  dé« 
»  truifoit  enfui  te  .avec  les  corps  dans  lefquels 
.V  ils  apparoiflbienr  &  agiffoieni  aux  yeux  des 
«  hooiRies.  Aiofi  -,  à  proprement  parler  ^  ifs  ne 
w  retenôiént  que  le  nom  d'anges.  Car  dans  ie 
-  »  Êiir  y  ils  nioient  la  réalité  de  ces  efprits  ad* 
«  mioifirareurf  ^  dès  qu'ils  n'admettoienr  pas 
»  leur  durée  pernaaiiente.  m  : 

Léonce  de  Bysince  a  imputé  aux  Samari^ 
taiîns ,  dont  la  /eAeTubfifte  entore  ^  de  ne  croire 
ni  Ctxîftenci  des  anges  /  ni  rimàortaliti  de  Pame^ 
ni  la  réfurreBion.  Cependant  ïaiat  Epiphane  »  an» 
férieur  de  deux  (îecles  à  cet  écriv^n ,  diftin^ 
gue  les  Samaritains  des  Saducéens  par  cela  mé* 
me,  que   leis  premiers  admettoient  réxiftence 
des. anges,  niée  par  les  féconds.  Le  mot  û*ange 
Te  lit  fou  vent  dans  le  pentateuque  des  Samari- 
tains ,  &  dans  leur  chronique ,  dont  Hottîoger 
a  donné  leipremier  des  extraits ,  ce  qui  a  firit 
croire  que  Léonce  avoit  confondu  ces  deux 
feâes.  Réiand,  qui  avoit  d*abord  été  de  cette 
k  opinion  ;  n'a  plus  penfé  de  màme ,  après  uo 
examen  attentif  At%  divers  textes  du  pentateu- 
que &,  de  la  chronique  des  Samâriiams.    Il  a 
reconnu  que  ces  feâaires  ne  fe  fervent  du  nom 
à*ange  que  pour  exprimer  une  v<r/ic  qui  n'eft 
pas  différente  de  dieu  lui-même,  &  qu^ils  ap« 
pellènt  fon  commandement^  pour  indiquer  on 
b  puijfance  ,  ou  fa  volonté  ^  ou  mémt^  un  inf- 
trument  que  le  créateur  emploie  pour  rexéça- 
tion  de  fes  ordres.  D'où  il  fuit  qulls  n'admet- 
itiit  poiot  l'evifience.  réelle  des  anges ,  &ieiir 
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opIoioQ  4  cet  égard  paroît  être  à- peb- près 
la  néme  que  celles  des  hérétiques  dont  parlé 
faînt  Juttia.  n  Us  conviennent  donc  avec!  les 
»  Saducéens,  en  ce  quMIs  nient  côoime  eur» 
»  Texiftence  deji  anges.  Mais^'  ils  en  drflférenr , 
»  en  ce  qu'ils  admettent  rimmortalîté  de  fa-  ! 
»  me,  &  la  rérûrre&ion  des  corps,  que  ceux^ 
»  ci  rejettoient  également.  Ainfi  Léonce  de  By» 
H  zance  fe  trompe  «  lorfqu*il  les  accufe  de  ne 
»  çraire  ni  Tune  ni  l'autre.  « 

L'auteur  ,  dans  la  fixieme  diflertatîofî ,  s*oc« 
cuprdes  lieux  nommés  ^^«/&  Ahila^  Sté'AS* 
Uà  Capitalinà.  Il  en  diftingue  fept  du  premier 
nom.  Nous  ne  dirons  qu'un  mot  d»  la  ieptie» 
me  qui  porrôit  le  nom  à*^AHU  4i  Lyfanias^ 
&  qu'il  fie  faut  pas  confondre  avec  Abila  de 
la  Satanée ,  ni  avec  Abila  de  la  Pérée.  L'aoti« 
Liban  bôrnoit  la  contrée  dont  elle  itoit  cap»* 
taie,  à  l'occident  &  au  midi,  ta  Chaldde  aa 
feptentrion ,  &  le  fleuve  Abana  à  l'orient.  Henri 
de  Valois  ,  Jlbus  prétexte  de  concilier  faint . 
Luc  avec  Jofephf  veut  faire  dans  le  texte  fa* 
cré  une  correâion  auffi  hardU  qut  peu  TiéctJfaU 
»,  au  jugeiâent  de  M.  de  Boiffi*  »  Lyfanias , 
npoffefleur  de  la  té/rarchie  d'Abylene ,  dont 
»  parle  JofepJi ,  eft  ,  dit-il. ,  différent  du  Ly- 
»  fanias  qui  a  tenu  la  Cbalcine  &  TIturéefous 
»  fa  domination,  &  par  cooféquêni  le  mente 
»  que  celui  qui  eft  défigné  fous  le,  titre  de 
n  tétrarque  darns  Tévai^ile  de  S.  Lue.-  «  ' 

.  JEXi%  Capitolina  «eft  le  nom  de  la  ville  que 
rèmpereùr  Adrien  fit  bâtir  fur  les  ruines  de 
raaciesne  Jemiàletti^  que  Titus  jlvoi»  i^^yi^ 
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fer,  s'y  laiffam  que  les  trois  tours  d'Hippique; 
die  Phafeël ,  &  de  Mariatnae  ^  avec  la  partie 
accideniale  du  mur  qui  formoit  fon  enceime, 
pour  loger  les  fix  mille  foldats  qu*il  nit  en 
gamifon.  Le  témoignage  de  Jofepb ,  qui  avoh 
été  préfent  au  fiege  de  cette  ville,  eft  fi  pré« 
ds  t  qu*il  eft  étonnant  que  des  écrivains  ecclè^ 
fiaftiques ,  bien  poftérieurs  ,  aient  pu  le  dè- 
■leniir.  Après  avoir  difcuté  les  diverfe»  idées  dei 
iàvans  fur  cette  ville,  voîci  celle  qu*adaiet  M.  de 
Boiffi,  &  qui  nous  parott  démontrée. 

w  Dans  riniervelle  de  plus  de  50  ans  qui 
il  s'écouleirenf  depuis  la  prife  de  Jerufalem  juf* 
m  qu'au  règne  d'Adrien ,  beaucoup  de  Juifs  va* 
Il  gabonds  profitèrent  d'une  forte  de  liberté 
V  qu'on  leur^  accordent  aloiv ,  pour  y  retour- 
»  ner,  &  relevèrent  un  grand  nombre  de  mai* 
»  fons  enfeveltes  fous  les.  ruines.  Les  nouveaux 
m  établiflemens  qui  s'y  formèrent  peu  à  peu^ 
»  donnèrent  à  ces  reftea  habités  l'apparence 
9  d'une  ville.  Ih  fubfifterenr  tm  cet  état^  iaf- 
•I  qu'au  rems  de  ^empereur  Adrien ,  qui ,  inif* 
m  faot  cette  nation ,  fir  abattre  les  édifices  qui 
p  avoient  été^  confesvés  ou  rétablis,  &  jetta 
9  les  fondemens  d'une  n^vdle  villeàlapbœ 
»  de  Panctenne ,  9r  y  mit  une  cokuiie  roma^ 
Il  ne.  Les  Juifs,  qui  ne  sTanendoîenr  pas  i  être 
»  troublé»  dans  la  pofleflîon  do  tioaiainie  miné 
a  de  leurs  aocâtres,  firent  édater  leur  saèço» 
a  tentememv,.  quand  ih  le.  vh«m  peuplé  d'^ 
a  trai}gers  &  d'iéoU^rcs.  Bs  fe  foulevesentgé* 
a  néralemem,  te  cette  animafité  forfigranéev 
fv  qu'elle  aMuimai  antf^«a«  €e  Us 
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»  gwrre  qui  dura  3  ant....  Les  Aiccès  ({u^ilt 
»  eufèfit  d*abord,  les  reodîrcnc  méise  formidt- 
»  bics.  Adrien,  qui  avoir  coBimeocé  par  mé- 
»  prifer  leur  révolte,  en  fut  ahiraié.  II  ne  pût 
»  venir  à  JH>ut  de  lei  mèprifer ,  qu'en  envoyant 
»  contre  eux  Juiea  Sévère  ,  le  plus  habile  de 
»  (es  généraux  ,  qui  les  réduîfir  ,  après  leur 
»  avoir  coupé  les  vivres.  Us  fiirent  défaits  dans 
»  divers  combats  qui  furent  fuivis  d'un  horri- 
»  ))2e  maffacre  ;  ce  qui  aggrava  plus  que  îa* 
n  mais  le  joug  de  leur  nation.  L*on  reprit  les 
»>  travaux  que  la  guerre  avoit  fait  interrompre, 
M  &  l'on  acheva  la  ville,  qtt*Âdrieo  apçella 
»'  JElia  de  fon  nom  de  famille  jEUus,  Pour  en 
»  éloigner  davantage'  les  Juris ,  il  fit  ériger  un 
»  temple  à  Jupiter- Capitoîin  dans  le  même  en- 
»  droit  où  tivoît  été  le  temple  de  dieu.  Ceft 
»  pourquoi  elle  fut  nommée  CapuoUna,  « 

Ceft  fous  ce  nom  que  ririnéraire  d*AntODÎn 
&  la  table  peutingerienne  en  font  mention.  Elle 
ne  commença  que  (bus  Confiantin  i  être  dt 
nouveau  appellée  JentfaUm ,  nom  qti'eKe  a  re- 
pris enfin  dans  toutes  tes  géographies,  quoi* 
qu*elle  ne  foit  pas  abfelument  à  la  même  place 
que  l'ancienne  capitale ,  puiiqu*elle  eft  élo%née 
d'environ  6o>  pas  de  la  montagne  de  Sion ,  8c 
renferme  le  calvaire,  qui  étoit  autre  fois  hors 
des  murs. 

La  feptieme  diflertation  concerne  l'état  des 
Juifs  en  France  fous  la  première ,  la  féconde 
race  ,  &  les  commencemens  de  la  troifieme. 

1)  Il  eft  fâcheux  ,  dit  l'auteur  ,  que  les  an- 
m  dens  écrivains  de  notre  nation ,  qui  onrparli 
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»  des  Juifs  répandus  dans  les  Gaules,  oVtent 
»  pas  pris  2e  ibih  de  marquer  précifément  en 
»  quel  tems  ce  peuple- commença  is'y  établir; 
9  mais  il  eft  vraifemblable  que  les  Juifs  efltr^ 
»  rent  dans  la  Belgique  par  la  Germàme.  Lear 
n  établiffemênt  en  cette  partie  de'  TEurope  ro* 
»  monteroit  bien  avant  la  ruine  du  fécond  ten* 
t»  pie,  s'il  fallait  ajouter  foi  à  cerf  aines  let- 
'  «  très  qu'on  fuppofe  avoir  été  écrites  de  Jeni* 
-  n  falem  à  ceuT^  de  leur  nation  qui  habitoient 
i»  la  province  de  Stiabe,'pour  les  informer  de 
»  |a  mort  de  Jefus-Chrift.  Mais  quel  confiance 
'  N  ajouter  à  ces  lettres ,  fi  elles  reflemblent  ï 
»  celles  qu'on  dît  avoir  été  trouvées  â  U!ni, 
i>  en  1348  i  La  feulé  infcription  :  Jux  Jmfi 
9  qui  font  à  Ulm  dans  la  Suahe ,  démontre  11- 
»  gnorance  de  celui  qui  l'a  fuppofée.  La  ville 
»  d*Ulm  n'exiftoit  pas  alors,  &  U  pays  qu'on 
«»  appelle  Suaht ,  n*a  reçu  ce  nom  <|ue  fous 
»  les  derniers  ;empereurs  romains.  Les  Joift 
'm  donnèrent  fa ns^. doute  lieii. à  la  fuppofition 
»  de  pareilles  pièces ,  en  s^attribuant  une  haute 
»  antiquité  de  domicile  dans  divcrfes  villes  d*Al* 
»  lèmdgne.  C€ux  dé  Worms,  qui  prétendeot 
»  que  leurs  ancêtre!  y'étoienr'hai>itués  avant' 
»  la  naiffance  du  chriftîanifme ,  ont  fait  valoir 
»  cela  comme  une  raifoo  qui  doit  les  difcutper 
n  auprès  de  l'empereur  &  des  états  de  fempi- 
»  re  9  puifqu'il  y  auroit  de  rin)ufiice  à  leur 
»  imputer  la  mort  de  Jefus-Chrifl  ^  à  laquelle 
t»  ils  n'ont  pu  avoir  aucune  part ,  étant  dans 
ifc  un  fi  grand  éloignement  de  la  Judée.  Oa 
Il  penfe  que  c'eft  en  cette  confidératioo  qu'ils 
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»  ont  obtenu  des  privilèges  dont  leur  nation 
»  efl  privée  ailleurs.  « 

M.  de  BoifB  «  /ans  ajouter  foi  i  ces  préten^ 
tiens  y  ne  trouve  au  moins  aucune  di£ScuIté.i 
croire  que  i*arrlvéedes  Juifs  dans  la  Germanie 
ait  fuivi  d'aiTez.près  la  deftruâion  de  Jerufa- 
lem.  L'édit  de  l'empereur  Conftantîn  ,   adrelTé 
aux  décurions  de  Cologne ,  atiefte  qu'il  y  avoit 
des  Juifs  habitués  depuis  long-tems  4ans  cette 
ville.   Ceft  de- là  probablement  qu'ils  pénétrè- 
rent dans  rinfériear  de  la  Gaule.  On  les  voit 
dans  le  $e.  fiecle  accourir  en  foule  aui^  obfé^ 
ques  de  Sr.  Hilaîre ,  dont  ils  avoient  éprouvé 
\a  charité  en-  bien  des  circonAances  ;  il  e&  mê- 
me à  remarquer  ,  fuivant  Sr.  Honorât ,  difciple 
de  St.  Hibire,  que  les  circoncis  qui  aiTifterenc 
aax  funérailles  de  ce  digne  évéque ,  y  chante- 
rem  des  prières  en  hébreu  pour  honorer  fa  mé- 
moire. 

Au  milieu  du  (e^  fiecle,  les  hsbitudes  âe 
les  Uaifont  des  ,7ttifs;&. des.  Chrétiens  étoient* 
telles,  qu'on  voyoii  fouv^snt  un  Juif  époufer 
vne  Chrétienne,  ce  qui  fut  défendu  par  divers 
conciles.  Comme  on  étoit  encore  daiis  J'ufagç 
^*îvoir  des  efcteves ,  les  Juifs  en  avoient  dé 
Chrétiens.  L'empereur  Confiance  !ç  teuravoît' 
défendu  par  iine  loi  qui  adjugeoit  au  fifc  les 
biens  du  Juif  coupable  de  tr^nfgreffion;  mais^ 
dans  l'empire  d'Orient,  on  fui  voit  la  loi  d'Ho* 
norius  ^  qui  fe  contemoit  de  défendre  âu^t.  Juifii 
d*empêcfa^r  ces  efclaves  de  pratiquer  les  devoirs 
de  leur  religion.  Les  abus  occafiOnnerent  de 
nouvelles  loix.  Le  fort  des  Juifii  devint  toujours 
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fois  pir  an,  on  affujeniffoit  un  Juif  à  être 
fouffleté  pfliblîqueaient.  Hughes ,  chapelain  d'Aï- 
neri»  vicomte  de  Rochechouàrt,  ayant  été  chargé 
de  ce  miniftereun  îourde  pâqùes  ,  fit  feutcr 
la  cervelle  &  le<  yeux  du  patient,  qui  expira 
fur  la  minute.  L'bifioire 'des  nations  lés  plus 
Aiuvagès  Q*offrè  pas  de  pires  atrocités  ;  &  c'étott 
tin  •geatilhomme  qui ,  par  honneur  &  par  dé- 
votion )  devenoit  ainfi  un  bourreau  décoré  !  Nous 
arvons  parlé  des  horreurs  exercées  en  Allema* 
got  jiar  les  çrbifés  contre*  ces  mêmet  defcea- 
dans  d'Abrafiaii] ,  adorant  le  même  dieu  que 
nous,  fuivant  la  16i  tnoraîque,  dont  Je-fooù- 
ctur  eft  robfét  de  notre  vénération,    . 

M.  de  BôiiS  ne  recueille  point  ces  énoroii- 
tés  fans  en  faire  femir  Tiniuftice;  il  réfute ,  & 
toujours  avec  iavantage,  la-  plupart  des  .accu- . 
Cations  ^\à^  en  fournirent  le  prétexte  r  la  raifoa 
de  Fauteur 'lé  fert  par-tout  duffi- bien  que  fos 
éniéicion. 

Lé  liaitienié  chapitre  fur  Pétat  des  Juifs  en 
Afrique  offre  des  notio^is  éparfes  <o  divers 
livtes  obfcurs  ou  dans  d^es  voyages  veAimés.  U 
en  réfultc  qtk'il.  cxifte  quatre -cent  mille  Jui6 
dans  les  féitls  royaumes  d'Alger^  de  Fea^  &  it 
Maroc.  Uaui^uir  diftîngu«&  déiaSIéÇa^ec exac- 
titude les  différens  privilèges  dont  joilit  cette 
niition  fo^s  les  régéticés  barbiTreiqûés  :  expofé 
€l*âprès  lequel  on  peut  s'étbnnetr  que  les  hébreux 
a'obftinent  à  refter  i  en  Europe. 

M.  ^e  '  Bbîffi  a^  ^(nîfacré  deux  dtffêrtktîooi 
au  raUbîfi  ifaac  AbdÂàne)  &  à  Uriel  Vcbfb, 
jtoufe  deiik  icèl^elpar  I^nr^tToir  4b'|«irltûri 
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lofortuoes  ;  le  premier  tiatoant  une  carrière 
agitée  de  cour  en  cour ,  inftrument  &  viâime 
<te  leurs  intrigues ,  paffant  Au  cabinet  des  prin« 
ces  dans  robfcurité  d'un  exil ,  & ,  tu  milieu  de 
ces  viciffitudes  »  toujours  appliqué ,  infatigable , 
compoCant  une  infinité  d'ouvrages  où  les  rab- 
bins ont  pris  des  textes  de  difputes  ,  les  enne- 
mis du  chrifiianifme  des  armes  dont  ils  fe  font 
bien  gardés  de  nommer  Tarfenal  ;  le  fécond  » 
fceptique  &  cependant  apofiat ,  pjtflant  &  re- 
paffanr  d^ne  croyance  à  l'autre  «  tantôt  par 
conviâièn ,  ta^itôt  afin .  d'échapper  au  fanatifme  « 
entraîné  lui  même  par  un  zèle  aveugle  en  Tes 
înconftantes  opinions,   également  odieux  aux 
Chrétiens  &  aux  Juifs  «  fouetté  par  ces  derniers 
en  pleine  fynagogue ,  •&  n*échappant  à  l'aflafli- 
nat  tenté  fur  lui  ,  qu'en  finiffant  en   1647  ^^ 
déplorable  vie  par  le  fuicide.  Ce  doâeur  hardi 
a  lui  même  tracé  l'hifloire  de  fes  malheurs  dans 
le  ïanieux  ouvrage  ii^îtiiié  ;  MxempUr  ^humana 
vita ,  publié. par  le  théologien  Juimborch.  M.  de 
Boiffi  en  donne  Un  extrait  fidèle  &  iatéreifant. 
On  doit  regretter  que  les  r^i^^;^ ^es  de  Tau* 
teur  n'aient'  pas  embrafie  plus  liniverfellement 
les  Juifs  moderries  ;  qu'il  ne  les  ait  pas  fui  vis  en 
Ailemagoe  ,  a  Liyourne ,  à  Londres ,  à  Amfler- 
daffl^  enEfpagne»  en  Pologne  &  en  Afie;  qu'il 
ne  nous  ait  pas  infiruits  de  leur  nombre  dans 
ces  divers  établiflemens ,  des  droits  qu'ils  y  con« 
fervent ,  de  leurs  mœurs  «  de  leurs  occupations, 
des  altérations  plus  ou  moins  confidérables  qu^ 
fe  font  gliffées  dans  leur  doârine.  M.  de  Boiffi 
doit  être  certain  que  l'Europe  entière  liroit  avec 
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iotérét  ce  tableau  complet  de  la  feule  nation  Cjoi, 
durant  trois  mille  aoa ,  ait  réfiflé  i  Terreur  gé- 
nérale de  ridolâurîe ,  &  dont  la  légiflation ,  le 
culte,  let  coutumes ,  malgré  les  efforts  de  dix- 
huit  fiedes  perfécuteurs  »  ont  furvécu  aux  reli- 
gions, auxloix,  à  la  puiflance  de  tant  depeo* 
pies  redoutables  &  floriffans ,  dont  il  ne  refie 
gu'uo  éclatant  fouvenir. 

^Jgumal  dgs  f4vans  ;  Journal  tneyelôpUi^t; 
Mercury  de  France  ;  ^nnU  Ihttrmi 
Journal  df  Paris.) 
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Bi  STOM RM  dt  KtntuekÊ  y  nouvék  colonie  i 

roueft  dt  la  Virginie  :  confinant  i^.  la  décou» 
veru ,  racqulfitîon ,  tétabliffiment ,  la  defcriptioa 
topographique  ,  F hlftoire' naturelle ,  &c,  du  terri^ 
toire  :  2^.  la  relation  hifiori^ui  du  colonel  Boon  » 
4in  des* premiers  colons. ,  fur  tes  guerres  contre  Us 
naturels  :  )^.  rajffemidie  des  Piankas  Haws  du 
pofle  Saint' yincent  :  4V.  un  expofé  fuccind  des 
nations  Indiennes  qui  hahiteru  dans  Us  limites 
des  treize  Etats  Unis  ,  de  leurs  maurs  &  coflu^ 
sues  ^  &  des  réflexions  fur  leur  origine ,  &  au* 
$r es  pièces  :  avec  une  ^arte.  Ouvrage  pour  ftrvir 
de  fuite  aux  Lettres  d'ua  caMvateur  Amérû 
cain  ;  traduit  de  Fanglois  ,  de  M,  J on  V 
FiLSon^  par  Al  Parraud  ,  de  V académie 
des  arcades  dt  Rome.  A  Paris ,  chez  Buiffod  ^ 
libraire ,  hôtel  de  Mefgrigny ,  rue  des  Poi- 
tevins, N^.  13  ,  im  volume  in-Svo.  d*envi. 
roD  250  pages  ;  prix  5  Uv. broché ,  &  3  liv» 
10  fols»  franc  de  port«  par  la  pOfte.  On 
affranchit  t argent  &  la  lettre  tavis. 

PEINE  le  nom  de  Kentucke  efi-il  connu 

ea  Europe.  Ce  n*eft  que  depuis  peu  qu'il  Teft 

même  dans  le  nouveau  monde.  Habité  îufqu'ict 

par  des  fauvages  &  par  des  bétes  féroces ,  il 

Tome  IF.  •  B 
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•voit  échappé  aux  recherches  &  à  la  curiofité 
des  colops  Américains.  Quel  pays  cependant 
inéritoît  plus  de .  fixer  leur  atreation  ?  Le  Ken- 
tHcke  eft  un  vaAe.  territoire ,  à  Toiieft  «bs  la 
Virginie ,  borné  en  partie  par  J*Obio  ,  qu'on 
appelle  autrement  la  belle  rivière ,  &  qui ,  en 
lui  apportant  le  tribut  de  fes  eaux,  lui  procure 
une  communication  facile  avec  toutes  les  par? 
ties  de  TAmérique  feptentrîonale. 

Son  nom  lui  vient  d'une  des  principates  ri- 
TÎeres  qui  l'arrofent ,  &  qui  eft  àuffi  connue 
Ibus  le  nom  de  Kuttawa.  Cette  magnifique  con- 
trée renferme  environ  deux  cens  cinquante  mil- 
les en  longueur,  &  deux. cens  en  largeur.  Son 
climat  eft  très  tempéré /&  fon  territoire  extrê- 
mement fertile.  Parmi  les  animaux  naturels  à 
Kentucke ,  on  difiingae  Turus ,  ou  zorax ,  dé- 
crit par  Céfar  ,   que   nous  nommons   hl/Qn  ; 
(  huffa^o.  )  Il  reffemble  beaucoup  au  bœuf  :  la 
tére  eft  fort  grande  »  fes  cornes  épaifles ,  cour- 
tes &  recourbées  ;  &  il  eft  plus  gros  devant 
4|ue  derrière.  Sur  fes  épaules  eft  une  grande 
mafle  de  charr  ,  couverte  d'une  touffe   fort 
épaiffe  ,  d'une  longue  laine  &  de  poils  frifés, 
d'un  brun  foncé.  Cet  animal  ne  marche  point^ 
comme  notre  bétail  «   mais  il  laute  tout  d'un 
coup  fur  fes  pieds  :  il   pefe.  depuis  cinq  cent 
jufqu'à  mille  livres.  Sa  chair  eft  fort  bonne  «  fie 
fupplée  en  plufieurs  endroits  au  bœuf:  fa  peaa 
forme  un  excellent  cuir.  Ils  paiffoient  par  mil- 
liers avant  que  les  colons  etiffent  pénétré  dam 
le  Kentucke  i  ces  animaux  font  doux  &  très» 
paifiU^l. 
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Le  premier  homme  blanc  qui  ait  eu  connoif- 
lance  deKentucke  eft  M.  James  Bride;  en  17^4 
il  defcendit  TOhio  dans  des  canots ,  &  reconnut 
cette  fuperbe  contrée.  Cette  découverte  intéref- 
fante  fut  négligée  jufqu*en  1767 ,  que  M.  Jonh 
Frialey,  &  quelques  autres  perfonnes  ,  com* 
merçant  avec  les  naturels ,  pénétrèrent  dans  cette 
fertile  région ,  appellée  par  les  fauvages  »  urre 
ttobfcurité ,  ttrrt  de  fang ,  urre  moyenne  ,  i  caufe 
de  fa  fituation  &  des  fréquens  combats  qu'ils 
if  y  livroiçnt.  Ce  pays  frappa  beaucoup  M.  Frin- 
ley  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé  d'en  fortir  par 
les  fuites  d'une  quereHe  qui  s'éleva  entre  les 
commerçans  &  les  naturels. 

Celui  enfin  à  qui  l'on  doit  rétabliiïement  d*une 
colonie  dans  le  Kentucke  »  eft  M.  Daniel  Boon  ; 
foa  courage,  fa  patience  font  dignes  des  plus 
graDds  éloges.  Frappé  du  récit  que  lui  avoieut 
làit  les  premiers  voyageurs ,  il  part  accompagné 
de  cinq  aucres  perfonnes ,  &  après  une  marche 
frès-longue  &  très-pénible ,  il  parvient  au  fom- 
met  d'une  montagne ,  d  où  il  découvre  les  belles 
plaines  de  Kentucke.  La  relation,  des  obftacles 
qu*tl  eut  à  vaincre  eft  intéreffante.  Il  fit  des 
courtes  dans  cette  contrée  avec  fon  frère  qui 
fut  obligé  quelqujp  tems  après  de  le  laiiTer  feuU 
fans  pain ,  fans  fei ,  fans  compagnie  d'être  rai- 
fonnable,  pas  même  d'un  cheval  ni  d'un  chien  ; 
au  rifque  continuel  d'être  la  proie  des  (auvs^es 
ou  des  toups.  Dans  un  autre  voyage  qu'il  a 
euitrepris  au  même  territoire ,  avec  un  certain 
oombre  d'hommes  armés ,  H  eut  à  effuyer  les 
siltaques  réitérées  des  fauvages  qui  le  firent  enfia 
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prifonnîer ,  &  le  traitèrent  beaucoup  mieux  qti*U 
ne  i'y  attendoit.  •  Je  fus,  dttiU  adopté  félon 
n  leur  coutume  ,  dans  une  &miile  dont  je  de- 
»  vin«  le  fils ,  &  feus  la  plus  grande  part  à 
I»  Taffeâion  de  mes  nouveaux  parens ,  frères , 
»  fœurs  &  amis.  J'étois  très  >  familièrement  Se 
•>  très-amicalement  avec  eux  ,  me  montrant  t ou- 
»  jours  auffi  joyeux  &  auffi  content*  quUI  m'é- 
M  toit  poffible ,  &  ils  prirent  grande  confiance 
»  en  moi.  J'aliois  fouvent  à  la  chaffe  avec  eux , 
n  &  fréquemment  fobtenois  leurs  applaudifie- 
m  mens  pour  mon  aâivité  &  mon  adreflie  i 
»  tirer.  J'étois  attentif  néanmoins  à  ne  pas  fur- 
»  pafler  un  grand  nombre  de  (auvages  à  cet 
»  exercice  ;  car  il  n*y  a  pas  de  peuple  plus  ja* 
»  loux  à  cet  égard.  Il  m*étoit  facile  de  voir  dans 
»  leur  contenance  &  dans  leurs  geftes  les  plus 
tt  %ives  expreffions  de  la  joie ,  quand  ils  me 
m  furpalloient ,  &  de  la  jaloufie  quand  le  con- 
»  traire  arrivoit.  Le  roi  des  Shawanefes  voulut 
m  me  connoitre  »  &  me  traita  avec  une  efpece 
I»  de  vénération  &  ramitié  la  plus  tendre  ,  me 
w  permettant  fouvent  d'aller  chafler  tout  feul  » 
w  &c.  u  Malgré  tous  ces  bons  traitemens ,  le 
colonel  n'en  faifit  pas  moins  la  première  occa« 
lion  de  s'échapper.  Il  refte  bientôt  tout  feul 
dans  cette  contrée  magnifique ,  mais  qui  n*avoit 
d'autres  habitans  que  les  animaux ,  9t  des  lâu- 
vages  qu'il  devoir  redouter.  Parmi  fes  compa* 
gnons  ,  les  uns  avoient  été  tués ,  les  autres 
étoiedt  retournés  dans  leur  patrie.  Sans  cefle  en 
garde  contre  les  ennemis  qui  Tenvironnoient , 
H  parcouroii  (cul  ces  plaines  immenfcs  &  déferr 
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tes  »  &  YÎvoît  du  produit  de  la  chiffe.  Si  Kidée 
d*uoe  époufe  &  d'une  famille  chérie  affligeciic 
quelquefois  fon  ame,  le  fpeâacleide  la  nature 
lui  rendoit  le  calme  &  la  tranquillité.  Voici 
comment  il  décrit  lui-même  une  de  fes  courfef. 
»  Un  jour  j'entrepris  une  courfe  à  travers* 
n  le  pays  ;  la  diverfité  &  la .  beauté  de  la  na« 
n  ture  que  je  voyois  dans  une  aiiiS  agréabi«i 
»  faifon ,  cha/Ta  de  mon  efprit  toutes  les  pea- 
»  {ée%  trifies  &  fâcheufes.  Le  jour  baiffa  ^  les 
I»  zéphirs  fe  retirèrent  &  laifferent  l'air  dans 
w  un  calme  profond  ;  pas  le  moindre  fouffle 
»  qui  agitai-  les  feuilles  1^$  plus  légères  des  ar« 
n  bres«  Je  gagnai  le  fommet  d'une  hauteur  qui 
»  dQoilnoit  fur  le  pays,  &  regardait  tottt  au 
»  tour  dans  un  éronnement  délicieux*  je  voyois 
n  fous  mes  pieds  de  vaftes  plaints ,  une  im- 
M  menfe  étendue  du  payfage  le  plus  churmattr. 
I»  D'un  aufre  çdté  je  voyois  la  magnifique  ri^ 
»  viere  d'Ohio ,  roulant  fes  eaux  dans  un  filence 
»  mafeftueux  Sa  traçant  à  Toueft  les  limites  àt 
n  Keotucke.  Dans  le  lointain  j'apperçois  les 
1»  montagnes  élevant  leurs  tètt$  fuperl%s  juf- 
i>  qu'aux. nues.'  Je  voulois  encore  jouir  de  la 
o  vue  de  ce  magnifique  fpeâacle.  J'allumai  dti 
»  feu  près  d'une  fource  d*eau  douce;  j'y  fis 
m  rôtir  une  longe  d'un  chevreuil  que  j'avois 
If  tué  peu  d'heures  auparavant ,  &  je  m'en  ré- 
»  galai.  Les  ombres  de  la  nuit  couvrirent  bien- 
n  tôt  tout  l'hémifphere  ,  &  la  terre  femblok 
»  foupirér  après  la  douce  rofée.  La  couine 
»  que  j'avois  faite  pendant  le  jour  a  voit  f^ti-^ 
n  gué  mon  corps  &  diverti  mon  imagination. 
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»  Je  m^éreodis  fur  un  tas  de  feuilles ,  où  je 
I»  dormis  profondément ,  &  ne  me  réveillai  que 
m  lorfque  le  foleil  eut  chaffé  la  nuit.  Je  me 
m  levai  f  je  continuai  ma  courfe  &  en  peu  de 
I»  jours  je  parcourus  une  partie  confidérable 
»  du^  pays  ,  toujours  avec  autant  de  plaifir  que 
9  le  premier  jour. ...  Je  me  trouvai  dans  1  a- 
»  bondance  au  fein  de  IHndigence  même,  fétois 
m  heureux  au  milieu  des  dangers  &  des  cir- 
m  confiances  les  plus  fôcheufes.  Dans  une  tetle 
m  diverfiré  d'objets  &  de  fenfationSj  il  étoit 
»  impoflîbte  que  je  fuffe  difpofé  à  me  livrer 
»  à  la  mélancolie.  Non  ,  les  cités  les  plus  peu- 
99  plées  avec  toutes  les  variétés  du  commerce, 
■w  de  rinduftrie  &  des  édifices  les  plus  fomp- 
m  tueux  qu'elles  préfenrent ,  ne  pourroîem  pro- 
»  curer  à  mon  cœur  autant  de  plaifir  que  les 
»  beautés  fimples  de  la  nature»  que  je  trou* 
»  vois  dans  ces  lieux  fauvages.  « 

Après  avoir  demeuré  environ  deux  ans  daps 
ce  pays  quelquefois  feu]  ou  avec  fon  frère  qui 
rétoit  venu  joindre ,  M.  Boon  retourne  dans 
ù  famille,  prend  tous  fe^  biens,  &  vient  s*éta« 
blir  pour  toujours  dans  le  Kentucke.  On  lira 
avec  beaucoup  d'intérêt  le  détail  des  obftacles 
qu'il  eut  à  éprouver  de  )«  part  des  fauvages. 
La  guerre  qui  s'alluma  entre  les  Colonies  & 
l'Angleterre  augmenta  encore  fes  dangers  &  fes 
travaux.  Il  foutint  plufieurs  fieges  dans  le  pe- 
tit fort  Boonsboroug  qu'il  avoir  conftruit ,  livra 
des  combats ,  fut  pris ,  eut  deux  de  fes  enfiias 
tués  i  perdit  beaucoup  de  fes  compagnons ,  & 
triompha  enfin  des  efforts  de  fes  ennemis  par 
{ou  courage  Se  fa  (ageffe. 
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Parmi  les  différentes  (cènes  de  cette  guerre 
cruelle  &  fangUnte ,  celle  qui  fuit  nous  a  paru 
une  des  plus  frappantes  :  n  au  mois  d*oâobre 
»  fuivanc  ^  (  1781  )  un  parti  de  fauvages  fie 
»  une  incurfion  dans  le  diâriâ  appelle  Crabo» 
n  chard  ;  &  l'un  d'eux  s'étant  avancé  à  quelque 
»  diâance  des  autres  »  entra  hardiment  dans 
»  rhabitation  d'une  pauvre  famille  fans  défenfe, 
M  où  î!  ne  trouva  qu'un  nègre ,  une  femme  & 
i|  ibn  enfant ,  qui  furent  (âifis  de  terreur  à  la 
»  vue  de  ce  fauvage.  Celui  -  ci  voyant  qu'ils 
»  n'étoient  point  en  état  de  fe  défendre,  fatis 
»  faire  aucune  violence  à  la  femme  ;  voulut 
»  s'emparer  du  nègre  ,  qui  heureufement  fe 
»  défendit  &  le  terrafTa  ;  pendant  le  combat, 
»  la  femme  tirant  une  hache  d'un  coin  de  la 
»  cabane ,  lui  coupa  la  tète ,  tandis  que  fa  pe** 
*>  tite  fille  fermoit  la  porte.  Les  fauvages  ar« 
»  rivèrent  dans  le  moment ,  &  tâchèrent  d'eti* 
»  foncer  la  porte  avec  leurs,  tomahaws  ,  ou 
^  caffetéte.  Ify  avoit  dans  la  cabane  un  vieux 
»  fufil  tout  rbotllé  &  fans  platine  :  la  femme 
»  l'en  empafà,  le  pafla  à  travers  iine  petite 
«  fente  de  la  porte ,  ^  les  fauvages  l'ayant  apr 
»  perçu  prirent  la  fuite. 

Le  Kentucke  jouit  maintenant  de  tous  les 
biens  que  procurent  la  paix  &  l'abondance. 
Déjà  fa  population  eft  portée  à  trente  mille 
habitans.  La  beauté  du  cliotar  »  la  fertilité  du 
fol ,  la  fagefle  des  loix  ne  peuvent  que  l'au- 
gmemer  de  jour  en  jour.  Ce  pays  eft  divifé 
ea  trois  comtés,  Lincoln ,  la  fàyttu  &  JtfftrfQn^ 
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&  il  fait  partie  des  nouveaux  Etats  •  Uflis  de 
rAnértque. 

Ce  vûlome  renferitie  cTautres  morceaux  qui 
ii*ont  pas  un  rapport  fort  dircâ  avec  Thiftoire 
de  Kemucke ,  &  que  le  traduâeur  a  ajoutés 
à  roriginal.  Telle  eft  une  efquiffe  des  mœurs 
,  &  des  uiages  des  fauvages ,  &  un  recueil  de 
quelques-U9es  de  leurs  harangues.  Si  les  dif* 
cours  que  cite  ici  Tauteur  .ont  été  rédlenteoc 
prononces ,  tcls^  qu'on  les  préfente  au  public  • 
on  ne  faurott  refufer  aux  Sauvages  une  forte 
d'éloquence  vive  &  animée ,  remplie  d'images 
&  de  femimens.  M.  de  Boisbriant,  officier  dlf" 
.tingué»  parfaitement  inflruit  de  la  langue  des 
fauvages,  venoit  de  haraoguj^  la  nation  des 
'.Illinois  pour  les  engager  i  vivre  en  paix  avec 
les  François  :  voici  qtMlle  fut  la  répoote  du 
chef  de  la  nation. 

9  Ta  parole  a  pénétré  dans  nos  cœurs  auflî 
»  prompteoient  que  le  trait  d'un  arc.  Nos  guer- 
»  riers  &  nos  jeunes  gens  ,  qui  Couvent  ne 
»  îugent  que  fur  l'apparence  f.  favaUm  au^ra^ 
»  vaut  ^  c^mmt  dfftgnarans^  méprifé  i/û%  recoQ« 
M  noiffent  ^préfi^m^ment  avec  iuftice  \  que  f|i 
w  es  plus  haut  en  lumière  &  en  valeur  jqi^p 
m  fie  (ont  les  étoiles  fur  nos  tâces»c&  que  tu 
M  es  plus  profond  en  pénétration  &  en  coo- 
>»  noiflance  que  les  goufires  du  fleuve  de  Mé- 
»  chaflfepi.  Us  penfent  comme  moi.,  que  c*efl 
Il  la  force  de  ton  efprit  qui  a  eo^êçhé  sois 
.n  corps  de  çrpîcre.  Auffi  U  maîtrt  dt  U  vU^ 
n  ^^u  l'auteur  de  la, nature  t'a  copieufemeot  dé- 
»  dommage  de  la  petitefle  de  ton  corps»  en 
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»  l'accordant  la  grandeur  de  Tame  avec  des 
»  fentimens  vraiment  héroïques,  pour  défendre 
I»  &  protéger  contre  leurs  ennemis,  les  hom- 
n  mes  iilinob  &  leurs  alliés,  qui  s'efforceront 
»  de  gagner  ton  amitié,  &  en  même- tems  qui 
«^  chériffent  l'adoption  qu'a  bien  voulu  faire 
9  de  notre  nation  le  grand  chef  des  François, 

»  En  conféquence ,  nous  te  prions  très- in  f« 
n  tamment  de  mander  dans  rùorce  ^ui  parle  ^  à 
tf  notre  père,  le  grand  chef  des  hommes  blancs, 
»  que  nous  ne  trouvons  point  dans  notre  lan« 
n  gue  des  termes  aflez  expreffifs  pour  le  re- 
«  mercier  de  l'attention  paternelle  qu'il  a  bien 
»  voulu  avoir  pour  notre  nation ,  en  envoyant 
9  réfider  fur  noire  terre ,  afin  de  la  conferver 
»  toujours  blanche ,  un  capitaine  de  valeur  tel 
I»  que  toi.  Auffi ,  pénétrés  d'amour  envers  ce 
n  digne  chef,  &  pour  lui  en  marquer  notre 
n  fincere  &  vive  reconnoiffance  ,  nous  dépu- 
»  terons  des  confédérés  &  des  notables  pour 
»  aller  de  l'autre  côté  du  grand  lac  d'eau  fa- 
»  lée,  affurer  notre  père,  dans  fa  grande  ca« 
»  bane,  au  grand  village  des  François,  que 
M  nous  voulons  vivre  &  mourtr  fes  plus  fidèles 
9  alliés  &  enfans  ,  les  hommes  reugis  illinots. 

A  l'article  oit  I  auteur  parle  des  mœurs  & 
des  coutumes  des  fauvages,  on  en  remarque  une 
finguliere  :  c'eft  un  fefiin  qui  fe  fan.  parmi  eux 
lorfque  quelqu'un  tombe  malade,  »  Alors  on 
9  tue  un  chevreuil ,  on  le  fait  bouillir;  on  in- 
9  vite  les  amis  &  les  voifins  ;  &  après  avoir. 
9  jette  du  tabac  dans  k.feu,  qu'ils  couvrent 
9  entièrement»  ils  s'afleyent  par  terre  sTutou^ 
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n  du  feu  &  poufleot  un  cri  lamentable;  U? 
Il  fuite  ils  découvrent  le  feu ,  le  rallument ,  & 
»  font  paffer  la  tête  du  chevreuil ,  dont  chacun 
»  prend  un  morceau  en  faifant  une  efpece  de 
»  croaffement  femblable  i  celui  de  la  corneille. 
»  Après  ceia ,  ils  fe  mettent  à  manger  le  che 
»  vreuil  en  chantant  des  airs  harmonieux  & 
m  mélancoliques ,  genre  dans  lequel  leur  mufi- 
»  que  excelle. 

L'auteur  parle  auffi  de  Torigine  de  ces  fau« 
vages  ;  mais  fans  décider  la  quefiion ,  il  cire 
un  fait  qui ,  s'il  efi  vrai ,  comme  il  paroit  Té- 
tre  t  peur  jetter  quelque  jour  fur  cette  matière. 
Il  affure  »  fur  des  rapports  de  la  véracité  def- 
quels  il  ne  doute  point ,  qu'on  a  trouvé  une 
nation  fauvage  fur  la  rivière  des  Miffouris ,  la- 
quelle parle  la  langue  galloife  ;  ce  qui  eft  coo- 
firmé  par  Textraît  de  la  relation  du  capitaine 
Ifaac  Stewart,  que  te  traduâeur  a  ajouté  i  h 
fuite  de  l'ouvrage. 

En  général ,  ce  livre  eft  intéreflant  par  les 
chofes  curieufes  qu*il  renferme  ;  mais  s'il  fait 
fuite  aux  Lettns  d'un  cidtivattur  Américain  (*)  • 
il  en  diffère  beaucoup  par  la  manière  dont  il 
eft  écrit.  L'érabiiffement  de  Daniel  Boon  dans 
le  Kentucke  eft  une  narration  /roide ,  où  Ton 
fit  trouve  ni  l'art  de  peindre,  ni  la  force  des 
tableaux  du  cultivaHur. 

(  Annii  Utiérairc  ;  Journal  finirai  de  France; 
Journal  de  Paris. 
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XouECTlON  écadàmîqui ,  eompçféi  de  mémoires  ; 
ûâes^  ou  foumMiM  des  plms  ciUhres  ê€sdémk$ 
&  fieiétés  littéraires  de  C'Eurepe  ;  eoncernani 
thiftûire- naturelle  ,  la  botanique  ,  la  fhyfique  , 
la  chymie  y  la  médecine ,  Vànaiomie  ,  la  mécka* 
nique  y  &c.  Tomes.  VIII  &  IX.  Partie  fran^ 
çoife  y  contenant  la  fuite  de  rhijloire  if  des  mé^ 
moires  de  V académie  des  fciences  de  -Paris,  A 
Paris 4  chez  Cuchet ,  libraire,  rue.&/'llôtel 
Serpente  ;  à  Liège  ,  chez-  C.  Plomteux^  «  im- 
primeur des  états.  178^.  1  volumes  in^to» 
ivec  figures.  Prix,  ia  liv.  10  f.  broc.  14 
Hv.  jel. 


N< 


ous7avofS  déjà  obfervi  combien  Pîdée  de 
cette  colleâion  étoir  heureufe  ,  .combien  elle 
étott  ûir-tbut  utile  a  ceux  quvrtpudroient  nous 
tracer  l-hiftoire  du  progrès  iHrir  fdiences  : (  *  ). 
CeA  ce  dont  les.  deux  voluoie's  que  nou^  aa* 
nonçons  doivent  encore  mieux  nous  convain* 
cre.  Nous  y  trouvons  principalement  une  foule 
d*objets  fur  lefquels  les  phyficiens  font  aujour- 
d'hui bien  plo^  inflruits  qu'ils  oe  Tétoient  il 
n'y  â  pas  un.  demi  fiecle;  mais  c'eft  à  ces  méy. 
a^iitii  qu'il  faudra  recourir  pour  connoixre  & 

~-r: — : [ : -T-T ?-rr- r— ^ 

O  J#ufftal  d€  Juin  ,  r^«j  l'pag*  «3  &  f«ir,  .    . 
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les  progrès  qu*ont  hus  ces  différentes  branches 
ie  la  phyfiqtie ,  &  les  riK>yens  qui  le»  ont  fà- 
vorifés  ,  &  les  favans  auxquels  nous  les  devons.  • 

Ceft'  ainfi ,  par  exemple",  cfue  le  premier 
ttémotr*  itt  ye^  yokia»  4iout.  laontre  Içs  efirti 
que  fai6>îefit.  encpive  0n  fy4t  les  dif^pies  de 
Defeartes  pour  fouteqir  la  fameufe  hypothefe 
des  tourbillons ,  &  par  quelles  expériences  ce 
ifyftâme  de  l'ioiagin^tiofi  fut  forcé  de  céder  en^ 
fin  aux  découvertes  qu'un  génie  plus  fage  avoit 
feties  des  toix  de-  la  nature  ;  <ftû  aînfi  qu'on  y 
^^it  Mvrafe  théorie  du  fon,  de  Ja  liMmere, 
de  Pélafiricifé  naître,  pour  thtft  dîne,  de  toê 
fours»  &  acqqérir^  par  chaque  npii.veau  né- 
moire  ,  une  éren<lue  &  des  preuves  nouv^lle^r 
l'hiftoirç-qatureHc,  la  botanique,  la  chyaHc, 
h  médecine /Tanatomië  ,  h  hîécftanique  s'enri- 
chtflant  également ,  n'y  font  pas  motns^ admirer 
les  progrès  de  Terprit  bumam ,  &  n'excitent  pas 
motot  flotre  recoiùioiffance  envers  cens  à  qui 
BOUs-eitifoiiMiiçs  redevables..    ' 

lis  font  tcopr^ulripliés,  ces  aéaioiresv  pour 
^ue,  nous  eilltyiete  fenJennent  de  les  slnnoecer 
tous  y  mais  tâchons  d'en  faire  .contiéiti«  (|uélA 
ques'uns,  ainfi  que  la  manière:  dont  nos  hntS' 
tes  compagnies  ont  cohftaté  leurs  découvertes  t 
&  les  ont  rendues  plu»  exaâes.  Cboifiilonf  pour 
cela  le  némdre  fur  la  vjtetfe  du  foif. 

Depuis,  ifki  long-tetas  facadémie  it9  fcietf* 
^l^s  xie'Paris^  avoir  détcdroiiné  par  diverfesiseapé» 
rvences^  ceue  vtteffe  à  i8a  torfes  par  féconde^ 
tfSûtfês~côrnpagole»"ou  desTavan»  particuliers 
avoteot  cru  s'apper^evpir  qu'elle  étoU  moindre; 
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facaifémie  »  f|ut  ne  fe  pique  point  d'iDdiTlibili- 
té,  réfoluc  €0  1738  de  recomnencer  ce  tr»* 
vail.  On  fah  qu'il  cft  faiidé  fur  ce  principe» 
que  quand  une  lumière  &  un  (ob  partent  en 
névé  tems  ^  conme  d'une  arnf  à  fev  »  k  lu» 
miere  anii^ie  beaucoup  plutôt  à  Tceil  que  le  (oft 
i  l'oreilte  ;  on  peu^  inéoie  compter  qu*e]le  ar» 
rive  à  Vml  précitemeiit  dans  Tioftant  qu'elle 
part,  au  lieu  que  le  (on  n'arrive  à  Torerile  que 
dans  UQ  tems  fini  ti  ienfible.  C'eft  ce  tems  qu*U 
faut  meforer  exaâement,  auffibien  que  la  dif» 
tance  du  lieu  d'oir  partent  ta  lumière  &  le  fou 
itt  lieu  où  eft  robfervateur* 

Mous  (uppbfons  ici  avecto  rédafieurs,  qu'on 
tire  ao  cation  dans  )'un  des  deux  lieux ,  &  qu'on 
obferve  dans  l'autre  y.  qu'il  y  a  même  un  on 
plufieurs  obfervateurs  ifiietmédkiires  dans  Fefr 
pace  que  'le  fon  &  la  lumière  doivent  parcourir 
pour  arriver  au  plus  éloigné*  Heureûfement 
fobfervatoire  de  Parts  efi  comme  le  centre  d'un 
grand  nooAre  de  Ueux ,  dont ,  à  l'occafioo  de 
la  méridieitfie  de  la  France  ,  &'  de  Is  parellfle 
de  Paj^il-!,  les"  dillances  ont  été  obfervées  par 
des  opérations  nigonométriques.  On  avoit  un  * 
«ombre  fufifatit  de.  perfonnes  accoutumées  à 
obferver  ;  on  les  plaça  dans  le  même  rems  aux 
différens  pofies;  MM.  iVlaraldî  &  de  Thitry 
étoient  à  la  tête,  &  tout  répondoit  i  ï^bkn 
yitoire  'cooimé/à  une;  métropole  dé  cbientes* 
L'académie  >s!eKaEDtnanf  r  pour  ainft  dife»  elle* 
même,,  ràpfîs  fes  erpériencer^  &  reisôti^ut 
qu'elle  s'érott  véritablement  trompée  dans  les  ^ 
premières  qui  «voient  àé  faitet  :  au  lô^u  de 
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i8o  toifes  par  féconde ,  il  fut  bieti  confiitè  que 
le  foQ  n'en  parcouroîc  que  173.  Voici  iei  rè* 
fultais  de  ce  nouveau  travail. 

»  1^.  Quand  le  vent  eft  perpendiculaire  i 
m  la  ligne  qui  }oittc  le  lieu  d'où  part  le  fon  & 
m  celui  où  il  arrive ,  la  yitefle  du  fon  n*eft  ni 
m  augmentée  ^  ni  diminuée  :  c'eft  la  même  cho- 
m  fe.  que  s'il  n'y  avoir  point  de  vent.  l\  eft 
I»  aifé  d'en  voir  la  raifon  ;  &  fi  au  contraire, 
•  le  vent  fouffle  dans  la  direâion  de  la  ligne 
n  qui  joint  les  deux  lieux  »  il  augmente  ou  di- 
»  ninue  la  vtceffe  du  fon  pour  le  lieu  ou  le 
»  fon  arrive.  « 

n  2^.  Il  l'augmente  ou  la  diminue  de  toute 
»  celle  qu'il  a  fui- même.  C'eft  le  même  cas  que 
Il  celui  d'un  corps  qui  fe  meut  dans  un  bateau 
w  qui  fe  meut  auffi.  « 

•t  3^.  La  viteffe  du  fon  eft  uniforme,  m 

•  4^.  Elle  eft  la  même,  que  le  fon  foicplui 
»  ou  moins  ibrt.  Ces  deux  dernières  propriétés 
m  marquent  que  le  fon  eft  caufé  par  un  mou* 
»  vement  élaftique.  « 

»  5^.  Le  jour  ou  la  nuit  ne  font  rien  i  la 
«  viteffe,  du  fon;  feulement  on  entend  la^ouir 
m  de  plus  loin  à  caufe  do  filence  »  &  ce  filence 
9  y  contribuera  tant  que  le  bruit  d  un  vent  favo- 
»  rable  au  mouvement  du  ion  pourra  empêcher 
».  ,qt'û(n  ne  l'entende  «• 
.  fr  i^s  li  n'a  pas  paru  que  le  chaud  ni  le  froid, 
m  Ai  ^;beau.tems,  ni  la  pluie,  ni  les  différente! 
9  pe£|Qteuri  de  l'air  influaffent  en  rien  fur  le 
m  fon  «.  < 
r   Noua  avQ&9  choiû  l'extrait  de  ce  mémeirei 
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JDon  que  les  vérités  qu'il  préfente  puiffeat  être 
aujourd'hui  ignorées  dei  phyficiens,  mais ,  com- 
me  nous  l'avons  déjà  infinuéj  pour  rappeller 
leur  reconnoiffance  à  ceux  dont  les  travaux  lea 
ont  rendues  communes.  Il  en  feroit  de  même 
de  bien  d'autres.  Qui  ne  (ait ,  par  exemple  ac- 
tueflement,  que  la  rofée  s'élève  de  la  terre,  au 
lieu  de  tomber  comme  la  pluie  ?  Ce  n'eft  cepen* 
daot  qu*en  1736  que  cette  découverte  fut  conf- 
tatée  ;  îl  fallut  même ,  pour  cela ,  répéter  bien 
ûes  expériences  j  ainfi  que  nous  le  voyons  par 
un  mémoire  de  la  même  année.  Quelques  mem- 
bres de  l'académie  des  (ciences  de  Paris  avoienc 
eu  cette  idée  dés  1687;  mars  Muffchembroek 
Ta  voit  révoquée  en  doute,  &  diverfes  obferva- 
rions  l'avoient  prefque  perfuadé  du  contraire.  Il 
étpît  réfervé  à  M.  Dufay  de  fixer  là-deffus  l'opi- 
nion des  favans. 

Ce  mémoire  prouve  ^  non*feu^ement  que  la 
rofée  monte  ;  mais  qu'elle  monte  toute  la  nuit 
d'un  cours  continu,  M.  Du&y  y  ayant  expofé 
pendant  une  nuit  du  mois  de  juin,  un  morceau 
de  drap  qy'il  avoit  la  curiofité  d'aller  vifirer  éc 
pefer  prefque  d'heure  en  iieure ,  le  trouva  tou- 
jours augmenté  de  poids  à  chaque  peCèe  aar  rap- 
port à  la  précédeniç.  / 

n  Venons  maintenant ,  difent  les  rédaâeurs , 
n  à  des  faits  beaucoup  plus  curieux,  dus  en  pre- 
n  mier  lieu  i  Muflcfaembroek.  Il  a  obfervé ,  & 
m  M.  Dufay  l'a  très*foigneufement  vérifié  après 
m  lui ,  que  plufieurs  dtfférens  corps  expofés  à  la 
Si  même  rofée  s'en,  chargent  très-difieremment; 
»  les  uns  plus  t  les  autt es  moins ,  quelques  uns 
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m  point  du  tour.  Il  femble  qu'elle  y  faffe  un 
n  choix.  Les  verres  &  les  cryftaux  font  ceux 
m  qu  elle  préfère  à  tous  les  autres.  Elle  ne  toache 
»  point  aux  métaux.  Il  nous  fuffic  de  fixer  cei 
n  deux  extrêmes....  Us  font  fi  bien  marqués» 
m  qu'un  vafe  de  cryftal  étant  mis  fur  un  plat 
9  d'argenf  qui  déborde  tant  qu'on  voudra,  le 
»  vafe  fera  tout  bumeâé  de  rofée  ,  &  les  bords 
»  du  plat  referont  parfaitement  fecs.  La  por- 
»  celaine  eft  une  efpece  de  verre  ;  6  livres  de 
»  mercure  ayant  été  mi(es  par  M.  Dufay  dans 
9  un  plat  de  porcelaine ,  la  rofée  couloit  for 
9  fes  rebords  comme  de  petits  ruiffeaux  de  K- 
9  queur ,  tandis  qu'il  n*y  en  avoit  pas  la  mois- 
»  dre  apparence  fur  la  furfâce  du  mercure  «. 

Il  eft  bien  naturel  de  croire  que  la  rofée 
reçue  par  diflFérens  corps  s*évaporera  pim  aifé* 
ment  de  deffus  les  uns  que  de  deffus  les  autres, 
qui  la  retiendront  moins,  &  que,  par  confé- 
quent ,  on  trouvera  les  uns  fecs ,  &  les  autres 
humides;  mais  M.  Dufay  a  aifément  prouvé 
que  dans  ceux  qu*on  trouve  fecs ,  il  faudroit 
que  l'évaporation  fe  fit  avec  une  promptitude 
qui  ^n^eft  pas  poffible ,  vu  les  obftades  ou  les 
retardemens  qu'il  a  eu  foin  d'y  apporter.  Il  refte 
donc  avéré  que  la  rofée  s'attache  à  certains 
corps ,  &  non  pas  à  d'autres ,  à  peu  près  cooh 
me  l'eau  d'un  étang  mouillera  vio!em<Bent  un 
barbet,  &  nullement  un  cygne.  Ce  fera  un  grand 
liquide  qui  ,  augmentant  toujours  pendant  le 
cours  d'une  nuit,  fe  répandra  dans  l'air  ea  tout 
Cens ,  mouillant  ou  f»e  mouillant  pas  les  corps 
qu'il  rencontrera  ,  fclon  les  difpofitions  de  leurs 
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fur£ices.  M-  Dufjy  entrevoit  ici  quelques  rap- 
ports entre  les  phénomènes  de  la  rofée  &  ceux 
des  corps  éleâriques ,  &  des  corps  qui  donnent 
des  phorphores;  il  a  découvert  que  tous  les 
corps  <|ui  peuvent  ètrt  frottés,  deviennent  phof- 
phoriques.  Les  métaux  ne  reçoivent  abfolument 
point  de  rofée,  &  apparemment  fontjes  feufs 
qui   s'y  refufent.  II  pourroit  bien  y  avoir  là 
quelque  jiaifoo  ^  mais  à  qui  eft-il  réfervé  de  dé- 
couvrir ces  analogies  î  II  faut  que  ce  (bit  une 
grande  étude  des  parties  de  détail  qui  nous  élevé 
à  la  connoiflance  de  leurs  rapports,  &  à  celle 
du  grand  enfemble ,  ou  des  loix  générales.  On 
croîroit  au  premier  inftant  que  chacun  peut  fe 
livrer  a  ces  obfervations  de  détail  :  la  plupart 
des  objets  font  fous  nos  yeux,  comme  la  ro 
fée  ;  quoi  de  plus  facile  que  de  les  étudier  ?  Ce- 
pendant perfonne,  avant  M.Oufay,  n*avoitfaic 
les   obfervations  dont  réfultent  fur  un  objet  û 
commun  ,  les  connoiffances  qu'il  a  développées» 
C'eft  principalement  par  ces  expériences  de  dé- 
tail que  font  précieux  Jes  divers  mémoires  dont 
on  nous  donne  ici  le  recueil;  mais  il  faut  les 
Vire  &  les  relire  pour  en  fentir  ..tout  le  prix ,  & 
pour  apprendre  à  obferver  de  même» 

Dans  les  8e.  &  9e.  volumes -^  on  trouver» 
une  foule  de  ces  détails  les  plus  variés ,  les  plus 
întéreffans  pour  les  pbyficiens.  Il  y  en  a  fur 
les  couleurs  accidentelles,  fur  les  inondations^ 
fur  la  formation  de  la  glace  dans  les  grsndes 
rivières,  f|ir  différentes  loix  de  la  liature  qui 
avoient  paru  jufqu'ici  incompatibles,  fur  rimr 
bîbition  &  le  defféchement.  des  bois  »  la  dilata^ 
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tion  des  métaui ,  Faimant ,  &c.  Il  y  en  a  ét« 
core,  pour  la  partie  feule  de  la  phyfique,  fur 
la  pourpre  des  coquillages  de  Provence ,  fur 
les  étincelles  produites  par  Tacler  contre  un  cail- 
lou ,  fur  la  réflexion  »  la  réfraâion  &  la  dif- 
fraâion  de  la  lumière ,  fur  Télévation  du  mer- 
cure aux  diverfes  hauteurs  du  Puy-deDâme, 
du  mont  d'Or  &  du  Canigou.  Ces  ob;èts  fans 
doute  font  bien  difparates;  mais  ils  font  tous 
dans  cette  naturte  que  le  phyficien  s*étudie  i 
connoitre  »  &  c'eft ,  par  cooféquent ,  de  leur  réu- 
nion feule  que  pourra  naître  la  vraie  (cience. 
Pour  donner  une  véritable  idée  de  celle  qu*il 
eft  poffible  d'acquérir  en  lifant  ces  mémoires  « 
il  faudroit  encore  mettre  au  moins  ici  les  ti- 
tres de  mille  obfervations  très-curieufes ,  corn- 
prifes  de  tems  à  autre ,  fous  le  nom  A'obferva' 
tions  générâtes  :  nous  n*en  choifirons  qu'une  qui 
mérita  fpécialement  l'attention  de  l'académie  dei 
fciences  de  Paris. 

i>  Un  mouvement  de  pendule,  qui  avoir  été 
t»  achevé  le  8  juillet  17)69  fut  enfermé  tout 
Il  de  fuite  dans  une  boite  de  bois  vernie  en 
Il  dehors  &  en  dedans  d*un  vernis  à  l'imita- 
n  tion  de  celui  de  la  Chine ,  &  pofée  en  mé* 
»  me  temps  fur  un  ferre-papiers  &  fur  un  ba- 
il reau  vernifTés  de  même.  En  1738,  la  pea- 
Il  dule  ceiTa  d'aller ,  &  fon  trouva  fes  roues, 
fi  fes  platines  &  toute  les  pièces  de  cuivre  ou 
Il  de  laiton  qui .  la  compofoient  couvertes  de 
w  verd-degris*  Elle  fut  envoyée  à  Thorloger 
»  qui  Tavoit  faite,  &  qui  la  nettoya,  la  re* 
^  polir,  &  en  travailla  de  nouveau  le  mouvez 
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m  menti  mais  eo  juillet  1740  »  lapendales'ar- 
•»  rêta  eiKore ,  &  les  méaies  pièces  fe  retrou- 
»  verent  couvertes  de  verd  •  de  -  gris.  Lhorlo- 
f9  ger  »  que  Ton  voirioit  rendre  refponfablc  de 
99  cet .  accident  ,  fit  remarquer  que  depuis  la 
»  première  époque  où  la  rouille  avoit  fait  ar- 
»  réter  le  mouvement,  jufqu^à  la  féconde,  il  y 
•f  avoit  4  mois  de  plus  que  depuis  le  jour  où 
»  la  pendule  fut  livrée  jufqu*à  la  première; 
t»  d'où  il  conclut  que  le  vernis  étoit  l'unique 
»  caufe  de  cette  rouille  ,  &  que  Fimpreilion 
n  en  avoit  été  d'autant  plus  prompte  ,  qu'il 
«»  avoit  été  plus  récemment  appliqué  &  moins 
•9  fec.  L'académie,  confultée  fur  ce  fujet,  ju« 
v  gea  provifionirellement  que  l'horloger  ne  de- 
9$  voit  point  être  refponfable  de  cet  accident; 
•1  mais  il  falloit  qu'il  y  ^ût  ici  quelque  cir- 
t>  conftance  fingulîere  ou  dans  le  vernis  ,  ou 
•»  dans  le  métal ,  ou  dans  les  deux  à  la  fois  : 
•>  car  on  a  vu  d'autres  pendules  ainfi  renfer- 
n  mées  dans  du  bois  verniflfé  ,  auxquelles  il 
m  n*eft  rien  arrivé  de  pareil.  La  chambre  où 
»  étoit  le  bureau ,  &  le  mur  contre  lequel  il 
w  étoîr  appuyé,  y  entreront  peut-être  pour 
»  quelque  cbofe.  Il  faudroit  fouvent  des  re- 
m  cherches  fans  fin  pour  expliquer  les  plus  pc- 
If  tits  phénomènes,  n 

Ici  fe  termine  la  première  mention  que  l'oa 
fait  de  celui  dont  il  s'agir  ;  mais  quelque  tems 
après ,  nouveau  mémoire  ;  l'académie  ne  né- 
glige rien  pour  la  déctfion  du  procès  dans  le- 
quel elle  a  été  cboifie  pour  juge;  elle  fait  ra- 
cler &  enlever  le  vernis  pernicieux ,  &  la  pea» 
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dule,  dès- lors,  fe  confervaac  dans  Tétatleplos 
parfait  »  condate  la  caufe  de  cette  rouille  fm- 
guliere  qui  ea  avoit  éronné  &  Tauteur  &  le 
poffeffeur.  On  peut  voir  dans  le  mémoire  mi- 
me, Texplication  de  quelques  autres  phénomè- 
nes qui  ont  eu  lieu  en  feaoblables  occafionSi' 
notamment  la  fraâure  d*un  grand  reflbrt  ea 
plus  de  30  pièces.  Mais  c*eft  aflez  nous  arte* 
ter  fur  la  partie  phyfique  de  ces  %  volumes. 

Dans  la  partie  de  la  botanique,  00  trouve 
des  mémoires  fur  la  fenfitive ,  (ur  la  manière 
dont  les  arbres  croiffent ,  &  fur  les  dommages 
que  la  gelée  leur  fait ,  fur  un  moyen  d'augmea* 
ter  la  folidité  ,  la  force  &  la  durée  du  bois , 
fur  le  quinquina  «  fur  une  racine  qui  a  la  fa- 
culté de  teindre  en  rouge  les  os  des  animaux 
vi vans /fur  la  confervation  &  le  rétablifieroeot 
des  forets ,  &c.  Nous  extrairons  un  article  de  ce 
dernier,  qui  n*eft  pas,  à  beaucoup  près,  le  moios 
intéreflant. 

w  Un  père  de  famille  ,  un  homme  qui  fe 
I»  trouve  propriétaire  d'une  quantité  un  peu 
I»  confidérable  de  bois  taillis  ,  commence  psr 
I»  les  faire  arpenter ,  borner ,  divifer  ,  &  met- 
I»  tre  en  coupe  réglée  ;  il  s'imagine  que  c'ed 
w  là  le  plus  haut  point  d'économie  ;  tous  les 
w  ans  ,  il  vend  le  même  nombre  d*arpens;  de 
»  cette  façon ,  fes  bois  deviennent  un  reveau 
ti  annuel  ;  il  fe  fait  bon  gré  de  cette  règle,  fc 
I»  c*eft  cette  apparence  d'ordre  qui  a  fait  preo- 
.  «  dre  faveur  aux  coupes  réglées;  cependant 
Il  il  s'en  faut  bien  que  ce  foit  là  le  moyen 
»  de  tirer  de  fes  taillis  tout  le  profit  qu'on 
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*  en    peut  tirer  :  ces  coupes  réglées  ne  font 

f  boooes   qu^   pour  ceux  qui  ont   des  terres 

9  éloignées,  qu'ils  ne  peuvent  vîfiter.  La  coupe 

)>  réglée  de  leurs  bois  eft  une  efpece  de  fer- 

9  me  ;  ils  comptent  (ur  le  produit ,  &  le  reçois 

n  vent  (ans  s*étre  donnoé  aucun  foin.  Cela  doit 

m  convenir  à  un  grand  nombre  de  gens  -,  mais 

•t  pour  ceux   dont   l'habitatien   eft  fixée  i  la 

•>  campagne,  &  même  pour  ceux  qui  vont  y 

M  paflcr  un  certain  tems  toutes  les  années ,  il 

B)  leur  eft  facile  de  mieux  ordonner  les  coupes 

•»  de  leurs  bois  taillis.  En  général  on  peut  af- . 

n  Curer  que  dans  les  bons  terreins  on  gagnera 

If  à  les  attendre ,  &  que  dans  les  terreins  où 

•  il  n'y  a  pas  de  fonds  ,  il  faudra  les  couper 

■  fort  feunes;  mais  il  feroit  J>len  i  fouhaiter 

m  qu'on  pût  donner  de  la  précifion  à  cette  re* 

»  gle  9  &  déterminer  Tâge  où  Ton  doit  cou* 

m  per  les  taillis.  Cet  âge  eft  celui  où  Taccroif- 

u  fement  du  bois  commencera  diminuer.  Dans 

u  les  premières  années,  le  bois  croit  de  plus 

»  en  plus,  c'eft-à'dire,  que  la  produôion  de 

•»  la   féconde  année  eft  plus  confidérable  que 

M  celle  de  la  prenfiere  ;  l'accroiflement  de  la 

»  trôîCeme  eft  plus  gran^^'^ue'  celui  de  la  fe* 

»  conde  ;  ainfi  V^€tt(Àlkmem  du  bois  augmente 

m  jufqu'à  un  certaiii  "âge ,  après  quoi  il  dimi- 

»  Due  :  c*eft  ce  point ,  ce  maximum  qu'il  faut 

9  faifir  pour  tirer  de  Ton  taillis  tout  l'avantage 

n  &  tout  fe  profit  pof&ble  ;  mais  comment  le 

n  reconnoitre  ,  comment  s'aflurer  de  cet  inf* 

w  tant  ?  Il  n'y  a  que  des  expériences  «  telles 

I»  que  M.  de  Réaumur  les  a  indiquées  »  qui 
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m  puifleot  nous  l'apprendre.  Elles  confifient  à 
•  couper  &  peTer  tous  les  ans  le  produit  de 
m  quelques  arpens  de  bois  ,  pour  comparer 
n  Taugmentation  annuelle  ,  &  reconnoitre  aa 
»  bout  de  plufieurs  années  Tâge  où  elle  côm- 
»  mence  à  diminuer.  » 

M.  de  Buffon ,  auteur  de  ces  recherches  ; 
demande  au  moins  une  expérience  de  lo  ans 
qu'il  fe  propofe  lui-même  de  faire  ,  pour  doo" 
ner  fur  cette  matière  «  des  leçons  plus  cer- 
taines. 

On  voit  par  ce  mémoire  que  nos  favans  oe 
traitent  pas  toujours  de  fimples  objets  de  cu- 
riofité.  Cent  exemples  divers  que  nous  pour- 
rions encore  tirer  de  ce  recueil ,  prouveroieot 
que  leurs  recherches  ne  font  jamais  plus  foignées 
que  lorfquMls  peuvent  les  foire  contribuer  à  l'u- 
tilité publique. 

Nous  terminerons  cet  article  par  la  aotice 
fuivante ,  extraue  du  neuvième  volume ,  &  où 
il  s'agit  de  la  réforme  de  quelques  abus  qu'il  eft 
bon  de  remettre  de  tems  en  tems  fous  les  yeux 
du  public. 

M.  Winflow  eft  un  des  premiers  médecins 
qui  fe  foît  élevé  .eoi^risitce  contre  certains  ba- 
hillemèns  propres  ,  'no»ii<>rfc«nent  à  déformer  le 
corps  ,  mais  même  à  luittufer  des  infirmités, 
qui  9  avec  le  tems ,  deviennent  incurables.  Cèr« 
raines  attitudes  négligées  que  Ton  croit  pouvoir 
contraâer  fans  conféquence ,  font  encore  capa- 
bles elies  feules  de  caufer  au  corps  humain  quan- 
tité d'incommodités  ,  &  même  des  maladies  con- 
fidérables.  M.  Winflow  a  vu  une  dame  d'usé 
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g;r3nde  taille  ,  bien  faite  »  bien  droite ,  qui , 
ayant  pris  lliabitude  d'être  aiSfe  »  tantôt  cour* 
bée  »  tantôt  en  avant ,  tantôt  de  côté  &  d'au- 
tre 9  eut  au  bout  de  peu  d'années ,  l'épine  da 
dos  courbée  laréraleiBent  &  d'un  fens  con  traire  » 
à- peu  prés  comme  une  S  romaine.  Les  écoliers 
qui  écrivent  fur  leurs  genoux  dans  les  claffes 
publiques,  les  jeunes  perfonnes  qui  apprennent 
à  écrire  ,  fe  tiennent  ibuvent  fi  courbées  » 
qu'elles  peuvent  être  très  -  incommodées  de  la 
compreffion  que  cette  attitude  contrainte  &  réi- 
térée caufe  au  bas  de  la  poitrine ,  &  aux  vif« 
cerei  contenus  dans  l'épigafire.  Ceftàquoilet 
snftituteurs  de  la  jeuneffe  doivent  faire  une  at« 
fenrion  particulière. 

Les  effets  de  certains  habillemens  ne  font  paft 
moins  pernicieux.  On  condamne ,  avec  raifoo  « 
l'ufage  des  corps  ou  corfets  de  baleine  ,  qui 
compriment  les  principaux  vifceres  du  vas*ven« 
f re  ,  reflerrent  la  poitrine  au  point  d'eftropier 
les  perfonnes  les  mieux  faites^  Leiert^ement  du 
cou  par  des  cravatte^,  des  pone  «^ rabatte  des 
colfets  de  cbemife ,  a  caufé  des  ma«ix  de  tête  » 
des  maux  d'yeux ,  des  étourdiflemens ,  des  ver- 
tiges ,  des  menaces  de  fyncope ,  des  faignemens 
de  nez ,  &c.  Les  chauffures  trop  étroites  ^  ou 
fi!op  hautes,  ont  des  inconvéniens  fi  confidé* 
râbles,  fur -tout  pour  les  jeunes  gens,  &  en 
particulier  pour  les  femmes,  qu'on  ne  fauroit 
ies  profcrîre  avec  trop  de  foin. 

(  Journal  génénU  de  France  ;  Journal  tneyi 
€lopidiqtu;  AUrcurt  de  France.) 
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Letters  on  the  {pïtit  of  patriotifoi ,  &c.  Ut^ 
irts  fur  refprit  éU  pûtrionfmt ,  fur  ridée  £un, 
roi  pairiatt  ^  &  fur  tkàt  des  partis  à  tavcne* 
ment  du  roi  George  1.  In -13*  Nouvelle 
éditioD«  A  Londres  ,  chez  les  principaux 
libraires. 

Dernier   extrait. 


L 


i*AUTEUR  a*eft  point  de  cesefdaves^Oriea* 
taux,  qui  poofent  au*il  y  a  une  préibmption 
criminelle  î  élever  Tes  yeux  fur  ceux  de  leur 
roi  ;  il  lui  femble  au  contraire  qu'il  n'y  a  pas 
de  fecret  plus  important,  ni  de  cœurs  qui  mé- 
ritent d'être  approfondis  avec  plus  de  curâoficé 
&  d'attention  que  ceux  des  princes.  Les  princî- 
pes  deTtlIuftre  écrivain  font  fondés  fur  leiyf* 
téme  de  ls'.fiattire;  ils  font,  tirés  de  cette  feurce 
d'où  Aaîfleat  tous  les  devoirs  publics  &  parti- 
culiers ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  fauffement  oii  pré- 
cairement  établis. 

I»  Par  l'inftitution  de  la  nature  &  par  la  vo- 
lonté du  créateur ,  nous  fomnes  fujets  i  deux 
loix  ;  l'une ,  qui  efl  commune  à  tous  les  hom* 
nés,  les  afluietrit  aux  mêmes  obligations,  & 
leur  eft  immédiatement  donnée  par  dieu;  l'au- 
tre donnée  à  Phomme  par  l'homme  ,  ne  les  fou- 
net  pas  tous  if  de  pareils  devoirs;  quoique  fon- 
dée fur  les  mêmei  principes  «  elle  varie  par  dif- 
£ÈreQtes  applications  &  change  félon  les  tems , 

les 
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les  cafaâerei  &  uo^  «on^e  infioi.  de  cir€onCi 
HfKth  ^  Par  b  première ,  l'aïueur  entend  ta 
loi  uoiverfeUe  de  la  raifoo  ;  &  par  la  féconde  • 
les  lois  particulières  auxquelles  chaque  état  s*eft 
foumif  volôntaîrenem  ;  coBiose  il  peofe  qu'une 
monarchie  eft  le  meilieur  des  gouvernemeas  « 
il  penfe  auffî  que  la  «itnarc^ie  limitée  eft  la 
meilleure  des  «lonarehie».  Entre  beaucoup  de 
raifdQS,  qui  le  déterminent  à  préfiérer  la  mo* 
narchie  i  toute  autre  forme  de  ^ouv^nement; 
la  principale  eft  que,  lorfquela  monarchie  en 
eft  la  forme  effentieile ,  on  peut  plus  aifémenc 
&  plus  utilement  la  tempérer  avec  rariftocratié 
DU  la  démocratie,  Scméme  avec  Tune  &  l*au» 
tre,  qu'on  jie  tempéreroit  ces  deus  formes  de 
gouvernement  avec  la  moiiarchie. 

»  GMRme  Thomme  eft  porté  à  ie  regarder 
comme  le  phis  parfait  de<  tous  lesiétres,  il  fe 
croit  auffi  là  caufe  filiale  de  tome  création.  Ceft 
fur  ce  fondemem  que  les  philofophes ,  réputés 
orthodoxes  dans  tous  les  fiedcs ,  ont  enfeigné 
que  le  taoïide  a  été  fait  pour  l'homme,  la  terre 
pour  fa  demeuré  ;;  &  tous  les  corps  lummcjux  do 
cette  immense  étendue ,  qui  Tenvironne,  pour 
hitfervir.  de' ^cAacle^  Les  fois  n'eafpnt  ^ae 
dmnfige:;  Va  nlen  fom^ias  même  tant ,  lorf« 
qu'ils:  s'iam^ent  être  la  caufe  finale ,  pour  la- 
quelle toutes  les  fociéflis  ont  été  formées,  & 
les  gonvcniemeas  établis.  Ceiite  erreur  dans  la^ 
queUeTéAtawion  confirme  prefqàetoiisJes^priin^ 
ces  eft  £  eapbale ,  ique  ^ar  ù  coatèqwtnc^  na^ 
swélle  ^  ii n'y  suroît  point  d'inîqutsé  qta'âs  n'euù 
fent  le  droit  de  commenfe:}  mail  d'autres  icaur 

Tome  IF.  C 
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As  coiitritiuefif  encore  i  corrompre  leur  cane* 
tere.  i»  L'auteur  obrerve«i)iie  la  conduite  de  ceux 
qui  font  auprès  des  princes  eft  une  autre  (bur- 

ce  de  leurs  erreurs Le  bien  du 

peuple  eft  la  dernière  &  la  vraie  fin  du  gou- 
vernement. Les  gouverneurs  font  donc  nommés 
pour  y  répondre ,  &  la  confiitution  civile ,  qui 
fes  revêtit  du  pouvoir ,  y  eft  engagée  par  la 
loi  de  la  nature  &  de  la  raifon,  qui  a  détcr* 
miné  cette -fin  ,  &  qui  admet  cette  forme  de 
gouvernement ,  comme  le  plus  lûr  moyen  pour 
y  parvenir.  Le  plus  grand  bien  du  peuple ,  c*eA 
la  liberté  ;  celle-ci  eft  au  corps  de  l'eut  ce  que 
b  famé  eft  a  chaque  individu.  Sans  la  fantéi 
l'homme  ne  peut  goûter  de  plaifir ,  fans  fa  H* 
berté  le  bonheur  eft  banni  des  états.  Un  roi 
patriote  fem  que  l'obligation  de  défetidre  &  de 
maintenir  la  liberté  eft  le  plus  facré  de  ies  de* 
voirs.  Les  rdis  »  dont  l'efprit  eft  foibte  &  le  | 
cœur  corrompu ,  qui  font  aveuglés  par  les  pré-  | 
lugés»  enflammés  parties  paffions,  &  dominés  i 
par  l'amonr-propre  &  la  préfomptioo,  s'imagi* 
aenc ,  &  fe  comportent  de  façon  i  faire  croire 
i  la  plupart  de  leurs  fujets ,  que  le  roi  &  le 
peuple,  dans  un  gouvernement  Jibre  j  font,  des 
puiffances  rivalies,  dont  les  intérêts  font  tout* 
i-fait  diftilrens ,  &  dont  par  coQféquent  les  vues 
ne  font  pas  les  mêmes.  A  leurs  yeux ,  les  droits 
it  les  privilèges  du  peuple  font  des  ufurpations 
fur  lea  droits  Se  fur  les  prérogatives  de  b  coa^ 
ronne;  &  tes  règles  de  la  fqftice»  Uitei  pouc 
la  fureté  de  leurs  fufets ,  font  da  bornei  i  tenr 
dignité  &  à  IcMr  pouvoir.  i( 
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Un  roi  patriote  >  félon  l'auteur ,  penfe  autre» 
ment  à  cet  égard;  il  coofidere  la  conftiiutioii 
de-  l'état  comme  une  loi  compofée  de  deux  fa- 
ibles ,  contenant  les  règles  de  fon  gouverne*  * 
ment  &  la  mefure  de  l'obéiflaoce  de  fes  (ujets; 
ou  comme  un  fyftéme  compofé  de  différentes 
parties,  ûgement; proportionnées  les  unes  aux 
autres ,  &  contribuant  par  leur  harmonie  à  la 
perfeâion  du  tout*  Il  fait  cette  feule  difiinâioa 
'  entre  fes  droits  &  ceu^  de  fon  peuple;  il  re- 
garde les  fiens  comme  un  dépôt ,  &  les  leurs 
comme  une  propriété.  11  fent  que  fon  droit  fe 
borne  à  ce  qui  lui  efi  confié  par  la  coaAitu«« 
tion  de  fon  état;  il  reconnoit  que  le  peuple  ; 
gui  y  par  la  loi  de  la  nature ,  avoit  un  droit  ori* 
gînel  au  tout ,  peut  feul  avoir  un  droit  irrévo- 
cable â  chaque  partie»  &  qu'il  a  réellement  ce 
droit  iur  celle  qu'il  s'eA  réfervée.  En  un  mot, 
fl  refpeâe  la  conâitution  de  l'état,  comme  la 
loi  de  dieu  &  de  l'homme  «  dont  la  force  le 
lie  autant  que  fes  moindres  fujets,  &  dont  la 
Taifon  Tenchaine  encore  plus  qu'eux. 

I»  Un  roi  patriote  doit  être  patriote  dès  le 

premier  moment  :  il  doit  l^tre  en  réfolution  , 

avant   de  pouvoir  l'être   en   pratique;  il  doit 

£zer  d'abordjes  principes  généraux,  &  les  fins 

4e  toutes  fes  aâions ,  &  fe  déterminer  à  les 

prendre  pour  la  règle  &  l'objet  de  fa  conduite. 

Alors  il  aura  û  puiffamment  dirigé  le  penchant 

-ée  Ion  efprit  vers  les  perfeâions  de  caraâerc 

de  roi,  qu'il  en  ezercera  toutes  les  vertus  avec 

facilité  &  comme  s'il  y  étoit  déterminé  nata- 

j^Iemem  :  elles  lui  feront  fuggérées  «a  toutQ 

C  2 
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occafioa  par  les  principes  dont  fon  efprit  fe 
trouvera  imbu^  &  par  les  fins»  qui  feront 
coaftamment  les  objets  de  fea  attention.  « 
L'auteur  eiamine  enfuite  de  quelle  manière 
&  avec  quel  fuccès  un  pareil  roi  fe  con- 
duira dans  la  plus  grande  occafion  qu'iU 
puiffe  avoir  d'eiercer  (es  vertus  ^  la  confer- 
vatiott  de  la  liberté  &  le  ré^ablifleotcat  d'une 
confiîtution  libre.  »  La  liberté  d*uae  conftitu- 
lion  eft  fondée  fur  deux  article  ;  les  ordus  font 
le  premier  y  comme  les  appelle  Machiavel;  8c 
fe  ne  crois  pas  dit  l'auteur ,  qu'on  puiffe  leur 
donner  un  nom  plus  expreffif  ;  il  entend  par« 
là  non-feulement  les  formes  &  les  coutumes» 
mais  les  différentes,  claffes  &^  affemblées  des 
bommes ,  avec  leurs  différent  pouvoirs  &  pri- 
vilèges; Fautre  article  confiée  dans  l'efprit  & 
le  caraâere  du  peuple  ;  de  leur  conformité  8c 
de  leur  harmonie  dépend  Ja  confervation  de 
la  liberté.  Il  n'efi  pas  poilible  de  détruire  &  de 
changer  effentiellement  les  ordres ,  tandis  que 
refprit  &  le  caraâere  du  peuple  demeurent  dans 
la  pureté  &  Ja  vigueur  de  leur  origine;  8c  la 
liberté  ne  peut  éiré  détruite  par  ce  mayea  j  à 
tnoins  que  l'entreprife  ne  foit.&tte  avec  une 
'force  militaire ,  (ufifante  pour  conquérir  boa- 

•  tion  qui  ne  fe  foumettroit  pas  alors  «  mais  qai 
feroit  conquife»  (ans  même  que  le  conquérant 
y  trouvât  beaucoup  de  fureté;  niaîai<$  ordres 

'de  Téiat  peuvent  être  effeatieUesietit  altérés; 

•  &  fi  refprit  &  le  caraôeredn  ptltiple  écoieat 
perdus ,  cette  altération  d^  ordres  etttratderoit 

-plus  «ertaineiaint  la  ^hê^de  Jr  Ubecté.»  qsK 
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s*3i  étoient  anéantis.  Ce  moyen  de  détruira 
h  liberté  eft  û  dangereux  à  divers  égards,  ^ 
particulièrement  lorfque  les  circooAances  le  fa- 
vorifent ,  qye  le  règne  du  prince  même  le  plus 
foîble  &  la  politique  du  minifire  le  moins  en- 
treprenant, peuvent  opérer  cette  deâruâlon,  ^i 
un  peuple  fe  corrompt ,  il  n'efi  pas  be(oin  de 
capacité  pour  inventer ,  ni  d*inûnuation  pour 
gagner ,  ni  de  plaufibilité  pour  féduire  ,  ni  d'é- 
loquence pour  perfuader ,  ni  d'autorité  pour  im- 
pofer,  ni  de  courage  pour  entreprendra.  Les 
hpmnesles  plus  incapables,  les  plus  mal  s^droits, 
les  plus  fcélérats  &  les  plus  timides,  revêtus 
du  pouvoir  ,  &  maîtres  des  finances ,  fufEront 
pour  accomplir  cet  ouvrage,  dès  que  le  peuple 
en  fera  complice.  Le  luxe  eft  avide ,  nourrif- 
fezle;  plus  il -eft  nourri,  plus  fa  profufion  au« 
gmente.  L'indigence  eft  la  conféquence  de  la 
profufion ,  la  vénalité  eft  celle  de  Tindigenc^, 
Ja  dépendaïKe  celle  de  la  vénalité.  Par  cette 
progreffion  ,  les  premiers  hommes  d'une  nation 
deviendront  les  penfioninires  des  moindres  fu- 
jets,  &  celui  qui  a  des  talens  deviendra  un  inf*. 
trument  aveugle  &  fecret  de  cekii  qui  n'en  a 
point; 4e  défordre  ne  s'arrêtera  pas  à  une  feule 
partie ,  il  s'étendra  bientôt  &  corrompra  le  corps 
entier  de  l'état,  u 

Machiavel  a  traité  cette  queftien ,  favoir  fi 
lorfqu'un  peuple  eft  corrompu  ,  un  gouverne- 
ment tiijre-,  pcw  être  coofervé ,  s'il  en  jouit , 
ou  être  établi,  s'il  n'en  jouit  pas  ;  &  là-dcf- 
fus ,  il  conclut  pour  la  difficulté ,  ou  plutôt  pour 
l'impoffibilité  de  réuffir  dans  aucun  de  ces  deux 
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cas.  II  fera  bon  de  Aiivrè  un  moment  h  taàf 
niere  de  raifonner.  Il  aflure  avec  vérité ,  8t 
prouve  par  Texemple  de  la  république  Romaine» 
que  ces  ordres,  qui  font  faits  pour  maintenir 
h  liberté ,  tant  qù*un  peuple  n*eft  point  cor-, 
rompu ,  deviennent  inutiles  &  'nuifibles ,  quand 
une  fois  le  peuple  eft  livré  à  la  corruption  : 
pour  remédier  à  cet  abus,  de  nouvelles  loix 
ne  feront  pas  fuffiraotes  :  ces  ordres ,  félon  lai, 
doivent  donc  être  cbaogés ,  &  la  conAitution 
'doit  fe  plier  aux  mœurs  dépravées  du  peuple; 
«mais  il  montre  qu^un  tel  changement  dans  les 
ordres  y  &  dans  les  parties  .qui  conftituofnt  le 
'gouvernement  eft  impraticable ,  foit  que  Ten- 
freprife  foit.  faîte  avec  ménagement  &  par  de« 
grés ,  foit  que  les  mefures  foient  violentes  & 
précipitées;  &  delà  il  conclut  qu'une  républi* 
que  libre  ne  peut  erre ,  ni  maintenue ,  ni  ré- 
aablie  par  des  peuples  corrompus.  Mais  il  ajoute 
^e  fi  cela  étoit  poffibte  »  ce  feroit  en  rame- 
nant la  conftitution  à  une  forine  de  gouverne^ 
m^nt  monarchique ,  afin  qu'un  peuple  corrompu; 
que  la  loi  ne  peut  arrêter/  ni- corriger ^  pût 

être  retenu  &  réprimé  par  un  roi  (*) 

Après  quelques  obrervatîons ,  Fauteur  ,traîte 
des  mefures  particulières  que  doit  prendre  un 
roi  patriote,  pour  mériter  un  titre  plus  noble 
^que  tottSr  ceux  que  taiit  de  princes  font  fi  ja- 


{*)  Acctoche  quelli  huomini  ,  i  quali  dalle  Uginonpaf- 
fono  tjftrt  correttf ,  fitfftro  da  une  p^deflét  iik  jiiWMt 
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loux  d'obtenir.  Il  doit  d'abord  coroimeilcer  à  gou- 
verner ,  auffi  -  tôt  qu*Ml  commence  de  régner  ; 
car  les  premiers  pas  qu'il  fera  dans  le  gouver- 
nement,  donneront  la  première  impreilion ,  & 
<eroht:i  pour aiofi  dire,  le  préfage  de  fon  rè- 
gne :  outre  la  réputation  qu'il  en  obtiendra  , 
ils  pourrotit  être  d'uhe  grande,  importance  à 
bien  d'autres  égards.  Son  premier  foiii  /era  Ains 
doute  de  réformer  fa  cour,  &  d'admettre  dans 
fon  confeil  des  hommes  qui  fuivront  fes  priri- 
cîoes.  Si  le  règne  de  fon  prédéceflbur  a  été 
mauvais,  nous  (avons  comment  la  cour  fera 
compofée,  Les  gens^  qu'il  trouvera  en  place,  fe- 
ront de  ces  aventuriers  entreprenans  &  har- 
dis, qui  fe  pouffent  &  fe'  jettent  de  bonne- 
heure  dans  les  intrigues  d'un  parti ,  ou  dans 
les  maniement  des  affaire^  d*état ,  fouvent  fani 
talent ,  toujours  fans  une  ambition  louable ,  & 
même  fans  les  apparences  de  la  v^rtu  ;  gens 
qui  '  n*om  d'autre  vue  que  de  faire  fortune  » 
qui  oè  cherchent  ^u'i  Tatisfaire  leur  avarice^ 
&  à  flatter  leur  orgueil  par  des  titres  &  des 
honneurs.  De  pareilles  perfonnes  font  fûres  d*être 
employées  j^r  un  roi  foible  pu  méchant;  ils 
féduifeit  l'un ,  ils  feront  choifis  par  Tautre;  & 
'il  n'eft  pas  furprenant  qu'ils  le  foient  ^  puîfque 
leur  peu  de  probité  dédommage  de  leur  inca- 
pacité ^  &  que  tous  leurs  défauts  deviennent 
des  pet fedions  de  miniftre ,  fous  un  règne  , 
dont  les  rhefures  font  |)rifès  &  les  deffeins  for- 
més ,  de  façon  à  être  défapprouvés  de  tout  hom* 
•me  de  probité.  Tous  ces  gens  proftitués,  qui 
4e  mettent  ^a  veste  ,  ces  fangfues  qui  dévo- 

C  4 
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rem  le  pays  »  cette  troupe  dVfpions ,  de  par»^ 
fitei  &  fie  flatteurs,  qui  eotourear  le  trôné, 
fous  la  proteâîoa  de  tels  minifires;  ces  eflaims 
de  petits  infeâes  nuifibles,  qui  bourdooneot 
dans  chaque  coin  de  la  cour,  feront  chaffés , 
avec  les  miniftres  qui  les  protégeât ,  par  un  roi 
patriote.  II  eu  abandonnera  peut-être  quelques- 
uns  noa  ^  la  furie  d*ua  parti  «  mais  à  la  fuiftice 
de  la  nation ,  non  pour  affouvir  des  reflemimens 
particuliers  &  fervir  des  intérêts  perfonnels, 
nais  pour  expier  les  torts  Êiits  à  leur  pays» 
fiL  dev.ei\îr  des  exemples  de  terreur  aux  admi- 
piftrattons  fujtures. 

Pour  ce  quieft  des  qiiniilreSy  un  bon  prince 
se  choifira  pas  plus  un  méchant  homme ,  qu'un 
prince  habile  ne  choifira  un  imbécile.  11  eft 
cependant  plus  aifé  d*être  trompé  dans  un  cas 
que  dans  Tautre ,  parce  qu*un  fripon  peut  ètrt 
un  hypocrite  adroij  ,  au-lieu  qu*an  imbécile 
ne  pourroit  jamais  fe  fai^re,  paffer  pour  homme 
d'efprit,  fur- tout  chez  les .,  Anglois ,  où  tout 
jbomme  que  le  rang  &  le  nom  élèvent  affez 
pour  être  appelle  au  confcil  de  fon  roi,  doit 
avoir  donné  auparavant  des  preuves  de  fon 
pàtriotifme,  aùfli  bien  que  de  Ton  mérite.  U 
y  a  toutefois  ,  fur  la  capacité  d'un  miniftre  ; 
une  difiinâlon  à  faire  ;  celle  qu'on  doit  £iire 
entre  Thomme  rufé  &  l'homme  habile  ;  elle 
eft  fondée  fur  une  différence,  manifefte  ^  quel- 
que imperceptible  qu'elle  puiflis  être  à  des  yeux 
foibles ,  ou  fafciiiés^  par  l'habitude.  Milord  Ba- 
con dit  que  la  rufe  eft  une  habileté  détournée. 
Mais  il  vaudroit  miewz  dire  qu*elle  eft  une 
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pttxle  de  rhabileré  la  plus  méprirable  ,  cm* 
ployée  par  quelques- tins  ,  parce  qu'ils  ne  pof* 
isdeot  que  celle-là  ,  &•  par  d'aucres  ,  parcd 
qu'elle  leur  paroit  fuffire  pour  les  aâions  limi- 
tées qu'ils  (t  prefcrlvent  «  &  pour  les  fins  quHIs 
ie  propofeor.  Il  n'y  a  point  de  difFérence  dans 
le  genre,  mais  uniquement  dans  le  degré  8c 
dans  Tapplication* 

La  véritable  image  d*un  peuple  libre,  gou- 
verné par  un  roi  patriote ,  eft  celle  d'une  fa^^ 
mille  patriarchalc  ,  dont  la  tête  &  tous  les 
membres  font  unis  par  un  imérét 'commun  & 
animés  par  un  même  erprit;fr  quelqu'un  étotc 
affez  pervers  pour  en  avoir  un  autre  ,  fl  fe- 
roit  auffi'  rôt  accablé ,  &  loin  de  faire  une  dî* 
vifiôn  y  il  ne  feroit  que  confirmer  l'union  de  ce 
petit  état. 

Un  rot  patriote  ne  néglige ,  ni  ne  facrifie  les 
intérêts  de  fon  pays;  autun  intérêt ,  ni  ^étran- 
ger ,  ni  domeAique ,  ni  puUic  ,  'ni  particulier 
ne  pourra  Vy  engager.  II  ne  multiplie  psrs  fol* 
lement  les  iaupôts ,  m  ne  confervé  fans  befoin 
ceux  que  la  néceffité  auroic  obligé  d'établir,  il 
ne  perpétue  pas  les  dettes  de  la  nation  par 
toute  forte  de  profufions  &  de  manœuvres 
politiques  ,  afin  d*opprimer  &  d'appauvrir  fe 
peuple,  dans  le  dêflein  de  pouvoir  avec  plus 
àt  JFacilité ,  en  corrompre  quefqlies  membres , 
&  gouverner  le  tout  félon  les  mouvemeiis  de 
Tes  paffions,  &  félon  fa  volonté  arbitraire;  il 
regarde  les  richefles  de  fes  fujéts,  coihme  fes 
propres  richeffes.  Il  trouve  dans  îa  fureté  de 
im  rboaneur  de  (k  n»lon ,  fa  propre  fàretfè 
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&  foD  propre  honneur.  Le.  commerce  eft  fto^ 
tégé  &  favorifè  par  un  tel  ibuveraîn. 

Quant  au  dernier  4>oînt  fous  lequel  Tatitear 
conûdere  le  cariiâere  &  la  conduite  d*uA  roi» 
il  n*eft  pas  le  moins  important,  quoiqu'il  puifle 
avoir  pour  objet  des  apparences ,  plutôt  que 
des  réalités .  &  n*étre  qu'une  fuite  du  carac- 
tère &  de  la  conduite  d'un  tel  roi  ;  c'eft  fa  vie 
privée  auffi  bien  que  fa  vie  publique  ;  c'eft  ce 
dtcorum  des  latins ,  de  cette  bUnféance  des  Vuth 
ç  lis  9  &  de  ce  ^f  sT«r  àt%  Grecs  ,  qui  ne  fe 
trouvera  jamais  dans  aucun  caraâere ,  s'il  n'eft 
fondé  fur  la  venu.  Mais  faute  de  cet  avan- 
tage ,  un  caraâere  vertueux  perdra  coufours 
une  partie  de  foo  éclat,  &  ne  fera  pas  eftimé 
autant  qu*il  mérita  de  Tétre. 

f>  Il  y  a ,  félon  l'auteur ,  un  certain  fpeàu 
llhtrûlu ,  plus  aifé  à  étendre  qu'à  expliquer,  St 
plus  facile  à  fentir  qu*à  définir ,  qu'un  prince 
doit  acquérir  &  tourner  en  habitude.  Une  cet- 
taine  propriété  d'expreffions  &  d'aâions«  qui 
réfultent  de  leur  conformité  avec  la  nature  & 
le  caraâere  du  prince,  dent  toujours  l'accom- 
.  |>agner ,  &  doit  lui  créer  un  air  &  des  fflani^ 
res,  qui  régnent  également  dans  toute  fa  coo- 
duite.  Cet  air  &  ces  manières  font  fi  éloignés 
de  raffeâation  ,  qu'on  ne  «peut  les  avoir ,  a 
moins  qu  on  ne  (oit  totalemenr  exempt  de  toute 
aâ^eâation.  Pour  rendre  ceci  plus  fenfible,  ré* 
fléohiffods  fur  la  conduite  des  auteurs  drama- 
tiques ou  épiques  ;  ils  tirent  de  la  nature  les 
caraâeres. qu'ils  tnettent  fur  la  fcene;  ils  les 
j(outiennent  peiidaat  ;out  te  cours  de  la  pièce; 
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&  leurs  aftturs  ne  difeot,  ni  ne  font  rien  qui 
lie  foît  eiiaSement  convenable  au  caradere  que 
chacun  d'eux  repréfeme.  Odtrint^  dummetuant^ 
convient  dans  la  bouche  d'un  tyran  ;  mais  Eu- 
ry4>ide  n*aroît  jamais  mil  cetre' exécrable  maxi^- 
me  dans  celle  de  Minos  ou  d'Œacus.  Un  hom- 
me feiifé  8t  vertueux  ne  fbrttra  jamair  affez 
de  fon  caradere ,  pour  tomber  dans  de  teHes 
inconféquences  ;  &  dans  fa  conduite  «  il  ne  fe 
permettra  i>as  les  indécences  les  pfus  grandes  : 
mais  il  peut  tomber  par  ftirprife  dans  de  légè- 
res, &  y  être  entraîné  par  cent  façons  A\St* 
rentes.  Les  hommes  încai>ables  de  tomber  dans 
des  fautes  capitales ,  doivent  être  fur  leurs  gar- 
des ,  pour  ne  pas  tooisber  dans  de  plus  légè- 
res. Cette  précaution  regarde  les  princes  plus 
^ue  les  autres  hommes.  Lorfque  leur  efprit  eft 
rempli ,  fie  leur  coeur  échauffe  des  vraies  idéeli 
du  gouvernement  ,  lorfqu^ils  connoifient  leurs 
devoirs  &  qu'ils  aiment  leurs  peuples,  ils  t)*è- 
choueront  pas  dans  les  grands  rôles  qu'ifs  doS* 
vent  )ouer ,  feit  dans  les  cpnfcils  ,  foit  dan% 
les  armées.,  foit  dans  toutes  les  af&ires  d>fB- 
elles  qui  (bnt  du  reflbrt  de  leur  place  ;  da 
moifîs  ce  n'eft  pas  li  où  ils  commenceront  à 
4)r6ncher;  mais  ils  font  hommes  ,  Yufceptibles 
des  diëmet  impreffions;  (vi)t\%  aux  mêmes  er- 
reurs, en  butte  aux  niêmes  pè(Éon^,'&  mêr 
me  expofé»  à  de  plus' fortes-  tentatives  ;  fi  leiir 
élévation  leur  donne  dç  grands  avantages  «  elfe 
leur  donne  aofli^de  grands  défavantages  ,  qui 
les  côoèrebalanclsr»  bien.  Le  moindre  mérite 
du  prince  eft  bient^  vu  <c  fenti  par  le  grand 

Ce 
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nombre;  il  eft  multiplié,  fr  par  .eoafé^eflf 
ÙL  réputation  croit  ;  mais  ^  au£  de  petits ,  dé- 
buts font  appcrçus  &  femis  de  même;  ibfem 
multipliés  de  mémct  &  (eut  réputation,  dhnioue 
dans  la  même  proporpon.  u 

Aleiandre^  eâ-ii  dit»  avoit  de  violenre!^  |»(- 
fions,  &  celles  qu'il  eut  pour  lé>in  8c  pour 
les  femmes  étoieot  les  plus  forte»  sprès  l'aui' 
i>ition  ;  elles  fureiit  des  taches  dans  (on  carac- 
tère ,  avant  qu'elles  prévaluffent  par  la  force 
(de  rhaintude  ;  dès  qu'elle»  cqmnKencerent  à  do^ 
mtoer ,  le  roi  &  le  héros  parurent  mbîns ,  & 
le  caraâere  du  débauché  remporta.  Perfepolîs 
fut  brûlé  à  rinftigation  de  Tha&»  &  Clitusfuf 
tué  dans  un  moment  djivreffe.  Il  fe  repentit 
de  ces  deux  horribles  aâions  «  oppoi^es  au  ca^ 
jraâere  du  roi  &  du  héros,  &  il  re<leviQt  Pim 
4^  Tautre  dans  bien  des  cîrconftaoces*  Mais  il 
4ae  fe  gardoît  pas  affez  des  attraits  d^.  la  va- 
nité &  des  plaifirsv  lorfqu'au  milién  d'util  cour 
Toluptueufe ,  il  demeuroit  entouré  deâatienrs^ 
de  femmes ,  de  parafites  &  de  |K>uffotts^  Ceux 
^ui  ne  pou  voient  approcher  du  roi ,  auprochpicm 
^e  rbomme»  &  en  féduifant  Thomme;,  ifs  qga^ 
roient  le  roi*.  Ses  défauts  dég^néreveatj  w  i^ 
kitude  :  les  Macédonieoii ,  qui  ne  vojK^kof.^  ft 
fie  vouloient  pis  ^^[oir^ruflr^  s'appfr{Mjr#pt  de 
l'autre  :  &  9  devint  ;la  viâifne  det  laur^te^ffu^ 
4iment  »  de  leurs  craiotfs^»  &  4ie.  on  fyShfiê, 
qut  naîtront  toujours  Xous  ua  ^gqt(ii»f rntmeQt 
odieux  t  ou  qiû  tombe  dans  leittépm..L'aukieur 
trouve  enfuite  occasion  de  parler  df  >Sl(îpioi) 
î'AfriGain  §  du  yitux  Çawo.  j  . 
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9  La  réputation  du  premier  Scipion  »  iTit*}! , 
a'éroic  p»  fans  reproche  »  dans  £i  vie  privée  , 
comme  dans  h  vie  publique  ^  &  tout  le  moiidç 
fie  coBvenoit  pas  que  ce  fut  ua  homme  d'une 
verra  auffi  fêvere»  que  celle  qu'il  affeâoit  «  & 
que  Pon  exigeoit  dans  Tâge  oii  il  vivoit.  Oa 
croit  que  Nevius  parle  de  lui  dans  fuelqtiet 
vers  que  Gelliu»  a  confervés  ;  &  Valerius  An* 
tias  ne  fe  faifoit  pas  fcrupule  d^afliirer  qu^au 
lieu  de  rendre  la  bçlle  Efpagnole  à  fa  famiitet 
il  la  débaucha  &  la  retint.  Malgré  cette  coo- 
;duite,  quelle  autorité  n*at-il  pas  confervée? 
En  quelle  vénération  n'a  t-il  pas  vécu  &  n'eft- 
il  pas  mort  t  Quels  éloges  tous  les  écrivains 
à  Tenvi  ne  lui  ont*iIs  pas  prodigués ,  &  n-ont- 
ils  pas  tranrmis  fufqu'à  nos  purs  i  Ce  qui  n'atir 
rait  pas  eu  lieu ,  fi  le  vice  qu'on  lui  impute 
s'étoit  montré  fcandaleufeoferit  ^  '  de  Êiçon  à 
écliprer  l'édat  du  général ,  du  cooful  &  du 
choyen.  « 

»  On  peut  dire  la  même  cbofe ,  au  fujet  de 
Caton,  qui  aima  le  vin»  autant  que  Scipioa 
aima  les  fismmes;  Les  hommes  ne  jugeoiem  peut- 
être  pas  dans  le  rems  du  vieux  Caton ,  comme 
dans  le  tcms  du  plus  feune  Gaton ,  Séoéque, 
quidi^ic  que  l'ivrognerie  ne  feroit  pas  un  cri* 
me». Il  Caton  bttvoit.  Mais  la  paffion  de  Ca- 
ton^ auffi^bién  que, celte  de  Scipiôn^  lut  fub- 
jugu^.  ,6^  cachée  fo«s  fon  cjraâere  public; 
ia  vertu ,  au  lieu  de  fe  refroidir ,  s'échauffoic 
en  *feitvnnt  alnfi  i  ton  tempéfamefit  nlfùrël  ; 
&JI'^n  tt^\  in^rer  f|jç5çç  flue  C3ç^pii,>rfait 
dire^  dans  ton  traité  de  la  yieilkfle.y.que.ipdj 
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me  (on  goût  pour  le  vin  étoit  utile ,  bien  loin 
d'être  préfudiciable  aux  raefures  qu'il  preDOÎt 
pour  le  bien  public,  m 

DeAk  rantéut  înfifte  un  peu  fur  tes  ievu 
premiers  Céfars  &  fur  Marc-Antoine.  Il  ne  pré' 
tend  pas  les  citer  consme  des  hommes  vertueax, 
mais  comme  de  grands  hommes. 

»  Lé  vieux  Caton ,  dit*il ,  appeltoît  Jules- 
Céfar  le  mari  de  toutes  les  femmes  &  la  fera- 
cie  de  tous  les  maris  ^  à  caufe  de  Tes  adultè- 
res connus ,  &  des  complaifances  dont  il  fut 
foupçonné  dans  fa  jeuneffe  pour  Nkomede; 
ies  foldats  même  »  dans  la'  licence  d'un  triotn- 
phe«  chantèrent  des  vers  faty tiques  fur  fa  pro- 
fufion  &  fur  fes  débauches.  La  jeuneffe  d'Aa- 
gttfte  fut  auffi  difiâmée  que  celle  de  JulesCé- 
far ,  &  toutes  deux  autant  que  celle  d'Antoine. 
Ce  dernier  fe  porta- 1- il  à  de  plus  grands  excès 
que  ceux  qu'Aoguâe  &  que  Jules*Céfar  fe  per- 
mirent »  lorfque  Tun  fit  faccager  Rome ,  &  dé- 
pouit.'er  les* femmes  &  les  filles,  pour  choifff 
celles  qui  étoient  les  plus  propres  à  fes  plat* 
firs;  &  que  l'autre  ne  mit  de  bornes  à  fes 
débauches  en  Egypte  ,  que  celle  que  la  fitiété  lui 
ioapofa  (*)  ^  Lorfqu^it  l'oublia  avec  Cléopatre, 
dans -la  erife  d'une  g^erre'ctvile  ^  tt  que  fes  trou- 
pes refuferent  de  le  fuivre  plus  loin ,  dftns  (ùû 
voyage  efFéoriné  du  .Nil,  Antoine  en  fie  «il 
davâmage  ?  Npn  ,    tous   troii   avalent    des 
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^ices  qui  n*auroi«nt  pas  éré  foufferrs  dans  le 
premier  âge  dé  Rome^  &  certainemeat  tout 
homme ,  qui  en  auroit  été  accufé  n'auroît  ac- 
quis aucun  pouvoir.  Mais  on  ne  doit  pas  être 
furprif ,  que  le  peuple  qui  ruppdrioit  alors  des  - 
tyrans,  ait  fuppdrté  les  libertins;  &  il  n*eft  pas 
furprenant  que  les  vices  de  ces  grands  hommes 
aient  trouvé  tant  d^indulgence,  dans  le  rems  de 
la  corruption  &  de  la  ruine  totale  des  mœurs  ; 
cependant  dans  cette  même  ville  ,  &  parmi  ces 
Romains  dégénérés ,  il  eft  certain  qu'avec  les 
mêmes  vices ,  des  apparences  différentes  fervî- 
rent  à  maintenir  les  Céfars ,  &  cauferent  la 
ruide  d'Antoine.  Plùfieurs  anecdotes  pourroient 
Élire  voir  coimnent  Céfar  &  Augufte  fauverent 
les  apparences  »  tandis  que  leurs  vices  étoient 
portés  au  comble ,  &  comment  ils  réparèrent 
h$  apparences  qu'ils  ne  purent^  fauver  ,   par 
celles  d'une  efpece  contraire*;  dé  forte  qu'une 
grande  partie  de  ce  qui  a  été  dit  pour  les  dif- 
hmer  paffoit  pour  les  calomniés  d'un  parti.  Mais 
Antoine  fe  débarraffa  de  toute  décence ,  &  fe 
comporta  ainfi  jufqu'à  la  fin.  Non- feulement  il 
tourna  le  vice  en  habitude,  mais  auffi  l'indé* 
ceoce  ;  il  ceiTa  d*étre  général ,  cooful ,  triumvir, 
citoyen  de  Rome,  Il  devint  un  roi^Egyptien , 
plongé  dans  la  molleffe ,  &  prouva  qu'il  n'étoic 
pas  en  état  de  gouverner  les  hommes ,  puifqu'il 
fe  laiflbit  gouverner  par  une  femme.  Ses  vices 
lui  firent  tort  :  fes  habitudes  cauferent  fa  ruine  : 
fi  pat  une  modeftie  politique ,  il  avoit  cherché 
i  les  cacher  yià'auroit  pu  éviter  fa  perte;  mais 
il  fauvoit.  fi  peB  lea^apparences ,  que  dans  um 
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fragmeat  d'une  lettre  à  Augufte  •  confervé  p9î 
Suétone ,  il  s*efforce  de  juftifier  fes  habitudes  : 
—  Pourquoi  as- tu  changé  ^  dit-il ,  tfl'Ce  parce  ^ 
j'ai  une  reine  pour  maitreffe  ?  Mais  ce  n*eft  pas 
daujouri*hui  que  je  Vaime  ,  ily  a  neuf  ans  qu'ette 
efi  ma  femme  :  &  toi  ne  connois-tu  que  DnîfiUe  t 
Cette  lettre  te  trouvera  peut-être  entre  Us  êras  de 
Tertuile  ou  de  Terentille  ^  de  Rufille  ou  dt  Salvie; 
qu  importe  laquelle  foit  ta  concubine*  a 

Ces  grands  exemples  ont  été  ici  avancés  «^lOQ 
pour  encourager  le  vice,  mais  pour  montrer 
plus  fortement  les  avantages  de  la  décence* 
Celle-ci  efi  fi  ^ffeotielle  à  un  prince ,  que  toa- 
tes  les  fois  qu'il  la  néglige ,  fa  vertu  perd  beau* 
coup  de  foo  éclat ,  &  (es  défauts  s'augmentem. 
Il  y  a  plus,  c'eft  qu'en  ne  ménageant  pas  aâez 
les  apparences,  leurs  vertus  mêmes  peuvent fe 
tourner  en  défauts ,  leurs  défauts  en  vices ,  & 
leurs  vices  en  habitudes,  indignas  des  princes, 
&  indignes  de  Thomme. 

Que  les  princes  ne  fe  flattent  pus  ^  ils  feront 
examinés  fecretement  dans  Jeur  vie*  privée, 
comme  dans  leur  vie  publique ,  $e  jugés  fur  les 
apparences,  par  ceux  qui  ne  peuvent  pas  voir 
plus  loin  :  pour  obtenir  la  coi^fiance  de  leur  pea- 
'  pie ,  qui  eft  fondée  fur  Teftime  &  (ur  l'affeâion, 
ils  dolveilt*  maintenir  jeur  canaâere  public  & 
particulier;  &  pour  c0t  effet  ils  doivent  mém- 
ger  les  apparences,  &  ob(erver  les  décences 
Qéeeflkires.  Rois,  ils  ne  doivent  jamais  oublier 
qu'ils  font  hommes  ;  hommes ,   ils  ne  doiveot 

jamais  oublier  qu'ils  font  tcm,.. . 

Un  prince  ûge  /aura  maUnfenirJà  dignité,  loi/ 
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fliémequHl  fe  dépouillera  dç  h  grandeur  t  il  ofert 
fSLToitre  comme  un  homme  privé,  &  fous  ce 
caraâere ,  il  s*anirera  un  refpeâ  moins  rempli 
d'ofteotarion  »  mais  plus  réel  ^  &  plus  agréable 
que  ceux  qu*oa  rend  aux  monarques  ;  en  ne 
difant  jaikiaîs  que  ce  qu*il  lui  fied  de. dire,  il 
o'emendra  jamais  que  c^  qu*il  lui  c^onviem  d*etf- 
tendre;  en  ne  fatfant  point  ce  qu'il  ne  lui  con* 
vient  pas  de  /aire ,  il  ne  verra  point  ce  qu'il 
ne  lui  conviendra  pas  de  voin  La  décence^  loin 
d*afiFoiblîr  les  plaifirs  de  la  vie ,  leur  donne  plus 
de  vivacité  &  en  relève  le  goût.;  loin  de  ref- 
treindre  la  liberté  &  raifance  de  la  fociétéi  elle 
en  bannit  la  licente  qui  les  cmpoifoone.  Los 
cérémonies  font  les  bar<ri6res ,  contre  cet  9bus 
de  la  liberté  ,  dans  les  aiTemblées  publiques  ;  la 
polireffe  &  la  décence  les  font  dans  les  fociétés 
particulières;  &,  le  prince  qui  les  pratique  & 
les  exige ,  s'amufera  beaucoup  mieux  ^  &  obli- 
gera ceux  qui  ont  rhonneur  d*être  dans  fon 
intimité  &  de  partager  Tes  plaifirs  ,  beaucoup 
plus  qu'il  ne  pourroit  le  faire  pai*  la  familiarité 
la  plus  grande  &  la  moins  bornée. 

l'auteur  recommande  beauccnip  de  précau* 
t!on  aux  princes  dans  le  choix  de  kors  amis  ; 
comme  dans  celui  de  leiu's  miniftres.  Si!  confie 
i  ceux- et  Icff  affaires  de  Tétat,  il  confie  aux 
autres  fon  caraâere ,  &  fon  'caraâere  dépeik^ 
dra  d^euz  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  penfe 
communément.  L'expérience  générale  porte  les 
hommes  à  juger  que  c'eft  la  relTemblance  da 
caraâere  qui  détermine  le  choix  ;  même  lorf- 
10e  le  habrd  ^  trop  de  complaifance  pour  les 
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iiGduités ,  un  bon  naturel  ou  le  diÊiut  de  fè^ 
flexion ,  font  les  feuls  motifs ,  qui  ont  introduit 
aiiprèf  du  prince ,  des  perfonnes  indignes  de  fa 
£ivèur.  Cependant  il  eft  certain  que  ceux  qui  , 
dans  ces  derniêrii  cas»  auront  d'abord |ugé  trop 
légérenent ,  fe  trouveront  dans  la  faite  avoir 
bien  fogè.  Supposons ,  par  exempre  ,  que  le 
prince  ne  fôit  pas  ami  de  là  frivo.lîfé  ;  s*i]  prend 
dans  ÙL  plus  étroite  intimité  des  créatures  futiles , 
des  gens  d*un  caraâere  bas  »  ou  qui  a*eo  ont 
•  nullement  ;  il  montre  une  dtfpoiirion  à  leur 
reflembkr;  &  il  leur  reflemblera ,  à  niioins  cfu'il 
ne  rompe  fes  habitudes ,  avant  que  (es  anaule- 
mens  puérils  ne  deviennent  Tunique  affaire  de  fa 
vie.  L'efprit  des  princes ,  comme  celui  des  autres 
hommes ,  prend  înfenfiblement'  le  ton  de  ceux 
qu'ils  fréquentent  ;  une  conféquence  plus  fâcheufe 
encore  peut  réfulter  du  peu  de  difcernement 
des  princes,  dans  le  choix  de  leurs  amis,  & 
de  leur  peu  d'attention  fur  leur  conduite  dans 
leur  vie  privée.  Des  rois  foibles  fe  font  aban- 
donnés à  leurs  miniftres ,  ont  permis  qu'ils  de- 
meuraffent  entre  eux  &  leur  peuple»  &  n'ont 
formé  aucun  jugement ,  ni  pris  aucune  mefure 
.d'après  leurs  propres  connoiflances  ;  ^  tnaîs  fe 
font  toujours  fournis  aveuglément  au^c  repréfen* 
nations  de  ceux  à  qui  ils  avoient  cédé  les  réacs 
du  gouvernement  ;  des  rois  d-une  capacité  Su- 
périeure fe  font  pareillement  abandonnés  à  leurs 
inaitrefles  &  i  leurs  favoris  ;  ils  ont  fôufièrt 
qu'ils  demeuraffent  entre  eux  &  leurs  mloîftres 
les  plus  fidèles  &  les  plus  capables.  Leurs  juge- 
nens  ont  été  fuggérés  ^  &  leurs  mefures  diri; 
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géet  par  les  infinuations  des  femmes  «  ou  par 
des  gensj  qui  par  feur  caradere  &  leur  édu- 
catîpa  4  méritoient  aufS  peu  qu'elles  d'être  écou- 
tés dans  les  grandes  affaires  du  gouvernement. 
L'hiftoire  fourmille  de  pareils  exemples ,  tout 
trîftes,  pluiieurs  tragiques  «  Jefquels  pourroient 
(u&re  pour  engager  les  princes,  s'ils  y  faîroient 
attention  «  i  empêcher  que  les  inftrumens  de 
leurs  plaiiîrs ,  &  les  compagnons  de  leurs  heu« 
res  de  loifir ,  paiTaflenc  les  bornes  de  leurs  em« 
ploîs.  Un  minifire  d'érat,  qui  prérendroit  difpu« 
ter  avec  un  d'eux,  fur  l'ornement  d'une  falle^ 
fur  Hi  manière  de  régler  un  cercle ,  fur  la  dé« 
«oration   d'un  bal,  fur  la' parure  d'une  belle 
femme ,  ieroit  rrouvé  ridicule ,  &  it  le  feroit 
effeâivement.  Mais  ceux  là  ne  font  ils  pas  auffi 
ioipertinens ,  qui  s'ingèrent  dans  des  chofes  au 
Tnoîns  autant  au  -  deflus  d'eux  ,   que  celles  ci- 
defftis  mentionnées,  font  au-deffous  des  autres? 
&  tes  princes,  qui  les  foufrent,  fontvils  excu- 
fables  ?  Il  réfulte  donc  que  Te  caraâere  d^uiî 
roi  patriote  ne  fera  jamais  accompli ,  quelque^ 
grandes  &  bonnes  que  folent  fes  qualités  à  tous 
autres  égards.,  s'il  prête  l'oreille  i,  la  flatterie 
des  courtifans,  s'il  cède  à  la  féduâion  des  fem« 
mes ,  &  s'il   fe  laifTe  aller  aux  partialités  ,  & 
aux  penchans  que  trop  d'indulgepce  dans  la  vie 
privée  fait  contraâer  facilement.  Auffi  le  prin- 
ce, qui  défire  acquérir  ce  >çaraâere ,  doit  ot>- 
ferver  la  décence,  &  être  en  garde  contre  lui- 
même  4  afin  d'éviter  quoa  puifle  même  le  foup- 
çonnerde  fe  conduire  par  dételles  infinuations; 
car  comme  la  réalité  le  per droit»  le  foupçon 
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s*affoibliroit  dans  Topiaioa  d«s  hommes  ;  &  de 
ropinioa  des  hommes,  qui  fait  la  renommée 
après  la  mort ,  les  princes  tirent,  dans  cette  vie, 
leur  première  force  &  leur  plus  grande  au- 
torité. 

Les  principes  que  fauteur  établit,  pour  coaf- 
tituer  un  roi  patriote,  le  plus  grand  &  le  plus 
glorieux  des  êtres  humains,  font  fondés  fur  des 
propofitions  vraies ,  qui  font  évidentes  d'elles- 
mêmes  &  dont  plufiéurs  fynt  démontrées;  ils 
font  confirmés  par  l'expérience  univerfelle  ;  en 
un  mot  aucun  entendement  né  peut  s*y  refu- 
fer ,  &  il  n'y  a  que^  les  efprits  les  plus  foibles, 
qui  puiflent  fe  tromper  &  être  égarés  dans  leurs 
applications. 

Quant  à  )a  lettre  fur  tétat  des  partis  ,  à  tavé' 
nement  de  Georç^e  /,  au  trône  de  la  Grande-Sfo 
tagne ,  nous  n'entrerons  dans  aucun  dérail  à  foa 
(ujet ,  vu  qu*elle  n*eft  pas  d'un  intérêt  effenriel 
pour  le  général  des  leâeurs  :  au  refte  elle  ne 
dépare  point  les  deux  lettres  précédentes,  dooi 
nous  ?iYon$_  rendu  compte. 

*  (  Monthly  rtvicw  )♦ 
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I  ous  avons  déjà  fait  connoitre  le  plan  de 
cet  ouvrage  en  rendant  compte  du  premier  yo« 
lume  {*).  Il  embrafle  tout  ce  qui  concerne , 
relativement  à  l'Allemagne,  Torigine  de  la  na- 
vigation, de  la  pêche,  des  inventions  des  arts, 
des  métiers,  de  Tagriculture ,  des  manufaâures , 
de  la  police,  des  ijervitudes  perfonnelles,  des 
péages,  des  monnoies,  des  mines,  de  la  cul- 
ture des  mûriers ,  Àl  du  produit  de  la  foie , 
enfin  de  tous  les  objets  de  luxe.  Ceft  un  en- 
taffement  de  £iits  &  de  dates,  qui  n*efl  pas^fuf* 
ceptible  d'analyfe,  mais  que  Ton  doit  coofidérer 
comme  un  répertoire  utile ,  ou  ceux  qui  voii« 
droBt  étudier  ou  traiter  quelqu'une  de  ces*  ma- 
tières, puiferont  fans  être  obligés  de  recourir 
aux  fources  qui  ne  feroieut  point  à  leur  portée. 
Le  deuxième  vpluipe.eâ  divifé  en  62  arti- 
icles,  dont  les   titres  prendroient  ici  uop  de 
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place.  Us  comiennear  la  féconde  moitié  du  13  e; 
fiecte  ,  le  14e. ,  le  15  e.  &  la  première  moitié 
du  i6e.  Va  feul  morceau  fuffira  pour  faire  ju- 
ger du  refte»  &  engager  les  léâeurs  à  a*enriea 
perdre. 

La  Hanfe  ,  ou  IJgue  Hanféatîque  joue  un  fi 
grand  rôle  dans  l'hiftoire  du  commerce  d'Alle- 
magne,  que  nous  choiCflfons  par  préférence  les 
détails  relatifs  à  fon  origine  &  à  ks  progrès. 

Au  commencement  du  13  e.  fiecle,  le  com- 
merce avoît  encore  les  plus  fortes  entraves  »  & 
rencontroit  des  obfiacles  qu'on  n'auroit  pas  cm 
pouvoir  être  furmontés.  Les  négocians  ou  mar- 
chands  étoient  regardés  &  traités  avec  le  der- 
nier mépris.  La  nobleffe  avoit  renoncé  au  corn- 
merce  en  grand  avec  l'étranger  ;  elle  s'étoiten- 
tiérement  livrée  i  refprit  féodal ,  &  ne  penfoit 
f u*à  courir  le  mondé  pour  chercher  des  aven- 
tures de  chevalerie.  Le  penchant  militaire  de 
nos  ancêtres ,  obferve  l'auteur ,  avoit  pofô  pour 
infe  de  la  conftitution  politique  un  principe  qui 
rompait  néceflairement  tout  lien  d'aflociation 
entre  les  citoyens  :  c'étoir  de  ne  faire  aucun  cas 
des  arts  &  des  métiers.  Dans  la  fuite  les  grands 
de  l'Empire  invitèrent^  à  la'  vérité»  d'une  nai- 
fliere  attrayante ,  les  marchands  à  venir  ^éta« 
blir  dans  leurs  états  ;  mais  ils  ne  tardoient  point 
à  les  en  chaffer,  après  les  avoir  dépouillés  de 
ce  qu'ils  y  avoient  gagné.  On  multiplioit  à.  lia- 
fini  tes  tmp6ts  fous  toutes  fortes  de  dènomi* 
nations.  Suivant  la  .volomé ,  çu  plutôt  le  ca- 
price des  feigneurs  des  domaines  .  tantôt  les 
|rands  chettias  étoient  jibresY  taôitôt  ^s  étoita( 
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fermés;  &  dao^les  teins  de  guerre ,  les  parties 
belligérantes  confifcpioîent ,  fans  aucune  forme 
de  procès  «'toutes  les  marcfaandifes  des  étatf 
neutres  qui  paflbîent  par  leur  pays ,  (bus  pré- 
texte que  c*étoient  des  provîfions  &  des  fecours 
pour  Tennemî.  On  méco'nnoiflbit  tellement  les 
premiers  élémens.du  commerce',  qu'on  étoit 
accoutumé  à  tai^er  publiquement  &  arbitraire- 
ment le  prix  des  marchandifès.  Non» feulement 
les  cbe^aliers  errans  pillolent  impunément  tous 
ceux  qu'ils  rencontroienr ,  mais  les  feîgneurs  ne 
fe  croyoient  pas  obligés  av  paiement  de  leurs 
propres  dettes  ,  ni  à  permettre  que  l'étranger 
exigeât  de  leurs  fujets  celles  qu'ils  xvoientcon- 
traâées. 

Le  commerce  fe  faifoit  toufours  par  cara^ 
▼ânes  ,  &  avec  une  efcorte  de  gens  armés  « 
defttoés  à  les  défendre  dans  les  lieux  où  fe  te* 
noient  les  foires.  Pour  achever  de  fe  mettre  en 
fureté ,  les  marchands  étoient  obligés  de  gargner 
la  bieoveîNance  du  peuple  par  toutes  fortes  é% 
moyens.  Ils  trainoient  i.  leur, fuite  des  balat* 
dins  ,  des  charlaiati^ ,  des  muficienS'i  &. tout  ce 
qui  peut  amufer  la. populace»  H^en  réfultoit 
toutes  fortes  d'excès ,  qui  donnoient  matière 
aux  cenfures  des  prêtres  &  aux  peines  ecdè- 
fiaâiques.  A  tout  moment  les  marchands  étoient 
excommuniés  &  abandonnés  aux  outrages  lia 
peuple. 

Les'  Iû\&  avoiçnt  prefque  tout  le.  commerce 
de  détail;  mais  ils  étoient  traités  avectâea 
moins  de  laénagemens.  Lorfqu'on  leur  iaiffoit 
1^  tedas  d'aiiiafier  des  ricbeffes ,  fur  •  tout  pac 
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rufure ,  les  théologieat  fondoient  impitoyaUé^ 
nent  fur  eux ,  &'  les  déaonçoîeot  aux  magif* 
irats«  qui  leur  impofolenf  les  pluH  fortes  amen* 
des  «  confifquoienc  fou  veut  tous  leurs  biens  «  ou 
même  les  condamnoieot  au  dernier  foppUce. 
Quelquefois  les  empereurs  accordoient  aux  no- 
bles des  privilèges  qui  les  difpenfoieot  de  payer 
aux  Juifs  ce  qu'ils  leur  dévoient  :  de  -  là  viot 
raccroiflement  de  la  force  du  droit  de  change, 
par  lequel  on  tâchoit  de  Jier  indiflblublement 
ks  débiteurs. 

Vers  le  milieu  du  13  e.  (iecle,  on  ôta  aux 
inégocians  le  droit  de  fe  faire  efcorter  dans  leurs 
voy^s  par  des  gens  armés.  Les  feigneurs  s*ar« 
rogcrent  comme  un  droit  de  régale  celui  de 
fournir  ces  efcorces ,  dont  ils  fe  faifoient  lar- 
gemeot  payer;  ce  qui  leur  fervoit  à  eatrete^ 
nie  leur  milîee;  anis  Texercice  de  ce  droit  ayant 
été  pouffé  trop  loin,  il  en  réfulta  des  difllea- 
fions  entre  les  états  voifins,  fondées  for  ce  que 
les  efcortes  avoient  paffé  les  limites!  des  terri- 
toires  pourJéfquels  eUesétoient  deffinées^Peo* 
dant  ce  lems^làies  pauvres  négociâtes  fo  .trou* 
soient  enoreldeux  feux,  &  ne  s'«n  tirpient 
4tt*avec  leaiphis  grands  rifques,  «u  les  fhis 
énormes  frais.) 

.  Jjes  ineonvéniens  du  fyftémeiéodal  s*accrâ- 
xent  beaucoup  durant  les  longues  divifioos  da 
facerdoce  &  de  l'Empire;  &  bientôt  le  con- 
fDcroe'He  put  trouver  nulle  pait^m  fûreié^  ni 
Afyle.'Les  guerres  n'étoient  qiie  des  pilbges 
iaiis  f£n-  &  [fans  remède.  Dtu%  villes-  c^seadant , 
(.^cioeoi  nûttScCanduità  L'origine  de  h  Haafe) 

Lubeck 
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Xobeck  &  Hambourg  «  ia  première  h  ta  téce 
4b  conte»  let  villes  ée  la  mer  oneôule,  &  le 
xcnîte  éa  négoce  ^ur  cette  mer  »  l'autre  ea 
^ofiieffioa  du  trafic  avec  rtous  les  pays  occiden- 
itaux  jde  l^urope ,  oiarcboîent  à  la  prospérité 
.doilf  lOfi  lès  vit  jouir  dàdsla  fiike;  mais  le 
puiflant  rot  de  Daoemarckt^WaMemar  II,  ia« 
quiétoit  beaucoup  les  Haoîbottrgeois  par  rap» 
porï.k  leulrs  pèches  f ur  Jes  côtes  de  Norwege. 
S'étanit  délivré»,  de  cette  oppreffioa  pendant  les 
divifions  qui  Aif  viarent  .après^  la  .mort  de  ce 
4buvàraio^  entre  ftê  :fijr  , /  ils  fongerent  à  fe 
mettre  pour  l'avenir  dans  un  état  de  réfiftaoce 
^ui  affurât  leur  repos*  D'abord  ils  firent 'des 
jriiîancea  particulières  avec  des  villes  maritimes 
-dn  HoMein  &  de  la  Frîfe,  afin  de  fe  garantir 
réciproquement  ta  liberté  de  la  navigation.  Le 
due"  de  Brunfwick  ayant  encore,  en  i&3.9f 
"veaié  le  eommerce  des  Hambourgeois  à  Lune- 
ixMirg  i  ils  cherchèrent  à  former,  en  1241 ,  une 
alliance  ou  ligue  affez  forte  pour  fe  faire  ref- 
f eâer«  U  fut  réfohi  en  conféquence  »  d'armer 
quelques  vaifleaux  de  guerre  •  &  de  tenir  affez 
de  troupes  réglées  ppur  rendre  fAre  ta  route 
entré  la  Trave  &  TËlbc,  ainfi  Jqùe  pour  purr 
ger  les  eaux  depuis  Hambourg  jufqu'à  la  mer 
fepteBtrionale,  de  toute  piraterie.  v 

I^  y  a  des  écrivains  qui  datent  de  là  l'ori- 
-gine  it  la  Hanfe,  tandis  que  d'autres  la  font 
remonter  beaucoup  plus  haut*  On  peut,  feloa 
M.  Fifche^,^  dire  que  les  uns  &  les  autres  onc 
nifdn.  Vim  /trouve  dans  des  teins  fort  anté- 
lâeurs:,  d<iS;jstffo€iatioiif>d^  Yiltas  commerçant 
Jomi  m  D 
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tes ,  «onfeuicinent  en  Allemagae,  mais  en  k^ 
gleterre^,  «n  Ruffie ,  âic.  CétaSt  même  ia  co»* 
tome^  que  lorfqu'un  négoctiaiir  «foaloit  eiwoy«r 
4es  fMrdmidîfes  Immis  du  4>afs ,  il  Vaffocnolt  i 
d^iurrcs ,  aux  mêmes  ri^ues  &  prbâii.  Celi 
t  appellok  4è»>lors 'Hanfe^  témoin  lé  privilège 
du  roi  d'Angfertfrrc  Henri  Uf ,  énocicè  w  cet 
fetmes  dans  le  «ooie:  I  des  yiOiti  de  Rymere 
Conetffimks  mercdmrîkis  ^filoi  %$  hiAéêkt  HaKi 

tàtoréi  C9tùn.  HAiésAM  fum  hshitu^ . 

Aiofi ,  dèt  que  «  Lubeck  &  Hambourg  fe  réa^ 

«tpsnt  |X>Qr  la  r&i^té  de  leur  commerce ,  ce  ixA 

4me  Hsafe  qui  ti'exMlott  plus  emte  de  fiimples 

paniculkrs  »    mais   entre   deipc    villes  libres^ 

Alors,  en  1241  «  ce  qui  n^avoit  éré  qu'une af- 

fÂre  earttculteFe ,  devint  une  afi&ire  d'état  & 

«n-^objèt  de  politique»  Les  villes  réunirent  leurs 

forcés  4  &  commencèrent  par  raftmbfer  affez 

de  troupes  pour  preiAl^  &  ruiner  les  cbâteaui 

de  leur  volfînage  ,  le^queU  étoient  des  repaires 

de  brigands.  Elles  équiiperenc  enfuice-uneflorre 

qui  purgea  W  mer  &  tes  grands  fleuves  de  toas 

les  câpres  *wle  ei^âtîreSé  U  fallut  vedi^eUer  cef 

tffforts,  quand  îErkV,  fuccèfEeinr  Be  WaMe- 

tnar ,  voulut  sliniperer  k  tmhu  armée  de  ces 

villes  &  de  leur  «om«ierce  :  il  ^rèuva  ;uiie  ré^ 

-fiftënct  qût  Ai  évahouir  -tous  ^s  profe»  ;  Ta* 

mii^al  de  ka  «aufe^  Aletmidre  ^cAi^n^di^  reia- 

^rtë  une  vfftèire  iignalée ,  Itquelte  fat  fenne 

nord ,  &  mdMe  ûk  la  eonceffion  rie  ^lufieus 
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le  grand  entrepôt  de  toutes  les  denrées  Ct  pro- 
duâions  de  Tltalie  &  de  la  haute  Allemagne, 
voyant  que  (es  fouverains  cberchoient  à  met- 
tre des  entraves  à  Ion  commerce  ,  entra  dans 
raflbcîafion  en  1247.  Plufieurs  aufres  cités, 
particulièrement  les  anciennes  villes  marttimet 
venedes ,  Wifmar ,  Roftock ,  Stralfund  &  Grîpfc 
wald,  s'empreffercnt  d'imiter  cet  exemple.  Voiîà 
les  véritables  commencemens  de  la  Hanfe,  donc 
les  vues  &  les  opérations  fe  tournèrent  d*abord 
du  côté  de  la  Norwege  &  des  autres  Etats  fep« 
tentrionaux ,  abfolument  dépourvus  de  rnanu* 
faâures.  Les  négocians  des  Pays-Bas ,  de  U 
Frife  &  de  Weftphalie  étoient  entrés  dans  ta 
Hanfe  d'Angleterre,  &  avoient  obtenu  des  pri- 
vilèges des  rois  de  la  Grande  Bretagne.  De  fà 
vint  ta  double  dénomination  des  négocians  d^At-^ 
lemagne ,  dits  ff^efttrlinge  &  (Sft^rlinge,  Les  pre- 
miers étoient  ceux  qu'on  vient  d'indiquer,  & 
parmi  lefquels  ceux  de  Cologne  termient  un  des 
premiers  rangs  ;  les  autres ,  firués  le  long  des 
côtes  de  la  mer  oriemale  ,  étoient  les  négQ-« 
dans  venedes,  faxons,  prufliens  ^  livoniens. 
Ces  derniers  poferent  les  fondemens  de  ce 
qu'on  appella  depuis  la  grande  Ligue  Hanféa- 
tique ,  à  laquelle  accédèrent  enfutre  les  villes 
oecidentales  «  à  la  tére  ^efquelies  on  mèttoit 
Cologne. 

Pour  retracer  la  marche  de  cette  afforiation  ; 
nous  obferverons  que  Hambourg  tt  Lubeck 
furent  d*aJ)ord  les  ïeu'es  vîîtes  tjni  4a  formè- 
rent ;  enfuite  Brunfwick  i*y  îoignir  ;  puis  vini- 
reiït  Wifmîtf,  Rpjftock,  Sn^alfun  &  Grîprsirald» 

D  » 
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qu'îmttereat  Colberg-  &  Stolfe»  enfin  Stettia 
&  Anclaoï.  Wisby  &  Riga  datent  de  Tanaée 
1284.  Les  villes  des  Pays-Bas.  ayant  termioè 
leurs  dtfFéreods  avec  Londres,  fe  rangèrent  les 
unes  après  les  autres  dans  la  grande  Hanfe  9 
Grooingue,  Campen  &  Stavern  en  1289, 
Lunebourg  en  1293,  Etbing  en  1294,  Brème 
en  1284,  quoiqu'il  y  en  ait  qui  prétendent  que 
fon  accei&on  avoit  eu  lieu  dès  1280;  mai^de- 
puis ,  fes  liaifons  avec  Eric ,  roi  de  Norwege 
furent  caufe  qu'on  ne  voulut  plus  la  garder 
dans  raflbciation.  Stade ,  Magbourg  «  Halle  & 
Godar  font  de  l'année  1294  «  en  forte  qu'à  la 
fin  du  13e.  fiecle  la  Hanfe  confiftoit  en  23  vil- 
les qui  formoient  une  chaîne  depuis  la  mer 
Baltique  jufqu'au  Rbin.  Les  princes  au  terri- 
toire defquels  ces  villes  appartenoient,  leur  ac- 
cordèrent des  privilèges  propres  à  faire  fleurir 
leur  cogmierce  &  à  en  affurer  la  liberté. 

"^  En  1260  ,  les  plus  anciennes  villes  de  la  li- 
gue hanféatique  tinrent  leur  première  diète,  & 
y  prirent  des  mefures  pour  avoir  des  entre- 
jpôrs  à  Londres  &  à  Bruges,  alnfi  que  pour 
obtenir  des  privilèges  plus  étendus  en  Norwege 
&  à  Mofcou.  Cétoit  la  première  compagnie  de 
commerce  qui  eût  pris  conCftance  en  Europe, 
&  y  eût  acquis  une  forme  fyftémattque.  Soa 

•  objet  avoit  d'abord  été  de  fe  garantir  dos  bri- 
gandage» dont  le  nombre  &  les  excès  allmat 
au  delà-de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  Eq* 
core  en  1322^  les  troupes  de  la  Hanfe  ayant 
liait  une  irruption  dans  le  Mecklenbourg  »  rui- 
nèrent le;  châteaux  de  Teffin  &  de  Caigini 
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o&  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de  négo- 
clans  égorgés  ou  prifonniers ,  &  quantité  d-oV," 
d'argent ,  de  bijoux   &   d'autres   marchandifts'* 
précieufes. 

Lubeck  cbrînt  en  1274»  de  Rodolphe  «  roi 
dès  Romains»  ]a  confirmation  du  droit  défaire 
des  alliances,  de  conclure  des   traités,  &  en 
fil  u/age  contre  les  déprédations  d'Eric  11 ,  roi' 
de  Norvège ,  en  s'aflbciant  plusieurs  villes  ma*/ 
ritimes,  fituées  fur  la  mer  occidentale  &  fur  )a^ 
mer  Baltique,  lefquelles  avoient  les  mêmes  griefs. 
Cette'  grande  alliance  la  mit  en  état  de  réfifier  ' 
à  un  ennemi  auffi  puiffanr.    Lubeck  eut  Tin^ 
peftion  &   le  commandement  de  la  flotte  qui' 
avolr  été  principalement  armée  en  faveur  éts 
villes  venedes.  En   1^94 ,  Philippe  IV,  roi  de 
France,  après  avoir  défendu  l'entrée  de  toutes' 
les  marchandifes  d'Angleterre ,  d'Ecofle  &  dlr« 
lande,  l'accorda  aux    villes  hanféatiques   dans 
tout  les  ports  de  fes  états,  moyennant  les  péa* 
ges  ordinaires. 

Apurement  rien  n'a  jamais  été  plus  judicieux 
ni  plus  conforme,  tant  au  droit  naturel  qu'à  la 
faine  politique,  que  l'affociation  dont  on  vient. 
de  déterminer  l'origine.  Ceux  qui ,  avec  les  plus 
grands  frais  &  les  plus  grands  rifques,  confa- 
crent  leur  tems  &  leurs  travaux  à  ouvrir  de 
nouvelles  fources  &  les  fources  les  plus  fécon-. 
des  de  la  profpériré  nationale,  doivent  incon- 
teftablement  obtenir  des  privilèges  excliififs  , 
auxquels  ne  fauroient  prétendre  ceux  qui  ne 
rendent  pas  les  mêmes  fervices.  L'ignorance  où 
IVn  étoit  alors,  relativement  à   la  navifi;ation ,. 

D3   " 
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otbllgeoii  de  faire  partir  les  vaiffeaux  rigulU* 
rement  dans  une  certaine  faifon  ,  &  d*ea  attea- 
Art  le  retour  dans  une  autre.   Ajoutons  qi^e, 
flans  les  divers  érats  de  l'Europe  il  y  avoit  peu 
de  foires  proprement  ditts,  &  un  très -petit 
nombre  d'ouvriers  qui  puffent  travailler  leipro* 
duâiQOs  de   Uuc   pays,  jen  ibrte  <tu*il  falloit 
traverfer  des  provinces  entières  pour  acheter 
ces  produâioas  fut  le»  lieux  t  commander  les 
oAivrien  long  •  tems  à,  l^vance.  &  faire  avec 
eux  des  accords  où  tputes  les  conditions  fuf* 
/«ai  exaâ^meot  ftipuUes»  Tout  cela  demandoit 
une  multitude  d'qmployés,  dent  Tentretien  étoit 
fort  dirpendieux ,  ainû  que  celui  des  entrepôts 
d^os   les  pays  étrangers,  Jefquels  abforboient 
d'immenfes  capitaux.  II.  n'y  avoît  donc  point  de 
fVirticMliers  qui  fuffent  f  n  état  de  former  &  de 
foutenir  de  fenl^laUes  entreprifes  »  &  de  faits 
^s.  avances  dont  il  fallpit  attendre  le  rembous- 
iieffient  pendant  quelques  années. 

Nous  invitons  le  leâeur  à  fuivre  dans  Tou- 
iprage  même  la  marche  de  cet  important  corn* 
merce  »  &  le  fort  de  foutes  les  autres  entre- 
pri(ei^  de  ce  genre  qui  lui  fuccêderent. 

{^JeMrnal  eneychfédiqui). 
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Ra^^ionamei^ti  filoCofict  ^  &c.  Difcoun  pbii^m 
fophiquii  :  par-tie  I  &  II,  avte  uttt  éptgnÊ* 
phc  :  Non  ullan  aut  vim  aut  infidias  homt» 
oum  judidis  feciinus  auc  paramus  :  Verum 
eos  ad  res  ipfas  ,  &  rerum  fardera  adduci- 
«DUS  ,  ut  ipfi  vîdeaoK ,  quid  habeant .  qui(L 
arguant,  quid  a^ddant,  atqye  in  comniinc 
conférant. 

ergûni  feicmt» 

A  Rome ,  17&5  »  in-Svo.  chez  Joachin  Puo> 
cinelli. 

);)£UXI£M^  £T   P]^RNI£lt  EXTRAIT. 

J^'a^thjr  traite  en  pre^piar  litu  de  rœil  « 
&  en  donne  la  deficriprion  anacomique  ,  dé- 
iBOocrant  en  qoel  aidroit  fe  fajc  la  vifion ,  6c 
expliquant  tiifiiite  pourquoi  les  objets  fe.  pei» 
gnant  à  l'envers ,  on  les  voit  droits  ^  &  pour- 
quoi ,  Icf  voyant  avec  les  deux  yeux ,  on  ne 
les  voie  point  doubles  ;  il  explique  encore  d!att- 
très  phàiofneaes  concernant  la  vifion.  De^ll 
l'auteur  pafe  au  principal  ob)et  de  rœil ,  qut 
eft  la  lumière;  ce  fujet  donne  lieu  à  beau- 
coup de  recherches  philofophiques.  La  plus  re- 
marquable efi  celle-ci  j  lavoir  :fi  la  himiere  nous 
vient  du  foleiL;  01^  fi  cJle  eft  tép^due  par^^ 
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tout.  Le  (avant  écrivain  propofe  les  difficultés 
tant  pour  un  fentîmentque  pour  Tautre',  ^vecl 
les  réppDfes  convenables  ;  il  adopte  enfuite  le 
fécond  fentiment  &  en  explique  tous  les^  phé*' 
nomenes.  Un  (avant  admirateur  des  merveilles 
de  la  nature  s'exprime  ainfi  au  fujet  de  la  vue 
&  de  kl .  mécanique  de  la  vifioa  :  «  De  tous . 
les  fens  «  la  vue  eÂ  celui  qui  fournit  à  Tame  des 
perceptions  plus  promptes ,  plus  étendues  «  plus 
variées.  H  eft  la  fource  féconde  des  plQk  ri- 
ches tréfors  de  rimagigatfon ,  &c*elt  à  lui  prin* 
cipalement  que  l'ame  doit  les  idée^^u.liigiau» 
de  cette  unité  variée  qui^  h  ravît,  ju 

»  Aveugles  inforfùnés ,'  qu^un  fort  trop  ri- 
goureux a  privés ,  dès  la  naiffance  ,  de  Tufage 
de  cet  incomparable  fens  l  Je  ne  puis  affez  mlit- 
tendrir  fur  votre  malheur.  «  i 

n  Hélas  !  le  plus  beau  jour  ne  diffère  point^ 
pour  vous ,  de  la  nuit  la  plus  fombrc.  La  lu* 
mierë  n'apporta  jamais  la  joie  dans  vos  cœurÂT 
Vous  ne  la  voyez  point  fe  jouer-  dai»  le  bril* 
lant  émail  d*ufu  parterre ,  dans  lé  plumage  va- 
rié  d*un  oifeau ,  ou  dans  un  arcen  ciel  ma- 
jeftueux.  Vous  ne  contemplez,  point  du  haut 
des  montagnes  les  c^eàuxcoqrDnnés.  de  pam-' 
près  verdayans,  les  champsvètu^rde  moi&xâ 
dorées,  les  prairies  couvertes  >'d<une  fiante  ver«. 
dure,,  arrofées  de  rivières,. qui. fuyent  en  ter* 
pentaot ,. &  Jes  habitations  d^s  .hommes  1Hfpe^ 
fées  çà  &  là  dans  ce  grand  tableau.  Vous  ne 
promenez  pbint  vos  regards  fur  Timmenfe  océan. 
Vous  n*admirez  point  les  flots  entaffés ,  iqui  Fc- 
lesreni  juiqu*aux  nues  ».  &  qui  vieiiiaem. expirer 
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vers  b  ligne  que  le  doigt  de  dieu  leur  a  rrar 
cée  fur  le  fable.  Vous  ne  goûtez  point  la  dé- 
licieufe  fatisfaâion  de  découvrir  chaque  jour 
dans  les  ouvrages  du  créateur  de  nouveaux  fu- 
jets  d*exalter  fa  guiffance  &  fa  fageffe.  L'optique 
ne  prodigue  point  pour  vous  fes  miracles.  Le 
fpeôacie  IntérefTant  des  machines  organifées  vous 
eft  inconnu.  Les  légions  innombrables  de  Tar- 
mée  des  cieux  ne  s*ofFrënt  point  à  votre  ima- 
gination étonnée.  Vous  ne  compaiTez  point  leur 
marche  dans  des  orbes  tracés  par  vos  mains. 
Les  plus  belles  produâions  de  la  mécanique  & 
ëes  arts  ne  percent  point ,  fans  s'altérer  Tépaifle 
obfcufité  qui  vous  environne.  Enfin ,  vous  ne 
pouvez  jouir  de  la  contemplation  de  l'homme, 
&  conïidérer  en  lui  ce  que  la  nature  a  de  plus 
grand  ou  ce  que  vous  avez  de  plus  cher,  m 

«  Mais  )a  pitié  me  fait  illufion  :  on  ne  de« 
fire  point  ce  que  l'on  ne  connoît  point  (*), 
&  l'on  n'eft  pas  malheureux  par  la  privation 
abfolue  de  biens  qu'on  ignore.  Nous  ne  nous 
affligeons  point  de  n'avoir  pas  un  fixieme  fens , 
qui  a  été  peut  •  être  accordé  à  d'autres  êtres; 
Si  vous  avez  un  fens  de  moins  que  nous ,  vous 
étei  d'un  autre  côté ,  dans  Timpoilibilité  d'ap-' 
précicr  cette  privation;  &  cette  imperfeâion 
àt  votre  être  eft  compenfée  d'ailleurs  par  di- 
vers avantages.  La  multitude  &  la  variété  des 
perceptions  que  cous  re<:evons  à  chaque  înf- 
tant  par  le  feiïs  de  la  vue ,  nous  rendent  dif- 


{*)  fgn0Ù  nuUa  (ypi49% 
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traits ,  &  eoleveot  aux  autres  fens  une  psrûe 
de  cette  aâtvité ,  qu'ils  confervent  chez  vous 
toute . entière.  Le  toucher  fi  obtus,  fi  incer- 
taia  pour  le  commun  des  hommes  ,  devient  pour 
vous  fi  exquis,  ô  fû*,  qu'il  femble  fuppléer» 
en  quelque  forte,  au  défaut  de  la  vue.  a 

Il  Mais  de  plus  grands  dédommagemens  vous 
font  réfervé*s  dans  l'avenir  :  un  jour  vos  téaé- 
bres  feront  changées  en  lumière,  &  devenus 
habitans  du  ciel  »  vous  porterez  vos  regards  per 
{ans  dans  toutes  les  parties  de  Tunivers.  « 

»  Je  m'adreffe  aufli  à  vous,  hommes  au- 
dieux,  en  qui  une  trop  forte  application  ou 
quelque  accident  ont  affoibli  le  fens  précieux 
dont  je  parle.  Vous  vous  en  i|âlrgez  ?  Hélas  ! . . 

Songez  cependant   à  ce  que 

vous  avez  déjà  acquis  ;  &  confidérez  que  cette 
vue  débile  deviendra  an  jour  fupérieure  à  celle 
de  Taigle.  « 

n  La  nuit  a  retiré  peu*  à  peu  foo  voile  lu* 
gubre  de  deffus  la  face  de  la  terre;  la  riante 
aurore  nous  annonce  le  lever  de  Taftrs  du  jour. 
Il  paroit ,  il  la  nature  femble  créée  de  nou- 
veau. Quelle  mâjefté  !  quel  éclat  I  quelle  lu- 
mière! quelles  cou 'eurs  I  k 

w  Mais  par  quelle  fecrctte  mièchanique  ,  mes 
yeux  ont- ils  été  rendus  capables  de  me  com« 
iiluniquer  des  perceptions  fi  vtvejs»  fi  variées  » 
fi  abondantes  i  Comment  découvre^-ie  avec  tant 
de  fdcilité  &  d<  promptitude»  tout  ce  qui  m'iea- 
vironne  i 

n  Trois  humeurs  de  di/Téicnte  dcnfité  ,  Io« 
fées  chacune  dans   une  capfule  traofpareaCA  r 
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partagent  rîotérieur  du  globe  d^  I  œîi  en  troi> 
{unies.;  Sur  le  fonds  eft  tendue  4ine  efpeçe  de 
toile  ou  de  membrane  très  fine»  qui  n*eft  quc« 
r-expeofioa  d*un  nerf,  donc  Textréigité  aboutit  < 
iaimédiaieioem  au  cerveau.  Une  peau  noire  ta-* 
piffe  imérieurement  tout  le  globe»  A  fa  partie 
antérieure  eft  une  ouverture  roi\de ,  qui  fe  ceo< 
tcaâe  ou  fe  dilate.,  fuîv^at  q«e  la  lumière  eft 
plus  ou  moins  forte  ;  fl^  mufcles,  placés  à  Tex- 
«èrieur  du  globe  fe  meu^venten  divçfs  feos,  & 
la  rapidité  de.  ces  mofuvemens.eft  .excrôoie.  n 

n  Ppunitioi  ce^  humeurs,  xette  toile»  cette 
tapiâerie ,  celte  ouverture  >  qui  fe  coAtraâe  &; 
fe  dilatej  « 

•  La  lumière  vient. en  ligne  droite  des  af*^ 
ft^es  à  .nous  :  ouais  fes  rayons  fe  courbent  oOt 
!Ce  plient ,  lorsque  la  dsnfité  des  milieux  qu*ili 
traverfent  .augmente  ou  diminue  « 

t»  Si  le  milieu  t&  plus  denfe ,  les  rayons  & 
caurbeni  ou  fe  plient ,  félon  que  la  deafité  det 
milieux  qu'ils  traversent  augmente  ou  diminue.  « 

t»  Si  le  milieu  eft  plus  denfe,  les  rayons  fe 
courbent  «  en  s'approcbant  de  la  perpendicûlai» 
«ip,  qu'on  fup^ie  abaiffée  itir  fa  furface.  lin 
%*^ioignent  au  coptrsiire  de  cette  perpendicujai^ 
te ,  fr  le  milieu,  eft.  plus  rare;  Cela  fe  nom^e  l^ 
sréfiraâipn.de  la  lumière,  «      . 

»  Ainft  deux  tayons,  qui  tombent  paralle^ 
les^  fur  une  lentiUe  die  verre  »  changent  de  àk 
wâion  ,  &  tendent  à  fe  réunir  en  un  poiii| 
4erriex(^  la  IçiniJtj».  Là  eft  une  image  diflinâ^ 
^u  foleil.  D4  là  Quii  deçà  <e  pamt ,  Timage  «4 
%iH^{^  £lb  teyd«vi$»ù.  psMreilièmisnt  «  %  Jioâ 

D  i 
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fiibftitue  à  la  lentille  un  verre  plus  ou  mmî 
conveie ,  ou  un  corps  cranfparenr  plus  ou  moins 
dienfe  que  le  verre.  « 

»  A  la  propriété  de  fe  rèfraâer,  la  (uraiere 
joint  celle  de  fe  réfléchir  de-deflus  les  corps 
qu'elle  éclaire.  H  part  de  tous  les  points  des 
•bjets  des  traits  lumineux ,  qui  portent  Fimage 
de  ces  points.  Ces  traits  tendent  à  s'écartei 
les  uns  des  autres ,  mais  Hs  fe  rapprocbem , 
dés  ^u*ils  rencontrent  des  milieux  plut  denfes 
ou  plus  conve)res  :  &  leur  réunion  fe'&it  d'au* 
tant  plus  promptelnent  que  ces  milieux  ont  plus 
plus  de  deniité  ou  de  convexité;  « 

»  Placez  une  lemiile  de  verre  i  Touvertare 
ménagée  dans  le  volet. d'une  chambre  obfeu- 
re  ;  préfentez  un  carton  à  cette  lentille ,  vous 
aurez  fur  le'  cbantpun  tableau,  où  tous  les 
objets. du  dehors  'feront  {>eints  dans  la  plus 
grande  précision ,  &  fuivanf  routes  les  règles 
de  la  perfpeôive  la  plus  exaàe  ;  ce  fera  nâérne 
un  tableau  mouvant  ,  fi  ces  objets  fe  meu« 
vent.  Vous  y  verrez-  les  ruiffeaux  fe  précipi- 
ter dii  fommet  des  moatagnes  j  &  ferpenter 
dans  les  plaines  ;-  les  oifeaux  planer  dans  les 
airs ,  les  potflbns  fe  jouer  à  la  furface  de  l'eau  ; 
les  troupeaux  bondir  dans  tes  prairies  ;  tantôt 
vous  y  fuivrez la  manoeuvre  d*Une  flotte,  qui 
cbigle  à  pleines  voiles  ^  ou  qui  fe  prépare  au 
.combat.  Tantôt  vous  y  obferverez  les  diflPéren- 
tes  évolutions  d*un  corps  d*armée.  Tantôt  vous 
y  jouirez  du  fpeâacle  -d'une  foire  »  d'une  courfe 
^  chevaux  ou  d'une  tempête,  «- 
*  n  Subftituez  à  la.  lemiUe  u«  «il  de  bcrul 
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Mtuml,  dépouîHi  fraichement  de  fes  envelop- 
pes»' vous. y  terrez  Air  Ja  toile,'  qui  eo  cou- 
rre ie  fond  »  ua  tableau  iembÛie  ati  précé- 
dent',  tpais  djoat  toutes  les  figures  feront  peia- 
tes  beaucoup  plus  en  petit.  Vous  ne  vous  laf* 
ferez  point  d'admirer  la  dèlicateffe  extrême  de 
cecre  siigoature ,  &  vous  ne  pourrez  revenir 
de  votre  étonoeoient  de  voir  une  campagne. 
de  cinq  à  iix  lieues  jquarrées  ,  exprimée  en  dé-. 
tail  fur  un  veltn  de  quel((ues  lignes.  «. 

»  La  firuâuré  de  i'teil  dii  boeuf  eft  la  iaé« 
oie,  pour  l'eflentiel ,  que  celle  de  nos  yeux; 
aiofi  vous  pénétrez  déjà  la  méchanique  de  la 
-vifion  ;.  les  humeurs  de  l'oetl  font  la  lenrille  de_ 
la  chambre  obfcure  ;.  la  rodie  ou  la  rétine  en 
faut  le  carton,  La  peau  noire  qui  tapiffe  Tin- 
térieure  du  globe,  fait.  l*offi6e  du  volet,  qui. 
écarte  le: jour;  elle  éteint  les  ra3rons,  donc 
la  réflexion  rendoit  l'image  moins. diflinâe  ;  la 
prunelle,  en  (s  contraâant  ou  (è  dilatant,  fui- 
vanc  que  la  lumière  eft  plus  ou  moins  forte  » 
aodere  l'aâion .  des  rayjons  fur  la  rétine  ;  le 
nerf  placé  derrière. celle<i,  communique  au  cer- 
veau les  diverfes  ébranlemens  qu'eUe  reçôii, 
auxquels  répondent  diverfes  perceptions.  «» 

Tels  font  les  rapports  que  ki  nature  a  mis 
entre  nos  yeux  &  la  lumière;  rapports  qui  méc 
riceot  rattetition  du.philofophe. 

Notre  auteur  parle  de  la  fubfiance  de  la  lu- 
i»iere»  ainfi  que  des  phofphores  naturels  & 
artificiels  ;  Il  ne  veut,  point  féparer  de  la.  luf> 
saiere  la  aiatiere  éleltrique-;  if  explique  l'éleo-  > 
triçkvk  mi  naïuieUe  4|a*attificieUe  I  &  trfitt- 
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dei  barres  éleâfiqoesv  ^<pofaot  eiiiiiêmê«teiiis 
le  fyftéme  du  célèbre  Frsokiio.  Ea  eismioant 
eofuite  fa  nature'  do  fluide  éleârique ,  il  eft 
d*avb  qu'elle  ne  difiere  point  de  la  nature  é» 
la  lumière ,  &  fvopofe  les  raiieos  qui  le  por* 
tent  à  penfer  aiofi  ^  &  la  manière  conme  cela 
doit  s'entendre.  Notre  auteur  veut  rapportera 
la  lumière  le  grand  phénomène  de  l'aurore  bo- 
réale ,  dans  rexpli<»tton  de  laquelle  eone  II 
lumière  zodiacale  &  l*atmofphere  foIaîre>  avec 
Patmorpbere  terredte  ;  A  après  avoir  démon* 
tré  que  l'aurore  boréale-  ne  peut  être  un  phé* 
nomene  de  ratmofpbere  terreftre  »  vu  la  hau« 
leur  dé  l'aurore  mèoiè,  il  pafle  à  l'exameaihi 
fentimenr  de  Mairan  iur  Fatmofphere  folaircf 
&  a  occafion  de  parler  des  opinions  de  Frank* 
lin ,  &  de  PaAronome  Hell.  Comme  les  pria* 
cipales  propriétés  de  là  lumière  f^iu  les  forces 
de  réflexion  ,  réfraâioo  ,  &c.  &   que  de  ces 
propriétés  dépendent  beaucoup  de  cbofes  dans 
la  nature  ;  l'auteur  traite  des  fufdices  proprié- 
tés &  de  la  manière  dont  elles  ont  lieu  ,  tant 
dans  le  corps  opaque  que  diapbane  ;  il  examine 
les-Joix  de  h  lumière  dant  la  réflexion,  lef- 
i|uelles  r«g«ird«nt  hi  €an>p(rique  i  tant  dans  les 
miroirs  unis  que  da^  Us  cpnvexes.  &  eona* 
yis }  il  traite  en  même*-  lems  des  «oirotrs  a^ 
dens  d*Arcliimede  &  dé  Produs  ;  delà  il  ei* 
plique  les  loix  de  U  lumière  qui  te  brîfe,  lef- 
quelles  regardant  1^  dioptrique»  As  la  raifos 
de  la  réfiraâioii  de  faluviieM,'  o^omettant  pwftt 
de  parler  éts.if^ftrumen»  d*bptique  ^  cémtot  Itf* 
iKÙes.»  «bambre  optique  ^  této^ofes»  myerol; 
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copes  &  hoterne  magique.  Notre  auteur  parle 
auffi  des  couleurs  qui  proviennent  de  la  lu* 
iniere,  &  eiplique  la  théorie  de  la  lumière* 
Delà  il  paffe^à  Hris  ou  arc -en -ciel»  &  après 
avoir  expofé  les  divers  fortes  d'iris  ,  il  parle 
des  fentimens  des  anciens  à  ce  fujer.  Les  rap* 
ports  qui  font  établis  entre  la  lumière  &  les 
iurfaces  des  difFérens  corps ,  d*oii  naiflfent  les 
couleurs ,  mériient  notre  attention.  «  Un  rayon, 
qui  tombe  fur  un  prifme  de  verre ,  s'y  rompt 
&  s'y  divife  en  fept  rayons  principaux  ,  qui 
portent  chacun  leur  couleur  propre.  L'image 
obloDgue  quie  produit  cette  forte  de  réfraôion , 
préfente  donc  fept  bandes  colorées,  diftribuées 
dans  un  ordre  confiant.  La  première  bande, 
en  comptant  de  la  partie  fupérieure  de  l'ima- 
ge ,  eft  rouge  ;  la  féconde  ,  orangée  ;  la  troi- 
fieme  jaune  ;  la  quatrième  verte  ;  la  cinquie* 
ne  bleue  ;  la  fixieme  indigo  ;  la  feptieme  vio- 
lette ;  ces  bandes  ne  tranchent  point  j  iniM 
l'œil  paffe  des  unes  aux  autres  par  gradations 
ou  par  nuances.  Les  rayons^  qui  portent  les 
eouleurs  les  plus  hautes  ,  comme  le  rouge , 
Torangé  9  le  jaune,  font  ceux  qui  fc;  rompent 
ou  fe  courb9»it  le  moins  dans  le  prifme.  Its 
ibot  aufii  ceux  qui  fe  réfléchiflent  les  pre- 
miers, lorfqu'on  incline  Tindrument.  II  fuit 
de -là  que  chaque  rayon  a  fon  efience  ou 
fon  dkgré  de  réfrangibiliré.  Faites  pafTer  en 
même-tems  par  plufieurs  prifnies  un  de  ces 
rayons  «^  il  ne  vous  donnera  pas  de  nouvel 
les  couleurs;  mais  il  confervera  cooflamment 
&  coutewr  primitive;  preuve  invincible  de  fou. 
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immutabilité.  Aux  lept  rayons  divifés  par  le 
prifme  ,  préfentez  une  lentille ,  vous  les  réuni- 
rez de  nouveau  en  un  feul  rayoB ,  qui  vous 
offrira  une  image  ronde  d'un  blanc  éclatant.  Ne 
prenez  avec  la  lentille  que  cinq  à  fix  de  ces 
rayons,  vous  n*aurez  qu*un  blanc  fale.  Réunif- 
fez  feulement  deux  rayons  ,  vous  ferez  une 
couleur  qui  tiendra  de  l'un  &  de  l'autre.  JUn 
irait  de  lumière  eft  donc  un  faifceau  de  fept 
rayons  ,  dont  la  réunion  forme  le  blanc,  & 
dont  la  divifîon  produit  fept  couleurs  principales 
&  immuables.  Quelle  eft  maintenant  la  fource 
de  cette  dtverfité  infinie  dérouleurs,  qui  difie* 
rencie  les  corps ,  &  qui  embellit  toutes  les  par- 
ties de  notre  demeure  ?  Les  lamelles  ou  les  par- 
ticules qui  compofent  la  furfacedes  corps,  font 
autant  de  petits  prifmes  différemment  inclinés, 
qui  rompent  la  lumière,  &  refléchiffent  diffé- 
rentes couleurs.  L'or  divifé  en  lames  trés-minces 
paroit  bleu ,  oppofé  au  grand  jour.  Les  matiè- 
res qui  rongent,  &  qui  divlfent  le  tiffu  des 
parties ,  changent  leurs  teintes.  Le  plus  ou  le 
moins  d'épaiffeur  des  lamelles  contribue  donc 
auffi  i  la  diverfité  des  couleurs.  D'où  vient  ce 
^1  azur  qui  teiv  la  voûte  célefte  ?  Le  fond  du 
ciel  eft  noir ,  ce  f^nd  vu  au  travers  de  la  cou- 
che d'air ,  qui  nous  environne ,  doit  nous  pa- 
roitre  bleu  par  tranfmiilion.  D'où  procède  cette 
riante  verdure  qui  pare  nos  campagnes  &  ré- 
jouit nos  yeux  ?  Les  lamelles  de  la  furface  des 
phntes  ont  été  faites  &  difpofées  de  manière 
qu'elles  ne  renvoient  que  les  rayons  verds, 
padis  qu'elles  donnent  M  libre  pi&ge  aux 
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iutrcîS  raiyoni,;  Si  Je  verd  réjouit  notre  vue  «' 
c'eA  q\i\i  mn%  préciféiiiQQi)  te  milieu  entre  iea; 
U\>t  couleurs  ^riacipaies»  *  •  •  ^  •  •  *  •*  •••  •  • 
he$  coulem  Qe?  fonitdaQs'Ia  Jumlere  &  dans 
les  ob|ei$:qtt*mie  csrtatfiie  nici]fe/&  un  certaia. 
arràQg^^taent  4e  parties  totaleiàent  diftinâes  dea* 
perceptions  qu'ils  font  nakre  dans  notre  ame. 
Ce  doqc  par  un  fugeàient  erroné  que   nous: 
traqfpopQi^  i.Ja  lumierer  &  aux  objets  les  cour  ; 
leurs  que  aOjus  voyons. .Ces  couleurs  font  eo. 
nous  }  elles  :{oiit  des  liiodificationi  de  notre  ame , . 
&  il  eo  eâ  de  n^âne  de  toutes  nos  perceptions* 
&  de  loutei  w»  fenfationt.  Les  font,  les  odeurs ,  > 
les^VfC^rs».  oe  foni  plis  plus  danlles objets qne  : 
les  couleurs»  Toutes  ces  fources  de  rapporta. 
iiaiiTeAt  ie,  ia  diverfité  des  inftrumens  par  lef- 
quçls.Tane  Juge  des  ckitth  Ces  inftrumens  font  * 
ies  jSeo$  :  etbn^i^iiréfeotant  les  corps /oik  phi*  : 
fieiirrÊic4s^<  il$-0ou»  en<  manifeftent  difFèrenkéS) 
qualifiés,  9c  à  ces  quaiiléa  répotident  dansTamo 
difféf entes  idées.  Concruons  de-là  que  les  mè* 
mes  objets  n'effeôent  pas  d'une  égale  manière 
tous  tes  êtres  fcmans,  &  qu'il  efi  même  dou- 
teux que  deux  individus  de  même  efpece  aient 
pcédfémeqt  les  mêmes  perceptions  à  ia  préfence 
des  Aé^mesiobjets.   S'il,  noiis  étoit   permis  -  de  ; 
cO0tepplei^vl^<  monde  par  Jes  organes  de  tous^^ 
lesitceK.feçtffn^  qui  Thabitent ;  tlous  métrions, 
peut-être  autant  de  -mondes  que  fioiis  employé- . 
rions  de  lunettes.  Quelle  différence  du  mûrier 
éprouvé  par  les- organes  du  verra- foie,  à  celui ^ 
que.  nous  connoiffons  !  quelle  diverfité  entre  les  ^ 
éi^kies  YMesnpar  let  yew  djn  ib^^,  AE- 
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cueilet  que  le  botaoîfte  obferve  !  Quelle  /cience 
que  CttUe  de  l'être  qui  connottroit  toutes  ces 
différentes,  ioipreffioiift  1  puifqué  les  qualités  des 
corps  oe  font  qiie  4e  pares  reiatioos ,  eA  il  hien- 
(ur  que  la  matière  ibit  hors  de  nous  telle  qu*el.e 
nous  paroit  ?  £xiAe-r*il  réeilemeot  une  (M- 
tauee  étendue  &  folide  ?  tout  eonpofé  eft 
formé  d*étres  finples.  L'étendue  rèduiie  à  tes 
p}us  petites  parties,  n'en,  eft  pas  mottis  éteodue  ; 
Ueft  peu^ècre•des  habitai»  de  cersaim  mondes , 
apx  yeuxdcfquelsr  ces  particules  font  des  maffes 
fenfibles.  Si  ces  êtres  ratfontieat  »  ile  peuvent 
demander  oonsment  ces  maffes  font  produites  î 
Seroient  ih  fatîi&its  »  fi  oa  leur  répoodoit  qu'elles 
font  étendues  de  leur  nature,  <aos  étrecompo- 
fées  ?  Seroient  ils  plus  contetis  d'entendre  que 
retendue  Yolide  n'eft,  comme  les  qualités  fenfi- 
bles ,  qu'unei  .fimple  apparéâee  ;  que  la  maifere 
eft  formée  d'unitéfi,  ou  d'êtres  fimple5'&  aâifr, 
qui ,  fuis  être  étendus  aifolidesv  x>nt  cependant 
la. propriété  d*eiciter  en  nous  la  perception  de 
rétendue  ^&  de  la  folidké  ,  de  la  même  manière 
à-peu  près  que  les  corps  éclairés  nous  donnent 
le  fentiment  des  .couleurs  ;  que  ces  unités,  qui 
nous  occafionoem  Tidée  de  la  aysttere  ,  excitent 
chez  des.  êtres<  conftruits  iur .  d^adtt-esr  modèles 
que  nous  ;  des-  perceptions  de  genres  tmut  dif- 
férerisK»  Tel  eft  le  fentimèa»  d'un  <lélebre  au- 
teur qui  a  écrit  fur  la  nature.  * 

Après  avoÎK  parlé  de  rœil  &  iei  objets  qui 
y  ont  rapport  »  M.  i'abbé  Lafcaris  paffe  à  To* 
reiile  ;  &  en  donne  pareillement  la  defcription 
aaatqmiquc  j  demootrint  où  ^ft  Je  ûeg^  de 
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t'outé.  Il  traite  du  fon ,  qui  eft  t*objet  de  Touie , 
rant  dans  le  corps  (bnore ,  que  dans  notre  or- 
gane ;  il  explique  en  méme-rems  comment  fe 
forme  &  fe  propage  le  fon.  Il  parle  de  la  célé« 
rire  &  de  riotenfité  *du  fon ,  des  porte  voix , 
&  de  rêcho  ;  il  efi  auffi  queftion  de  Tharmonie 
&  de  ce  qui  la  concerne.  Erfin  il  fait  voir 
comme  Tame  connoit  le  Ton  &  fes  variétés. 

Le  nez  éranr  une  partie  du  corps  où  réfide 
fodopai  y  i'duf^ur  en  eiaïnine  les  parties ,  ainfi 
que  le  fiege  de  l'odorat.  U  traite  des  odeurs  & 
de  leur  nature ,  &  explique  difierens  phénomènes 
i  ce  fujet. 

M.  Fabbé  Lafcaris  pafle  enfuite  à  la  langue  & 
à  forgane  dti  goût. 

De  M  le  favant  auteur  parle  du  toucher ,  qui . 
eft  l'organe  répandu  par  tout  le  corps  ,  jSi  traite 
des  objets  froids  ,  chauds  ,  durs  »  mois  ,  fcfçs  , 
humides ,  &c.  expofant  en  même  tems  les  pae» 
ticularités  qui  les  concernent. 

On  attend  avec  impatience  le  tome  III  »  oU 
il  fera  quefiion  dé  J^aftronomie  ,  ainfi  que  le 
tome  IV ,  qui  traitera  de  la  dialeâique  &  de  I4 
métaphyfique.  tor(que  cet  ouvrage  fera  ter- 
miné f  «ce  fe«a  un  cçurs  complet  de  philoTophie , 
gue  l'on  pourrai  lire  avec  plaifir  &  avantage. 

(  Efemetidi  Uueraric,  ) 
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RistriTjTS  dis  expériinees  faites  à  RamhouUUf 
fous  Us  yeux  du  roi ,  relativement  à  la  mata* 
die  du  froment ,  appellée  carîe  ;^procédés  capa^ 
hles  de  ten  préferver ,  &  plan  des  expériences 
propres  à  conflater  la  quaiuiti  de  femence  qt^on 
doit  employer  dans  chaqtu  pays  pour  choqua  ter' 
rein  ;  par  M.  faBhé  Têssier  ,  D.  M.  P.  de 
î académie  des  feiencet ,  de  la  foclété  de  médecine^ 
cenfeur  royal ^  &c.  Prix  ,  6  fols,  19  pages  îa- 
8vo.  A  Paris  »  chez  la  veuve  Hérîflant ,  iin« 
primeur- libraire,  rue  Neuve  Notre-Dame, 
&  Théophile  Barrois-le  jeone,  libraire,  qui^ 
dei  Augaftios,  n^.  18,  1785. 

J^E  premier  ouvrage  intéreffaot ,  qui  air  été 
publié  fur  la  maladie  du  fromeat ,  appelée  ca^ 
rte^  eft  celui  de  M.  Tillet,  de  Tacadémle  des 
fcîeaces.  Ceft  Texpofé  détaillé,  fimple  &  vrai 
des  expériences  fuivies  que  ce  favant  a  faites 
pour  en  connoitre  la  caufe  &  les  moyens  pré- 
fervatifs.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Drjffirtatiom 
fur  la  caufe  qui  corrompt  les  bleds  ,  &c.  En  le 
lifam,  on  voit  la  marche  d'un  homme  fage, 
qui ,  ne  perdant  point  de  vue  fon  objet ,  le 
pourfuit  pour  ainfi  dire,  &  cherche  la  vérité 
de  bonne  foi  pour  la  montrer  aux  autres.  Son 
but  a  été  rempli  «  finon  en  totalité ,  au  moins 
u  grande  partie ,  &  il  a  eu  la  gloire  de  dé- 
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couvrir  que  la  carie  étoit  contagieufe.  .Ce.trait 
de  lumière  a  éclairé  tout  ce  que  les  préjugéi 
obrcurcifToient.  En  connoiflant  la  principale  caufd 
du  mai ,  on  a  conçu  refpérance  de  le  prévenir. 
Char^ç^  d'examiner  les  maladies  des  grains  fous 
tous'  lés  ~  rapports ,  M.  l'abbé  Ttilier  s'eft  auffi 
occupé  de  la  carie  ,  avec  d'autant  plus  d'inté- 
rêt que  cette  maladie,  indépendamment  de  ce^ 
^ue  Tes  produits  pouvoient  être  nuifibles  à  la 
fanté  des  hommes ,  faifoit  un  tort  confidérable 
à  la  fortune  des  cultivateurs.  Après  avoir  £iit 
les  analyfes  chymiques  de  là.  carie ,  &  s'être 
Vivre  à  d'autrvîS  examens  non  moiiiS  néceffaires , 
l'académicien  a  cru  devoir  répéter  toutes  les 
expériences  de  '  M.  Tillet  fiir  les  caufes  dont 
elle  dépend.  Ces  recherches ,  comme  il  arrive 
toujours  ,  l'ont  conduit  plus  loin  que  M.  Til- 
let. Le  traité  des  maladies  des  grains ,  où  font 
confignées  en  partie  les  obfervations  nouvelles» 
en  eft  une  preuve.  M.  l'abbé  Teflier  a  comparé 
avec  attention  toutes  les  préparations  de  fe- 
mences,  indiquées  dans  diverfes  méthodes ,  com- 
me des  préfervatifs  de  la  carie,  en  commen* 
çant  par  celle  de  M.  Tillet ,  à  laquelle  on  avoit 
le  plus  de  confiance.  Pendant  plufieurs  années 9 
elles  ont  eu  toutes  des  fuccès  marqués  :  dans  les 
unes,  la  chaux  étoit  unie  avec  l'infufion  de  fiente 
ou  crotin d'animaux;  dans  les  autres  ,avec  le  jus 
de  fiimier  ;  &  dans  d'autres ,  avec  différentes 
diffolutions  falines.  Celle  de  M.  Tillet  coafifie 
i  faire  une  forte  leffive  avec  de  la  cendre  de 
bon  bois ,  à  y  mêler  de  la  chaux  en  certaine 
proportion  »  &  à  en  laver  le  froment  deftiné  à 
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fervir  de  (emèoce.  En  réâéchîffanr  fur  le  fuccès 
uniforme  de  ces  mérhodes  comp^ofées  d*ingré« 
diens  jifférens  ,  mais  parmi  iefquels  il  devoit 
toujours  y  avoir  de  la  chauv  »  M.  Teffier  foup- 
ç^nna  que  c'était  â  cette  fubftance  feule  qu*étoit 
dû  le  préfervarif,  &  que  les  autres,  fans  nuire 
«ux  préparations  «^  ne  leur  fervoienr  point.  Dès 
1780  (*)  il  en  fit  Texpérience ,  qui  a  été  con* 
tinuée  depuis,  d'année  en  année,  &  qui  ne 
l'eft  pas  démentie.  »  Il  ne  liôus  eft'donc  plus 
w  poïïîble  ,.dit  l'auteur  en  faifadt  connoitre  foa 
n  mémoire  (tins  le  Journal  des  favans  ,  d'adopter 
»  concurremfnçnt  les  méthodes  que  nous  avons 
M  rapportées  dans  le  traité  des  maladies  des  grains, 
I»  &  nous  donnons  la  préférence  à  Fufage  de 
0  la  chaux  (êule ,  mais  à  dofe  fufEfante  &  plus 
m  forte  que  celle  qu^ecnploient  les  cultiva- 
it teurs  qui  récoltent  du  froment  carié.  Ceft 
Il  la  publication  de  cette  vérité  qui  efl  le^but 
li  principal  de  l'ouvrage  dont  nous  rendons 
n  compte.  Nous  ne  pouvions  plus  la  différer 
»  dans  un  inftant  où  on  fe  plaint  par- tout  de 
1^  l'abondance  des  épié  cariés  ;  tandis  que  cette 
M  année  ,  nous  &  ceux  qui  oot  employé  la 
n  chaux  dans  les  pr«r  orrions  que  nous  regar* 
w  donscomqie  certaines  ,  .^ous  n'en  avons  pref- 
«  que  pas  récolté  ;  tandis  qu'avec  les  autres  mé-' 
n  thodes ,  &  celle  même  de  M.  Tillet ,  où  il 
»  y  a  moins  de  chaux.,  on  a  eu  du  bled  ea« 


.   {*)  Voyez  le  traité  d«s  niaUdi^s  4e|  graint ,  piges 
SÇ3»*S4,atj, 
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ir  taché  de  carie.  Ce  petit  écrit  ne  contient  que 
V  def  réfultats  de  toutes  nos  oMervatiotis  ;  âc 
»  expériences  relatives  à  la  carie,  parce  qu« 
»  les  détaifs  n'incéroflept  que  la  eiaffe  des  booi^ 
w  mes  iivjLtis  auxquels  il  faut  des  preuves  raî* 
"  fonnées.  Nous  a^ons  cru  devoir  les  fupprU 
»  mer  dans  un  écrit  de  Aine  aux  habitans  des 
»  campi%nes«  Nous  nous' propofons  de  les  don* 
»  ner ,  en  forme  de  fuppiémert^  au  traité  def 
M  maladies- des  ^alns.  £r> .  artaidànFt ,  on  verra 
«  dans  les  réfultats  dont  il  eift  question ,  pour-» 
»  quoi  11  y  a  eu  tant  de  carie  (kns  les  fromens 
n  de  la  dernière  récolte  ;  cette  grande  muirU 
«»  plrcation  dépend  de  caufes  acceâbires  que  nous 
»  avons  étudiées.  Les  cultivateurs  les  connoif- 
»  Tenr  ;  ihais  ils  les  prennent  pour  la  caufe  prin- 
«  cipale  qui  eft  la  contagion  :  elles  font  mé* 
»  connues  des  auteurs  qui  oi»t  traité  de  cette 
n  maladie  du  froment.  On  verra  qu*il  y  a  des 
»  circonftances ,  dépendantes  de  Térat  de  l'air 
«  pendant  les  fematlles ,  de  celui  des  champs 
^  qaW  enfemence,  de  celui  du  giraio  mà*im 
»  fcme,  qui  développent  plus  ou  mcrins  la  coii^ 
*>  tagioo  ^  &  concourent  avec  elle  su  progrèi 
t»  du  mal.  Ces  circonilances  fe  font  réunies  an 
«  tems  des  f(?inailles  de  1784;  &  nous  fonMoes 
V  fondés  i  croire  que,  n'ayant  pas  eu'U«U9 
tt  fur  tout  daris  la  Beauce,  à  l'époque  des  fe- 
»  mailles  dernières,  on  y  récoitera ,  à  prépaie 
•  ration  ^le,  moins  de  carie  l'année  prochaine. 
»  Malgré  l'a^vîté  de  la  caufe  >  principale  & 
»  celles  des  caufes  accctflbires  '  de  ^la  carie ,  rien 
«»  a'efi  pifts  teiieiqiie  de  s*oppo(er  à  fa  r»; 
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»  produâioa  ,  fiaon  entiéremenr  «  au  tnotiis  en 
p  tvès-grande  partie,  putfqu'à  RambouUiet  (& 
I»  à  Andouville  en  Beaece  }  dans  -  ies  cb&aips 
•I  donc,  la  femence  a  été  convenablement  pré- 
»  parée ,  des  cultivateurs  ont  eu  bien  de  la 
•t  peine  à  y  trouver  quelques  ëpisl cartes;  peut- 
m  être  ne  s*y  fontiis  formés  qu*â  caufe  des  fa- 
»  miers  que  nous  n*avions.pas  été  le  maure 
ir  de  cfaoifir.  pr 

i  Les  dofes  du  préfervatif  de  la  catle  font  cin* 
puante  boiffeauv  de  chauv  vive  &  récente;  1« 
fccûfleaa  d'environ  dix  huit  livres  /  &  dciq  mille 
pintes  d'eau  •  de  puits  6u  de  rivière  ;  la  pinte 
du  poids  de  deux  livres ,  pbur  cent  feptiers  et 
froment,  mefure  de  Paris,  pefanr  deux  cens 
quarante  livres  ,  c*eft-à  dire  ,  un  demi*boiffeau, 
ou  neuf  livres  de  chaux  p«r  (eptier,  &  envi* 
roa  cinquante  pintes  d*eau, 

91  La  dofe  de  chaux  que  nous  ïomines  f avis 
w  qu'on  emploie ,  Ji*eft  peut-être  pas  toujours 
p  néceflaire  ;  une  moindre  dofe  pourrotf  pré' 
M  ferver  le  froment  de  carie  dans  les  années 
•  ordibaires;  mais  elle  nel'en  préferveroit  qa'im- 
»  parfaitement  dans  une  .année  où  toutes  Its 
»  circonfiances  fe  réuniflent  pour  la  multiplier 
m  davantage.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  ^«ft  qu'avec 
p  des  quantités  graduées  de  chaux  feule,  cette 
41  année,  nous  avons  préfervé  de  carte  le  fro* 
«  ment  plus  ou  moins  parfaitement ,  feloo  que 
.9  nous  avons  employé  plus  ou  moins  de  chaux.  « 
.  V  La  meilleure  manière  d'employer  la  chaux 
{»  eft  de  Ja  f^re  diilaudre.  dans  l'eau  bouillaa- 
i^  tc«  &.iiy  ul»mper.Ie  froment  par  ûmoerf 
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»  ion  9  léïoù  le  coafeil  fage  de  M.  Tillec  , 
»  parce  qu'op  enlevé  avec  une  écumoir^  les 
tt  grains  cariés  qui  s^écrafent  quand  on  chaule 
V  le  froment  fur  Te  plancher  »  en  verfanc  deffui 
»  la  chaux  ,  &  lé  remuant  à  la  pelle.  On  eft 
0  encore  plus  fur  de  ne  point  récolter  de  carie , 
n  fi  on  laiâe  le  froment  féjouroer  quelqne 
»  tems  dans  une  forte  eau  de  chaux  «  daprè« 
»  la  méthode  de  M.  Bagor ,  médecin  à  Saint» 
M  Drieux  y  qui  a  été  rendue  publique  (^); 
»  nous  ne  (avons  pas  encore  fi  ellct  feroit  pn« 
»  ticable  en  f;raad  ;  nous  l'effayerons  avec  d*a«* 
«  tant  plus  ^'empreffemenr  que  la  femence,  qui 
»  a  fubi  cette  préparation ,  a  été  eniiéreœenc 
»  exempte  de  carie  «. 

Ce  qui  a  fait  infiâer  M.  J'abbé  Teffier  fur 
la  nécefficé  de  trouver  un  préfervatif  de  la  ca* 
fie,  différent  de  eelui  de  M.TiUet»  c'eft  que 
ce  dernier  préfervatif  eft  impraticable  dans  la 
Beauce,  pays  où  le  bois  eft  très- rare  ,  &  c» 
Ton  ne  fait  pas  affez  de  cendre  pour  l'ufage  de* 
leffii^es  de  linge.  Il  en  exige  cent  livres  pour 
foixante  boifieaux  de  froment,  pu  cinq  fepriers^ 
ffl^fure  de  Paris  ;  ce  qui  fait  dix  mille  livrée 
pour  cinq  cents  (eptiers.  11  y  a  peu  de  village 
en  Beauce  qui  n'en  eût  befoin  de  cette  quan* 
liié.  D*aprés  les  expériences  de  M.  Lavoifier, 
une  corde  de  bois  neuf  ne  produit  que  qua^ 
ranteune  livres  de  cendre.  Dix  mille  livres  de 
cet  ii^édient  feroient  le  produit  de  deux  cent^ 


{*)  loHtnal  At  ^9v^T€ ,  17S4 ,  p9g*  390  U  f4Vr^ 


9»    L'ESPRIT  DES  JOURKAUX, 

.quarante 4|uaire  c<Hdes  de  bots.  La  Beauclair 
liere  ne  fourniroit  pas  de  quoi  préparer  iesfr 
^meiices  d*un  feul  village. 

Puifque  la  chaux  feule  fuffit,  putfqu'il  m 
Diaaqueaur  cultivateurs  que  d'en'  çiaployeriles 
.dofes  pkit  fortes,  puisque  pir«coutoniaiti^ge 
de  la  chaux ,  l'auteur  propofe  .doue  une  me- 
«thode  fimple ,  peu  diipeindieufe ,  praticable ,  & 
d*ai}tant  plus  précieufe  qu'elle  né  -dérange  point 
«^es  ufiiges  reçus.  On  n^en  doit  pas  >moîos  de 
reconnoifiance  aux  perionnes  qui ,  par  zeie  & 
par  des  motifs  eftimabies,  en  ont  confeîlié  d'au* 
très  quHIs  croyoîent  toujoi>rs  efficaces ,  &  .pa^ 
tieuliéfeiiient  à'  M.  Tillet»  qui  nous  a  donné  le 
fil  de  ce  labyrinthe. 

A  la  fuite  des  rifitluts  «  on  >  pré  fente,  au  pu- 
btîc  urv  plan  d*expérîences  relatives  è  la  quan- 
tité de'femence  qu*on  doit  répandre  dans  cha- 
que terrein.  Des  obfervations  de  pratique  ont 
appris  à  fauteur  que,  dans  quelques  cantons  de 
la  Beauce  »  on  femott  trop  dru  ,  toute  déduc- 
tion faite  de  l'effet  des  gelées,  de  ce  que  les 
oifeaux  mangent  de  grain ,  &c.  Cette  obferv^ 
tton  a  aufli  été  faite  en  Angleterre  &  en  Tof- 
cane.  Mais ,  comme  on  ne  peut  fur  cela  ioG^' 
oer  de  règles  générales ,  il  nous  paroit  plus 
avantageux  de  tracer  un  plan  d'expériences  que 
chaque  cultivateur  peut  répéter  dans  fes  dlffé- 
rens  terreins.  »  Il  y  a  des  pays  où  on  feoe 
»  trop  ;  il  peut  y  en  avoir  où  l'on  ne  feine 
I»  que  ce  qui  convient,  &  d'autres  où  l'on  oe 
19  feme  pas  aiTez  «.  Nous  n'avons  pas  befoin  de 
dire  le  but  àt  ce  plaq  ^'expériences  i  tout  te 
monde  le  feifira  fans  peine. 
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Dans  un.  pcfrfiripuàm  »  I!ïui€ur  a)ôbte  que  le 
xiauUgt^  qu*if  cookitlc  .peur  pri£ervcr  Je  fre- 
•meor  jdei.carie».eft  cafttbie.auffi  de  prèfcfv^lr 
:de.c^f/Aaft.le  fronent^  l'orge. &  ra¥oi|ie,^  il 
.foupçooiie  fortement  <|iie.ie.feigle.c<^tf«/^  ferou 
.inoifis  fufijeptible  d'Mgot  ;  iiiaUi<iie  plus  âcheufie  * 
•que  leS'éeux  autces  »  .puifque  U'^gaine  qu'elle 
iprôduit  caufe.aux;lioi»i|iea  la  morr. 

M.  fahbè  Teffia5iie\.floaoe  dans  ce  jnémoire 

«que  im.  réfuhats.;  il  rérerye<le8  détails  de» expé^ 

-rtenoes  pour  faire  ufiifuppléfflent  à  {on  traité  des 

-maladies  des  grains.  L'exaâitade'de  l'auteur,  ion 

travail,  fes  connoiffances ,  doivent  iofpirer  la 

plus  grande  confiance;  &  tous  les  culcivareors 

s'emprefferont ,  fans  doute ,  de  fiiivre  les  pro-, 

cédés  qu'il  indique. 

^^  Journal  dis  fkvam  ;  Gai^ititdg  fiuui;  Jour^ 
nal  général  de  France. . 


AiiCHiEPLOGiA  or  «ifcellany  traâs  •  &c.  ^r- 
cUaolops  ,  ou  trskéi  divtn  ,  nUùvniunt  à 
f  antiquité  :  publiés  par  la-  fcciéti  dis  untiquai» 
res  di  Londres.  Vol.  Vil  ,  in'^to.  A  Loa« 
dres ,  chez  '^^hîte. 

Deuxième  et  dernier  extrait. 


zV.RT. 


XXV.  —  Remarques  far  quelques  an* 
ciens  inflrumens  de  mvjtque  ,  mentionnés  dans  U 
tomj^n.  d4  U  Rofe  ;  par  iercvcrend  Jean  6a  vie, 
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*  Art.  XXVI.  ^^  Mémoire  fur  les  tombeatâs  as 
mnciens  Tanares  ;  fét  le  téttéieHd  Guillaume' Too- 
*ke  t  chMpehàn  de  la  faSpnrié  ûn^hnfe  à.Su^  H 
ierihourg.  *^  Entre  les  tombeaux  que  l'on  voit 
ihns  les  parties  méridionales  de  la  Ruffie  & 
'de  la  Sibérie  ,  quelques-uns  font  de  par&tcs 
fumulif  élevés  à  une  hauteur  exceffiv^,  tan* 
dis  que  d*atitres  font  prefque  au  niveau  de  b 
terre.  Quelques-uns  font  environnés  d'un  mar 
quarré  de  grandes  pierres  de  taille  »  placées 
dans  une  pofition  droite.  D'autres  ne  font  cou- 
verts que  d'un  petit  tas  de  pierres  ;  ou  ils 
ont  la  forme  des  ttÊmuU ,  ornés  de  pierres  i 
]a  partie  fupérieure.  Les  uns  font  garnis  de 
briques. &  voûtés.;  les  autres  ne  font  que  des 
creux  ou  fofles  ordinaires.  Dans  quelques-uns 
la  terre  eil  creufée  à  plufieurs  bfales  de  pro- 
fondeur;  d'autres,  fur  tout,  ceux  qui  font  cou* 
verts  d'un  grand  tumtUus ,  ne  font  qu'une  fbffe 
d'un  pied  de  protoodeur ,  fuffifiuite  pour  cou- 
vrir le  corps. 

l\  o*eft-  pas  peu  furptenant  que  ,  quoique 
quelques-uns  de  ces  tombeaux  foient  cooftruits 
de  grandes  pierres  de  taille  ,  on  ne  voit  pas 
même  un  roc  dans  les  environs.  M.  Tooke 
obferve  donc  à  ce  fujet  que  les  pierres  doi- 
vent  y  avoir  été  transportées  de  difiances  m- 
menfes»  par  les  efforts  les  plus  étonnans,  vu 
que  les  habîtans  de^  ces  endroits,  n'ont  aucune 
idée  d'une  inachine  qui  puiffe  répondre  à  cet 
bbjer.  ^  '. 

On  trouve  fouvent  des  fquelettes  de  che- 
vaux dâi)s  ces  depieures  des  morts  ;  ctrconir 
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tttnce  de  laquelle  M.  Tooke  infère  que  les 
aiêmes  opinions  fuperfiitieufes  ,  qui  prévalent 
chez  ^élqo^  harions  idc  Porîcnt  ,  étoîent  *pa- 
réUlénfbM  ^dèptées  pat  cet  ancréin  peuplé.  * 

^lelqûésuns  ées  tombeauic  font  riches  ^'far- 
tout  ceux  qyn  font  fur  le«  bords  dû  Volga, 
é\jt  Tobol  y  de  rirtish  ,  &  de  TOb;  mais  dans 
d*aatres  on  ne  trouve  rien  de  précieux. 

Art.  XXV il  —  Défcuption  iun  ancien.  r*i- 
feaif  dt  'Rouen  en  Normandie  ,  dppelié  le  châtrait 
du  nfieux  palaU ,  hâii^ pàf  Henn  ^  ,  toi  <CJin* 
pierre ^  par  Edmond TdUr^'er ,  }uii  /écuyer.' 

'  AUT.  XXVni.  —  Afiin^ire  far  ceHaineï  fof* 
£gf  ou  cavernes  ,  faites  éane  la  -  terre  ,  dans  'le 
€omié  de  Berks  ;  par  l'Honwabît  Daines  Barring* 
ton.-  —  Ces  creux  font  fitués  environ  à  un 
iemVmWt  du  '  petit  Coxirell ,  &  font  connuli 
fou$  le  nom  ^de  Colé's-pits.  M;  Barrington,' 
apràs  avoir  j^oduit  quelques .  fortes  preuves 
pour  réfuter  ceux  qui  prétendent  que'  ces  cfeu« 
ont  été  faits  pour  tirer  de  la  houille  ,  de  la 
pierre ,  du  marbre  ou  autres  naiftriaux ,  oouS 
préfente  \t$  remarques  fuivantes. 

»  Je  conçois,  dit-il,  que  cet  endroit  a  été 
9»  une  ville  confidérable  des  Bretons ,  dans  1^ 
n  te'ms  des  premiers  habitans  de  cette  ifie» 
»  lefquels ,  (  félon  le  calcul  -de  cinq  perfonneS 
I»  par  chaque  foffe  )  pouv<Ntnt  monter  i  près  de 
»  1400.  If 

1»  On  ne  put  jamais  creufer  un  endroit  plus^ 
»  propre  pour  un  peuple  non-civilifé  ,  vu^ 
m  que  lès  foffes  foot  pratiquées  dans  le  fable 
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•»  le  plus  fec ,  éc  iifuées  dans*  la  rîchr  ^ziHo- 

V  àc  Whitehorfc.  « 

.  n  Peut  être,  que  beaiicoiip.de  perlMacs-e*i« 
w  tonoeront^  (erteidie»  qw,  î'ieii  çoavicm; 
■».  eÀ  aouvjeUe.'  &  eittraordioaire  i  .mai»  oous  ' 
w  .trouverons  que  Ie3  premiers  ^btiass-  dè-l» 
M  plupart  de»  pays  o«t  éprouvé  le  be£oifr  de 
n  pareilles  demeures  ;  &  que  ce  befoin  ^^ou^ 
w-  îour»  lieu,  dans:  les^  endroits :pà'  tes  rafine« 
^  meas  dahixe  n]oot  poiotrécé.  introduits.  « 

1^  Les  Roaiài'nsv.tom'aaibitteuatqu^ils^écpieat 
»  d\é(teodfe  leur .  domioatioa  ,.«  ne  péoétrov«ili^ 
tf  jamais  daosv.des^  pays  fi  baAares*;  «aiv  la 
i^v.Ûran(le-Breiag|ie  ^  dg  teitfs  de^  TiovaGon.  de 

n  Céfar,  n'étoir  ottUement  dans  ce  cas*  •  •  «  • 

W.       .       •       •••       •       *•       •       «       •        •         ••' 

i>.Néaiimot98  Straboa fait  memioii  qoe^  dan» 
•»  reoceioi^  (tas  lt«iitesr>de^rempJMre'*RofiiaM; 
«»  daos  rifl^Hi'£gioe>  pour*  s'épargnar  la  pokie 
»  de  faire  des*  briques-,  Jes  habitMie -^toioar 
e  dans  Ia'CputUfae*de«vtvre"daas>déa  'Oteue^^ 
w  (|H*ils  faMbieos  fous  ter re^  CeKo-cotHuise^- 
•»  gae  encore  dans  qeeJjques^eodNMt»  «de^  I» 
M;Pol9{peS  où  des^  derifeums  de- cette  •  force 
è\  font  appeUé«s^:LiM-si^K&  a  ' 

e.Dfftàs:  le#  pays^  oii  il  y  a* de»  Tochers  ^ 
»  )es:  ttarbares^  font  q^Mlquefoi^^  d^s  Tafa^do 
w  '  fe  créa  (er  des*  habilitions  ;  oli  tn  trouve  plu- 
w  fieurs  à  Malte  &  à  Mitiorque.  « 

n  Virgile  j'  probablemttif  diaprés  PaufOrité  de 
»  quelque  écrivain  giee -^  qui  -  vivoic!  à  uoa 
»  petite  diftpince  Au  Palttê  m€fçtis\  .M^txpghom 
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If  atfifî  quant  à  la  manicre  dont  les-  babiians  pafi 
w  Ibient  TU  ver  :  .4 

a»   Ipfi  in  dtfojps  fpwciièus  ,  ftcura  fuh  attà 

»  OiiamgMtu  tara Giorgic.  Jir»  376»   "  » 

n  tnaîs  pour  prendre  des  autorités  plus  mo;, 
n  dernes^  Lèland ,  dans  (on  itinéraire  ,  nous, 
t>  donne  le  détail  fuivant  de  ce  qu'il  a  obfervé 
m  dans  cette  rangée  de  montagnes  en  Camar- 
n  thenshire,  que  Ton  appelle  en  général  Black^ 
m  MovvTAtm ,  (  montagnes  noires  ),  « 

n  II  s*y  trouve.,  dit- il,  un  grand  nombre 
I»  de  trous  faits  à  la-  mam  ,  de  la  grandeur 
I»  d*ttcï  plat  ,  &  étroit  au  fond ,  couverts  en 
I»  df  dans  de  beaugaz^n  ;  il  y  en  a  de  difper- 
»  fés  çà  &  là  vers  Tendroit  où  la  rivière  de 
j>  Kenner  prend  fa  fource  ,  &  quelques  •  uns, 
n  de  ce»  dçrniers  povrroient  coziteoir  cent  horn- 

».  Je  fuis,  perfuadé  -que  Ces  trousr,  ainfi..  âèr 
n  crîts  par  Leland,  furent  creufés.par  les  natu* 
»  rels  de  cette  ifte  pour  leur  fervtr.  d^habha- 
«lions',  diamant  plus  qu'il  n'y  a  point  de  mi- 
»  nés  à  préfenc  d*aucone  efpece  qu^  ce  foit , 
W'  dao&  cette  ptfrtie  dies.  œoïKagaes  noires.  .  •  , 


n  Heureirfemeoty  toute£>î$,  ppMr  la  conjeâture^ 
que  î'ai  faire  à<  cette  occafion  ,  il  y.  a  pxé%. 
fentement  des  habitans  de  Kamskaïka  ,  qui 
fonr  aufll  pnr  ctTÎ^tfcr  qtte  les  premiers  habi* 
ti9S  delà  Grande  Bretagne,  &  qui  fe  creu- 
fent  pareillement  des  demeures. fous  terre., « 
L'ingénieux  auteur  appuie  fa  conjeôure  par 
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dTautres  exemples  de  cerre  nature  «  &  n'omet 
rien  de  ce  qui  peut  confirai er  Ton  opinion. 

Art.  XXIX.  —  Mémoire  fur  k  HOCK  Djy 
(*)  :  par  U  rév,  M.  Oenne.  Le  hok  day  fut  dans 
lorigine  un  tems  de  fête  en  Angleterre;  mais 
On  ignore  ce  qui  y  a  donné  lieu.  Quelques  an* 
tiquaires  regardent  cette  fête,  comme  les  reftes 
d*une  coutume  du  pagamfme,  tandis  que  d-au- 
rres  fuppofent  qu'elle  fut  inftituée  pour  célébrer 
la  délivrance  des  Anglois  de  la  domination  à^% 
Danois.  Entre  ceiix  qui  favorifent  cette  dernière 
opinion  y  quelques-uns  ont  attribué  cet  étabiif' 
fement  as  mairsi:re  des  Danois ,  fovs  le  règne 
d'EtheIred  II ,  &  d*aarres  à  la  mort  d*Hardîca> 
Dure  ,  le  dernier  monarque  de  la  race  des  Da- 
nois t  arrivée  à  un  feftin  de  noces ,  le  S  juin 
i04ft.  La  dernie/e  opinion  mentionnée  efi  celle 
«jtti  e(l  embr^iTée  par  M.  Denne. 

Art.  XXX.  —  Lettre  du  gouverneur  Povnall 
au  rév»  Michel  Lort  ,  doëeur  en  théologie ,  eôif 
tenant  une  lettre  de  M.  Ledwicb  fur  quelques  mo* 
numens  ^Irlande. 

Voici  la  defcription  d*uà  monument  dans  le 
comté  de  Mayo. 

fi  Sur  une  hauteur  conique ,  ifolée ,  enviroa 
m  à  deux  milles  du  Mullet  ,  fur  la  côte  occi* 
V  dentale  du  comté  de  Mayo  ,  efi  un  très- 
m  ancien  &  curieux  monument ,  lequel  efi  coa- 


(")  On  appelle  «infi  une  fête  qu'on  cétébroit  eotre- 
fù\%  en  Angleterre  ,  en  mémoire  de  r^cpulûon  ëei  Da- 
nois, bon  d*Angleterre. 
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•  krvi  en  bon  état.  Les  mufiîiies  font  de  deut 

•  pied&*  d'épaifeur ,  &  formées  de  rangées  de 
m  pierres  bien  jointes ,  mais  'fans  ciment.  Leur 
t»  élévation  fu^u'au  toit  e(t  de  fept  pieds;  Il 
B  longueur  de  la  place  de  quinze  pieds  ;  la  lar* 
n  gear  eft  inégale ,  &  la  furface  du  fol  forme 
»  un  triangle  curviligne.  La  porte  placée  fur  ua 
»  c6cé ,  «ft  compofée  de  trois  grandes  pierre^ 
ii..^^...»..^.>^...Le  toit  eit  lait  dé 

•  grandes  pierres  plates  ^  couvertes  dé  gazon, 
«  Il  n'y  «  point  de  tradition  concêrjfaiit  ce 
»  monument.  Les  naturels  rappellent  LcAiBBA 
»  KA  Fathacr  ,  ou  le  lit  du  géant.  « 

Art.  XXXL  ~  Ofervatiotu  fur  Vaipkabet 
dt$  Irlandois  païens ,  ^  fiir  h  tems  ok  vécurenî 
Finn  &  OSn  (  Offian  :}  par  It  colonel  Cliarlei 
Vallancey.  —  L'auteur  ,  après  avoir  mis  de- 
vant les  yeux  de  fes  leAeurs  une  lettre  de 
M.  0*flanagan  ,  relativement  à  un  ancien  mo« 
Hument  ,  obferve  qu'elle  éclaircit  deux  faits 
curieux.  L'un  eft  que  l'ancienne  langue klandoifc 
eut  un  caraâcre  alphabétique  avant  l'arrivée  de 
St.  Patrice  ,  61  l'autre  ,  que  ce  fut  vers.  !a  fi  A 
du  troifieme  fiecle  que  vivoit  ce  faînt  fi  renom* 
mé  en  Irlande  par  fon  purgatoire,  n  A  4eux 
lieues  à  rotieht  de  Oungall ,  on  rencontre  ua 
petit  lac  Y  nommé  Dirg  ou  Derg  ,  anciennement 
Liffer,  au  milieu  duqud  eft  une  iHefort  célè- 
bre autrefois  pendant  le  catholicifme  ,  parce 
qu'on  croyott  que  \e  &uxbourg  du  purgatoire 
étottlà.  Cette  ifle  s'appelle  Reglis  ,^  ouHa^hles^ 
&  les  irhindots  la  nommant  EiiANV  Frxtga- 
mxfkn ,  c'eft  •  à  -  dire ,  l'ifle  du  purgatoire.  Lm 

*J  
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moines  y  avoieiie  bâtî  une  ceHule  aitprâs  thra 
profonde  cavtrne,  &^ai^îent  fiiir  accroire  an 
8iorfde^<}Me>(piiconif  lie  avoir  le  courage  ^  d'yen* 
trer ,  alloit  en  purgatoire»  où  il  voyoU  &en<« 
temdoit  itê  cbofe^  eXftraordSnaires  ;  pour  iom» 
fik-  eetfd  &Dtaifit  >  oa  dKfoi»  qife  Sli  Patrice^ 
pfiêcbBtit  dani  oetro  ifle  à  dts^IriasâmobAinéf 
ëi  iiKrédolcivoMm  de  dko,  par  (è$  ptimSf 
i|lio  k;  tepfesV|ùvrk  en  cet  endroit  îufqu'a» 
p4»fgfl[r(H^  i  aim  que  /e»  auditeurs  fufiènrcoo* 
yaineut»^  par  leiM»  propres^  yetivj  de  la  véfiti 
do  b  f  l*édîiNllMM»  au  Aifet;  do^  VïmmmnAkè'é^ 
rame ,  &  det'  peines  deb  m 'clims  aprSs  cette 
yh*^  Mâft  il>  eft  tertaift^ue-du  teofs  de  St.  Pa- 
triea  on  ne  fawoit  ce  qilte  c^-étôît,  &  qu'on  e)r 
•  oui  pUrlef  qu#  pkiTieurs  fkd^  aprèè  faiaoriV 
Llmpoftttre  nfa  été  découverte^  que  ditts>le^fiei> 
oie  dernier  ».  vers  la'  Ha  éù  re^ae  de*- Jacques  L 
Deu»  fé^fiewrs ,'  favdîr  Richard  BoyKr  ^  cdnté 
ë« Corkt ,  &  Addn» Loftusvclfittcilier  d Trlairdet 
pchiffdsi  do  la  léfitinirdirîofité  de  dédonvrir  le 
irtaî  de  celte  a»tre,.éfifvdyeront- faire  d'ciao 
tel  perquifiiions  fiir  Tes  Iteinc  pafderperfohoel 
de  probité.;  L'on  trouva  que  cetié  icarerne  qae 
VonfaXon  pafTer  pour  te^beoiindo  pÉrgaioife 
e*étoit' autre  chofe  qu'un^^  petite  ceHolè  erevCM 
daae  le  roc ,  oir  il  il*eniroit'^d&  ]tmt  que  pâ'r  la 
poitt  i  li'bido  qu'à  peine  urt  bomoie  de  grafiM 
taille  s*y  pouiml  tenir'  debout  >^  &  6  èin>iie« 
qifolle  ne  odmemàtqaà  ûk  à  fept  hwftdWi*  i 
l*fôir(*>« 

p^— lia  ■      ini      ^      I  I       I        •     f  \mm^m^m,mt^^k' 

(^)  Beverell.  ûîli€«$  4t  la  GraadiB^Bpttagne,  toflis 
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An*.  XXXIi.  —  Mëhoifê  fdr  çud^erca^r- 
tiiTt  ifuiffo^  dû  fartf  dans  U  vMfinégi\dr  Bcm^ 
idjF.;  péN^NL  WiUkvi  Hàbtci ,  chhrurffên.  dmtà. 

AlU^.r  XXXIIi  -»  tHffirfêtm  far  la  reitfihit 
iir  àmydiâ  ,  /tinr' Edéuaré  Ledl^ich  ,  doHtur  ta 
d^Uf  vit»îrt  d'A^hâboc^  dsm  Ucomfé  de  Qncfnt, 
cfi  Iriéotêé.  —  L'iogé^eur  auteur  combst  avec 
beav^Mp  de  force  &  de  raifon  ,  le  fentinear 
naîMenui  par  qoelquei' aotiquaircs,  h4o\i  quel 
letifa'tiyjerétoiéin  vériféa  danales  (deoces.Soti 
opinioa  eft'  que  »  1er  druf  des  ne  pofledbieira 
aocene  doftriae  intàmurtoia  txtéfUun ,  fok  voî* 
léedefynboles ,  foh  en^reloppée  d'éiiîgfnes  «  oi» 
de  dogmes  reiigieox ,  à  reicepfiéâ  de  ce  qui 
«iroâérUè  les  pcétre^  barbares  8c  de  Ia>  plu» 
gvoifiere  fuperftîtron  paxeonè. 

Art.  XXXIV.—  Précis  fut  nne  curliufr  pago^ 
dt.  pris  et  Bombay^  ^  compilé  par  k  capitaine 
Pyke ,  depuis  gouverneur  dé  Ste,  Hèlens  ^  ^  tst^ 
ttm  de' fan  joantai  par  Alexandre^  Dilryniple. 

Alrr/XXXV.  ~  Esesrm  (  f«r  few  Smaifi 
LerifieaHier,  ^sai^^)  dss  pe^rs  de  feu  Charles 
Booa,  écuytr  ^  gouverneur  de  BombSf  s  kfikd 
fiai  comppf^  de-  U  grande'  pagode  dé,  hfU  de 
Salfet. 

ksLT.  XXXVL  •*-  Rwpflèe  de  fùBfiâMsfùus 
Bd^uasd  lUv  i^nuhueàques  par'  leiesik  Topfaaai', 
ieuyer.  —  Ce  regiftre  eft  une  copié  d*on  mémoit* 
re^coifitnaiirquel^uér  faits  htfto^i^ues  ,  qui 
tendétfs  i.èri«il)^t#  t^état  de  la  popu4atîon;  & 
des  revenus  de  la  Grande  -  Bretagiie>»  Ads  lé 
iMt  ivfbtl  ce  aiMivirèv  4^^^  rappbiiri 
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Art.  XXXVII,  —  Sur  Us  huns  raUcaUs  tut 
ftlaf^ns  &  de  leurs  dérivations^  par  Thomas 
Aftie,  icuyer^^^hcA  Pelafgteas  font  ies  plus  an- 
ciens habicans  de  la  Grèce  ,  dont  il  foît  fatf 
quelque  meotion.  Les  meilleures  autorités  cocf 
cernant  leur  langage  ont  été  tirées  des  monu- 
mens-  de  leurs  colonies ,  qui  s'établirent  ,  de 
bonne  heure»  en  Errurie  &  autres  endroits  dl« 
talie  :  il  y  a  raifort  de  croire  que  l'alphabet  que 
les  Pélafgîens  apportèrent  en  Italie  fut  tiré  de 
Phénicie  »  avant  que  les  Phéniciens  euflent  aug« 
nenté  le  nombre  des  lettres  radicales,  dont  il 
étoit  originairement  compofé.  Suivant  M.  Swin* 
ton ,  cet  alphabet  étoit  compofé  de  treize  1er* 
très  ;  mais  Gori  prétend  que  le  nombre  n*étoit 
que  de  douze;  &  M.  A^le,  après  beaucoup 
de  recherches,  fe  déclare  pour  la  même  opinion. 

Art.  XXXVII  (.  -^  Obfervatîons  fur  un  fceaa 
de  Thomas ,  évé^ue  fitjfragant  de  Philadelphie  ; 
par  le  rév.   M.  PeggCi 

Art.  XXXIX.  —  Ohfervations  fur  Us  rtJUs 
iiun  amphithéâtre  de  Flavius  Vefpafien  à  Rome , 
tel  fu'il  étoit  en  P année  îfyj  ;  par  M.  Thomas 
Hardwick. 

Art.  XL.  -^  ùbfirrations  fur  une  ancienne 
ipée  ;   par  le  lieutenant  général  Melvill. 

Art.  XLI.  —  Lkttre  du  rév.  M.  James  Dou- 
glas au  général  Melvill  >  fur  Cépée  mentionnée  dani 
l'article  précédent. 

Art.  XLU.  —  Détail  de  quelques  antiquités 
trottvéts  dans  la  province  Je  Glocefier  ;  par  U  ^r•^ 
M.  MwrlQV. 

Art.  XLIIL  ^.Oifirramn^  fuf  U  langage  ie$ 
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perfonnu  ^  cammunémtnt  ûppillies  Bohtmitns  ;  par, 
M.  Marfden.  L'auteur  de  ces  obfervation»  nous 
apprend  qu'après  beaucoup  de  recherches  ofi 
trouvera  une  grande  reflemblance  entre  le  lan* 
gage  de  l'Indodan  &  celui  des  Bohémiens  de . 
la  Grande-Bretagne.  Il  établit  une  comparaifon 
par  rapport  à  un  grand  nombre  de  mots,  la- 
quelle paroir  JuAifier  fa  remarque» 

Art.  XLIV,  —  Sur  U  Zîngâra  ou  langage  du 
Bobémiins  ;  par  Jacob  Briant ,  icuytr, —  Cet  ar-' 
ticle ,  qui  paroit  deftiné  pour  fupplén:\f  nt  à  celui 
qui  précède  «  contient  cinq  pages  d*un  vocabu* 
laîre  du  2ingara  ou  langage  des  Bohémiens*^^ 
dont  la  plupart  des  mots  s'accordent  avec  d'au« 
tres  du  perfan  naturel ,  ou  du  perfan  de  Un* 
doAan.  L'auteur  produit  pareillement  plufieurs 
exemples  d'une  reflemblance  remarquable  entre 
des  mots  du  zingara  &  autres  langues,  du  nom- 
bre  defquelles  font  l'hébreu  ,  le  grec  &  le  latin.  . 

AKT.  XLV.  — Defcrlption  &  plan  de  Tancien 
pont  dt  bois  dt  Rochtfttr  ^  tirée  de  deux  manuf* 
erits  &e.  &c» 

Dans  l'appendice  à  ce  volume ,  font  conte- 
nus des  extraits  des  mémoires ,  qui  dans  Tal^ 
femblée^  de  la  fociéré  des  antiquaires  n'ont  pal 
été  jugés  propres  à  être  publiés  en  entier. 

Les  principaux  fujets  font  :  Détail  d'une  figu^ 
re  en  cuivre  ifouvrage  Romain  ,  trouvée  à  Ciren* 
ctfler  :  —  Détail  de  découvertes  faites  à  jélling* 
ton  dans  le  comté  de  Kent  :  —  Defcription  iun 
pavé  romain ,   trouvé  à  Caerwent ,  en  1778. 

L'étabti^ement.de  la  fociété  des  antiquaires 
a  contribué  aoo-feuIeBieot  à  répandre  la  cou- 
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noiffance  des  àtnifuités ,  mais  encore  kics\ittàt 
rarteotion  dies  favaiïf  vers  les  redierches  8f  les 
travaux  qûî  y  fôDt  rdatifs.  Par  cddféqueat  en- 
tre que  les  mém6ire!r  de  cette  fodètè  foût  un 
ouvragée  d'agrénieht ,  ils  ùùt  encore  TaVantage 
d'étendre  no^  tonnôiffatices  par  ra|>pt>re  i  Yètzt 
des  terni  antletis.  Ces  mémdireâ  font  en  Ailgle- 
terre  ce  que  fùùï  ceuic  fe  l'acadénaie  des  inf' 
crlptions  &  belles  feitrei  en  Franee. 

(  Critical  rtvlew.  ) 

EtrèH!9M$  au  ParAoffc  ;  ekùî»  âtpùàfits  recMeil- 
lus  par  M,  Mayeur'de  St.  Pavl^  avec 
cette  épigraphe.  : 

H  O  &  A  T^ 

Prît  t  lïv^  10  f:  A  Paris ,  chez"  Eelîfi ,  li- 
braire ,  rue  St.  Jaccjuesr,  près  Su  YweSi  Ao- 
oée   V796. 


o, 


^N  a  c6mtniré  (buveDt ,  St-nén  Ainl-ifoel^ 
que  raMbt^,  les  fitves'  poinpeint  de  crnâimli*' 
vre$  mbde^AHà  cerédiiSses,  dom  h*  fiif^be 
fe)(ëdtf  tfébiùi^if  d'abcrrd  fe«  y^tit^qâe  pôvi»  f»M 
cmdiHre'  à*  èei  miner.  AfiotèMm,  Ui  Eifof 
rtii  éif  Pâmtfjffi^^onx  à  l'abri  de  ee  teptot^  CM 
recueil  ne  piVjtnel  rieir  qu'il  de  ti^ae ,  ft^vhftf 
pireùfitt  fà  plice  lmmédf«tefitertl>  ftprès-r:^/*'- 
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fc  Complémènr.  Cinq  pièces  mérifenf  fuf  -  raut 
d*étre  remarquées,  tanf  p«f  fotff  ^tfflftefe  que 
par  Ictfr  éreorfue  :  favoir,  deut  odes  fort  belles 
rfoflt  l'urte,  intitulée  :  te  lu^e^  par  M.  Saba- 
tîer  de  Cavatlldit;  &  fàiutre  iotffirfée  *.  Eloge 
àe  Fbltahe,  pa^M7dela  VkôttitêHe  *ô  Sr.  Sai». 
fon.  Enfultétiri  f*4h^r/^;  rfu  pognléf  éë^àfion)ii  ; 
par  un  ^atryuttt  M^fàrAphrafl  ifl  pfe^Uoré  1 0 1, 
•par  M.  Coquelin  ,.  &  enftn  un  épJtre  de  Vîrti 
À  tkoàmi-,  par  **.  0èKttval  dô  Bràbôrt. 

CatAtùtiz  ptxmattèdlixtt  devientfrarpfpirtte 
d«is  ià'  'ime;  de  CBS*  dsut  fthjptteï  f 

^e  no$  fimples  ayeux  fe  chercNp  enyaîn  tel  trMCf,. 
«^l«l'  pbttrtM^vtMit:  MM'  rtt^(mii«»«tvr  %6f  rates  , 
Perei  de  vtir'  «Af anr  fi6«f  1«  ti«e  «bittiit? 
Quel  génie  tnamitr,  d^i  potftKi  de  fr  iMaslitfv 

A  fait   flnvsrir  la  IbucHlii 

I>«»  anciqttet  ttrtW?  ' 

<^'«fttoi,  Inxè  oi^otKltfbx*^.  dont  l'atfreuKe  iittpoRore 
De  fon  berceau  facré  fît  fottn  la  natbrè  8 
ttt  fouflSes  dans  fon  fein  la  fi*i«iir  des  défies»^ 
Ta  magie  a  changé  le  4c¥c«r  4n  ^bïMe  ,, 

Le  bonheur  en  fyftlmei 

Les  Yitie*  en- pUt(ir4.  - 

Ëtf  ri  après  iifl  tàbrea\i  énergique  de*  ravagés 
du  liite ,  le  poëce  couronne  fon  ouvrage  par  * 
ttiH  ftrôphé  qui  renferme  une  compdraifbn  fi 
Jttffc.  - 

Mail  d'un  ittmfâfr  éttt  ^evoRt^cKitie  te  prolh'înî' 
I^oA .  U  fabt  te  guider  3c  born«r  ton  ejnpire; 
î^e  aof  moeurs .  de  nos  aits ,  n'arrête  poÎAC  Teffor  ^  . 
^ifleart  it^ni  daai  des  canaux  utiles,  . 
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Sms  tooD^fr  nos  viUti» 
fêh  drciiltff  toA  or» 

Cette  ode  ne  peut  que  foutenir  la  haute  ré- 
putation que  M.  Sabatîer  s^eft  acqutfe  en  ce 
genre.  Elle  réuoit,  ainfi  qu'on  Fa  remarqué 
dans  Tes  autres  odes  ,  la  fagsde  du  plan  ,  la  cha- 
leur Ae  Texécution ,  remboufiafoie  &  la  philo- 
fophie. 

Dans  VElogt  de  VoUnirt ,  l'auteur  iy  montre 
fouveat  le  digne  panégyrifie  de  fon  héros. 
Cette  feule  flrophe  que  nous  allons  citer  ea 
fait  foi  : 

Qaami  TouLU  cou? rh-t  cette  ville  célèbre  >  (  P«fû^) 
Stf  théâtres,  Tes  dieux,  Ht  cemple»,  Tes  palais  « 
Et  que  l'homme  égaré  deot  «n  calme  fuachrc 
Fixera  it%  regarda  fur  des  débris  mueif , 

Plus  d'Anitus,  plus  de  Zoilet 

L'Ercbe  eft  leur  unique  afyle  , 

Eux  8c  Icufi  noms  font  dîfpaross 

Mais  quand  la  tombe  les  dévore. 

Les  humains  pleureront  encore 

Zaïre»  T«ncr«dc  ^  Brutus» 

S'il  faut  en  juger  par  hi  parapbrafe  4a  pfeav- 
me  loi  »  la  harpe  de  David  n*eft  point  étrao» 
gère  axix  mains  de  M.  Coquelin.  Sa  poéfie  a 
l'aâion  que  demandoit  le  fujet ,  &  la  variété 
du  rythme  &  des  fufpen&ods  faeureufes  prou* 
vent  que  cet  auteur  eft  digne  de  fentir  &  de 
rendre  les  beautés  des  ouvrages  facrés. 

On  lira  avec  plaîfir  quelques  endroits  de  Té- 
fMtre  de  rdnt  i  thpmmu  Nous  aimons  ce  mot- 
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cêatj  où  râne ,  cherchant  à  rentrer  dans  fei  droits, 
cite  ce  que  Boileau  «  die  k  fon  avantage  : 

Dins  le  fiêcle  iranté  dei  célèbres  c<>ritt , 

Boileau ,  le  grand  Boileau  ,  THorace  de  !•  France  ,     - 

Boileau  qui  pourfuivic  foo  iîccle  Se  IMgnortnce , 

Hans  Tes  fublimès  vert ,  à  Moref  a^reiTét , 

Rendît  tout  leur  éclat  aux  baudet!  offenféf. 

Il  nous  égale  à  Phomme  ,  &  par  fei  doélei  veillef  « 

Découvre  notre  efprit  fout  noB  longuet  orcillet. 

La  tirade  qui  fuit  offre  des  réminifcences  de 
Boileau  même  ,  mats  elle  trouve  fa  place  û 
naturellement,  q«e  nous  n*infiflons  point  fur  ce 
reproche  : 

Dit-mcî  fi  dam  lef  champs  on  vit  îamaft  un  âne , 
Orgueilleux  de  ferrir  un  opulent  meuaicr , 
Méprifer  le  baudet  d'un  pauvre  jardinier  ? 
Si  deux  Snes  fougueux ,  attaqués  de  folie  , 
Pour  des  propos  en  Tair  vont  $*arr»cber  la  vie  , 
Et  mettant  leur  honneur  au  bout  d*un  ptftolet, 
Penfent  laver  ainfi  l'afFront  qu*on  leur  a  fait  ? 
Soyons-nous  une   àneiTe  j  à  Ces  trnfports  livrée , 
Obferver  d*un  3inon  la  brillante  livrée, 
Et  comme  les  Laïs  accourant  dans  vos  bras» 
Au  plat  cnchérifleur  accorder  fes  appas. 

Ud  baudet  •  s*arrogeant  la  puiflance  abfoltte, 
Ne  vent  point  qu*ttn  baudet  en  pafiant  le  falae. 

Vit-on  Januiis  un  Ine,  impudent  bel-efprit, 
^et  veilles  d*un  auteur  s*approprier  le  fruit, 
Traînant  à  fes  côtés  une  muie  affamée  , 
Voler  effrontément  toute  fa  renommée ,  8cc. . .} 

II  faut  lire  le  chant  tout  emier  du  poëme  de 
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la-  froftde  pour  fuger  àt  foa  mérîte.  A  pea  àç 
vers  prè»,  ce  morceau  eft  plein  <l*îmèrèr,  & 
promet  un  écrivain  diftingué.  Ce  vers,  oùFaUt 
teur  peint  fo'tfivttè  »  qui 

Semble  eicédëe  »  à  force  de  repos  « 

eft  un  vers  charmant  par  fa  précifion  &  fa  juf- 
teffe. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus.  paiTer  fous 
filence  une  é|»cre  à  m9n  jar^  ^  par  le  rédac- 
teur même  de^  ce  recuril.  Le  fragment  qiû  fuit 
aimoace  dans  M.  Mayw/at  de  Stw  Paul ,  une 
oreille  eiercée  à  rharmonie  imitative  ; 

Eoteods-jei  da  moioeeu  le  monetone  chant  ? 
Saifiitant  me&  fuftl ,  je  l'arme  promptcjDeiU  9. 
Je  mefure  de  Vobil  ma  ]»ûic  5c  la  diftaace- 
Qui  l'éloigiw  de  iuQr;,foiuiain/|'a)(iXle.'|  aTaacer 
£t  pceflkntd'oa.do.igt  fftc  Ta  est  r  obétfl[aat  ,. 
La  pitrre  rend  d»t  feus  renCeraiés  en..fon  fla<ACf- 
L'e  (alpêtM  enflammé  cUaflCe  airec  Wolence 
Le  pldmë'iBorteU  II  part,  fiffiedansTair ,s?élaacs 
Et  Ta  Crapet  roi£eaik  <|ui  tombr,  en  exi^rnatr 

Pa  mi  les  autres  produâions  moins,  impor* 
tantes ,  il  s*en  trouve  de  fort  jolies ,  &  pour 
s*en  convaincre^  fl  fuftt  de  lire,  les' dt#i&rtil'^ 
pièces  'de  MM;  de  Volmrtf  le  BaHti^  Mera^i^ 
de  Sr.  Juft  ,  le  Gay  ,  D***  F*** ,  le  chevalier 
de  Bruix  ,  U^inemain  d*Abari<îouft ,  FàudVàis, 
DuchofaI ,  Hoffman ,  Ôaiard  ,  &c. . .  Si  à  côiê 
de  c^  pièces  légères  &  agréables,  il  s*ânr<a' 
contre  de  médiocres ,  qu'on  fe  rappelle  l'épigra^ 
^e  dont  le  rédaâeur'a  fait  choii  :  Eratjo^à 
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toîlere  Villes  ;  d^ailleurs  ,  c'eft  le  vice  inévîcab'e 
de  tcmtt&itA  ;  ITqoéi^flîe»  plsmies  parâfitet  £r 
fans  odeur»  femées  çà  &  là  dans  un  brillant 
parferrev  ntf  d»klfhr  p^irtf  bldl^  r«il^dé  Vz^ 
mateur  qui  trouva  ày  admîHnr  Tédac  de  mille 
fieurs  nouvelles» 

Le  rédiâeur  a  sik  k  la  fuite  de  foa  recueil 
une  notice  de  quelques*  ouvrages  qui  ont  paru 
dans  le  cours  te  Tannée  dernière  (•).  Ses  ju- 
gemens  font  diâés  pdr  un  goût  fain ,  &  le  foin 
quU'a^pfis^^'y- vcAgeis  wi  hi»mae«'dè  lettres 
très^eftioMbkrr  (*?)  qu'on  avoxrinfuAèiMnt  dé« 
pouillé,  .finr'aunRil''d'tiMli6fif 'i*  fon  cœur  qu'à 
ion  efprit. 


(^)L#rt«tti*i«'^tir'vô\it!f<int  faire  atMÉoncer  leuriT 
ouvrage ilan»c«ltaQd«kv>  Ut^ittùtit  ^twl^tt^^^ti^ 

Paris. 


^•>rSfct3^ 
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"CâPSMS  •  ciUhns ,  euritufis  &  inténffanus  ,  &c. 
Paris»  \yi6. 


Notice' /une  Câufe  JinpdUre^  jugée  au  pstUment 


u, 


Qai  Paoroh  4if ,  en  cet  jours  pleins  4e  charmes, 
Qtt'ep  pure  perte  on  caltiToit  fes  nicenrs. 


^  K  ferin  a  donné  lieu  à  ce  procès  «  entre  te 
fieur  Boulanger,  ancien  chirurgien- major  ea 
chef  de  rbôpital  militaire  de  Metz  »  &  penfionné 
de  S.  M.  &  le  baron  d*Huart ,  ancien  capkaioe 
dlnfiiiiicrie  «  &  chevalier  de  Tordre  -  royal  & 
militaire  de  Su  Louis. 

n  Tel  pourra  me  dfre ,  obferve  le  fieur  Bou* 
langer  dans  un  mémoire  imprimé  (*),  que  c'eft 
ua  procès  fou ,  &  il  n*aura  pas  tort  ;  quoiqu'i 
tout  prendre ,  il  n*y  en  ait  peut  être  point  de 
fages,  quels  qu*en.  foîent  les  objets  :  au  refie 
chacun  veut  avoir  le  fien«  n'ayant  ni  charge, 
ni  terre ,  ni  fortune ,  je  ne  puis  pas  plaider  pour 
un  banc  dans  le  chœur  à  Téglife  »  pour  obtenir 
le  pas  à  la   proceffion    fur   des   marguilliers  « 


i*^  Ce  mémoire  curieux  forment  9$  page  ia-SfO.  (t 
K«U¥«  à  Meu ,  chf  1  B^uckêri. 
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pour  être  encenfé  au  magnîficst ,  pour  jouir  du 
droii  du  ftigmur ,  ea  un  BOi  pogr  de  grands 
intérêts.  « 

»  Je  plaide  dooc  pour  un  oifeau ,  parce  qull 
cft  mon  bien  ,  &  parce  qu'il  m'étoit  cher  a« 
fein  de  ma  médiocrité.  « 

Voici  les  faits  que  l'auteur  expofe  en  fuite. 

»  Il  y  avait  un  an  &  plus  que  j!élevoiscet 
:ftifeau  charmant  ;  je  fupprime  le  détail  des  foins 
que  fcn  ai  pris,  je  dirai  ieulcment  que,  loin 
de  les  regretter,  favois  tous  les  jours  k  m*ea 
applaudir.  Formé. par  le  goiic  de  F^vatt  ^  & 
cxercé'par  Tihi  de  îes  pipeaux  »  mon  (eria  chan- 
toit  Tair,  It  ccmr  de  mon  ^naette.  Ses  leçons 
avoîent  occupé  mes  loifin,  fes  fuccès  &  fa  mé- 
lodie cbarmoient  mes  ennuis ,  je  n*en  étois  que 
plus  empreffé  de  fattsËiire  àfes  befoins,  &  de 
répondre  à  fes  fantaiûes  ;  c'étoit*là  tout  mon 
bonheur,  ii 

»  Hélas  !  il  n*en  efi  point  de  durable  :  je  Tai 
perdu  par  une  imprudence.  Un  jour  que  je  lui 
donnois  k  manger  les  fenêtres  de  ma  chambre 
étant  ouvertes,  f oit  diflraâion.  de  ma  part,  foie 
excès  de  confiance,  foie  fatalité,  je  néglige  de 
veiller  à  la  porte  de  la  cage ,  mon  prifonnier 
profite  de  l'ouverture  qu'il  apperçoit  pour  ef- 
fayer  Tu&ge  de  fes  ailes,  encore  tout  nouveau 
pour  lui.  En  un  clin-d*œil ,  foo  premier  eifor 
Tsniporte  aodeflus  &  loin  de  moi  :  bientôt  ma 
voix  »  mes  cris ,  les  doux  noms  que  je  lui  pro- 
digue i  ne  font  plus  entendus ,  meê  yeux  le 
fuivenc  dans  les  airs ,  errant  ça  &  là  (ans  route 
certaine  &  iaos  expérience  »  je  tremble  pour 
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iles^.  dangers  auxquels  il  s*expofe  ;  faurois  dies 
<ce  moment ,  afin  de  le  iauver ,  parragé  i^uiace 

&  bravé  les  périls  de  l'infortuné.  PiUne^  \t 
«m'élaoce  en  idée  iufqu'aui  nues,  mais  psafiquant 
.de  globe,  degaa,  de  parachute,  .&  doué  par 

oion  poids  à  la  terre ,  je  ne  forme  que  de  vains 
.ééfirs  pendant  que  mon  fugitif  ailé  ,  porté  fur 
iles  vents ^  difparoit  à  ma  vue;  il  m'en  fou- 
.  viendra  toujours ,  c*eft  U  12  dt{  mou  étéiovt  $784 

que  .je  ^srais  à  cette  cruelle  épreuve,  a 
»  Cependant  fe  ne  me  décourageai  pas  en- 

tiérement;  Tefpoir  reftoit  encore  au  fond  de 
•mon.  cœur  :  je  me  perfua«fe  que,  plus  étourdi 

que  vigoureux ,  jé^or  (c'eft  le  nom  que  j'avois 
-donné  à  mon  oifeau  )  ne  franchira  pas  Teoceinre 

de  la  ville  ;  qu'afibibii  par  la  litigue ,  &  preffé 

par  la  faim  ,  il  ne  tardera  point  à  fe  réfugier 
.quelque  part;  qu'il'pourra  m*étre  peroais  «le dé- 

couvrir  fon  afyle ,  &  d'efpérer  qu'il  me  fera 

rendu.  « 

»  Je  prends  mes  mefures  en  conféquence;  je 

me  tnéts  en  cafipagne  avec  tout  ce   que  j*ai 

d'amis  qui  s'intéreflent  à  ma  perte;  je  dénonce 
-mon  déferteur  ,  j'envoie  fon  fignalenent;  les 
'^nouvelles  à  la  main ,  les  placards  io^rîmés,  les 
*  petites  affiches»  le  répandent  par  tout  ;  partout 
'il  y  a  récompenfe  promifi^  à  qui  pourra  le  livrer 

vif  &  en  plumes  à  Ai.  de  Chenev'ure ,  capitaine 
•de  chafleurs  au  régiment  de  Piémont  :  cet  €£• 

cîer  m'avoit  permis  d'emprunter  fon  nom  &  ion 
vsdrefle  pour  aider  au  fuccès  de  .mes  perqai- 
iirions.  a  •  ' 

^    «  Elle  ne/  me  réuffiffenr  pas  4'abard  ;.  rien  ae 
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me  rebute  ;  j'en  faU.de  nouvelles  »  je  les  réitère , 
&  puis  d'autres  encore  ;  enfin  j'appr«nds  que 
Tobjet  de  toutes  mes  recherchi^s  eft  depuis  quel- 
ques Jours  au  pqiuvoîr  de  M.  le  baron  û'Huart^ 
chevalier  de  Tordre  royal  .&  militaire  de  Saint- 
Louis  «  ancien  capitaine  au  régiment  de  Boui)lon. 

»  Dieu  foit  loué  !  m'écriai- je  ,  je  n^aurai  pas 
perdu  mes  peines  :  un  chevalier  François ,  franc , 
loyal  &  généreux,  conime  ils  le  font  tous,  eft 
l'heurepx  pofleffeur  de  mon  bien  ;  il  ignore  tous 
les  ipouvemens  que  je  me  donne  pour  le  re- 
couvrer ;  il  va  me  le  rendre  en  les  appren,anr» 
&  il  ne  voudra  profiter  du  hafard  qui  Ta  fi  bien 
fervi,  que  pour  en  prendre  occifion  de  com- 
.nettre  une  aâion  louable  &  honnête,  a 

w  Tout  plein  de  ces  réflexions ,  je  me  tranf* 
^porte  chez  M.  le  baron  i*Huart  :  le  premier 
•objet  qui  me  frappe  en  eptr^nt  dans  fa  cham- 
bre ,  eft  j4^or  ;  à  rimpatience  de  (c%  mouyemens ,' 
i  fes  baftemens  d'ailes,  à  fes  fons  articulés  à 
demi,  je  recannois  fa  furprife ,  fes  regrets ,  la 
joie  que  lui  caufe  la  vue  de  fon  maître.  Vous 
voyez,  dis- je,  à  M.  le  baron  après  les  compli- 
mens  d*ufage;  &  en  lui  montrant  ToifeaM,  vous 
voyez,  Monfiéur,  le  (ujet  de  ma  vifif^:il  eft 
a  moi ,  ce  ferin  ;  depuis  quelques  jours  il  s'eft 
échappé  de  mes  mains  ;  je  fuis  charmé  que  fa 
bonne  fortune,  &  la  mienne,  l'aient  fait  tom- 
ber entre  vos  mains;  vous  permettrez  que  je 
le  reprenne  &  que  je  vous  en  remercie  ;  je 
voudrois  favoir  une  autre  manière;  de  vous,  en 
témoigner  ma  reconnbiflance  ;  celle  que  vous 
Youdcez  bien  n'indiquer  »  fera  toujours  celle 
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que  je  préférerai.  Difaot  ces  mots,  je  porte!) 
main  à  la  cage,  que  je  promets  de  renvoyet 
ajffi  ter.  a 

»  Il  n'en  fera  rien ,  s*ll  vous  pla!t ,  mt  ré- 
pond M.  if  Huât  :  ce  feria  m^apparrienr ,  cher* 
f  hez  le  vôtre  où  boa  vous  femblera  ;  celui-ci 
n'eft  pas  fait  pour  for  tir  de  chez  moi  où  je 
l'élevé  depuis  1 4  mois.  —  Depuis  1 4  mois  M.  le 
baron ,  mais  faites  attention  que  j'ai  perdu  cet 
oifeau  le  12  de  ce^mois;  que  j*ai  preuve  cer- 
taine qu'il  a*eft  en  votre  poffel&on  que  depuis 
le  13  9  &  que  c*eft  depuis  le  14  feulement  que 
vous  vous  êtes  procuré  la  cage  qui  le  renfer- 
me,  &  la  fermette  qui  l'entretient  dans  l'air  qu'il 
fiffle.  —  11  eft  plaifant  que  vous  parliez  de 
preuve  â  un  homme  comme  moi  :  en  eft  •  if  qui 
puiiTe  prévaloir  fur  ce  que  je  dis  ?  Ce  ferin  en* 
core  un  coup  m'appartient  depuis  long-teois; 
faires  attention  vous-même  à  qui  vous  parlez^ 
je  n*aime  ni  ne  foufFre  les  répliques,  m 

I»  Je  répliquai  pourtant,  mais  fans  fuccés; 
je  fus  obligé  de  quitter  M*  le  baron  ,  fans  es 
rien  obtenir,  bien  afTuré  qu'^r/t  homme  comme  lui 
me  retenoit  mon  ferin  ;  bien  convaincu  que 
tous  les  barons  n'étoient  pas  des  chevaliers  Fran* 
çois,  mais  bien  réfolu  fur -tout  à  ne  me  déGf' 
ter  qu'après  que  toutes  reiTotirces  me  manque- 
roient.  « 

I»  Je  lui  fe  parler  par  des  perfonnes  auxquelles 
il  devoit  de  la  confidération ,  mais  qui  ne  fo- 
rent pas  plus  heureufes  que  moi:  fon  grand ar« 
gament,  étoit  toujours  qu*un  homme  comme  bi 
ne  pouvoit  p<ts  avoir  tort.  On  a  volt  beau  lui 

repréfeoter 
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ftpréferiter  que'  çitte  logiciue  ne  vàloît  rien  ; 
Y a*ii  étok  vil  que^ion  d*uri  fait  qui  git  en  preu* 
veV  &  qu'en 'pareil  cas  te  dire  d*un  fcaron,  n'^n 
étoir  pas  plus  une  que  le  dire  d*un  manœuvre , 
quand  le  laanfieuvre  &  le  baron  y  éroîént  pçr* 
fonnellement  intéreiTés  :  M.  le  baron  trouvent 
cette  maxime  «bfiirde.  «  ',    ,        '   ,'^ 

^  n  'Moi  je  trôuVat  fon' procédé  cent  fois  pire 
encore  i  ne  pouvant  mVn  faire  rendre  raiibii 
par  MM.  leê  maréchaux  de  iPrancé»  je  le  fis 
djourheV  le  30  du  mois  d*aoûî  pardevant  MM.  du 
préfidial  de  cette  ville,  (  Metz)  pour  le^  faire 
condamner  à  me  reftirùer  mon  ferin.  On  lie 
dans  ma  requête  que ,  fur  lé  refus  qu'il  avoit 
£iir  de  me  le  rendre^  &  alléguant  qu'il  le  pof* 
fédoit  depuis  long-tems,  Je  Taveis  convaincu  de 
la  fauffeîiè  de  fon  aflertion.  Cette  phrafe  n*étoit 
pas  exaâeVca^  on  fent  bien  qu'il,  en  étoit  tout 
convaincu  fans  moi.  Le  lendemain  31  )  il  me 
fit  répondre  qu'il  n'a  jamais  eu  ,  qu'il  n'a  point 
à  préfent,  &  qu'il  ne  veut  pas  avoir  mon  oi* 
feau  jonqqille;  pourquoi,  dit-il^  il  mé  prévient 
qu'il  demandera  foo  renyoi  fur  ce  point  ^mai|| 
j^e  n'eft  rien  que  cela.  « 

n  M.  le  baron  me  prévient  en  outre  que ,  de 
tàlitil  fait ,  il  a  trouvé  trois  calomnies  dans 
rexpofé  de  ma  requête  t  la  première,  pour  y 
avoir  dit  que  )'étois  parvenu  à  découvrir  que 
mon  ferin  étoit  en  fa  pofféâion  ;  la  fécondé  pour 
avoir  ajouté  que  m*étant  rendu  dans  fon  domi* 
cite,, j^e^h'é rois  cer libre  par  moi-même  qu'il  le 
déte'ooît' i^eftiVémëot;  la  troifieme  enfin  pouf 
avdff  ^ilbifè  que  )e  lui  avois  donné  dès  preuves 
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de  ce  fait ,  8c  que  îe  Tavois  convaiocu  de  k 
Siuffeté  de  Ton  aifertioa  contraire,  m 

9  Pour  réparation  de  quoi  M.  le  baron  pro- 
tefte  qu'il  me  fera  condamner  i  fon  tour,  i 
déclarer  paraâe,  ou  enpréfence.de  telles  per^ 
foanes  qu'il  voudra  choifir ,  que  je  ne  repeni 
d'avoir  écrit  icelles  calomnies»  que  je  m'jsn  dé- 
dis ,  &  le  prie  de  m'excufer ,  comme  suffi  de 
recevoii'  .l'hommage  que  je  fais  à  fa  déircateffe 
&  à  (a  probité  ;  bien  entendu  qu'outre  les  dé- 
pens ,  îe  confoliderai  cet  hommage  par  joo  Iiv« 
de  dommages  &  intérêts ,  dont  il  confent  que 
l'application  fe  faffe  en  œuvres  pies ,  pour  que 
gloire  en  foit  rendue  à  dieu ,  fouveraio  matnre 
de  toutes  chofes ,  des  barons  comme  des  ferins.  « 

it  Ceft  ainfi  que  mon  rôle  s*eâ  compliqué, 
le  fuis  devenu ,  comme  on  le  voit ,  attaquant« 
attaqué  ,  &  obligé  ,  tout  en  pourfuivant  la  refti- 
tution  de  mon  oifeau  ,  de  défendre  à  la  fois  ma 
bourfe  &  mon  honneur,  ne  voulant  faire  Tau- 
mône  que  librement  &  eo  mon  nom  ,  &  nul- 
lement à  titre  de  calomniateur  au  nom  d'autrui.  « 

Ceft  fur  ce  pied  que  les  parties  oint  plaidé 
i  l'autlfence  piréfidiale  du  j  janvier  t^S^^oi 
le  Sr.  Boulangir  a  établi  les  faits  qu'on  vient 
de  lire ,  &  le  baron  à^Huart  en  a  pofé  d'autiïs 
qu'il  a  offert  de  juftifier  par  le  témoignage  Je 
plufieurs  perfonnes;  la  preuve  en  a  été  reçue 
dans  les  termei  fuivans  : 

n  Le  fiege  préfidial ,  par  jugement  en  der* 
nier  reffort ,  avant  dé  faire  droit  fiir  les  de* 
mandes  principale  &  incidente ,  a  admis  la  par- 
tiie  de  M.  àêUfUii  :  (k  b^roa  é!Huar$  :}  de 
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fen  confentement ,  i  faire  preuve  dans  huitaioe 
du  fait  par  elle  pofé.  Savoir  :  que  bteh  anté- 
rieurement au  21  août  17S4,  elle  avoit  chet 
elle,  &  luiappartenoit  un  ferin  de  Canaries,  fifflane 
l'air  :  Lt  caur  de  mên  ^nnetu  ;  fauf  la  preuve^ 
contraire  dans  pareil  délai.  « 

Il  y  a  ei  deux  enquêtes,  Pune  direge^  é9 
la  part  du  défendeur  ;  l'autre  contraire  de  la  parc 
du  demandeur.  Le  premier  a  produit  18  té* 
moins;  le  fécond  2 r.  On  trouve  dans  le  mér 
moire  toutes  leurs  dépofitions*  ' 

Celle  de  Me.  Etienne- François  Barhi  ,  avolcat 
au  parlement,  le  19e.  'témoin  que  leSr.  ^0»- 
lan^er  a  fait  intervenir  ,  porte  qu'il  y  a  tris» 
iongiems  qt/il  a.thonntur  (tailer  rtndre fes  dePoirs 
à  la  DUe»  Nivoi ,  fa  tante  ,  don^  V appartement  tjt 
pTkiftment  au  •  deffous  de  celui  oceufié  par  le  fi^ur 
Boulanger^  &  y  entendait  toutes  Us  fois  qu*d  étoit 
cht[  ht  Dlle.  fa  tante ,  Un  ferin  fiffLutnl  l'air  :  Lm  ' 
CiBUR  DS   MOft  ANfiûTTE^  air  que  Cet  oifeau 
ne  ffioit  pas  compkttement  ^  y    meUnt  fur  la  fîm 
fin  ramage  naturel  i  que  le  22  août  1^84  y  s^étant 
rendu  che^  fa  tante  ^  &  n^entendant  pas  le  mêma' 
oifeûu ,  le  dépofant  ayant   demandé  ce  qu^il  ètoit  ' 
devenu  ^apprit  qtiU  s^  était  envolé  ;  que  de  cette  épo* 
que  à  cette  du  §6  ou  ly  du  même  mois ,  il  apprit 
dans  le  putiic  que  cet  oifeau  avoit  été  attrapé  pwr 
un  foldat  de  Piémont ,  qui  tavoit  vendu  au  fiewt^  ' 
toron  tHuart. 

Le  16  mars  178$  t  une  fentence  du  préfi- 
£al  à  condamné  le  baron  d'Huart  à  reftituer 
le  ferin  au  Sr.  Boulanger  «  ou  à  lui  payer  y^^ 
lit.p  (baime  à  laquelle  ce  dernier  avoit  évai; 
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lue  Toifeau ,  fuppofé  qulloe  put  pNoiat  lui  être 
tendu  vivant,  par  quelque  accident  volontaire 
ou  'forcé ,  Ta  débouté  de  fa  demande  en  répa- 
ûtion  d'honneur  «  &  condamné  à  tous  les  dé* 
pens. 

Le  défenfeur  a  interjette  appel  de  cette  fen« 
tence  au  parlement ,  &  a  demandé  la  fuppref- 
fion  du  mémoire  de  Ton  ad  ver  faire.  Voici  le 
prononcé  de  Tarrét  rendu  le  lo  décembre  178^  » 
fuivant  les  condufions  de  M.  Tavocat.  général 
de  Pont. 

n  La  cour  a  reçu  la  demande  incidentet  for« 
mée'fùr  le  barreau  par  la  partie  de  Sequerre: 
<  le  baron  d'Huart  ) ,  en  fuppreffion  du  mémoire 
^gné  par  la  partie  de  la  Tour*(  le  Sr.  Boulan- 
ger )  ;  &.jrans:$*y  arrêter  faifant  droit  fur  Tap- 
pêl  5  a  mis  Tappellàtion  au  néant  »  ordonne  que 
la  fenrence  dont  eft  appel ,  fortira  foa  plein  & 
entier  effet,  condamne  Tappellant  à  l'amende 
ordinaire  de  la/liv.,  &.aux  dépens  de  caufe 
d*appel.  « 

Le  plaidoyer  de  M.  de  Latour ,  leqvel  a  duré 
au  moins  .une  heure ,  le  difcours.  de  M.  Tavo- 
çat;général  ^, enfin  l'arrêt ,  ont  été  viveipent  ap< 
pl^udis  ;  ^\\%  .ba.ttemeDS  de  mains  fe  joignoieoc 
les.  cris;  redoublés  de  hrav^.  Jamais  on  n'avoir 
vu  dans  la,  |;:i?nd!chHa)bre  une  ,telle  afflueoce 
de.  pierfonr^s  de  tout  étajt  «  particulièrement  d'of- 
ficiers ;  les  deux  lanternes  étoient  remplies^ 
M:  l'intendant  s'y  trçuvpit  avec  fon  époufe  : 
e^,  un  inof ,  le  triomphç  du  Sr.  Boulanger  a 
été  des  plus  brillans  &  des  f  It^s  coqpletf« 
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II- 
1^  o  t  I  c  i» 

L  E  trn  t  fiff  lit  inhumûtîons  précîpîtitSé 

Il  ^ft  malheureufeinent  très- vrai  qu'on  ne  s*eft 
"famais  aflez  occupé  en  France ,  de  la  police  dea* 
inhumations.  Si  l'oa  ootnpofoit  uiî.  recueil  de 
toutes  les  anecdotes  connues  d'enterremens  trop 
précipités»  l'on  volume  feroit  confidérat^le  »  &: 
il  n'eft  pertbnae  qui ,  en  IKant  cette  chronique 
&inefie«  ae  futtoucmemide  la  crainte  de  groflic 
«a  jour  la  lifte  des  malheureufes  viâtmes  d*une 
Bort  apparence.  Je.  ne  rapporterai  qu'un  fait 
afez  estr^aordinaire  pour  mériter  de  trouver 
place  ici  :  il  eft  tiré  des  mémoire  A'Amtlot  de 
lé  Houffaye  :  le  cardinal  SpinoU^  miniftre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Efpagne ,  étoit  venu  au  mondd 
dans  le  i:ercueil  de  fa  mère,  au  milieu  d'un 
dergé  nombreux  qui  célébroit  l'office  des  mocta 
pour  cette  femme  »  qui  a ,  pour  ainii  dire  ,  lurr 
vécu  14  ans  à  elle-même  :  ce  même  Spinçla 
eut  une  deftinée  i-peu-prés  femblable  à  ceile 
de  fa  mère  :  étant  tombé  en  léthargie  »  on  le 
crut  mort  ;  un  chirurgien  fut  appelle  pour  Pou-  , 
vrir  :  réveillé  par  les  donIeur$  d'une  incifiod 
cnselle ,  il  porta  la  main  au  fcalpel  qui  lui  dé* 
chicoie  les  entrailles;  mais,  moins  heureux  qtlt 
&  mère  »  il  expira  dans  le  même  moment. 

Quelcfbes  peuplei  anciens  avoient  établi  dea 
loix  contre  le  danger  dea  iobumations  précipi^» 
técs.  A  Rome  aucun  cadavre  ne  pouvoir  titre 
eaterré  qu'il  n'eût  été  vu  par  des  officiers  cliait 
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gif  de  vifiter  les  mont  &  de  cooftateri  pir 
des  épreuves ,  le  genre ,  &  la  caufe  du  déciii 
Les  Anglots  oat  unTéglemeîit  de  police  putft 
'dans  les  principes  de  la  jjuriprudence  romaine. 
11  oblige  les  vivans  i  vérifier  juridiquemett 
l*itar  des  morts.  Atictia  cadavre  ne  doit  être 
âuden  terre,  que  les  experts  n*ayent  certifié 
que  ni  le  fer  ni  te  potfon  n'ont  abrégé  les  jours 
du  défunt  i  un  crime  atroce  a»  dit-on ,  donné  lieu 
i  cette  loi.  Une  marchande  de  Londres  avoit 
eu  fucceffiv^ment  fix  maris;  un  Anglois  fut 
aflez  hardi  pour  l'époufer  en  fepti^me  nèces. 
L'amour  la  rendant  indifcrete,  elle  fit,  dans  les 
bras  de  fon  nouvel  époux ,  la  fatyre  de  fcs 
prédécefleurs  qu'elle  n*avoit  dit- eUe  jamais  rc» 
gretiés  ni  pleures ,  parce  qu'ils  étoieni  ivrognes 
&  infidèles.  Curieux  de  connoitrc  encore  plus 
particulièrement  le  caraâere  de  (a  femme,  le 
mari  affeâa  de  s*abfenter  fouvem ,  de  remrer 
tard  &  de  parotcre  toujours  dans  Férar  dHin  hoin- 
me  ivre.  D'abord  on  ne  lui  en  fit  qtte  des 
reproches ,  les  menaces  fuccéderent  :  mais  riea 
fie  parut  pouvoir  le  corriger,  principalement 
furM'article  du  vin.  Un  foir  que  la  femme  crut 
ion  mari  plus  ivre  que  de  coutume,  &  qu'O 
feignoit  de  dormir ,  elle  détacha  un  plomb  de 
la  manche  de  fa  robe ,  le  fit  fondre ,  &  s*appro* 
cha  pour  le  lui  verfer  dans  foreille.  Le  mari 
ne  doutant  plus  de  fa  (célérateffe ,  prit  le  parti 
de  la  faire  conduire  fur  le  champ  en  prifoo. 
Les  fix  cadavres  ayant  été  exhumés ,  on  reOMh 
iiut ,  fans  peine ,  le  genre  de  mon  des  fix  pre- 
IBiecs  maris.  EUefii^condûmnit  au  dtrnurfufpUci. 
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Varan  nous ,  les  rituels  feuls  défendent  d'en- 
terrer aucun  corps  fans  des  raifoiis  fuffifantes  » 
«▼ani  44  heures  écoulées  depuis  la  niôrt«  & 
mvaat  deux'  fois  %4  heures  fi  le  décès  a  été  (u* 
Ut;  mis  les  rituell  ne  -font  connus  que  du 
dei^,  8e  d*«illeurs  onr-tls  la  méore  force  que 
Eautisrilé  ftculiere  pour  s'oppofer  à  la  cupidité 
d'hemaies  impatiens  dcr  s'enrichir  d*une  richo 
(dépouille  tiOm^h  l'autorité  néceffaire  pour  pré- 
venir où  réprimer iDes  crimes  atroces ,  dont  Tidéo 
leule  fait  frémir ,  cei  Crimes  dont  la  preuve 
«ft  fouVMit  engbiitie  •  dina  lé  '  même  tombeau  , 
où  des  sffaffins  avides  k  font  empreffés  dé  pré^ 
dpfterrejlr  màlheureufe  vifiiine? 
^  P^or  ob^er- aux  âbiis^iréfihentdufiîence 
de  nos  bix ,  quelques  tribunaux  ont  fait  dea 
réglemeni;  je  faî&  râvec  j^ïe  cette  occafiou 
de 'rendre  un  homaoage  publi^p  au  zèle  &  aux 
lentimens  d'humanité  des  magiftrats  d'Arras. 
..  I^r  ^n  régleii^eiit  dq^ lieutenant* générai  8e 
deslnâyeur  ;&  échevios»  e9  <late  du  24  jan^ 
viqc^ijyi^  il  a  été  oridonpé  aux  gardes  & 
aunres  perfonnes  qui  fe  trouveront  auprès  des 
malades  au  làonijent  dC/Ieur  mort,  d eo  laif- 
fer  les  corps  dans  le  lit  où  ils  feront»  &  de 
placer  les  corps  de  ceux  qui  mourront  dans  leur 
£iuteu(l«ou  ailleurs  S^  Je  lit  le  plus.voifin  ; 
d'y  tenir  ces  corps  couverts  >  &  d'en  laifler 
la  tétc  fibte  )bTi]^^au^  taornent  de  lès  mettre 
dai»  le  «ereuëtl/avauf  Jequd  moment  il  a  été 
défendu  de  les  enrevelir ,  i  peine  de  500  I.  d'à* 
■wndê  /&  ttiéme  de  plus  |;mide  peine  s'il  y  échet. 
*>af  été  défendu  à  tous  mesuifiers  &  autr^ 
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VàCH&içhtek  vom  zuftande  der  ftadr  Jutag 
.  via,  &€.  Notices  fur  iiuu  dt  la  vifU  di  Jwm 
via ,  p$ndafU  &  apris  la  dominaiion  des  Ramms 
jufqu^à  Farnviids  Si.  Rupert^  &  fiirfim  châtia 
gimeni  dans  U  Sat^hourg  modems.  In  •  fol.  ds 
*  éio  pagts^  avec  une  appendice  diplomatique^ 
contenant  plufieurs  titres  6e  documens  manufcriu 
des  yi  •••  Xle.  faciès  en  jn  pages  infiU.  A 
«SalzbcHirg,  dans  la  librairie  delà  cour  &  de 
b  mairoa  acadéimqiie  des  Orphelins. 

JLiE  jubilé  millénaire  célébré  à  Salzbpurg  il  j 
a  deux  ans  &  demi ,  a  donné  occafion  à  cet  ou- 
'  Vragei  rempli  de  coonoiflaoces  vaftes,  de  Thif- 
toire  ancienne  &  moderne ,  des  diverfes  rela- 
tions &  conftiturions  relatives  à  cette  con- 
trée. Ces  recherches  font  diftribuées  en  trois 
parties  terminées  par  un  code  diplomatique. 
Première  partie.  De  l'état  de  la  ville  di 

Juvévio  &  ,de  fes  environs  jufques  a  f  arrivée  de 
St.  Ruptrt.  Après  avoir  décrit  la  fituarion  ée 
tout  le  Noricum  en  général  fous  les  RonaîoSi 
Tanonyme  donne  Fétymblogie  de  Juvavia ,  fixe 
l'époque  de  fa  confiruâion ,  détermine  fétea- 
due  &  le  fite  èe  cette  ville.  Il  croit  que  /»- 
vavia  eft  compofé  de  Juva  &  via ,  parce  que 
ce  lieu  a  fervi  aux  Romains  pour  couvrir  le 
piffage  du  Noricum  méditerrané  au  Noricum  Ri 


ftnfi.  Il  dft  probtUe  que  dans  le  principe  c^étoic 
Ufi.ffrtff  qul^  Cott& reoqpereur  Adrien,  eft  de- 
naim^i;^  félonie  ^  &  .quoique .  Sepiimiui  Se« 
yfnis  lût,  peut-êire  beaucoup  'contribué  a  te^ 
reiidre  floriftiate , ,  on  peut  douter ,  ^xec  V^\x•\ 
^ur,  que  le.flombre  des  icobos  ait  ^té  porté 
à  |6ooo  âmes.  Ce  qu'on  dit  ici  de  la  conftitu« 
lion  politique  &  oMlit^re  .de  Juvavia  fout  Ict 
Romains  (  ppg.  40- 56  ).,  ne,  diffère  )le  ce  qu*oa 
faiten  génésal  que. par  (on  ap{)U<^rio.Q  auNo« 
ùcuin.  Il  en  faut  néai^inoins  excepter  les  décailt 
Cdocernant  }é^.  glands,  chemins  rôipains  de  cette 
nrovince.  Dans  les  r^d^erches  l^r  ,rétâi/de  la^ 
rjel^ipii  f  Tfiuteur  iie  s'attache  qu'à  ce  si^W  im« 
p9rtejij^.îavQuç  pQ^^  entendrf  lés  infcriptïons, 
&  éciaircir  les  jnoQumens  de  l'antiquiie.'  Libre 
4iB.tout  jBfprit  départi',  &  de  toute  pré  ventiolti^ 
pieufe ,.  ii  ^  ^n'a  .poiitj:  fait  remonter  le  commen* 
tfjppiOS^  ^ti^,  çhfiAianifme  dans  c^s  contrées  au- 
delà  du  temsi  iodiqu^'/p^r  des  .auteurs  dignes' 
dç^(o).  l^lpen^  que  k$^éyêqu^s^^e;ce  pays  des 
4e.  &  je^  fieclesV  dont,  il  eà.  fait  mention, 
«;tqiei^t  p%fl^^  de&  %/<wf w 
mdiflaires^  &  queieurs  lièges ^ -s ils  en  avoient, 
ont  été,,«nALit€i  per^jif.  Il  eH  probable  que  la 
ruiflç  &jladèmpliHoa^^  tombent  dans 

teijêjifs,  d'f^tllàC.4t'  d|0^oac^^^^^  Depuis  cette 
tij^iç.^poque^  juf(ju*'à  rarrivéç  de  $t.  Rupert^ 
la  â^tuatioAidiei  A^or/^ttin.cbaoç^a  beaucoup.  Les 
Bf^ôres:  .s'iptro^uïfirjent  peu  à-peù^  Le  pay$  prit 

3' R  autre  i^dra  «  &  reçut ,.,  fous  la  domination 
.eLjFràn}:s ,  ,c|^j  ducs,  qu'il  n'avoit  eus  ni  fou< 
^émpif^  Jàj^^  celui  des  Gçtbs^ 
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daai  le  même  fifclc ,  c«  cm  hk  rciaenre  li] 
%o  &  mifiie  )p  imlle.  Aiicwi  4.e»  évèqaes  Al- 
femands  n*«  fi  bien  féuffi  q^e  pelui.de  SkMsbourg 
4  repreodre  pf ti*à-^u  fur  Itfaour  d&Hoœefei 
aacieas  droits  :  cependattr  U  «V  Ai.  p«v«Qir  à 
técupértr  ici  ptniet  déoiembrées  d«  tqo  aadea 
diftrîâ  métropolitma.  Eq  parlaot  de  ce»  dini- 
outions ,  l'auteur  préfeme  quelqiies  rcnuirqttef 
Ittftoriques  très-i«téreffaatea  fur  lea  cpayeiis& 
les  ordret  qui  fo^ifient  d'exe^ipcîpQS,  Il  n'y  i 
peut-étra  pas  de  pays  qitliolique  que  le  Salz« 
bourg»  dena  leq«iâl  fe  trouveet  JB.  pieq  de  no* 
iiafteres.  Sur  uue*  étendue  de  .940  udllea  (  d* Al- 
lemagne )  quari^es  »  il  o'y,  a  que-  ,i<  naifoos 
religt^efai»  qui  d'ailleurs  n'qm  aucuii  droit  de 
f#ire  valoir  les  èaeniptioof  accordées- â  leurs 
ordres  en  vertu  de  leurs  ioftitutioas.  Ceux  qui 
font  privilégiés  If  ioat  par  dès  cpaventions  par-, 
tieulieres.  ^    :  .  ^ 

«jLa  digaitéde  légaiapofio|îque^doiil  défa  les- 
p;-eiàiers  archevêques  furent  d^corés»^  ^fj^ 
plus-  que  toute  autre  choie  à  la^coar  de  Romet 
aiiffi.fureat-il%l9rf  .delagraof^  ri|if.  eiitr^  rem* 
pereur  &  le  pape^.  puifqi^  toujours  da  parti 
df.  jce  dernier  f}uiqu*i^  ce»  qi^  da^  le^  .^uio- 
z^iuf  jKççIe^il  fq.ldéyelopça.^a^^pfîf  4e  liberté 
qui.jf(it>jUuS',l^rdi/&.plui  Uxpaci^  9ip^l»  ^^115 
ragç^i^ous  lef^rfutres  ^rc}içivça^||%M&  êvêquci 
J^lpaifànâs.  CçUc  f:op%'pai:  j^hi^c^^desjçôom* 
di|ts  d'ÀrchaileaJsiqvirg*  :  J*accfae>v]êque  d^alors  ne 
voulut^  îamais  îe&^ecevoir  .Ueu^«qife.  rempeirfiur 
Peneût  pri^  j(l  ,^ta  ^  coqtrajrç  d«  graads 
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fer  I  fut  obligé  de  déclarer  que  cet  concordais 
ne  priveroient  poiot   Tarchevéque  réfqant  ni 
ces  fuccefletirf ,  du  droit  de  nommer  aux  évéckée 
de  Gurk»  Sekau ,  Chîémfée  &  Lavant.  Il  lui 
accorda  de  plus  la  collation  de  quelques  cano- 
nioats  &  de  quelques  cures ,  quoiqu'ils  fuffenc 
réfervés  à  la  difpofition  apoftolique.  Enfin  il  fit 
expédier  de   (en  propre  mouvement,  à  Bor- 
kardi  cardinal  -  archevêque  »  Tindult  de  confé- 
rer les  bénéficea  pendant  Jet  mois  du   papet 
à  condition  toutefois  que  le  nouveau  titulaire», 
fix  mois  ay>tès  (a  prife  de  ppfleffion,  auroit  à' 
djernander  des .provifions  en  cour  de  Rome,  &. 
^J»yer  lesannates.  Cependant ,  comme  les  ar«i 
cbêvéques  de  Salzbourg  fe  croyoient,déîa  pof- 
feffeursde  ces  privilèges ,  ils  ne  nrent  pas  grand 
cas  de  cet  ioduk  :  ils   n'en  demandèrent   ja- 
ipais  la  confirmation,  ils  déclarèrent  même  haû^ 
tement  qu'il    étoit   inutile,   &  ne  repiplirept 
dans  aucun  tems  les  conditions  qui  yétoient 
exigées.  Ce  fut  ayec  cette  fermeté  que  les  ar- 
chevêques dc|s  deux  derniers  fieçles  foutinrent' 
lears  droits  :  mais  leur  exemple,  prouva,  en  md- 
ne-tems,  que  tous  les  anti  curalifies  font  lès  plus 
violens  perfécuteurs  des  prDtefians ,  côipine  û^ 
le  reproche  d'une  pente  fèçrete  vers  la  .léfor- 
ne,  dont  chaque  anti  -  çuralifte  eft  menacé, 
ne  p6uvoit  être  p)us  fûremeiit  évité.que  par  une  . 
intolérance  rigouc^ufe.   L'auteur  .fait'  plufieurs 
remarques  très  înt^reflante&ii  rpccafioii  de  Thir* 
toire  de  ces  perfécutions ,  maix  on  ne  trouve ,, 
point  celles  qui  font  fondées  fur  la  conflitution  ' 
jfltéricure  du  gpuvèraement..  Les  boriiés  étroites  ^ 
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qui  nous  fonf  preferites,  nous  obligem  d«  pafléf 
plufieurs  chapirres,  quoiqu'ils  cootrenaent,  ainfi 
que  lés  précédens ,  beaucoup  de  cfaofes  uoa- 
velleS  &  tmporranteSy  érayées  par  des  docu- 
mess  des  droits  &'  privilèges  des  archevêques 
de  Salzbourg  concernant  la  Bomination,  Tir.* 
vefliture  &  la  tranflation  des  quatre  fuiFragans 
de  Gurk ,  Sakau ,  Cbiemrée  &  Lavant.  De  la 
primatie  de  .rAllemagne  «  dont  la  chancellerie  de 
l'Empire  même  accorde  le  titre  a  l'archevêque 
de  Salibourg  »  de  '  quelques  mérites  diftingués 
des  archevêques,  &  particulièrement  de  la  dif- 
tributîon  bien  ènrêndue  de  '  l'hiérarchte  diocé- 
fàine  dé  Saizbourg.  Desfynodes  &  conciles  pro- 
vinciaux d^  Salzbourg ,  dont  Pauteur  fait  efpé 
rer  une  édition  féparée  :  des  preuves  de  dé* 
fTntéreflTement  &  de  générofiré  des  archevê- 
ques  de  Salzbourg;  tirées  des  fondations,  tant 
d^ns  le  pays  même  qtfe  chez  l'étranger  »  d*hof- 
pice  de' charité»  de  la  diftribution  dés  dixmesy 
de'  rùfagé  modéré  du  xaAief;  du  cathedra tîci,  du 
fubfidn  chaniativi,  8ec.  de  la  garantie  &  de  Tir- 
révôca'biKfé  des  pr'érogàtives  de  cet  archevêché. 
'  Troisième  partie.  De  la  fituatîon  de  Var* 

tfievêcfié'de  Salzbourg  ^  quant  au  temporel,  tre.feC" 
tïon.  f)é  *  l^cquificion  des  biens  &  poflTeffioflf 
temporelles»  &  de  ledfafiraûcKîffement  accordé 
pir  les' 'empereurs^  &;par  les'  roh.  xme.  fe^on. 
Les' diVëi-fés  ré^^ofutions  qu'oiit  fubi  ces  p»f- 
feffions  temporelles ,  ^&  des  reftes  fauves  ^u 
naiifragé.  L'auteur  décrit  Icî  lés  guen-es;  con? 
veAtions  &  'dlflen\|pns  réitérées  eiître  l'Autri* 
c£é\&'  fa^^vitre;  &'coiomuhiqîie  enfia  un 


evpefé'désMlfê  ée  roue  la  lei^fiioire  fdr  les  a^« 
chevéques'fyoffedéût  encore^  Il  parle   des  tris» 
buaaui.  d^adanojârMîon  &  de  luflice  ;  des  vîW 
les,  bottif^i  &  fermes,  des  «vam^es   phyfiv 
ques  ^udes  ftrvkuéint^^  jmns  piàiki  \  auiqiieNeft 
rarcbcvéché^  eli  aftfietnr  à  i'égard  de  quelques* 
uns  de 'Cts  av^mages  ^  «èls  que  les  eaux  ,  le 
Tel,  le  coiaiiierce-&  les  h^.^me,  feBion.  Des 
prééminences  &  prérogatives*  temporelles.  Chah* 
pitre  L  De  la  conftitucioa  intérieure  politique 
d*état  &•  d*adrtfiiiîftratioR  :  des  collèges  de  cou*» 
feil  &  des  états  ;  du  cercle  d*aâivité'  de  ces 
collèges' été  paf  la  conVentîoa  &  l^âe  d*éti- 
bliffÀèm  de*  %€%%  C  p^  490  fit^fuiv»),  de 
la  cour;  dei' charge!  héréditaires  ou  gi^odsem^ 
plais  I  de  Tordre  dé  la  noblefle.  Il  n'y  a  point 
decajpirula^ioft  d*él»ôion  qui  mette  des  entVa« 
ves  à  radmiaift#atton  de  1-archevéque ,  ou  l'o- 
blige "àr^endre  compta  de  fa  geftion  au  cHapK 
t^:  IV  «ekli'eft«  Cependant  pas  permis  d'allé^ 
nerfacis'le  c^itfanteàiéat  du^  chapitre  quelques 
pârttee  des '^^bll^sMomafiriàtte -ou  des  droits  de 
rarcbé'^^c^ ,  &  Il  ett'  obligé  de  demander  le 
conferifement  des  érat«  lorfqu'îl  ¥eui  créer  de 
no>ove}les  taxes  gértërales.  Le  privUigium  de  non 
apftilandù't  été  porté  en  1777  de  4eO'éclis  à 
fte6<i'  Aorî^.^ Depuis  '  >f6^^  il  tJ^àé  'une  mu 
Mel^éev  &  dfttii'les'aiinées  17^4 '&'t74( 
MaiâilS'pc^ttf  ta^detniere  fbis  ufe|0  du  dra^. 
ftZvi^ém^^LéÈ^'frimà^p)'œtis  àè  Ptiupereiirv 
(  pstgi^4^^*)^  Aé  font  'en  uftgé  que  poiiiT'  les 
cao^HHcais  de*^1a''ctthédraltl  U^  fêin  4ei  ak^ 
hayté  a\i  Jaàiàis'  été  donné  «  .faà-  même  pour 
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la  ferme  ^  oi  i  la  (uite  des'  menaces,  ëo  soi* 
leîl  impérial.  H  o*exifte  à  Sal2tM>ttrg  de  cou* 
leiller  hmme  qœ. depuis  1699  :  il  n*y  a?mt 
}ttfi|ues  là  qu'un  coafeiller  auUque.  extraordioai- 
jre.  L'éiablîÂemeat  de  la  omfiéreiice  («crête  date 
de  1772U  Autrefois  le  chapitre  de  la  cathé- 
drale fe  réiiervoit  «  daos  la  capiculatîoa^ ,  qœ 
tous  les  corps  (coiifeil  de  la  cour,  coofeildc 
(uerre,  9tc.  )  reroieot  prèfidés  par  im  d'eus  >  & 
que  tes  poftes  le»  plus  cbofidénbles  de  la  cour 
leur  feroient  conférés.  Chapitre  IL  De  la  pri> 
liaoce  &  de  la  dir^on  au,  oonfetl  des,  priih 
ces  d'Empire  ,  comme  .  auifi  des  cooteftatioai 
qui  fe  font  élevées,  i  ce  fujet  entre  FAutri* 
che  &  la.  Bourgc^e,  Chapitre  III.  Du  droit 
^e  coo.vocatioa  &  de  la  direftion  daos  le  cer- 
cle de  Bavière.  Le  premier  rang  &  la  direc- 
tion dans  le  confeil  des  princes  fut  difpttié 
pour. la  première  fois  en  i)00  à  l'arcberéque 
de  Saîzbourg ,  par  la  maifoa  d'Autriche.  La 
ambafladeurs  de  Bavière  <ç  autres  ne  voulu- 
reot  pas  daDSceitems  4ui  faire  |)ta€iia /«ir  le 
Innc  des  fécutiers;  il  pifla  donc  au  baac  dei 
fccléilâftiques.  Sébaftieo  Jefuog»  qui  repréfeO' 
toit  alors  l'archevêque  de  Saîzbourg ,  confeorii 
pour  ectu  dûti  "fiùUminht  ^ue<  J'ambaffadevr 
d'Autriche  aiiroit  U.  freféançeu.en  e^tigent 
oéanmoiai  que  cflutrci.doun^roifUM  déclara- 
tion, comme  quoi' cette  isno^tioo.s'éiiQiit  faits 
à  l'infu»  8^  à  plus. forte  raifofltifi^as. le «onfen- 
sérient  de  fon  maître.  Depuis  ce  tems  PAutri* 
.€he  a. prétendu  à  la  .p<>ffeffion3  8f  lejSaJzbourf 
a  été  pa&tk  obl^é  de  fe  prêter,  à  l'alteriiativei 
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ceflime  suffi' de  fouffrir ,  depuis, if5C,  que  la 
Bourgogne  fuivii  immédiatemeot  rÂutriche.  Ct 
fut  de  la  même  manière. que  cet  archevêché 
perdit  centre  la  Bavière  la  direâion  du  cercle* 
Au  co^nencement  le  Salzbourg  avoir  feul  la 
direâion  ;  mais  en  1555  les  ducs  de  Bavière 
prétendirent .  y  avoir  également  droit ,  ^  de- 
puis 1623  la  Bavière  ufurpa  la  préféance  en 
qualité  d'éleâeur.  Notre  auteur  croit  que  cette 
ufurparion  doit  ceffer  depuis  Pextioâion  de  Té- 
leâorat.  Chapitre  IV.  Du  privilège  en  vertu 
duquel  les  èvéques  de  Gurk  »  Chiemfée  \  So« 
kau  &  Lavant ,  font  élevés  au  rang  de  prince 
d'Empire,  auffi  tôt  que  l'archevêque  les  a  nom-, 
nés  &  confirmés.  Chapitre  V.  De  la  cour  féo* 
dale,  très- confidécable*  Chapitre  VL  De  Téga^ 
lité  dans  le  cérémoniel  avec  les 'éleAeurs  ec« 
défiaftiques.  Un  décret  impérial  daté  de  i66jp 
accorde  à  Tarchevéque  de  Salzbourg  les  titref 
de  HoRHwvRDiG ,  &  d'EuEH  LiEBDiN.  Lorf- 
qu*il  fait  {à  cour  à  Tempereur,  il  a  nonfeun 
lemeni  une  chaife ,  mais  un  fauteuil.  Jamais 
le  Salzbourg  ne:  doune  à  un  ambafladeur  oa 
confeiller  intime  éleâoral ,  le  titre  A'txctlUnct , 
fi  ce  rfëft  d*un  accord  mutuel.  On  ne  traite 
que  depuis  l'archevêque  François  -  Antoine  de 
Harrach  (  Ï70J'  ij^j*),  les  confeillers  inti- 
mes de  l'empereur  d'excellence.  4/fir.  feHiom  De 
l'origine  des  revenus  &  des  droits  du  chapitre 
de  If^  cathédrale.  Il  eft  inconteftable  que  les 
moines  de  St.  Pierre  étoient  au  commence- 
ment le  clergé  qui  occupoit  le  premier  rang 
après  Tarchevéque ,  lequel  étoit  en  même-teme 


140  UESPRIT  DES  JOURNAUX, 
leur  abbé ,  &  vivoit  avec  eux  en  communau- 
té. C«  fat  Virgile  qui  bâtir  la  grande  égiife 
de  faint  Ruppert ,  &^y  établie  quelques  cha- 
noines ,  fans  que  pour  cela  les  archevêques 
ceflaffent  d*étre  abbés.  En  987  Tarchevéque 
Friedrich  fépara  les  revenus  du  couvent  de 
faint  Pierre  ,  8c  donna  aux  moines  un  abbé 
particulier.  Cent  vingt -trois  ans  après ^  Tar- 
chevéque  tranfporta'fa  réfidience  du  couvents 
réglife  de  St.  Rupert.  En  1 112  il  aflujenit  lef 
chanoines  à  la  règle  de  St.  Avguftin.  Depuis  lors 
le  chapitre  commença  à  acquérir  en  peu  de 
tems  plufieurs  droits  &  privilèges  ;  fon  prévôt 
devint  archidiacre  de  Tarcfaevéque  ,  &  outre 
des  poiTeffions  très  >  étendues  que  les  ardievé- 
ques  abandonnoienr  à  ce  chapitre ,  ils  lui  accor- 
dèrent encore  d'autres  privilèges  :  il  obtint  le 
fUM  fATochianum  à  Salzbourg  ;  cependant  T^bbé 
de  St.  Pierre  fe  réferva  fa  voix  lors  de  Télec- 
tîon  d'uniirchevéqxic ,  &  il  fur  ftipulé  expref* 
fémentque  les  inoines,  dans  les  cérémonies  pt!* 
iniques ,  auroient  le  pas  fur  les  chanoines.  Lef 
tems  font  changés  depuis,  au  point  que  l'on  1 
fufpeâé  raurhènticité  d'un  document  qui  coû* 
tient  de  pareilles  chofes.  Eo  i  p  4  le  chapitre  de 
la  cathédrale  fur  fécularifé  à  la  fuite  d*uneco0' 
Vention  fecretc*  avec  Tarchevêque  &  cardinal 
Matthieu  \  cette  fécularifatîon  fut  confirmée  par 
)%mpereur.  Le  droit  exclufif  qu*a  ce  chtf\V[t 
d'élire  Tarchevéque  Jk  de  gérer  les  aflfaire^tant 
eccléfiafliquet  que  temporelles  pendant  que  'e 
fiege  éft  vacant»  fouffrit  beaucoup  decontefta- 
tions,  fnrtôar  de  la  part  des  miaifires  )ufqu*av 
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i[uidzlefiie  iîecle.  Uufurpation  illégale  de  ce 
chapitre  date  de  Tépoque  de  la  capitulation  ipiÇ- 
cppale.  On  en  trouve  déjà,  à  la  vérité,  des 
traces  en  1 5 1 4  ;  cependant  ce  n'eA  qne  quarante 
ans  après  qu'elle  eft  parvenue  peu  à  peu  à  cette 
extrémité  où  elle  a  été  portée  au  commence* 
ment  de  ce  fiecle,  &  qui  a  dû  à  la  fin  la  faire 
ceffer.  La  capitulation  qa*on  lit  jurer  en  1687 
à  Tarcbevêque  Jean-Erneft  contient  93  artijcles, 
&  porte  la  fomme  que  la  chambre  archiépifco- 
pale  payoit  pour  la  manfe  chapitrale  de  12000 
florins  à  40000.  jtam.  fcëîon.  Des  divers  états 
des  perfonnes  de  Tarchevéché  ;  des  ittis ,  des 
affranehis,  des  pàyfans  en  général,  des  hom- 
mes libres  ,  des  nobles  &  des  minîftres.  6me. 
ffâîon.  Des  jurifdiâions  de  toute  efpe^e ,  des 
corvées,  &c. 

Malgré  l'étendue  que  nous  avorn  dowié  a 
cet  article  ,  nous  n*avons  eocpre  pu  indiquer 
qu'une  partie  des  matières  qui  font  traitée/  dans 
cet  ouvrage  avec  une  érudition  &  une  étendue 
qu'elles  méritent.  Nous  fouhaiterions  pouvoir 
encore  donner  une  ai)nonce  détaillée  du  code 
diplomatique,  attendu  que  plufieurs.pieoe^  pré* 
fentent  de  riches  règles  &  des  recherches  faifio- 
rîques  ;  mais  p'eut  •  être  que  la  promeffe  d'une 
comiouation»  faite  dans  lapré&ce,  fera  accom* 
plie  ,  &  dans  ce  cas.il  nous  refie  l'efpoir  de 
revenir, à  ce  favant  ouvrage  diplomatique.  A 
en  juger  d'après  plufieurs  preuves  très-modernes  9 
le  chapitre  de  Salzbourg  parott  furpafler  de 
beaucoup  tous  les  autr^es  en  lumières  folides . 
géoèralei  |t  fatlsCûfoiies^  Tf^^^  a  ua  djc 
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Hoothein  ;  mais  G>logQe ,  quand  Tera  ce  qu'ï 
en  aura  un  ?  Quand  fera  -  ce  que  l*htftoîre  de 
Confiance  verra  parottre  Taube  de  Ton  Jour! 
L'afiivité  littéraire  qu'on  remarque  à  Mayence 
fait  efpérer  que  l'hiftoire  de  cet  archevêché  fera 
traitée  avec  le  même  fuccèl  que  celle  de  Sait* 
bourg  Teft  dans  celui  -  ci  ;  &  fur  laquelle  ki 
efforts  de  Jbhanmsàc  de  Cudenus  n-ont  ^as  pv 
répandre  encore  toiit  le  jour  &  toute  la  cértitade. 
(  Annoncts  lutiraîru  de  Gottingue.  ) 


Tamlêâu  hifiorîqui  di  Ptfprk  &  du  caràOirà  du 
Utitrduurs  François ,  depuis  la  remùffanet  det 
tiitns  jufyu*in  178$  »  ou  ncueil  di  trûits  t^' 
frit  ,.  ir  bons  mots  &  ttantçiotts  UttifMu; 
féf  M.  T**  9  avocat  en  parlement  »  iréfarierde 
la  purre ,  &  fithdilègui  de  finundanet  de  Ckam* 
pagne.  A  Verfailles ,  chezPoinçot,  libraire; 
rue  Dauphîne  ;  &  à  Parts,  chez  Nyon ,  li- 
braire» près  le  collège  des  Quatre- nâdons, 
1785  ,  4  volumes  iii*^r^.  Prix  ij  livrei 
broché, 

Jl  o  VK  donner  une  idée  de  cet  ouvrage,  il 
nous  fuffira  de  trânfaire  le  commencemem  de 
la  préface,  n  Le  recueil ■»  dit  l'auteur,  que  fi 
•r  mets  aii  jdur ,  n*étoit  d*abord  qu'un  répârtoîre 
•  de  trahs  ingénieur  &  d^anecdotes  Ihf^^res» 
»  IK>wr  àioir  «fagc  particulien  Dta  periiMMi 
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de  goût  en  ayant  jugé Ja:  ledure  auffi'  inf* 
truâtye  qu*amu£inte ,  leur  Aiffrage  m'a  détef 
miné  i  le  rendre  public.  Dàs-Iors  îe  me  fois 
auaché  à  la  perfeâionner  j  en  y  ajoutant  ce 
qui  pouvoit  intéreffer  Te^rit  &  la  raifoo ,  ou 
piquer  la  curiofité.  Plut  de  anile  ouvrages 
ont  été  confultés  dans  cette  vue.  Jouroauir^ 
diâionnalres  ^  vies  particulières ,  mémoires  9' 
éloges  hiftoriques ,  tout  a  été  mis  à  contri-* 
bucion  pour  ^enrichir.   Des  gens  de  lettrss 
connus- ont  bien  voulu  nous  féconder  dant 

nos  recherches ,  &  nous  communiquer  fur 
*  plufieurs  écrivains  de  ce  fiecle  un  grand  ncmi^ 
>  bre  d*anecdotes  qui  n'avoient  pas  été  pur 
'  bliées  :  telles  font  la  plupart  de  celles  qu^oa 
»  trouvers  dans  les  articles  Hilvtùiu^  Piron^  U 
'  BaumeUe ,'^jiltmèeri , Didirotf  Pcmpigtt'an^&€.m 

M.  T  *  * ,  (  AI.  TailUfir)  a  diyifé  cet  ouvrage 
tir  anicles ,  daos  chacun  defquels  (e  trouvent 
affemblés  les  tr2Ûm>d*efprit»  les  traits  de  carac* 
cre,  les  an^doces,  les  particularités  qui  con- 
cernent un  même  écrivain  ;  &  dans  la  diilrihur» 
ûon  des  artîcks»  il  a:fuivi  Tordre  nécronolo* 
tique,  c*eft  à- dire,  celui  delà  mort  des  écri*- 
vaias.  n  Les  gensde^Iettres,  dit-il,  me  fauront 

*  gré  d*9voir  réuni ,  dans  un  même  ouvrage  » 

*  une  infinité  de  traité  qui  honorent  leur  pro- 
f  feffion  ;  &  les  geos  du  monde  qui  cherchent  ; 
}  dans  la  leâure  «  un  délaflement  inftrudif ,  ne. 
l  pourront  s'empêcher  d'applaudir  à  mes  re^, 

i  cherches»  «  Sans  de^te  il  eft  des  leâeUrs  qui 
'^^t  mieux  Aimé  le  choix  que  Tabondance  ; 
lis  Boui  croyons  qu*oa  doit  faire  pace  àuji 


144  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX; 
certain  nombre  de  traits  fort   pea -intéreffiMS  { 
même  peu  ingéhieuv ,  en  âiveuf  de  beaucoup 
4'autres,  amufans  ou  ioftruôi6. 

Le^roifieme  &  le  quatriene  volutne  fur-tout 
^yfi^ent  des  anecdotes'  d*aaraiit  plus  iniéceiantes } 
<)iieUe0  «oocecnent  des  autetfrs  dont  la  plupart 
ont.  éfi  nos  contttnporaîns.  On  y  trouve  des 
détails  très.- cuûesix  fur  Torigme,  Tenfance  & 
réducttîoQ  de>M.  d'AIembert.  L'article  de  M.  Dl- 
dietot  o*«A  pas  tnoins:pi<|uant«  En  voici  te  début. 

•  Il.étotc  fils  d*nn  coutelier  de  Lan^res,  &  ne 

•  roitgit  jamais  de  fon  orlgÎQe.  Il  fentoit  qu'il 
n-eft  plus  glorieux  d'ilLuârer  foo  aom^  que 
»  d'hécirer  d'un- non  iliuAre.  Dans,  un  état  mo* 
tf  narchique  ,  où  la  hoblefle  peut  $*élever  à 
n  tout ,  c*eft  fans  doute  une  diflînâioa  pi^cieufe 
m  du  fort  t  que  de  naître  d'un  fang  noble  ;  mab 
m  cet  avantage  ,  qui  n'eft  dû  qu'au  hafard ,  fft- 
»  il  comparable  à  la  confidération  que  donnest 
n  les  talens?  Crfuiqui  n'a: que l'éc^r^du  rang,, 
n  n^eft  guère  connu  que  des  gens  qui  rcnvîros- 
«  neot  ou  qui  font  fouoits  i  fon  anforité  ;  fa 
»  réputation  ne  s'étend  pas 'au*delà  de  fa  ville 

•  ou  de  fa  province ,  &  fon  exiAence  finît  avec 
w  fa  vie  ;  œats  l'homme  qui  a  fu  fe  diftinguer 
u  par  des  ouvrage»  utiles  eft  connu-»  honoré 
m  chez  tous  les  peuples  éclairés  ;  &  Ibrs  mécne 
»jqu'ii.o*a  pu. donner  à  fes  créations  le  degrè^ 
»  «de  perfe^n  qui  les  eût  rendues  immortelles , 
»  fon  nom  ,  iiâcrit  dais  tes  feftes  littéraires , 
e^  Vempéche  du  moins  de  nibnrip  tout  entier. 
M  ^.  Diderot  fit  fes  premières  études  au  cMlege 
f  de  Lan^-es,  chesi^les  JéfubesTi  &a  n"  ' 
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L'opiabn  de  Tauteur  au  fujet  des  anecdotes 
quîfemfoleni  compromettre  les  fentimèns  de  Ra- 
belais fiir  fa  religion  &  les  mœurs ,  nous  paroic 
)udicieufe« 

n  Malgré  tout  ce  qu*on  a  publié  contre  cet 
M  écrivain ,  il  eût ,  remarque  - 1  •  il  ^  les  mœurs 
Il  affez  pures  »  &  il  mourut  d*une  manière  édt« 
ir  fiante  :  il  faut  donc  mettre  au  nombre  des  £1- 
ti  blés  les  circonfiances  ridicules  qubn  rapporte 
m  de  fa  mort ,  telles  que  celle  du  domino  qu'il 
il  voulût  mettre  dans  fes  derniers  momens  ,  parce 
n  qu'il  eft  dit  dans  l'écriture  :  Seati  qui  in  Do- 
ti  mino  moriuntur.  <i 

M.  T**.  n'ajoute  pas  plus  de  foi  à  cette  pré- 
tendue réponfe  de  Rabelais  au  page  que  le  car^* 
dinal  du  Bellay  lui  envoya  pour  s'informer  de 
ta  fanté:^D/i  â  Mgr,  t  état  oh  tu  me  vois.  Je  vais 
chercher  Un  grand  peut  -  être.  Il  efi  au  nid  de  la 
pu  :  dis-lui  qu*ii  sy  tienne;  &  pour  toi,  tu  ne 
feras  jamais  qu^un  fou,  lire[  le  rideau  :  la  faroc 
ajl  jouée. 

Il  apprécie  de  même  le  téftament  qui  fuit  : 
Je  rCai  rien  de  vaillant ,  /V  dois  beaucoup  ,  je  donnt 
le  refte  aUot  pauvres.  Des  gens  qui  ne  connoif- 
fuient  té  curé  de  Meudon  que  par  certains  pré* 
jugés  .populaires ,  ont  inventé  long-tems  après 
fa  mort  tous  ces  traits  &  plufieurs  autres  feoi- 
blables. 

Les  regrets  de  M.  Diderot  fur  fa.  vieille  robf^ 
ie»chamhre  font  une  pièce  vraiment  originale. 
On  y  reconnoic  l'efprit  &  l'ame  de  l'auteur.  En 
voici  une  partie. 

liî' Pourqubi  nt  IVivoir  pas  gardée  ?  Elle  -étcat 
rome  IV.  G 
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.  d*eniîeveifr  &  renferner  ua  défunt  dao^le  cier* 
cueil . avant  24   lieiire^  depuis  le  décès»  & 
fivaiu  %9  heures  «  au  moio^ ,  fi  J«  mon  »  ili 

.    II. a  ét&4éf<ço4«.aui  gar4e«-maladesr,  ,d<^ 
soeâUiâfSnS^cd^.  dépouiller  «ucuit  4^(4»'.»  ^ 
4e,s>pprop£ler  le  «Aîn^re  v^mmt,  èfeinei 
-4*^ire  pourtu^vis  comité  coupaWes  df  yoL 

Sofia,  &;^e  ^^eft^.d^/U^^.gtaode  im- 
portance ,  il  a  été  enjoint  a^x  gardes  -  malaëeSf 
«MX  domeftiques  4i4uk  pureps  d^  difiiiKs.de 
^ûe  cpnftaier  leur,  oipK«  aui&*i6c:  t|u'iU  lea  qoH 
194»  dé<;édés» 

Cette  dernierf»  fi^rsuAM»  fi  f9ge  pont  pré) 
itenir  leidaogei  d'einerrer  ¥ii  Jimiiidc  «neore 
vivant,  eft  rigourenTemenc  ii£tée  à  Q^neve, 
^Hollande  &  dans  qodquêa  aucfes  paysi. 

^;  5/  lÀdépéndammetir  <b  méoioire  du' doc- 
teur W/ïf4i«  ;  médecin  â  Niort  en  Poitou ,  if 
eïifte  encoi'e  deux  autres  ouvrages  AirVa  ma- 
tière des  îhhumattons  pc'éctpitéès ,  rtfâ  dé  M. 
.Winflow,  TautriÈ  de  M:  Brahier»       «  <*  - 

."'.     •■  .        111.     .^'.^.  .'-m\  . 

^îD^tti  qu^om?  ixé$rim^i^nf^s  ioKdt  ^  ce 
«p/n#nf  agi^4  en  .be  gNi94*fihaiwrfi.ila  fa<lfi-. 
sneçt  de  Parif*  .  ;       .  «  f  j;  ,    j 

^^•^rfmitr^  ^ylf>^^f  Q&ns  nè^^tf  a^s^  ^mw?* 
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fettbiiion  du  roi  ^  mariée  en  pays  érranger^ 
&  avec  un  étranger  ,  i  l'info  de  (a  iamille , 
& 'finis  Ja  perniiflion  .du  roi»  iporte  après  37 
années  de  féjour  chez  l'étranger  ,  fabs  avoir 
jamais  taontré  qu^elle  etufe/prît  dt  retour  ^  peu* 
ventôls  fuccéder  en  France^  aux  parens  qi«€ 
leur  mère  y  laîfle  ?  Si  ces  eûfàns  peuvent  faé- 
riier  en  France  ,  efice  comme  François  en 
venant  s'établir  4  perpétuiié  dans  le  royauiiie» 
&  en  fe  foumettant  à  ne  point  aliéner  les 
bieus  héréditaires?  iPourroientils  ,  pour  éviter 
les  conditions  ,  fe  préfenter  comme  érràngeirs  » 
en  vertu  des  traités  faits  entre  la  France  '& 
rétat  dans  lequel  ils  font  fixés. 

Seconde  qutftion.  Le  uaité  conclu  le  <  dé- 
cembre xj6i ,  entre  le  roi  &  réviqpeprince 
de  Liège,  eftil  refié  dans  les  bornes  (tune 
aholitiôn  entière  du  droit  (Taiihaîne  ^  ou  à-t-if 
conféré  aux  Liégeois  Iç  droit  de  fuccéder  en 
France  à  des  François. 

Cette  caufe  eft  agitée  entre  .le  fieur  ^E/i 
tries ^  brigadier  des  armée»  du  roi»  &c.  Fran- 
çois intimé,  défendu  par  M.  Cayer  de  Gerville 
&  les  (ieurs  DeUeyeaux^  frères  &  fœurs ,  Lié* 
geois  appelfans ,  défendus  par  M.  Mole.  Kou^ 
aurons  foin  d'eii  donner  une  notice  çtaâe  ^vèc 
Tarrét  qui  l'aura  décidée.  /     » 
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n  chei  noi. .  • .  Le  réduit  édifiant  d'un  philo- 
»  fophe  s'eft  transformé  dans  le  cabinet  fcan- 
»  daleiix  d'un  publicain.  Pinfulte  auffi  à  lami- 
»  fere  nationale.  De  ma  médiocrité  première, 
»  il  n*eft  refté  qu*un  tapis  de  lifieres  ;  ce  tapis 
m  mefquin  ne  cadre  guère  avec  mon  luxe,  je 
»  le  fens;  mais  j'ai  juré,  &  je  jure  (car  les 
m  pieds  de  Denys  le  philofophe  tfc  fouleront 
p  jamais  un  chef  -  d'œuyre  de  la  favonnerie  ) 
If  que  je  réferverai  ce  tapis ,  comme  le  payfan 
»  transféré  de  fa  chaumière  dans  le  palais  de  fon 
.  I»  fouverain  réferva  fes  fabots.  Lorfque  le  ma- 
w  tin«  couvert  de  la  ibmptueufe  écarlate,  j*en- 
»  tre  dans  mon  cabinet,  û  je  baiffe  la  vue, 
»  j'apperçois  mon  ancien  tapis  de  lifieres  :  il 
w  me  rappelle  mon  premier  état ,  &  l'orgueil 
»  s'arrête  à  l'entrée  de  mon  cœur,  m 

»  Non  ,  mon  ami ,  non ,  je  ne  fuis  point  cor- 
f  rompu.  Ma  porte  s^ouvre  au  befoin  qui  s'a- 

•  dreffe  i  moi;  if  me  trouve  la  même  afiabi- 
»  lité  ;  je  l'écoute ,  je  le  confeille ,  je  le  fe- 
p  cours ,  je  le  plains.  Mon  ame  ne  s'eft  point 
M  endurcie  ;  ma  tête  ne  s'eft  point  relevée  ; 
»  mon  dos  éft  bon  &  rond,  comme  ci  devant; 
jKi  c'eft  le  mèu^ç  ton.de  fraDcbife;  c'eft  la  me- 
i>.  me  fenfibitité.  Mon  luxe  eft  de  fraîche  date, 
n.Si  1^  poison  n!^  point  encore  agi.  Mais»  avec 
M  le  jiems  «  qui  fait  ce  qui  peut  arriver  f  Qu*at- 
».  tendre,  de  cçImî  qui  a  oublié  fii  femme  &  fa 
»  fille  I  qui^s'eft  endetté ,  qui  a  cefie  d'être  époux 
li,&^perp,  &  qui.,  au  lieu  de  dépoter  au  fond 
l>  d'tip  coffre (Sdelç  une  fomme  utile....  Avec 

•  le  tcns,  les  dettes  s'acqùîtûront ,  le  remords 


AVRIL,   178^.  149 

p  s*appaifera  ,  &  i*aurai  une  jouiiEiace  pure, 
»  Ne  craignez  pas  que  la  fureur  d'entaffer  de 
»  belles  chofes  me  prenne;  les  amis  que  )*avois, 
»  je  les  ai ,  &  le  nombre  n*en  eft  pas  augmenté; 
»  i'ai  La!s ,  mais  Lais  ne  m'a  pas.. . .  ^ 

II  faut  lire  dans  le  recueil  même  Tarticle  de 

Foltairt  ,  auquel  M.  T**  a  donné  beaucoup 

d'étendue ,  &  qu*il  a  divifé  en  deux  parties  :  la 

première  eft  fpécialement  confacrée  à  fon  éloge; 

la  deu!ciemé  eft  un  réfumé  de  tout  ce  que  Ton 

a  écrit,  &  publié  fur  les  difputes  littéraires  de 

cet  homme  célèbre  ,  avec  J.  B.  Rouffeau ,  MM.  de 

Pompignan  ,  Fréron  ^  la  Beaumelle,  Vernet, 

ïahbè  Sabatier  de  Caftres ,  &c.  n  Va  ouvrage , 

»  dit-il ,  principalement  confacré  i  la  gloire  des 

»  gens  de-lettres  ,  devoit  néceflairement  offrir 

»  la  réfutation  des  calomnies  publiées  contre 

M  pluiîeurs  d*entre-eux;  car  étant  diffamantes, 

M  elles  ne  pourroient  que  tourner  à  la  honte 

»  de  tous;  &  même  i  celle  de  notre  littéra- 

"»  ture  fi  on  les  laiffoit  accréditer. . . .  Nous  fom- 

»  mes  pénétrés  plus  que  perfonne, ajoute- c* il, 

n  d*admiration  &  de  reconnoiffance  pour   les 

»  grands  talens  de  M.  de  Voltaire ,  &  pour  les 

»  bons  ouvrages  dont  ils  nous  a  enrichis;  mais 

»  ks  plus  vifs  admirateurs  ne  fauroient  difcon- 

»  venir  qu'un  excès  d'amour- propre  &  de  {en« 

9  fibilité  ne  lui  ait  fouvent  fait  oublier  ,   i 

»  regard  de  fes  confrères ,  les  loix  de  la  juf- 

»  tice  &  de  rhonneur.  Qui  pourroit  honorer 

n  les  lettres  &  eftimer  ceux  qui  les  cultivenr, 

n  s'il  fâiloic  ajouter  foi ,  à  tout  ce  qû*il  a  dé^; 
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m  bité  contre  Tabbé  I>es(botaiaes  ,  MaupernûSi 
•  les  detn  Rooffeau ,  ftt.  &c. 

(  Jmtnud  gémérsl  di  Fffmce  ;  JoÊmd 


Sbltui X  chmgirclie  md  mediGiatfebe  vorfol* 
le,  &c  Cas  rares  dechimrpt  &  de  médecine  décrits 
pmr  CbarimS'Louis  Scbmjiz  ,   doBcur  en 

.  médedm  &  en  ckirurpe^  énfee  des  gravures,  A 
LeipEîg,»;  chez  Friedctch^Goubold  Jaoobieer» 
îa-^fo.  de  »39  pig. 

UMEVtt  de  tovme.  Rieit  n*iodiqae  la  caufe 
de  cette  nimeur.  La  milade  joutffant  d*uoe  bon- 
ne fanté  fut  tour  -  à  -  coup  prife  en  tnvaiDanr , 
'd'une  dotiteur  brftiante  au  bas-vetitre,  fui  vie  le 
lendemain  d'abattement.  Dans  la  fuite  elle  de- 
vint pâle ,  &  le  ventre  i^enila  comme  fi  elle 
étoir  enceintr.  L'auteur  aiyant  cTaminé  cette 
femme  fept  mois  après  le  comimencement  de  la 
tkialadie,  fentit  delà  fluâuation  dansTabdomeo, 
lès  mamelles^étotent  gorgées  de  laîr ,  Torifice  de 
h  marrice  dans  fon  état  nature! ,  &  la  malade 
trayarllée  de  mouvémens  fiévreux.  La  ponâioa 
donna  iflue  i  i6  Hvres  d'une  eau  claire  inc- 
dbre  ;  aprèr  quoi  on  fentoît  très  •  diflinâement 
iiii  corps  dur  placé  dans  intérieur  du  ventre. 
Au  bout  d'autres  fept  mois  la  confiipation  »  le 
retour  de  la  doaleur  brûlante ,  le  hoquet ,  le 
vomiflement ,  la  courtcffe  d'haleine  conduifireni 
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la  malade  au  tombeau.  A  !|{|Hiverfure  du  cada* 
vre  on  tira  i8  livres  d'eau  «  &  on  trouva  dans 
la  capacité  de  rabdomeii  un  corps  d'il  ne  forme 
inégale  ,  ayant  plufieurs  éminences'  rondes  de 
différentes  grandeun»».  qui  ^étendoit  depuis  Vtt^ 
toœae  jurques  è  là  vefie ,  placé  pSmôt  à  droite 
qu'à  gauche^  Ce  corps-  n'étoit  rien  autre  chofe 
que  Tovaire  &  pefoit  onae  livres  8t  demi.  Plu^ 
fieurs  atiiérooies  &  hydatides,  dont  quelques* 
uns  avoient  le  volume  d*unc^  tête  d'enfant, 
d'autres,  celui  d'un  ttuf  de  poule',  (8c  conte* 
tioient.  des  liquides  de  différente  ^uleuf  »  for-* 
tnoîeot  cette  tumeur.  M«  Scfamala-  croit  qu'on» 
fttiroit  pu  ouvrir  le*  bas- ventre  &  le  fac,.  afin 
d'évacuer  les  liquides  &  enfuite  eittrper  l'bvai^ 
re  mètACé  Cette  opération  n'auroit  point  été- 
embarraflante  ni  probablement  dangereufe^parce^ 
que  la  tumeur  n'étoit  adiiétente  nulle  part,  & 
que  les  attaches  de  F-ovaire  à^  la .  matrice^  étoient 
«haogés  dans  une  efpece.  de  cordon' charnu.  Ott^ 
lit  dans  les  traniaôions  philofopbiques  ,  que^ 
tlobert  HouM^n^  w  £iii  une  paretUe  opération^ 
avec  fuccès..  .^^ 

Cas.  pareil  d^un  ovain  tniurcf  aeCùmpagné  d*af»- 
eiui  Oa  prit  dabord  cette  tumeur  pour  une 
^roffeffe.  Au  bout  de- quelque  tams  le  nombril 
fit  faillie  &  forma  une  veffie,  laquelle  s'étanc 
erevée  laiffa.  écouler  plufieurs  pintes  d'eau ,  & 
devenoit  dans  la  fuite  un  égoût  par  où  la  ma^ 
lade  rendoit  une  humeur  aqueufe ,  îufqu'à  ce 
qu^entiérement  émaciée ,  elle  périt. 

C/nt  fimmi  tncemu  £«  hydropique  tn  méauitmst' 
Pendant  les  derniers  mois  de  la  gefbtion  »  reo;; 
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âure  gagoa  les  bras  &  le  vifage  :  la  rerpiratioa 
devint  fi  courte,  que  la  femme  ofa  î  peine 
faire  quelques  pas  fans  craindre  d'étouffer.  Elle 
accoucha  d*un  enfant  bien  portant,  &  rendit 
enfuite  beaucoup  d'eau  pendant  huit  fours ,  fans 
que  Tenflure  fe  diffipât.  Elle  fut  guérie  par  les 
bandages  appliqués  depuis  les  pieds  j|ufqu*au  ven- 
tre,  &  par  les  remèdes  attenuans  fit  diurétiques 
qui  eurent  le  plus  grand  effet. 

Gouitt  ftrtmt  furvenue  i  la  fuite  d'une  cou- 
che hâtive  fit  inattendue.  Cette  affeâion  céda  à 
l'ufage  des  laxatifs  antiphlogiftiques ,  fuivts  de 
celui  de  pluies  compoféés  de  gomme  •  ammo- 
niac ,  fit  de  galbanum ,  de  favon  d*£fpagne ,  de 
kermès-minéral  fit  d'extrait  de  pulfatille  ;  enfin 
d'un  mélange  de  parties  égales  de  liqueur  de 
corne  de  cerf  karabique  fie  de  liqueur  anodyne 
minérale  de  Hoffmann. 

Gnfftffê  di  fipt  ans.  La  femme  eut  i  k  fia 
du  neuvième  mois  de  fa  geftatbn  des  douleurs 
d'enfantement,  qui  Tayant  travaillée  pendant 
quatre  femataes,  fe  diffiperent  enfin.  Cependant 
il  lui  fur  vint  un  écoulement  fanieux,  inodore, 
par  les  parjties ,  qui  continua  un  an.  Au  bout  de 
ce  tems  elle  fe  trouva  fi  bien ,  qu'elle  put  va- 
quer facilement  aux  foins  de  fon  ménage,  & 
que  le  flux  menftruel  reprit  fon  cours  ordinaire. 
Cinq  ans  après ,  une  diarrhée  de  matières  très^ 
fétides  ,  accompagnée  de  violentes  douleurs  & 
d'épuifement  4  précéda  l'évacuation  d'offemens 
d'un  enfant  par  l'anus.  Ces  garde-robes  d'os  ayant 
continué  pendant  i8  femaines,  la  diarrhée  s'ac- 
réta,  la  femme  récupéra  la  (antèfit  l'a  confervée 
depuis. 
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Imperforation  du  vagin,  Uoe  fille  de  2a  ans 
fouffroit  tous  les  mois  une  violente  preffion 
dans  les  parties.  On  en  découvrit  enfin  la  caufe , 
on  incifa  la  peau  qui  bouchoit  le  vagin,  ils*ea 
écoula  fix  pots  d'un  fluide  rouge,  inodore ,  & 
tous  les  accidens  fe  diffiperent. 

Imptrforation  di  tanus.  On  ne  voyoir  ï  Tez- 
térieur  aucune  marque  du  fondement ,  &  une 
incifion  de  deux  pouces  de  profondeur  n*avoic 
pas  encore  atteint  le  reâum  ;  ce  ne  fut  qu'a- 
près avoir  enfoncé  d*un  pouce  de  plus  un  trois^ 
quart,  qu'il  en  fortit  des  vents  &  des  excrér 
mens. 

HtrnU  compUtte  gangrenée.  Tout  le  fcrotum 
éroîr  noir j l'abdomen  dur,  &  les éxcrémens for- 
toîent  par  plufieurs  ouvertures.  Les  minoratifs, 
en  faifant  rendre  beaucoup  de  Telles  fétides ,  pro- 
curèrent déjà  du  foulagement.  £n  admînifirant  en- 
fuite  te  quinquina  &  d'autres  remèdes  convena- 
bles 9  les  efcarres  tombèrent  &  ta  plus  grande 
partie  du  fcrotum  fe  détacha.  Il  ne  fallut  que  16 
femaines  pour  la  parfaite  guérifon,  à  l'excep* 
fion  d'une  fiftule  ftercorale,  qui  ne  fecicatrifa 
pour  toujours  qu'au  bout  d'un  am 

Parabyfie  de  téfophage.  La  caufe  eff  tgnorée; 
JLe  malade,  quoique  mourant  de  faim  ;  ne  pue 
abfolument  plus  rien  avaler  tes  derniers  jour» 
de  fa  vie.  Tour  ce  qu'il  avaloit  revenoit  au 
bout  dé  quelques  minutes  dans  la  Bouche.  Ou 
le  foutint  .durant  trois  mois  au  moyen  de  ta* 
vemens ,  de  bains  \  mats  à  la  fin  H  périt  de  ma» 
rafin^^  L'ouverture  du  cadavre  ne  procura  au- 
ctto  cchircUfement  fur  cette  maladie  i  l'éropha- 
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ge  écoit  ouven  d*un  bout  i  Tautre,  &  n*avoU 
rîen  de  contre  nature. 

AUàs  trh-eanfidérahU  sufiniemtnt.  Cet  apoflè* 
ne  étoit  un  dépôt  confécatif  de  la  fièvre.  Etant 
ouvert  H  rendit  deux  pots  de  pus  :  Turioe  cbar- 
rioit  de  ta  matière  purulente ,  &  s'écoula  îadif* 
féremment  par  les  voies  naturelles  &  par  Fui- 
cere.  Preuire  évidente  que  la  veffie  étoit  percée. 
Cependant  cette  plate  le  guérit  â  l*side  d'un 
traitement  ordinaire:  les  duretés  qui  bordoiem 
Talcere  engagèrent  M«  S.  à  ordonner  un  ufage 
libéral  de  la  ciguë  ^  auquel  il  attribue  une  gran- 
de partie  de  cette  guérifoo* 

Une  tuoMur  dure ,  enfiaounée ,  au  côté  gauche 
du  reâum  s*étaai  teroinée  par  la  fuppuratioo , 
^Miriiit  un  pus  mêlé  d'excrémens  ;  ayant  enfuite 
dégénéré*  en  filtule»  rautéur  rouvrît  avec  te 
biflouti  de  Pott»  &  obtint  uneguérifon  facile* 
U  remarque  à  cette  occafion  qu'il  panfe  touu^ 
ces  fiAules  de  la  manière  la  plus  fimple  :  il 
e'applique  i  l'extérieur  qu*un  phimaceau»  &  ^ 
gttérifbo  k  hit  plus  (blidement  &  plus  proinp' 
teoMOt^  que  û  conformément  à  l'ancienne  mi* 
f  hode  »  on  tamponne  la  plaie  de  charpie  &  de 
tentei; 

F^U  À  fanui.  Quoique  le  doigt  ne  pot 
point,  atteindre  l'orifice  intérieur  de  cette  fiftu* 
Ict  Tobfefvateur  n'en  fit  pas  moins  ropérario0< 
{«^ouverture  externe  étoit  à  trois  doigts  de  la. 
fliarge  de  l'anus»  Il  perça  au  moyen  d'un  bit 
touri  courbe  pointu,  le  reâum  i  la  Kauteur  du 
doigt ,  fendit  tout  ce  qui  étoit  compris  entre 
le  doigt  &  rinftrumeor  ^  n'appliqua  que  des 
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phinaceaiix  &  obtint  une  guérifon  radicale  dans 
l'efpace  de  quatre  femaines* 

Un  abcis  émfondtmtnt  avu  dinudûtîon  du  rtlbm^ 
guérie  faot  opératioa  par  uo  traitement  très- 
fimple. 

Anevrifmt.  Vtït  faignée  mal  faîte  avoit  donné 
lieu  à  cet  anevrifme.  Tout  \t  bra$  ,  depuis  les 
bouts  des  doigts  jufqu'à  l'aiflelle ,  étoit   plutôt 
noir  que  bleu  :à  l'endroit  de  la  faignée  on  vit 
une  tumeur  de  la  grofieur  d'une  raffe  à  thé» 
qui  en  la  touchant ,  donnoit  un  fôn  fingulier  de 
crépitation.  L'auteur  prefcrivit   tous  les  jours 
des  minoratifs  antiphlogifliques ,  enveloppa  le 
bras  jufqu'à  l'épaule  »  conformément  à  la  mé- 
thode de  M.  Theden  ;  après  avoir  placé  fur  la 
tuAeur  une  forte  compreffe.  arrofa  fou  vent  le 
bandage  avec  de  l'eau  d'arquebufade  4e  M.  The* 
den ,  reoouvella  tous  les  jours  le  bandage ,  & 
guérit  radicalement  le  bleffé  dans  l'efpace  de 
cinq  femaines. 

Tumeur  /angêtUi'au  genou..  Un-  homme  ref« 
feotit  inopinément  en  marchant  &  fans  caufe 
occaiîonelle  9  uo  élancemenf  fi  vif  dans  le  genou 
qu'il  tomba  par  terre ,  &  fut  obligé  de  fe  faire 
porter  au  logis.  L'auteur  ayant  été  appelle  au 
bout  de^dnq  femainef-,  trouva- le  genou  fort 
gros  &  toute  la  jambe  enflée.  Les  douleurs 
exceffives  que  le  malade  avoit  fouffertes  durant 
les  premières  femaines  étoient  calmées  depuis 
huic  jours.  Comme  il  y  eut  une  fluâuatioa 
manifefte  dans  la  tumeur,  M.  S;  fit  une  inci* 
fion  fur  la  rotule  un  peu  à  côté ,  &  donna  jour 
A  me  pima  de  (aog,  U  iotroduifir  un  peu  de 
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charpie  entre  Içs  lèvres  de  la  plaie,  enveloppa 
tout  le  pied  depuis  les  orteils  jufqu'au  ventre, 
&  eut  la  fattsfaâion  au4>out  d*ufi  mois  de  voir 
foo  malade  rétabli  à  une  légère  roideur  près , 
qui  céda  peu-à  peu  aux  friâions  avec  des  topi- 
ques éfflolliens. 

Extirpation  iunt  mamtile  pefant  tnmt  Uvns, 
Ce  fein  avoit  commencé  à  fe  nouer  vers  le 
tems  de  la  ceflation  du  fitux  périodique  ,  il  ne 
lui  avoit  fallu  qu'un  an  pour  acquérir  cour 
fon  volume.  Ce  ne  fut  qu'après  de  fortes  ins- 
tances que  Tauteur  confentit  à  procéder  à  l'o- 
pération. Une  fièvre  continuelle  ,rinfamoie, 
l'altération ,  l'enâure  des  jambes ,  uit  amaigrif* 
fement  exceiSf  ne  laiffoient  guère  d'efpoir  de 
guérifon*  L'opération  ne  préfente  rien  de  par- 
ticulier :  la  mamelle  liit  détachée  avec  lacilité 
&  fans  reâes  du  mufcle  peâoral.  L'auteur  rap- 
procha avec  des  languettes  d'emplâtre  agglu- 
tinatif ,  les  lambeaux  de  peau  qu'il  aroii  me« 
BSgés,  &  aucun  accident  extraordinaire  n'ayant 
retardé  la  guérifon  ,  cette  plaie  fut  cicatrifée 
dans  Tefpace  de  cinq  mois. 

M.  S.  a  fait  avec  quelque  fuccès  vne  opé- 
ration pareille  dans  des  ctrconftances  encore 
plus  facheufes.  La  malade,  âgée  de  a 4  ans, 
pprtoit  au  fein  un.  sqirre  de  la  groffeur  d'un 
œuf  de  poule ,  entouré  de  plpfieurs  autres ,  du 
volume  d'une  noifette.  Trois  des  glandes  axil- 
laires  écoient  également  endurcies.  X'ufie  d'oK^ 
les  égaloit  un  œi^f  de  poule  en  grofieur ,  la 
malade  avoit  le  teint  pâle ,  &  fortoit  d'une  fa- 
mille dont  trois  perfonn^  étoieat  mortes  tte 
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CMcers.  L'auteur  excira  d*abord  les  glandes  axil* 
lairei ,  &  enfuite  les  nodofués  de  la  miamelle. 
Huit  femaînes  après  ropération,  la  malade  fut 
guérie ,  elle  fe  porta  bien  pendant  deux  ans  : 
une  toux  étique  qui  furvint  alors ,  lui  arracha 
la  vie. 

-  L'auteur  afTure  qu'il  n'a  faœârs  rencontré  de 
rechute  quand  il  a  pratiqué  Topération  avant 
que  le  sqtrre  ne  fut  devenu  douloureux  ;  tan- 
dis qu'il  eft  rare  de  réuffir  ,  lorfque  la  dou- 
leur (e  fait  fentir  ,  8^  que  la  peau  qui  le  re- 
couvre prend  une  couleur  rouge  -  brun.  On 
doit  s'attendre  à  un  retour  prompt  de  la  ma- 
ladie, lorfqu'on  opère  un  cancer  ouvert.  M.  S. 
a  néanmoins  connu  une  femme  qui  a  paflé  fept 
ans  avant  que  la  maladie  ne  fut  revenue. 
■'  Cancer  au  filn ,  guéri  au  moyen  de  Varfènïe.  Une 
femme  de  é)  ans  portoit  depuis  très-long-temps 
une  dureté-  indolente  à  la  mamelle.  Cette  no- 
dofité  ayant  commencé  à  devenir  douloureufe, 
un  chirurgien  y  appliqua  des  émolliens  ,  & 
l'ayant ,  à  Ton  avis  ^  amené  à  fuppuration ,  il 
l'ouvrit  ;  le  peu  d'ichor  fétide  qui  en  fortit 
n'amena  aucun  changement  avantageux  ;  au 
contraire  les  douleurs  devinrent  atroces  ,  & 
il  falloir  appeler  Fauteur.  Lâge  de  la  malade 
&  f^  yeux  rouges  chaiSeux  le  détourherenr 
de  l'opération  de  ce  cancef  ouvert  :  il  rëfoluc 
d'eflayer  Tlaffénic.  Il  prefcrivit  d'abord  quelques 
doux  évacuans  :  enfuite  il  fit  fondre  quatre  graine 
d'arfénic  blanc  ,  bien  tuifant,  dans  d^ux  livres 
d'eau«  La  malade  en  pl-it  une  cuillerée  avec 
autant  dç  lait  &  uo  f>eu  de  firop  diacodé  peii' 
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iam  les  premiers  huit  jours  feuleneot  tousies^ 
maiias  :  la  féconde  femaine  elle  ajouta  i  cette 
première  dofe  une  fecoûde  tous  les  foirs  ;  & 
dès  la  trotfieme  (emaine  elle  en  avala  une  dofe 
pareille  le  matin ,  à  midi  &  au  foir.  Comme 
la  patiente  n*en  efluya  pas  le  moindre  incon* 
vènient  ,  M.  S.  prépara  une  folution  de  fix 
grains  d'arfénic  fur  deux  livres  d'eau ,  &  potta 
la  dofe  à  deux  cuillerées  ,  d*abord  deux  fois 
par  jour ,  &  enfuite  trois.  U  furvint  alors  de 
légères  naufées.  La  boiffon  ord'maire  fut  une 
dècoâion  de  chi^n-dent  coupée  de  lait»  la  ma- 
lade fut  légèrement  purgée  tous  les  huit  jours, 
&  eut  recours  aux  lavemens  toutes  les  fois 
que  le  ventre  étoit  parefleux.  Le  foins  qu'on 
donna  à  Tulcere  confiftoient  en  ce  qu'à  cha- 
que panfement,  après  Ta  voir  bien  nettoyé,  OQ 
le  lavoit  arvec  la  folution  d*arfénic  »  &  appli- 
quoit  enfuite  un  cataplafme  compofé  d'une  livre 
de  jus  de  carottes,  d'une  demi-onoe  de  fuae 
de  faturne  ,  d'autant  d'arfénic  diffout  dans  du 
^  vinaigre,  d'un  demi-gros  de  laudanum  liquide 
de  Sydenham ,  &  de  quantité  nécefiaire  de  feuil- 
les de  ciguë  pulvérifées ,  pour  donner  la  coo* 
fiftance  d'un  cataplafme.  La  troiiieme  potioa 
de  folution  arfénicale  approchoit  déjà  de  & 
fin ,  lorfque  la  dureté  du  fein  fe  détacha ,  & 
laiffa  une  plaie  nette»  chargée  à  fa  fuperficie 
d'un  pus  louable.  On  continua  l'ufage  des  re- 
mèdes, tant  internes  qu'eiternes,  on  ouvrit  un 
cautère  au  bras ,  &  on  obtint  par  ce  moyen ,  dans 
r^fpace  de  cinq  femaines,  uneguérifon  pa^^j' 
te.  Ce  triitem^t  avoit  d^maadé  vingt  •fcuit 
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grains  d^arféoic.  La  guérifon  &  la  boiine  fanté 
de  cette  femme  s'étant  foûtenue  pendant  deux 
«fis  ,  elle  (e  vit  enfuite  plongée  dans  de  grandes 
peines  &  de  cuifans chagrins;  la  mamelle  coni« 
mença  alors  à  redevenir  douloureufe  &  à  fe 
tuméfier  :  en  un  mot ,  il  fc  forma  un  nou- 
vel ulcère  cancéreux   qui  trancha  fes    jours. 
Refle  i  favoîr  fi ,  fans>  les  peines  d*efprit ,  & 
en  continuant  encore  les  remèdes  quelque  tems  • 
après  la  guértfcin ,  la  malade  auroit  été  garan- 
tie de  cette  récidive  ?  Quoi  qu*il  en  foit,  cette 
obfervation  n*en  conftate  pas  moins  l'innocence 
&  Tutilité  de  Tufage  modéré  de  Farfénic  dans 
les  ulcères  cancéreux. 

Une  jeune  femme  tomba  vers  la  fin  de  fil 
deuxième  grofiiefle,  &  après  le  part,  dans  la 
mélancolie^  ûrnsqu'oaTut  pourquoi  ;  le  fein  gau- 
che fe  noua  eo:méme  tems.  Cinq  grains  de  bella* 
donna  &  aui^nt  de  rhubarbe  donnés  foir  & 
matin,  dîffiperent  la  mélancolie  dans  Tefpacede 
quinze  jours  ;  mais  la  dureté- à  la  mamelle  avoit 
aiigmemè  pendant  ce  tems  &  étoit  devenue 
douloureufe.  M.  S.  la  couvrit  de  l'emplâtre  noir 
de  Bechholz ,  &  par*deflus  de  cataplafme  émol- 
lîem.  En  ûx  femaines  la  partie  inférieure  de 
la  tumeur  s'étoit  apoftumée  »  &  en  continuant 
les  mêmes  panfemens,  tout  le  refte  a  fourni 
une  bonne  fiippuration. 

ExuUinatian  rare  du  fein  tune  femme  en  cqu* 
thés.  Un  violenf  faififfement  avoit  occafionnè 
une  inflammation  à  la  mamelle  qui  s'étoit  ter* 
minée  par  la  fuppuration.  Il  fe  fit  dans  cet  ab- 
cès une  efpcce  de  végéutioo  ctiarnue  de  la. 
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grofleur  d'un  tuyau  de  plume  à  écrire,  dont 
pendant  quinze  îours  robfervateur  retrancha 
tous  les  jours  une  portion.  La  dernière  avott 
trois  aunes  &  demie  de  long.  Cette  réfeôion 
&ite»  iacure  n*effuya  plus  aucun  retard ,  &  la  ma- 
melle en  étoit  fi  peu  diminuée  que  la  femme 
put  en  donner  i  tetter  i  fon  enfant. 

Gangrené  aux  doigts  des  pieds  <f  im  Aomme  agi» 
Cette  gangrené  avoit  été  précédée  pendant  quel« 
que  -tems  d'une  douleur  au  doigt  du  pied  :  il 
s*étoit  enfuite  formé  un  petit  ulcère*»  lequel  après 
s*étre  étendu  étoit  devenu  gangreneux  ;  l'orteil 
entièrement  noir  &  defféché  exhaloit  une  grande 
puanteur ,  en  méme-tems  que  les  fouffrances  ez« 
ccffives  empéchoient  le  malade  de  goûter  au- 
cun repos.  La  gangrené  gagna  Tortetl  voifin, 
&  le  patient  ayant  le  pouls  fréquent  »  amaigrif- 
foit  confidérablement.  On  eut  recours  au  quin- 
quina qui  aggrava  évidemment  les  iàccidens»  Les 
douleurs  devinrent  plus  atroces  »  &  là  gangrené 
fit  des  progrès.  On  adminiftra  donc  outre  Té- 
corce  du  Pérou  tous  les  Jours  ,  foir  &  matin  ; 
un  grain  d*opium.Les  fouffrances  en  furent  moin- 
dres y  mais  la  mortification  alla  fon  train  «  rrob 
doigts  du  pied  en  étoient  attaqués  «  &  bi  fen- 
ffbilité  des  parties  étoit  telle  que  le  malade  ne 
put  fouffrir  aucun  topique ,  enfin  le  pied  corn* 
mença  à  enfler  &  à  devenir  rouge.  On  renonça 
au  quinquina  »  &  oh  donna  trois  fois  par  jour  un 
grain  d^opium.  Le  troifieme  jour  de  ce  traite* 
ment  les  douleurs  furent  moindres,  le  malade 
fut  tranquille ,  le^  parties  gangrenéer  commen- 
cèrent de  s*hume^.  L'auteur  porta  la  do/e 
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de  rentrait  de  pavot  à  un  grain  ,  &  un  tiers , 
trois  fois  par  jour.  Au  bout  de  quelques  jours 
les  efcarres  fe  détachèrent  peu  à- peu  &  la  gué- 
rîfon  s*opéra.  La  cure  tirant  fur  fa  fin ,  l'ob- 
fer  vateur  diminua  la  dofe  d*opium ,  &  n*en  donna 
plus  qu'un  demi-grain  de  trois  jours  l'un ,  juf- 
qu*à  ce  quMl  en  fupprima  entièrement  Tufage. 

Ulcère  cûncireux  dans  le  kas- ventre  furvenu  à  Id 
fuïu  £une  àyjjtnttru,  II  étoit  refié  à  la  malade  une 
douleur  gra^Ave ,  fouvent  lancinante ,  au  bas- 
ventre  ,  accompagnée  de  confiipation  ,  naufées , 
rots,  &c.  Quelques  années  après  les  felles  font 
devenues  purulentes,  &  la  femme  eft  morte 
étîque.  A  l'ouverture  du  cadavre  on  a  trouvé 
un  ulcère  dans  la  dupiicature  du  péritoine  :  les 
inteflins  &'  le  méfent ère  étoiem  adhérens  ,  en- 
durcis &  rongés. 

Vlcen  cancéreux  au  has»ventre.  La  première 
caufe  occafionnétle  de  cette  maladie  eft  igno- 
rée. La  mort  feule  a  pu  mettre  fin  à  ces  tour- 
mens. 

UUere  au  bas*ventre  avec  refferrement  de  Vileum, 

Ulcère  dans  V abdomen  qui  s*eft  vttidé  par  le  nom» 
hril.  Le  malade  étoit  un  enfant  de  fept  ans  : 
on  Ibupçonna  d*abord  des  vers.  Les  premiers 
fymptômes  étoient  la  douleur  &  la  fièvre;  il 
fe  forma  enfuite  une  tumeur  au  nombril ,  la* 
quelle  s'étanc  ouverte  d'elle-même  rendit  huit 
pots  de  matières  :  le  foulagement  qui  fuivit  cette 
évacuation  ne  Fut  pas  de  durée.  La  tumeur  à 
Tombilic  reparut  j  elle  s'ouvrit  de  nouveau , 
&  donna  jour  au  pus  qui  s'y  étoit  amaffé.  La 
guérifon  de  cet  enfant  n'a  rien  de  particulier. 
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Ud  homme  qui  cracfaoit  du  véritable  pus,  & 
avoît  toutes  les  marques  d*uoe  pbthifie  pulmo- 
naire ulcérée,  a  été  guéri  par£iitement  par  l'a- 
fiige  intérieur  de  la  décoâion  du  polygala  amer. 
Quatre  ans  après  cette  guérifoa  il  a  encore  joui 
d*uae  très-bonne  ianté.  M.  Schmalz  aflure  que 
le  même  remède  lui  a  rèuffi  fur  diflFérens  au- 
tres malades  ,  quoiqu'il  Tait  auffi  vu  manquer 
fon  effet.  . ,  ^ 

Il  a  encore  rendu  la  famé  au  oKiyen  du  jus 
de  concombre  à  un  Jeune  homme  de  i6  ans , 
qui ,  par  les  efforts  du  chant ,  étoit  devenu  paU 
monique. 

Salivation  de  ftft  ftnuÙMS  furvinui  ir  la  fidii 
iunt  ficifrt  putride, 

Petitfvtrole  mondU.  De  500  pfffonnes  ino- 
cu'ées  par  l'auteur ,  depuis  douae  ans,  il  n*eo  dl 
mcrc  que  deux;  l'un  d*apopIezie ,  &  l'autre  de 
catarihe  fuffoeant. 

Maladie  fpérfmodiqut^  chroni^e.  Le  fujet  deeettf 
obfervation  eft  une  fit  le  :  IJffla-fétida  &  le  cam* 
phfe  lui  ont  rendu  la  famé. 

Ofieofieutome  à  la  têu,  (  Cette  maladie  parolt 
appartenir  à  celles  de  la  catité  de  la  mâchoii# 
fupérieure.  ) 

HydropiJSe^  p^iodifte  ait  genou.  Use  femme 
ayant  répercuté  une  éruption  dartreufe  3u./rpDT, 
devînt  fujette  à  cette  maladie ,  qui  parcoijroii 
fes  périodes  en  douxe  jours  précis.  Elle  augmen- 
toit  pendant  quatre  jours  ,  elle  raettmt  autant  de 
tems  à  diminuer ,  &  reftoit  quatre  jours  fan^rc- 
paroitre.  Lors  des  jours  libres ,  on  ne  voyoit  ab- 
folument  rien  d'extraordinaire  au  genou'»  &Ji 


• 
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inalade  ii*y  featoit  pas  la  moindre  gêne.  Mais  de* 
que  Teoflure  paroiffoit  la  jambe  deveooit  pefante 
&  il  y  ayoit  tenfion  au  geoou  ;  rarticulation  (t 
tuméfioit,  &  on  fentoit  une  fluâuation  dans  la- 
quelle la  ronile  fembloit  nager.  Les  remèdes  que 
laureur  emploîa  furent  d*abord  les  minoratifs, 
en  fuite  le  quinquina  uni  au  fel  ammoniac  &  à 
la  rhubarbe.  A  Textèrieur  ,  le  baume  de  vie 
avec  Teau  de  goulard  &  le  fel  ammoniac  ;  le 
traitement  emporta  bien  la  maladie»  mais  il  refta 
une  grande  foiblefle  &  une  grande  maigreur  de 
la  )ambe.  Sept  ans.  s*étant  prefqu*écouIés  fans 
que  la  maladie  fut  revenue  ;  un  faififTement 
la  fit  reparoirre  :  &  bien  qu'elle  en  fut  délivrée 
de  nouveau ,  l'atrophie  &  l'extrême  foibleile  dé 
h  jimbe  réfifterent. 

Nourrijfon  quiy  ayant  gagné  la  maladie  vénérienne^ 
ta  communiquée  à  fa  mae.  Celle-  ci  étoit  en*' 
ceinte  s  &  a  été  guérie  par  le  fublio^é  corrofif« 
L*enf<nt  eft  mort. 

Maladie  vénérienne  accompagnée  de  grande  fol* 
hkjjè ,  guérie  par  le  quinquina  aj^ocié  aux  fri^ioM 
ménag^Sm 

Hydropifie  extrêmement  longue.  Le  malade  y 
fuccomba  à  la  fin.  L'ouverture  du  cadavre  fit 
voir  un  grand  nombre  de  kyfies  &  de  tumeurs, 
comme  auffi  plufieurs  altérations  &  duretés  aut 
inteflins. 

Carie  à  Vos  pariétal  droit. ^Ct  mal  provenoit 
d'une  caufe  vénérienne  ;  il  avoit  retendue  d'un 
florin.  L'auteur  fit  donner  de  légères  friâions  » 
appliqua  le  trépan  perforarif ,  &  panfa  avec  le 
baume  du  commandeur.  U  fe  fit  au  bout  d*ua 
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certain  teins  une  exfoHarion  »  qui  mît  à  nud  la 
dure-mere  dans  l'étendue  d'un  florin.  Uos  perdu 
ne  s*eft  point  régénéré  complettement  ,  il  eft 
reflé  un  enfoncement  qui  étoic  aiol ,  &  cédoit 
tellement  à  la  compreflion. 

Cênfiipatîon  dangereufe  dans  une  femme  en  eou' 
che.  Elle  céda  enfin  aux  purgatifs  &  aux  lave- 
mens.  L'auteur  prend  occafion  de  ce  cas  pour  ex- 
pofer  les  avantages  qu'on  peut  retirer  de  l'ufage 
des  minoratifs  chez  les  femmes  en  couches.  Il 
affure ,  que  par  ce  moyen ,  on  peut  les  garaodr 
de  beaucoup  d'accidens  fâcheux. 

Confirmation  vîcîeufe  du  findemeni  &  des  par' 
tUs  génitales  d'un  en^nt  nouveau-né. 

Traitement  de  la  fra&ure  de  ta  rotule.  L'au- 
teur fuit  dans  la  partie  eflfentielle  les  principes 
connus. 

Ohfervations  fur  le  tœnia» 

Gangrené  aux  orteils  guérie  avec  tofiurh» 

Trois  rapports  juridiques  Couvertures  de  Câié' 
fres. 

^Bibliothèque  chirurgicale  de  M.  RichterO 
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comme  fa  parure  i  laquelle  elle  n'efi  point  ac- 
coutumée, la  gêne  &  lui  infpire  une  vanité 
gauche  &  puérile ,  îoînte  à  une  mauvaîfe  honte 
d*étre  furprife  par  le  marquis  dans  ce  déguife- 
mcflt,  elle  lui  paroit  (ans  grâce,  fans  maintien., 
fans  décence ,  il  s'étonne  de  tout  le  bien  qu*ii 
en  a  entendu  dire  ;  le  chevalier ,  qu*il  eft  alTez 
furpris  de  trouver  dans  ce  féjour.  redouble  foo 
étoqnement  par  le  tranfport  d'admiration  &  d'ja- 
mour  avec  lequel  il  parle  de  Lu<tle  :  le  mar- 
quis le  croit  aveuglé  par  une  folle  paffioo ,  & 
ne  lui  répond  que  par  des  plaifanteries  : 

Diea  confetTe  vos  yeux  pour  le  boahcur  des  belles. 

Le  chevalier,  qui  ne  le  comprend  pas  plus  quil 
n'en  eft  compris,  lui  demande  la  permiffion  d*épou« 
(er  Lucile  ;  \e  marquis  sHrrite  d'une  indinatioa 
fi  déraifonnable ,  &  dans  un.  mouvement  d*rm« 
patience  lui  déclare  qu'il  n'eft  j>as  fon  père. 

D'un  autre  côté,  le  comte^  qui  ne  comprend 
rien  non  plus  à  la  froideur  défobligeante  avec 
laquelle  le  marquis  lui  a  parlé  d'une  fille  que  JiS 
comte  lui  envie ,  le  comte  a  un  entretien  avec 
Lucile,  celle-ci  lui  avoue  qu'elle  aime  le  che- 
valier» qu'elle  en  eft. aimée  :  elle  prie  ce  teji- 
dre  père  qui  ne  lui  a|  jamais  .rien  refufé  «  de 
faire  fon  bonheur  en  l'uniflaot  au  chevalier^ 
fi  le  marquis  y  coiifent.  Cette  demande  fait  feu^ 
tir  plus  vivement  au  comte  le  chagrin  d'être 
privé  de  cette  fille  aimable  »  &  de  n'avoir  pais 
le  droit  de  difpofer  d'elle  comme  elle  le  dèif«: 
re  ;  il  ne  peut  contenir  fa  tendreffe  &  fa  douHl 
leuTi  4c  ne  Toulaoi  fias  noo  fiù%  (e  çhar|;er  ii 
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ie9  yeui  de  rapparence  d'ua  refiis  ,  il  liii 
avoue  en  gêmiffant  qu'il  n*eft  point  foa  père. 
On  1  trouvé  de  la  reffembUnce  &  de  la  rëpé* 
tition  dans  la  manière  dont  les  deux  pères  an-  | 
Qoncent  aux  deux  enfinsce  changement  d*étac;  | 
cependant  ce  changement,  dit  l'auteur,  quoîqoe 
le  même  pour  Tun  &  pouf  Tautré  «  s'opère  par 
des  caufes  diiTerentesqui  proviennent  de  !a dif« 
férence  des  caraâeres  :  en  effet  le  fecret  du 
marquis  lui  échappe  par  un  mouvement  d'io- 
patience  &  de  colère ,  le  ^omte  ne  laifle  pas 
échapper  le  fien,  il  le  dit  à  bon  efcieot  larf- 
qu'il  ne  peut  plus  le  taire ,  &  il  le  dit  par  un 
mouvement  de  tendreffe  &  de  regrec  «  lorfqu'il 
va  perdre  cel!?  qui  fe  croit  fa  fille,  avec  tous 
les  droits  qu'il  avoit  paru  avoir  fur  elle ,  &  fur- 
tout  le  droit  qu'il  regrette  le  plus  dans  ce  mo- 
ment ,  le  droit  de  la  rendre  heureufe. 

Si  le  marquis  a  été  furpris  du  ton  de  celle 
qu'il  prenoit  pour  Lucile ,  il  l'eft  bien  davan- 
tage du  ton  noble ,  modefie ,'  touchant ,  de  celle 
qu'il  prend  d'après  fon  habit  pour  une  fimple 
bergère  ;  il  réfulte  de  ce  maJ*entendu  une  équi- 
voque, un  imhrogUo  qui  régne  dans  toute  b 
pièce ,  le  fort  des  deut  amans  ne  sTèxpliqtiie  pas 
tout  entier  i  la  fois,,  il  ^e  fe  développe  jtic 
'fuccèffiveme;st  &  par  parties  «  de  qui  fait^  (ju^ils 
paffent  plufièurs  fois  de/é(^érancé  à  là'  craime, 
&  dé  la  crainte  à  l'eïpéraace.  Ils  fibiffe'at  par 
être'  linis ,  par  être  h^oréùf..  Leiir  '  bonheur  eft 
ia  fuite  d'événeinens  que  la  vcrtii ,  la'bieàftî* 
'lance  de  Ludléorit  pré'pài'és  deîoio.  t!^s  évé- 
lièmeni'bil^  pai^ù  iiH  ^êû  éptMt^uèsVtls'Ibot 

cependant 
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€spp«ndant  lié^  au'  fujer  par  une  chàtoe  qu'il  eft 
aifé  de  retrouver;  Us^  ntiflem  de  la  xertH  de 
Lucile,  cette  veria  rièot  à  (on  éducation  »  âc 
Fauteur  n'a  pas  pràfendu  di^îronkr  fa  pridi- 
leôion  pour  réducationi  &  la.  vie  des.  champi. 
On   a  trouvé  encore  que  cet,  élog»  de  ]t  v\à 
champêtre,  &  les  farcafines  contre  I^  cour  rêve-, 
noient  un  peu  fouvent/  La  réponfe  i.  cette  ob« 
jeâion  eft» que  cette  comparaifon,  ce  contrafte 
des  nr.œurs  de  la  campagne  &  de  celles  de  la 
cour,  eft  proprement  le  fond  du  fujet;  aurefte 
on  peut  toujours  raifonoer  &  toujours  dirputer 
fur  les  détails  de  la   CQn/jQ^cture  d'une   pièce ,  . 
fur  le  rapport '&  la  convenance  de  toutes  Tes 
parties ,   fur  le  choix  des  incidens ,  fur  leur  i* 
propos,  fur  le  degré  de  vraifemblance,  fur  lâ 
meilleure  manière  de  lies  amener  «  for*  le  mé«  * 
rite  des  principaux  traits  qui  peignem^ft  drf« 
férencient  le^  caraâeres,  fur  ce qu'bn.  appelle  ; 
rintelligence  du  théairev^  ipaîs^  on  ha:  peur  niem. 
que  refprit  général  de  cette  pièces  ni{  foit  trè&m 
eftimâble,  &  que  plufieurs  de  (es  détails, n*ayeat 
beaucoup  d'agrément  v  &  n'ofiFfen^  bea^cdup  de» . 
vets^ bien  faits  &  de  bo/)  gpuf.  De  ces  détails^  . 
les  uns  dans  la  genre  purement  connque^  font  . 
recommandâmes  pan*  lar  gairé  >.  comme  quand,  , 
Frontin  dit,  en  faifant  le.  portrait,  du  marqùia' 
fon  maîtres  :  .    -    .  ».       .r 

Sans  qu'on  ait  ^u  cHtrchcr  il  veut  qtt*on  ait  trouvé  i 
A  jieine  il  dit,  partons,  ^u*îl  veut  être  arrivé.   '  '- 
ta  cootraéi£^ion  lui  fait  perdre  la  tète 
Jusqu'à  me  dire,  à  mol,  que  je  fois  uae  bêta* 

T0m$  IF.  "'''%' 
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Le  portrait  fuivant  de  quelques  gens  toujours 
affairés,  occupés,  preffés  fans  motif  Tuffifant, 
a  d&  la  vérité,  &  rappelle  ces  vers  de  Phèdre: 

£fi  Mrdilionum  qurnimm  Romm  natio 
Trépide  eoncurfans ,  mccapata  in  otio, 
'Gratis  MMhelans,  multa  agendm  aikil  agetu. 

En  donnant  le  bon  jour  noos  fiifons  nos  adieux. 

Nous  allens,  noue  courons  fans  prcfqae  avoir  degite, 

Nous  arrÏTOOS*  grand  train  pour  partir  au  pl«s  vice} 

A  tendre  des  devoirs ,  i  vifitcr  les  gens  » 

Nous  mettons  poftiUons  &  chevaux  fur  les  dents. 

Piffipéi  fans  objets ,  occupés  fans  aflFaires , 

A' perdre  notre  argent  pendant  des  nuits  entières, 

Ennuyés  de  plaiftrs ,  de  fatigue  excédés  > 

Je  crois  que  du  démon  nous  fommes  poflédés. 

Ceâ  ce  qu*Horace  a  dit  aufli  : 

Strtnua  nos  gaerctt  inertU ,  navtbns  atqut    . 
Çuadrigis  petimué  hene  riyere^  quoi  peti*  hic  ejf^ 

Il  faut  vonir  ici  >pour  trouyer  des  cruelles , 

cft  encore  un  vers  aiTez  plaifant  dans  la  bouche 

d'Un  valet  de  cour. 

Les  autrer  traits ,  que  nom  nous  ferons  un 
plâifir  de  rapporter ,  font  dans  un  genre  plus 
noble ,  ils  ont  ce  caraâete  philofophique  &  fen- 
tendeux  qui  convient  à  des  gens  d'un  efprit 
cultivé  ,  8r  qui  plait  tant  au  théâtre  ,  qfiaod 
il  eft  en  adîon.  Lucile  dit  au  xooit^  ,  que  & 
}e  chevalier  n*eft  pas  riche ,  c*eft  une  raiion  de 
plus  pour  lui  de  vivre  avec  elle  dans  la  retraite. 

Ab!  s*il  eft. pauvre»  il  fait  qu'une  retraite  obrcorft 
]épargne  à  Tindigent  &  la  boDte  &  Tinjure. 
.Et  la  piti.é  cruelU,  &.  le  d^d^in  gltier 
D'un  monde  faftuiux  prompt  à  rhumilie*. 
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Voila  quatre  vers  bieo  ieotis ,  exprlmaat  avec 
feu  une  importante  vérité. 

Opulente  fefli.bieo»  tranquille  du  eiuuns 

tfl:  encore  un  joli  vers. 

Ah!  par-t«ttt  «uioordlioi  l'aipeft  de«  «alliciittliir  ; 
^ans  attendri^  le  ceour ,  -fait  ilëtoerner  lei  yeux. 

Ces  deuT  ver»  font  encore  eu  genre  dei 
quatre  précédîens ,  Us  '  expriment  bieit  un  -reiiti- 
ment  vttl   *  .    i     . 

L'amoai^  d'an  belebîet  beoore  une  belle  ame. 

Ce  vers  chevalerefque  fort  du  ton  des  maxi* 
nés  d*aoiour  vulgaires  »  &  prend  le  caraâere 
d'une  vérité  morale* 

Le  cîel  aime  à  jetcèr  un  regard  compIaîTant 
fiur  le  pauTte  aflifté  pat  lliemme  blenfaifant.  ' 

Cett^  maxime  femble  affocier  noblement  le% 
pauvre  vertueux  à  la  gloire  de  fon  bienfaiteur. 
Elle  a  d'ailleurs  le  mérite^  d'être  dans  la  bou» 
che  d'un  vieillard  pauvre  qui  fait  dans  le  mo«  ' 
méot  une  aâiongénéreofe,  a£ez  femblable  à 
celle  de  Fhilippe  Hombert  dans  Nanine.  Toute  . 
cette  tirade  eft  ''beUe  &  toutbititc  ,  d*ttfl  Ayie 
noble  &.fiiiiple.         ^        ..  . 

Moeurs  Ws^^eiis  de  coiir ,  c*èff  ttcifi  que  vous  êtes  9 
In^ifféreni  âr  tout  «même  au  bien  que  tous  faÎHl. 

La  Fontaine  «voit  dit  : 

Je  définîirli;  eowriin  pays nû  les  gens 
'l'iîOes»  gaïf^  prêtf  à  coutyi  tQM;  uuJifiKrenSi. 
Seat  ce  c^u'tt  fl»it  t%i  f tiAC^ 

'    H  *      '* 
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Mais  ce  trait  r  même  au  hhn  qut  vous  faites] 
rajeunit'  la  penfée  &  la  rend  propre  à  M.  de 
Rocheforl. 

Nous  ne  poufferons  pas  loin  cet  eiamen  : 
nous  en  avons  affez  dit  pour  fiiire  connoirre 
qu'on  peut  fe  /avoir  quelque  gré  d^vmr  ftit 
cet  ouvrage^  En  lifam- d'autres*  pièces^  on  dit: 
€*efi  r<H^rAgt  ifun  homme^  <^.ffpfH  •  ^^^  ^^^^ 
ceUe-ci.,  qyc^i^ea  fçU  Iç  Jugement  qu'on  en 
porte ,  oo  Cent  que  c'rjf?  t^uvrage  £un  h^infM  dt 

ÇJournal  dés  favéMs,) 


P*LAiNTê  deja  typographie  eontre  eertâlris  ia* 
primeurs  igfipranjf  ^  q^f^bif,,  ont  attiré  It  mépris, 
Poims  latin  \  par  H^nri  Etibnnk^  traduit 
in  fiançais  far  un  imprimeur  d^  Paris  t  A  Pari$i 
ches  Louio,  178  f  •  l>rpç)iMjife  i/i-4f<7, 

C^.'iL  eft  vrai.,  jCotQoie  raffufele^tfadudeur 
françoîs  de  ce^  petit  poôine.>  que  ia^  Fr$l9<e  n'ait 
plus  à  regrceteri  le.  faelrâge  é^^i^éfiço/aa^  des 
Patijfon,  des  Vitré  j  fur  tout  pour./^/w^/*> 
fo/i^dfS  tav^i  i^,:pom  l^.cùr/e^iori  4e|,Jivrçi4 
on  deoiaiidçrat,  p^Mt^êirC;  poMrqyot  i'o^  c]N£t 
précifément  le  tems  de  la. gloire  de  rimprime- 
rie  ,  pour  reproduire  i  Partu  une  plainte  de 
cet  art  contre  les 'ioiprinieurf  ignoraos  qui  l'ont 
fait  tnéprifer,  &  poui^ traduire  en  firaoçois cette 
aiéoie  plainte.  Sans  nous  charger  dé  répondre 
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k  ctM  q.gftî0n  »  voyons  ce  que  contient  b  bro- 
chure de  M.  Lottin: 

,  L'iofprinierie  >  Tiine  des  plt»'heurett{es  in* 
veniîoiis  ie,¥e6^\t^  huimin ,  a  été  foîette,  com- 
me tous  les  «utres  arts ,  à  diverfes  révolDCions, 
félon  les  mains  qui  l'ont  pratiquée.  Ce  que  dit 
M.^L*^,  qu'au monieflt'de  raosiffance,  elle  fut 
accueUiU  comme  un  préfint  du  cielj  n'eft  pas  *vnii 
dans  fa- généralité;  on  fait  en  effet  qu'elle  ex- 
cita k  mauvaife  humeur  de  cette  muirirudede 
copîflea  de  livres  qui  yivoâent  de .  leur  écat  ; 
qu'ils  virent  avec  chagrin  l'invention  d'un  art 
qui  les  rendoit  inutiles;  &  que  liant,  .felon 
fufage  des  gens 'intéfreffès»  les  abus  que  Ton 
jK>uvot^t  f aire ,(&  que  Ton  à  fait)  de  cet  art, 
avec  Tart  lui  mêmei,  «les  cdfpiAés  de  livres  s'é- 
levèrent  avec  humeur  contre  nnveniion>récen* 
te.  Quand  M.  L**.  ajoute  qu'i7  n^y  tut  'dïihiiPi 
ipt€  dks  ^ini  de  lettres  qtiî  ofârffént  exerifer  i'ifU- 
pridMTÎe  «  U  notia  pai'oit  encore  niamquer  d'dxac- 
tkude.  Les  premiers  imprimeurs  »  les  ft/jH,  tu 
Sohoyfir^  les  Swenkaym  &  Punnart ,  les  Gering , 
les  Fr'ihurger ,  &c.  ne  iîirent  point  des  geht- 
de-Jettres  dans  le  vrai  fens  de  ce  nicyt  ;  aufli 
M.  L  **  ot  cite*t-ll  en  preuve  que  les  Bade , 
les  Etienne ,  les  de  Colines  de  France  ,  qui 
.n'exercèrent  Tart  que. bien. après  fa  nanffance. 

£ii  homme  qui  connoît  bien  le  technique  de 
•fon  hrt ,  M.  L**  infifte  avec  raifôn  fur  l'en- 
cre »  dont  b  bonté  eft  fi  effentipïïe  i  l-imprief- 
-fion  des  livres  ;  mais  ne  fe  mépretidroit  il  pas 
lorfqu'il  avance  que  fenere  étoit  mparfaue  juf" 
ftt''4  ce  \our^  en  ce  que  fa  partie  huUetffe  (b 

H3        ^ 
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déchargeoit  d'une  feuille  fur  une  autre  ^  Os 
ne  trouve  point  ce  défaut  dans  Fencre  em- 
ployée {lar  les  premiers  imprimeurs.  hnH  les 
-yeux  furie  Catholuom  de  i4fo,fuf  labiMefle 
.  146  a ,  &c;  loin  que  les  pages  de  ces  Uvres 
*  aient  méêculé ,  on  vote  au  contraire  qde  l'encre 
en  ètoit  parfaitement  dégraiffièe,  qu'elle  ët(Ht  mê- 
.  me  d'une  beauté  &  d'une  perfeôion  fi  ff^' 
.de  9  que  des  imprimeurs  habiles  de  nos  joars 
'  n'ont  pu  ibuvent  fe  laiE»r  d*admirer ,  en  aotre 
.  préfence ,  ces  premiers  livres  »  tant  peur  Yen- 
'  cre»  que  régaiieé  du  tirage  &  les  autres  par- 
ties effentielles  ^e  l'impreffion.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pas  à  ce  que  dit  M.  L  *  *.  de  la  preSe 
.récemment  imaginée,  mii  ménage  les  forces  de 
l'ouvrier  »  en  le  dtfpenfant  de  tirer  le  barreau 
de  la  prefle  ;  fam  que  cet  allégement  êie  ms 
.  à  la  force  comprimante  ;  &:  nous  îecterons  tin 
•  coupAl*oeil  fufi  la  tradaftion Irançoife de  M.  L^' 
£fl  général  de  principal  mérite  d'une  tradiK' 
eAiâiofl  èft  la  fidéKté-;  mais  quand*  c'eft  bo 
.poëoie  ^que  l'on  traduit ,  il  faut  encore  que  la 
.verfion  conferve,  autant  que  le  permet  le  gé- 
fiie  de  la  langue ,  les  tours ,  les  images  &  le 
coloris  du  poëme  original.  Sous  ce  double  polot 
de  vue,  il  y  auroit  bien  Quelques  reproches i 
faire  au  trtduâeijir.  !  Prenoss  quelques  exemples 
au  hafard. 

Page  t6  »  vers  19»  le  latin  dit  :  fivelyrtoi 

puifet  lyrica  qui  nc/cms  artk ,  ce  qui  eft  rendu 

,en  françois  par  ces  mots  :  n  qu'un  ignorent  tn 

n,  miifique  touche  la  lyre.  «  On.  peut  ne  favok 

pas  toucher  de  la  lyre  ou  .de  tel  autre  ioiî^ 


AVRIL,.  1786.  .  X7if 
neot ,  &  erre  très  -  ihôrutt  de  h  théories  de 
la  mufique.  Un  homme  qui  auroît  approfondi 
cette  théorie  peut  «il  être  taxé  d'ignorance  Ai 
mufiqut^  parce  qu-il  ne  fait  pas  toucher  d*un  in(- 
trument  ! 

Page  18,  le  poète  latia  fait  parler  ainfi l'im- 
primerie : 

Ut  que  bottù  patri  Aolot  thg^ns  improha  proies 
Ohjicit  hanc  tlli  qui  tMitn^  ilU  gravât; 

VulnerM  fie  ptr  ft  funt  rffira  gravîjfima  ,  Ungua 
Sêi  multo  rtdduHt  afpcriora  malm. 

Ce  qui  eft  rendu  de  cette  manière  t  ^  9t 
n  comme  lorfque  de  pervers  enfans  font  le  cha» 
»  pin  (  dolor  ingens  )  d*un  bon  père ,  celui  ce^ 
n  pendant  qui  les  lui  reproche  ne  fait  qu'aiig-> 
n  menter  fon  malheur  ;  ainfi  je  reçois  des  bief- 
i»  fures  bien  cruelles ,  mais  que  des  languei 
»  médifantes  »  (  màU  )  enveniment  encore,  a 

Pag,  20.  Dicenius  nt  meus  quicumque  typograph us. audit 
Et  chartas  graphieis  implet  uhiquc  typis  } 

Traduâion  de  M.  L*^  »  Faut-il  appeller 
»  mon  difcIpTe  tout  imprimeur  ^  parce  qu*il  a  par 
»  to^te  terre  /r  droit  de  barbouiller  du  papier 
»  avec  l'empreinte  des  caraâeres. gravés  &  fon- 
a  dus  ?  « 

Pour  dlbréf^er ,  voici  les  quatre  derniers  dif« 
tiques  du  poëme  latin,  &  leur  traduôion  à  la 
fuite  : 

Sed  quid  ego  hac  fruflra  ?  Canitur  nam  fabula  ptrdis 
£tfiquidfurdius^eff4poteJi,{**) 

(*)  11  QuiDqus  UA  AQtics  ytts,  qu'il  faut  lice  ainfi» 

H4 
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J^g9  iihii  ncfiraâ  taïuttm  fnirt  ^aereUu 
Et  gandtm  diâo  eUuitrt  multa  br«vi. 

ftitt  quidam  è  Sophia  ftrtur  dixiffc  aUgiftris» 
Mille  éuditorum  efi  unicus  ifii  loeo. 

Sic  pruicns  judtx  »  rtBi  fiudiofus  &  aqui 
MuUorum  Mûhis  unicus  inftar  erit* 

n  Mais  pourquoi  parler  en  vain  ?  c*eft  faire 
tin  récit  a  des  fourds.  ;.  Je  vais  donc  mettre 
Ûa  à  ma  plainte  ,  &  terminer  un  long  difcoun 
par  trls'peu  dt  mots»  Â  Teienaple  d'un  ceruiii 
pbiiofophe  qui  di/êU  :  ce  (eul  anditeur  «le^ient 
lieu  de  mille  ^  je  dUai^  un  feul  homme  cépê- 
iU  di  fu^^  ami  de  la  vérité  &  de  la  juftice, 
me  tietidra  lieu  A^^n  grand  nombre.  « 

Ces  exemples  fuffifenr  sfux  connoi&eurs  ()ôur 
apprécier  la  traduôion  de  M.  L*  *.  Quand  elle 
sie  feroit  ni  aul&  exaâe,  ni  aufii  ammée  que  la 
critique  fourroit  le  délirer  »  il  fdudrdit  tou- 
jours favoir  gré  à  cet  imprimeur  de  s'erre 
.occupé  d*un  pareil  rravaîl  ,  1&  d*srv6îr  dôntié, 
%   plufieurs   de    ifes   confrères  ,.  roccâCoô  de 


lEt  fi  quid  furdts  furdims  tfe  f^ufi.  Coranent  .«ic  pa- 
rtilte  i^aure  «-t-cUe  échapfié  dani  la  riinfprellion  d*aA 
pëme  qui  a  déjà  paru  cinq  ou  fix  fois  ?  Nons  nt  Cifovs 
•i»4ort  pourquoi  M«  LottiA  tait  un  accent  Car  Uf  moti 
lui  vans  qui  n'«a  doivent  .pas  «voir,  it^,itÀ^  tsadm* 
anquim  ,  ergà  ,  ne ,  que  ,  nempè  ,  quidktn ,  &c,  &c.  Ce 
|ijtti  nous  furprend  encore  beaucoup  •  c*eft  que  cet  im- 
primeur Varie  d  ce^  <SgiVd  «  fans  que  bous  en  deviniooi 
la  raifon.  Page  i2,  pM  trxe^le  ,  au  5e.  Vers  on  lie 
nam'qnt ,  -fans  accent  au  ter.  mot ,  qui  a«  23e.  rers  ift 
•(iç^ntué  ainfi  «  tiinque. 


AVRIL,    1786.  tyj 

lire  its  préceptes  qu*tls  Âe  doivent  jamais 
perdre  de  vue.  Le  plus  important ,  celui  fut 
lequel  infifte  Henri  Eftienne  ,  eft  la  correâion , 
qui  peut  feule  leur  concilier  l'efiine  des  gens* 
lie-lettres  ;  la  correâion  ,  fans  laquelle  »  avec 
de  beaux  caraâeres,  d'excellent  papier,  de  l'en* 
cre  parfaire ,  on  ne  fait  que  des  impreffions  mi- 
férables  ;  la  cforreSion  ,  que  lei  gens  inUruits 
défirent  trop  (buvent  dans  les  édirioRS  tes  plus 
ornées,  fur-tout  pour  lestpèfleges  grecs  ou  la- 
tins, "dont  il  eft  tris- rare  de  trouver  dans  noi 
livres  de  Paris  quatre  lignes  de  fuite ,  qui  ne 
prifement  pas  cinq  ou  fiz  fautes.  Confidérée 
îbus  ce  point  de  vue  ,  la  plainte  de  Henri 
Eftienne  n^eft  donc  pas  un  hors  d'oeuvre  dans 
ce  moment  -  ci ,  même  i  Paris ,  oii  iK>us  defi- 
roos  fincéremêot  qu'elle  prod.uife  «  atnfr  que 
dans  les  provinces,  tout  VcStt  que  l'on  p^ut 
ea  efpéren 

N'oublions  pas  que  M.  L^\  dédie  fa  bro- 
chure i  M.  de  Vidaud  ,  côiffeî  lier  ^d'état ,  &c% 
&  4ue  datts  fon  é|^itre  dédicatoire,  il  parott  de- 
firer  en  faveur  -de  fes  -habiles  Confrères  ,  les 
fiaueufts  décoratifs  ^uï ,  dans  Us  autres  cla£éi 
de  nos  artiftts  ^eour/mnent  &  infiammeHt  le  ftniij; 
&  que  trois  pages  plus  bas  «til  dit  que  fous 
les  yeux  des  fav^ns  correâeurs  d'impriâferie, 
les  produ0ions  typographiques  furent^  dipus  de  la 
yéNERATioN  cjR  l'un^vhhs,  Dc  pdreilles  ex^ 
prei&ons,  quand  e}ies  manquerpieni  de  fuAef- 
fe,  ne  font^ue  l'expreffion  d'un  enthoufiarme 
tâimâble  »  ef  elles  décèlent  çr^noirement  un 
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feorimeot  profoad  de  TexcclUoce  de  &  pN^ 
feflion. 

C)inme  pour  U  fatkfaftioa  des  «mateun  oq 
M  apprêté  quelques  exemplaires  de  cette  Vo- 
chure  ûiivaac  le  procédé  ci -devant  annoocé 
dans  les  Journaux  »  od  nous  prie  de  préxeoir 
que  Fauteur  de  cet  appût  a*avoue  &  ne  reooO' 
aoit  pour  fruits  de  Tes  procédés,  que  les  vo* 
lûmes  apprêtés  dans  rétaUiCemeot  fondé  i  cet 
effet  9  rui  d€  Reims  ^    vis^àifis   Sa.  Barh^à 


yOLLSTuEKDiGB  und  2ttver1asiSge  geographi/cte 
und  topograpbifcbe  befchreibung  des  Afrika« 
nifchen  vorgebuerges  der  guten  hoffiiung,  &c; 
Defiription  comptent  &  authentique  giograpkl» 
fut  &  topograpUqut  du  cap  de  Sonné  E/pérâtUtf 
fubïiée  par  O.  f.  MuNZia.  1ère,  partie, /«' 
8vo.  de  6j4  pages ,  outre  use  préfKe^  Je 
71  p9ges»  A  Glogau  ^  1785. 

XL  7  a  à  coup  fur  peu  de  villes  &  de  can^ 
tons  de  notre  patrie  qui  foient  décrits  avec  ao* 
tant  d'exaftitttde  que  Teft  le  cap  de  Bonne  Es- 
pérance dans  cette  première  panie  «  qui*  fera  fui* 
vie  d*une  féconde.  Les  détails  très  •  circonfiaR- 
ciés  dans  lesquels  M.  Menzel  entre,  fatigueront 
peut-être  de  tems-entems  tel  leéeur  fuperfi- 
jBkU  çepeadaQt  cfitc  ijgi&nc  çxaâitude  iwii^, 
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&  TouVrage  un  charme  finguiier  en  ce  qu'elle 
nous  traofporte  9  pour  ainfi  dire,  fur  les  lieux 
mêmes,  &  dans  les  circonftances  qu'elle  dé^ 
peinr.  L'auteur  a-réfidé  huit  ans  au  cap,  &  a 
paffé-deux  ans  dans  le  plat-pays,  mais  on^  n'ap- 
prend nulle  parc  en  quelle  qualité  il  a  fait  fon 
féjour.  La  pféface  préfente  un  eiamen  criti- 
que des  auteurs ,  qui  ont  donné  des  relations 
de  cette  contrée ,  &  M.  Menzel  prouve ,  par 
plufieurs  paffages ,  que  Kolbe  s'eft  pIû  à  débiter 
des  fables^  e% 

Des  leâeurs  inftrutcs  auroient  peut-être  pa 
fepaffer  des  ler.  &  2e« chapitres,  dans  lefquels 
Fauteur  traite  de  la  découverte  du  cap,  &  de 
rétabliflemenr  de  la  compagnie  hollandoife  des^ 
Indes  Orientales  :  cependant  nous  fommes  per« 
fuadés  que  la  géoérâlité  des  leâeurs  les  verront 
avec  plaifir,  M.  Menzel  expofe  dans  le  trôi-» 
fieme  avec  plus  de  vérité  &  de  foin  que  tous 
fes  prédécefleurs  »  Thiftoire  de  la  prife  de  pot 
feffion  du  cap  par  les  Hollandois»^  Ceft  à  tort 
qu'on  avance  que  Riebeck  acheta  aux  Hotte«'T 
tots  le  terrain  pour  50,000  Hortns  »  il  ne  levt 
donna    que   pour  la  valeur    de    1000    florins 
de  couteaux,  de  miroirs,  de  grains   de  .chape- 
let de   verre ,  &  d'autres  bagatelles.    Tout  le 
terrain  qui  appartient  aâueilement  à  la  compa- 
gnie hoUandoire,..eft  divifé  en  ttrois  grands -& 
en  trois  petits  diftriâs.  On  compte  que  la  partie 
de  ia  côte  fud-oueft  habitée  par  les  Hollandois 
s'étend  à  cent  milles  d'Allemagne ^du  cap:  celle 
de  fudeft  à  cent  cinquante,  &  que  les  limi* 
tel  du  côté  du  nord.ca  font  éloignées  dé  aj« 

Hé 
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lieues.  Toutefois  Tauf^r  peiife  que  cette  ed^ 
nation ,  &  fur^bitt  -la  dernière  oe  pofe  fur  au* 
cun  feodeoient  fdliHe. 

En  parlant  des  étifices  publics  que  là  com« 
pagnie  des  Indes  Orientales  a  £iit  conftruire  & 
qu'«!Iè  entrétienr  à  <6s  frais ,  l'auteur  fait  fur* 
tout  l'éloge  de  Thâfital,  où  l*on  tranfporte  tous 
les  malades  deS  vaifleaux^  &  où  ils  font  foi» 
gnés  gratuitement  durMt  tes  premières  fix  fe- 
fliaihei  j  Se  ût  perdent  que  la  moitié  de  leur 
foide  Iorfqu*iIs  y  paiTeot  plus  long  teoal  II  faut 
néanmoins  eaceptèr  les  vénéfitehs  ^  auxquels  od 
rétient  la  liioitié  de  'leur  paie  du  jour-mèdie 
.de  leur  entrée. 

On  ne  voir  àdcun  mendiant  au  eap.  Le  pe* 
fit  nombre  de  néceffiteuk  qu*il  y«a  ,  vivipac 
auv  dépens  dit  diaconat  oo  collège  écciéfiafti^ 
que  qui  leur  ddnne  ordinaire melit  dix  écus  par 
mois.  Ce  décanat  aùirt  ers  réverius  ordinairet 
poffédoit  déjà  du  tems  de  Fa^iteur  "un  fond  de 
soo,oo6  fIèriR&9  qui  jidrteht  fit  pour  c^eat  d*iii* 
téréts.  Les  Luthérteiis  qui  forment  au  moins 
les  trots  quarts  deshabitaas  du  cap •  eherchaot 
en  1^78  les  foilds^pour  la  conftruâton  d*und 
.égifit ,  olit  trouvé  (BU  peu  de  jours  là  fommc 
de  90000  'âbrinSk 

La  régence  Tupréme  eft  eompofièe  d*un  gou^ 
Vernir ,  de  quatife  premiers  marcbatids ,  *&  de 
quatre  marchands.  Les  hodoraire^^  du  premier 
font  dé  6ùoù  florins»  ctuk  des  premiers  mar- 
cliands  de  lioo  ftorins  outre  ,410  réaut  pour 
leur' table;  enfin  les  marcflands  ne  tirent  que 
71Q  âQrins&  1^88  réaiix  de  reyends  fiées.  L'au* 
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ttUTtfok  p^^  détertniner  i  combieiron  peut 
évaluer  le  caf^l.  Il  rapporte -pages  176  &  fui* 
vastes,  le  détail  det  éépenfes4e.la  compagnie 
des  Iffdes  OrienniJes  en, gagés ».&  les  fait  nion*^ 
ter  à  9949^5  florins  4  âubers.  DVipràs  le  cal- 
cul inféré  pag.  409 ,  les  revenus  du  gouver* 
nenent  vont  à  467637  florins.  Les  feulsfirtir 
clés  do  vin  font  un  oèjet  trè&confidérable. 

®n  lit  pag.  353  &  fui  vantés  des  notices  trè»^ 

intéreflaotes  fur  les  acheteurs  &  vendeurs  dei 

{tel  OU  plutôt  ^edtl  (billets,  papiers)  &  dea 

délégations  ou  billets  de  créance  que  Ton  re« 

met  aux  foldats  de  la  compagnie  des  Indes-Oriea** 

raies  avant  leur  départ.  Lorfqu'un  jeune  hom- 

me  s'eft    engagé  comme    foldat    à  raifon  de 

9  florins  de  folde,  &  un  réal  &  demi  pour  la 

nourriture,  il  faut  qu'il   amené  le  lendemaits 

une  caution.  Cette  caution  eft  communément 

Thôre  chez  lequel  la  recrue  a  déjà  paiTé-quek 

ques  femaines  ,  c*eft-irdire  »  le  vendeur  de  ^td^  \ 

&  qui  ett  obligé  d*équipper  le  nouveau  foldat 

pour  fon  voyage.  On  lui  remet  alors»  au  compte 

delà  recrue,  deuiE  mois  de  paie ,  &  une  délé*. 

gation  ou  billet  de  créance  de  la  valeur   de 

1 50  florins ,  payables  aq  moyen  d'une  retenue 

faite  fur  la  f0lde  du  foldat  s'il  vit  iUfqu'à  Tex- 

tinâipn  de  cette  créance.  Toutefois  comme  le 

vendeur  de  ludel  fournit  peut<^étre  tous  les  ans 

plus  de  60  recrue,  il  lui  eft  impoflible  d*at« 

tendre  que  cette  fomme  (oit  retenue  peu-è  peu> 

/ur  la.  paie  du  foldat.  Jl  vend  donc  fa  déléga* 

tion  à  de  riches,  banquiers  qu'on  appelle  ZetU 

Kix^fts  ouacheiearit  de  bUletSi  ipoerja  Ibouri 


Ui  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 
ne  de  80  florins.  Les  marchands  gagnent  pris 
de  cent  pour  cent ,  lorfque  les  billets  de  tranf- 
port  ou  de  créance  font  acquittés  complètement 
«a  bout  de  l'an.  Mais  ils  rifquent  auffî  de  per- 
dre leur»  avances  lorfque  le  foldat  meurt  avant 
réchéance  du  billet  ou  que  le  vaiflTeau  fait  nau- 
frage. Le  profit  des  vendeurs  de  {;««/  peut 
aller  à  25  florins  par  homme.  L'auteur  croit 
fue  ces  marchands  ou  plutôt  recruteurs  font 
des  gens  très- utiles  &  même  oécefiaires  ;  mais 
il  fe  récrie  beaucoup  &  avec  ra Ton  contre  les 
abus  qui  fe  commettent  à  l'égard  des-  ^tdgldf 
mois^  comme  oh  dit.  (pag.  374.) 

A  n'eftimer  que  très- modérément  les  profits 
du  commerce  des  Hollandois  aux  Indes  Orien- 
tales, on  peut  les  porter  à  fix' millions  de  flo- 
rins par  an  (  p.  374.  )  La  population  du  cap 
peut  aller  i  49600  âmes ,  dent  9600  habitent 
la  ville,  connpoféede  1200  maifons  (p.  383. j 
La  garnifon  confia»  en  s  00  homn^es ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  19  qui  travatlient  de  leurs 
profeffions  par  congé  »  en  payant  4  écus  par 
mois;  les  journées  d'ouvriers  font  à  un  prix 
excefiif.  Un  charpentier  peut  gagner  jufqu'à  1 
florins  par  jour ,  ^  un  garçon  cordonnier  peur 
faire  fond  fur  20  grofcl^n  (  |^  d'un  écu  d'AI- 
leinagne ,  par  jour  )  non  compris  fa  nourrhure, 
fon  thé  &  fon  café.  En  revapche  les  autres  fc^- 
dats  font  bien  miférables  ,  on  ne  leur  acconle 
pas  même  un  gite ,  quoiqu'ils  n'aient  qu'un  flu-; 
ber  deux  cinquièmes  à  dépenfer  par  jour. 

Tou»^  depuis  le  premier  jufqu'au  dernier  de 
1«  ville»»  font  ^marchands}  &  Ans  s'irucber  i 
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iin  (eu!  objet ,  ils  vendent  tantôt  tel ,  tamôt  tel 
autre  article  ,  félon  que  Toccafion  s'en  prérenie, 
&  qu'ils  y  trouvent  à  gagner.  On  y  mange  de 
la  viande  fumée  &  des  jambons  de  Mayence 
venus  d'Europe,  auflî  bons  qu'en  Allemagne. 
L'auteur  a  été  même  régalé  de  mouton  &  de 
grives  rôties  en  Hollande.  Il  décrit  tout  au  long 
la  manière  de  conferver  ces  alimeos,  &  de 
préparer  le  boeuf. 

Les  dames  Africaines  ont  toutes  plus  d'Intel- 
ligence que  les  hommes,  nés  &  élevés,  au  cap, 
&  c^eft  pour  cette  raifon  qu'on  préfère  à  ceux- 
ci  les  hommes  nés  en.  Europe^  Vaccufatipn  que 
les  efclayés  gâtent  les  mœurs  &  i*efprit  des 
enfans  eft-oial  fondée  ;  cependant  l'éducation  des 
pauvres  orphelins  e({  très  -  négligée.  Les  noces 
au  cap  font  célébrées  avec  un  grand  nombre  de 
cérémonies  :  les  ferviteurs  des  époux  arrangent 
une -couronne  çTuné  aune  &  ^n  quart  de  dtar 
mètre,  &  de  la  même  hauteur,  dont  la  car- 
caffe  eft  faite  de  )oncS:  minces..  4È  légers.  Les 
açcouchemens  au  cap,  &  fur- tout  dans  le  plat* 
pays  ,^  font  très  aifés  ;  on  voit  régulièrement  les 
femmes  vaquer  à  leurs  afiaires  au  bout  de  trois 
jours.  Ea  1713  la  petite  vérole  enleva  la  plus 
grande  partie  des*  habitans  ,  &  n'en  (aiffa  que 
4813  ,  qui  depuis  ce  tems  ont  confidérsiblement 
multiplié.  Une  des  raifons  principales  de  cette 
population  fi  rapide ,  eft  le  régleiiuent  économi- 
que publié  par  le  gouverneur  Schwellengrebef. 
Avant  cette  époque,  tdus  les  terrains  de  la 
compagnie  qu'on  louott  ne  pouvoient  fervir  que 
de  pâtura|eS|  Scbi.¥«Uengreb9l  eo  accorda  b 
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propriété  tranfmiffible  aux  enfaos  au  moyen  d'uQ 
cent  ou  redevance  annuelle  ,  -&  permit  ^e  les 
transformer  en  terres  labourables.  Depuis  ce 
teins  il  jrafort  peu  d'homdfes  dans  Tes  poflfeï- 
fions  hoUindoifês  c}ui  ne  âfanjgent  Au  pain ,  & 
qui  .  continuent  à   le  remptacér  par  du  bàut 
maigre  ou  de  ta  chair  de  cëi^f  &  d*èlân ,  àfiô 
de  tempérer  la  fadeur  de  là  viande  trop  grafe 
des  moutons  dont  ils  fe  nourfiàeni.  Les  efda*» 
ves  de  la  compagnie  font  beaucoup  plus  débau* 
chés  que  Tes  particuliers,  &  ont  par  cette  rai* 
fon  V  beibin  d'être  retenus.  Dn  perCfte  i  ne  pas 
inft'ruire  &  baptifer  les  efdaves  »  parce  qu'oa 
eft  dans  là  prévention  qu'iP  n'eft  pas  permis  de 
les  tenir  dans  la  fervitudè  loffquils  (ont  baptlfes. 
On  peut  établiV  Klsirdiïfiébt  due  chacuh  dés  48 
vaifféâux  qlie  la  cO'nfpaghîe  HoIIa'ndoifè  envoie 
Annuellemelir  ir  Birk via ,  charge  1  ibooo  florins 
en  argent  com^taint  ^  &  pour  300006  floruis  èc 
marcbanâifes. 

Cette  pl-ediieîrè  p^tiiè  é&  ferminéè  par  des 
réflexions  fur  tes  reproches  que  de  la  Caille  & 
é'aufrë^  auteurs  ont  faits  i  la  compagnie  Uo\- 
bndoïfb  dès  Indes  Orienterez ,  &à  fon  {ouve^ 
ÉttxietiV  au  cijp  de  'àoîine-Ê(péhihce. 

\Afin0n^cs  thtiraîr$s  i^  t^Otiiojgue*  ) 
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Disc  OURS  [fur  ftfiilavugi Mi  MgjfiS  y.  6f.  fur 
ridée  de  leur  fi^f^ockiffement  dans  Jtj  colonies  ; 
par  un  colon  <ée  ^Si.  Bohifigue^  (Ai.  D.  S^) 
A  Affifterdatti;  fe  tfouVe  à  Pàri^,  chetHar- 
douiti  &  Gaitcy  ;  &  4  ftoùeh  ,  chez  le* 
Boucher  le  jeune.,  libraire  ,  rue  Gaiirer^e. 
Brocbure  î/i-^v0.  de  126  pag6&,  1786.^  nvit 
Cette  ipipmphe  : 

îlêmo  fum.^  humani  nihil  à  me  atU*um  pute.  Tin. 


L. 


ç  litre  feyl  de  cette  brochure  annonce  <)uè 
rauteùr  fe  prppofe  de  fouienir  l'efclavage  des 
pègres  dans  nos  ^  colonies  ,  cç^ntre  l!opinioi\  &( 
Jes'écrits  des  phlioropbes,  qui,  comne  Mon- 
tefquieu ,  Jean  Jacques  J*abbé  Rayoal ,  &  quel- 
ques autres,  n*OQ.t  examiné  cette  queftion  qu« 
dans  le  rapport  qu'elle  a  avec  le  dr^it  naturel. 

M.  ,D.  S.  ne  fe  diiGm^le  pas  les  difficultés  & 
les  déf^vantege^  de  fpn  projet.  Auffi,  dès  les 
premières  |»ge^ ,  il  s'écrie  :       . 

n  Et  t*eft  eotftre  de  tels  hommes  <|ue  j'ofe 
i>  lutter  !  &  c*eâ  la  cau(e,ëe  rhuoianité  que 
»  î'atiaqoe  !  Que  de  pri;}ugés  à  vaincre  pour 
»  .un  athlète  foible  &  obfcur  1  N'importe  :  ^ 
»  defcendrai  dans  Tarene  à  regret,  maisrîïffuré 
»  par  mon  cœur  &  guidé  par  les  leçons  de  mes 
n  maîtres ,  c'eil  dans  leurs  propres  principes  que 
»  je  prendrai  \^s  armes  dçot  je  veux  les  com< 
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n  battre.  Ceft  dans  l*hîftoire  d^s  hommes  que 
»  Je  ptÉiferai  mes  raifoos ,  pour  contrarier  un 
n  projet  de  bîenfatfiince.  « 

M  Commençons  par  un  aveu  ,  qui  prévienne 
I»  chez  nos  leâeurs  une  des  objeâîons  les  plus 
n  fortes  &  les  plus  naturelles.  Je  fuis  coloo. 
•>  En  voîlà  trop  pour  indifpofer  les  efprîts  con- 
»  tre  les  plus  jufles  obfervations  ,  &  je  fens 
I»  que  c*eÀ  âfibiblîr  d*avance  tout  ce  qu*il  eft 
I»  poinble  d*employer  datis  une  caufe  défavora- 
»  ble.  Caché  fous  le  vôile  de  l'anonyme ,  j'euiTe 
t>  pu  fans  doute  écarter  cet  obftacle^;  &  me  pa- 
»  rant  d'abord  d*une  fauffe  phUDfophie,  ména- 
I»  ger  de  loin  à  de  modefies  raîfons  d*autant  plus 
•>  de  force ,  qu'elles  auroient  paffé  à  Taide  d'ua 
»  ton  doucereux'  d'impartialité  &  d'hypocrite 
»  bienfaisance.  Maïs  non  :  c*eft  à  découvert  que 
»  je  veux  paroitre ,  quel  qu'en  doive  être  le 
n  fuccés.  Si  donc,  fe  prévalant  d'une  telle  fan- 
»  chife  ,  quelques-uns  de  mes  Icôeurs  ne  pré- 
»  jugeoient  dans  cet  ouvrage  que  la  fcandaleufe 
i>  audace  d*un  apologifte  de  la  fervitude,  ou 
»  les  viles  réclamations  de  l'intérêt  perfonnel, 
»  qu'ils  le  rejettent  à  l'inftant ,  &  me  condam- 
n  nent  fans  m'entendre.  J'appellerai  du  fanait- 
n  que  ardent  à  Thomme  fenfible  »  mais  jufte.  • 

Rien  n'ed  plus  propre  que  ce  ton  ,  cette 
franchife  &  cette  candeur ,  à  captiver  la  bieti- 
veillance  &  à  exciter  l'attention  du  leôeur. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans 
la  première,  l'auteur  expofe  les  funeftes  effets 
que  produiront  la  fuppreflion  de  l'efclavage  des 
aegres ,  &  cherche  à  prouver  qu'il  ne  convieth 
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tfra  jamais  aux  intérêts  de  la  France  d*opérer 
cette  révolution.  Dans  la  fécondé,  il  examine 
&  établit  quels  feroiént  les  meilleurs  moyens  de 

*  rendre  plus  heureux  les  infortunés  qu'une  dure 
nèceffité  condamne  i  vivre  &  mourir  dans  l'ef- 

'  clavage. 

Le  projet  de  perfeôionner  la  focîété  ,  d'en 
détruire  les  abus ,  &  de  tracer  le  plan  de  la 
félicité  publique,  a  depuis  peu  produit  d*excel- 

"leni  ouvrages  fpéculatifs  ;  mais  il  faut  convenir 
qu'il  eft  bien  plus  facile  d'imaginer  un  beau  idéal , 
&  de  le  modifier  à  Ton  gré,  que  de  préfenter 
des  vérités  palpables  &  de  rendre  le  bien  poiti- 
b!e.  Il  ne.  s'agit  pas ,  comme  dit  fort  bien  l'ay- 
teufyde  bri/er,  pour  la  refaire»  cette  antique 
&  imparfaite  machine  de  la  fociété.  Il  f^ut ,  ep 
cônfervant  fon  enfemble  &  fa  forme  extérieure  » 
réparer  fes  relTorts  intérieurs ,  &  leur  donner  Ufi 
jeu  plus  liant  &'p!us  doux. 

Ccft  fur  ces  idées  que  font  fondés  tous  U§ 
raifonnemens  de  M.  D.  S.;  &  il  difcute  la  que.f- 
lion  d'après  Tétat  àâuel  des  chdfes ,  la  formie 
de  notre  adminifirauon  ,  les  rapports  politiques 
de  la. France,  le  régime  de  nos  colonies,  &  la 
nature  dé  leur  fol  &  de  leurs  produâions. 

L'auteur  ne  difcute  donc  pas  la  queAion  ifi 
TifcUvage.  Il  ne  cherche  point  à  approfondir  fi 
les  nègres  ont  droit  de  fe  vendre ,  fi  les  nations 
européeniies  ont  celui  de  les  acheter,  de  fcmer.« 
ttr  des  guerres  continuelles  entre  leurs  diverfes 
peuplades ,  pour  qu'ils  aient  des  efclaves  à  ven- 
dre. Mais  cet  efclavage  une  fois  admis,  &  de* 
yenu  la  bafe  fur  laquelle  la  culture  des  colonies 


1^1  UESPRIT  DES  K)URNAUX, 
»  Au  point  du  jour,  trois  coups  de  fouet  (ont 
m  le  fignal  qui  les  appelle  à  l'ouVrage.  Chacao 
9  fe  rend ,  avec  fa  pioche ,  dans  les  planta- 
n'ttons,  où  ils  rra vaillent  »  ureTqae  nuds,  à 
«  Tardeur  dufoletl.  On  leur  donne  pour  nour- 
»  riturc,  du  niais  broyé,  cuit  à  l'eau,  ou 
n  des  pains  de  manioc;  pour  habit  ua  oor- 
n  ceau  de  toile.  A  la  moindre  négligence ,  on 
i»*les  attache  par  les  pieds  &  par  les  mains  fur 
i^  une  échelle  :  le  commandeur  ,  armé  d'un 
»  fouet  de  pofte ,  leur  donne ,  fur  le  derrière 
•>  nud,  50  ,  100,  &  jufqu'à  200  coups;  cha* 
n  que  coup  enlevé  iine  portion  de  la  peau. 
»  Enfuite  oh  détache  le  miférable,  tout  fanglanr; 
»*^on  lui  met  au  coi  tin  collier  de  fer  à  trois 
«'pointes,  &  on  le  ramené  au  travail.  Il  y  eu 
»  a  qui  font  pliis  d'un  mois  avant  d*étreeaérat 
»'  de  s'affeoir.  Les  femmes  fùnt  punies  de  U  tncm 
9  manière,  m 

A  U  page  ip8.  n  fai  vu  ,  CHAQUC  JOUttj 
«'fouetter  des  hommes  &  des  femmes,  poiir 
n'avoir  caffé  quelque  poterie,  oublié  de  fermer 
»  une  porte,  fen  ai  vu  de  tout  fanglants ,  frôt- 
v  tés'  de  vinaigre  &  de  fel  pour  les  guérir, 
m  ■  Ten  al  vu  fat  le  port ,  dans  l'excès  de  leur 
«'douleur,  ne  pouvoiir  plus  crier;  d'autre 
»  'mordre  le  canon  fur  lequel  on  les  attache.... 
»"^Ici-/-f  vois  dis  pauvres  négrtflfcf  ,  courbées 
«fous  leur  béche&,  avec  leurs  en&as  nuds» 
»  collés  fur  le  dos;  des  noirs^  qui'paffent  ea 
Il  trêinWant  dçyant  moi.  Quelquefois  ;V/i/«^ 
» -au  Moin  le  fon'dë 'leur  tambour;  mais  plus 
M  /0uviniAc$  fouets  qui  éctitttcm  ta  l'air  corn- 
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#»  me  cks  a>ups  dé  piâol^ts,  ti  des  cris  qui 
»  vont  au  cœur....  Grâce!....  Moofieur  l..., 
i»  Miféricorde  !...,« 

Quel  tableau!  Que  Ton  y'  Joigne  là  manu* 
failurt  di  tetés  de  fer  ^  dont  On  fait  une  fpécu* 
latîon  de  commercé  à  Bordeaux  ,  il  fera  diffi- 
cile d*actordér  à  Tàureur  que  nos  payfaos  foôi 
«Doins  iieureui  que  lés  nègres. 

Cet  ouvrage  intéreffant  cÀ  bien  penfé,  & 
écrit  avec  chaleur.  Quel  que  /bit  le  mérite  de 
Topinion  de  l'auteur^  (oh  livre  annonce  ledé- 
iir  du  bien  public  »  &  fait  beaucoup  d'honneut 
â  M.  D.  S.  notre  concitoyen. 

(  Journal  de  Normandie,  ) 

é    ji  II   ràbdiÉMèriÉ^tthîit  yn  in  ïin  fil  rijun 

yi/£S  tun  ptttrîbtè  ,  OU  HouveUiS  hafés  poVniquis. 
A  Avignon  »  &  fe  trouve  à  Paris  »  chei 
Morin  ^  libraire ,  rue  S\  Jacques  ;  ii  Beau- 
rm,  au  Louvre^  fous  I91  voûte  royale,  é) 
jpa^.  in-êi^.  ftaii  y6  (qïs  broché. 


Si  V6 


\'<A  tié  âoVf  ^  tVôp  iéiirémth  ad^tSè 
les  fihni&  ki  phieii  ^Ûiidés'péiMiieH,  quel- 
^uefbis  p!tu'  inflrârtés.  âffretit  tixt  AfÈéééns  6b- 
.^ts  dVdUilriiâ^âti&H^,  tàii  hë  dôi^  (M  nb'i?  (Sf'os 
iés  rébufér  f^nls  ékrà^èiA'.  IT  eK  oêù' iSÛhJ^és  , 
difoit  un  aln6'en,  qui  né'  c&métiHiJ  cftleiquè 
chofe  d^ut^le.  Cette  maxime  d6it'  ^l'fndijfalè'iiîehi 
f'appliquer  aux  .ouvrages  (féconômle  publique; 
Parcni  ^îuihurs  id;çs  ioipriuicâblei  il  fettoUvi 
Tom  IK  .1 
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fouvent  daos  un  mémoire  rejette  avec  mépris  i 
des  vues  neuves  &  des  projets  intéreffans.  Nous 
n'rffeâerons  donc  pas  ici  cette  hauteur  que 
bien  des  gens  font  parotrre  quand  on  leur  pré- 
fente quelque  nouvelle  opinion  fur  tout  ce  qui 
rient  à  radmrniftration  &  au  régime  politique. 
Avant  de  dire  notre  &çon  de  penfer  fur  I? 
brochure  que  nous  annonçons,  nous  expofe* 
rons  le  fentiment  de  Tauteur ,  en  faifaot  ïtv 
trait  de  fon  ouvrage.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
de  grands  développemens  à  cet  égard ,  la  oar 
ture  de  notre  journal  ne  le  permettant  pas; 
mais  nous  donnerons  è  cet  article  l'étendue  né* 
ceffaire  pojar  mettra  les  lefieurs  i  même  de 
juger  le  plan  de  fauteur.  Nous  finirons  notre 
extrait  par  quelques  obfervations  fur  le  flylc 
de  ce  mémoire,  &'nous  y  mettrons^outeriiB' 
farrialité  &  la  jufiice  qu'on  doit  attendre  df 
sous.  * 

L'auteur  fait  çonfifier  fon  nouveau  pboj 
dans  trois  points  principaux  ;  la  conveifan  dts 
capitaux,  V aliénation  du  domaine  royale  S^  ^ 
création  iun  impât  unifia  fur  k  ^Icd.  It  dofiOC 
au  premier  le  titre  de  principe  ou  -moyen  fini' 
rateur.  Ce  moyen  confiée  i  convertir  en  a!\^ 
taux  au  denier  15  tous  les  capitaux  de  rentei 
fur  rétat  au  denier  40.  Ces  nouveaux  efttf 
feroieat  payables  au  porteur,  &  perpétiielk* 
ment  exempts  de  retenues:  Us  auroieni  coirs 
dans  le  commerce  et)  même  tems  qu*Us  porte- 
roient  un  intérêt  proportionné  à  leur  valeur; 
Ainfi  »  dit  Tauteur  :  •      ^ 

\  n  En  fuppofant  la  fommç  de  fous  les  cajp 
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#  taux  ;aii  denier.  40  ,  égalé  à  deux  milliards . 
»  elle  fe  trouveroit  réduite  par  ce  moyen  i 
9  douze  cent  cinquante  aûHions,  puifqu*un  con- 
9  trat  de  &000  Ûy,  porcaqt  50  liv.  d'intérêt , 
p  ne  yaudroit  plus  au  moyen  de  cette  réduftion^ 
»  que  douze  cent  cinquanxe  livres.  « 

G)ftime  çe$^  effets  feroient.  remboarfables  fuQr 
ceftvement,  ik  procurerqient  aux  rentiers  U 
facilité  de  dKpofer  de  leurs  fonds^  par  la  cerr 
titude  d'en  jouir  i  un  terme  fixé..  Outre  ce|( 
avantages ,  je  ^yfn  génifattur  offriroit  encore 
ceux  de  .diDainner  de  75a  millioas  la  mafle  dqi 
dettes  de  Féut ,  au  moyen  de  la  confervation 
des  capifajix^  d'établir  fon  crédit  fur  une  baf^^ 
fixe  par  la  régularité  à  payer  l'intérêt  des  nou« 
veaux  conurata  ;  car  c'eft  une  des  coRditiona 
de  Tauteur^  de  faire  circuler  dans  le  commerce 
des.  fouîmes  dépofé^  judiciairement  «  par  la  fa- 
cilité de  1^  repréfenter  eo  papier  au  porteur , 
afin  de  facilîier  aux  provinces»  pa^  r<A;/t/0/?a4t 
4*s  tfptcts  y  U  faumnt  dts  téuus  accumuUts  fwr^ 
U  pil^  fur  U*  tius. 

L'auteur  après  avoir  fait  l'énumération  des 
Uens  qui  réfulteroient  de  l'adoption  de  (on  prini* 
€ipe  gênératiur ,  pafle  au  rappèrt  qu'il  auroit  avec 
Infirmif  géndréflis»  L'accroiffement  des  revenue 
de  l'état  ne  ferott  d'aucune  utilité ,  fi  les  fer* 
mes  feules  eo  profitoiem  ;  il  conviendroit  donc 
dans  le  fyfiéme  d'en  réfilier  le  bail ,  de  erésr 
à  le  place  4es  fermiers-généraux  60  régiffeurs; 
à  qui  Ton  pafieroittto  traiteolent  de  vingt«ctnq 
mille  livres,  &  deux.  &  demi  ppur  cent  fi^r 
Vexeédeoidu  prix  du  bail  aâuel.  Il  fonde  l'eu!* 
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«entttiôti  èûf  prôdttir  éles  ftnMV  ht  uHë  iei 
ConfoiffMSirldai  idiH  coofidérM^T!^ 

w  Le  produit  ée!^ié«|!^d«< ,  «f-H ,  éMKf  iioi 
9  urr  iviî  ,  fur  tSéi>  ttdâeriefti  ^«teilil^iA»  d« 
m  cantoiAiaàiiM  néH/Sêté  dW  UtefMilkr ,  eft 
»  touîourf  €tl  ti\f&ù^  témpéiéë  éa  êMÊtM  éei 
m  fu^M,  ft  4iH  AïoytfH  t^i(pMtÊ  ^âTa  ilto^ue 
m  fajet  d'ea  étendre  l'u^ge.  QttiozV  MUT  oiil' 

#  lioAt  éé  câfâtutt  i/ÊaAiés  UM  ^péc6ê ,  e« 

•  âugMeMant  ék  Mî^  qtt^tti  leuf  mdfffe^  ou  flpt 
»  iMyefltde  liôuï  ^deû#er  S&é'iktBâtt:  rufage 

*  decesmitiéfei,  «i^ôfèiHtrMtfÉWitc^c  derroii 
m  quarts  ou  dé  iij  MïMnlflt  ûféiui^  ée^f^ 
m  meé  ,  (éil  lé  ruppdfâttt  à  fi^fefeiK  de  ^64  Ail* 
tf  Honi.  )  Tel  (erént  tfu  fMMi^  éoiféM  éê 
é  là  ra^ ,  h  MHéfke  dé  fti  irêgt^.  « 

Les  gafedieJI ,  6âA^  te  ^tt  d?4dn1Criftr9tioff, 
proitrîrblent  âtf  li^ôifii'  :^é  àf  ^  illiRiMMi.  £itei 
ce  Tcttiéttt  ë  j^fiCeiM  (\W  ^4  MiNdn^  Êettt 
âugmetnàftori  kféh  éfitérë  «n  ditf  ble«i  eut 
au  fyttéiïft  es  iïlr  ftpt)lNsffiy)tf  *A  fcr4MV  &  fc 
récablifiement  d*uae  régie.  SâftVMt  yàil<ètf#  de 
ces  hafff  fftIMqûés  ^  \t  (VF  f  «nAl  dUnl  mnër  les 
])roviûce9  urtifbfittéiherirt ,  A^  tftf  (fttM  dil'M  <|U'I 
coôt<f  Atts  lèl'  f^a^i  dé  gYlMdes  gttMt«t,  ne 
prôtftriMMI  l^âS  bieu  ^e(^  éxcîMew  ^  b«ndf6^> 
StjtKiftf  obtre  àttttfùf  r  B  ééfir)<f9l«i  qs^  M  tabK 
fur  iilc^tftié  Sr  4t^e  res  FM<l«f  d#Bwdiilijt  k 
tde  Bremgde .  f^flïmf  e6(faK^éf#  #  M  eulilirf 
de  ^t^tfier  pfâf^té ,  devemi^é  iféeeffifiif  pw  rbaU- 
tude  <^  bf<;n^  rfM  pefKMÉdf  Mx^d^ytd  fe^ 
inr.  Ûàn  ircM  cftie  roi^er  pyj^ci^NiI  (fttW  Paottur 
fe  propob  i9Q  conftiliaiit  h'  ctfltbre*  Al  fàbai 
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ta  FrWiP^  «ft  .d>pip4c|içr  la  ffuticde  Targeiu 

pas  mpinf  niftj^ni^te  |  &  £W»mmwt  un  mo- 
ment vlçflijr^  jov  fçn  ^'owupçypn  i\i  pwrti  quç 
Toû  p^m  tires:  M  l;a  grmdf  ^»9pUt.<i  i^  hni^ 
qui  foui  d«^  Iç  royaume  D^^â  pUifiçurf  hQm^ 
in^s  fiçjebr^  l'w  fent  Qwupéi ,  leun  tf avagç 
ne  rç^eroni  pai  inptii^^  iSc  jtouf  les  boi^s  ci- 
toyens piçofeoi  f;Qiim«  Vwieuf  i«  vj^^i  i^o/ûi- 
f»#j  à  ç^t  ég^rd. 

Le.  icpQod  «rfklç  de  ce  Tyôème  d'ajjroioîf- 
tratiipri  ^  ç^  T^iUéo^tiof»  da  dom^kie  dç  la  cou- 
ron^e^  cpmme  çou^t  TavOiu  obiervé  tout  i 
Theure.  I^'au^eiir  en  çx^oûne  ln^  qature  &  l'o- 
rigine, 

»  Le  fifç  foiM  k.b^-Efïipire»  fignîfioît  {[ié* 
»  dalemem  le  tréfor  p^Uïc  ^  fi;  tpuc  à  la  fois 
p  ce^  doQUMni:  fooci^r  6/,  aliénable  de  Tempe- 
9  reur  Qc  de  reoopire  :  Fi/ius  dicUwr  fuhUcum 
I?  ar^rium  &  puUics  rsfif  prineipU  ftu  imptrii,  ce 

Après  çerre  obfervatiaQ  »  Tautei^r  coinbat  /*<- 
nalién^hiUté  du  do^iainie  «  &  tire  fes  preuves 
de  l'hiftoifi;  &  de^  variations  qu'il  9  éprouvées 
depuis  le  GOiBpi^ncediçnt  de  U  oioparcbie.  CIo- 
vis  après  la  icpnquétç  dp  payii  qù  il  s'ét9blir» 
partagea  les  terres  entre  fes  (oldats  &  lui,  de  là 
rorigio^  du  domaine  &  des  4/iri/x,  LerfqueChar* 
lemagne  monta  (ur  le  trône ,  il-  n*eui  pour  do* 
maine  que  C9  que  lui  laifla  Pépin ,  Se  fes  fiefs 
compoftreQt  le  dowainje  de  la  couronne  à  la 
wôrt  de  Louis  V.  Le*  vaôe  donaine  de  Char- 
lemagne  étoit  prefqu'entiérement  diffipé.  Le 
domaine  n'eâ  donc  pas  inaliénable  dès  l'originç 
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et  la  nontrchie ,  comme  le  prétendent  quel* 
^oes  auteurs.  Nous  ne  foivrons  pas  celui  •  d 
ians  les  ^ifcuffions  aux()uelles  il  fe  Hvre  dans 
cechapttre  ;  nous  ôbferverons  feulement  qu'il 
conclut  à  ce  que  le  domaine  de  la  courôàse 
foit  aliéné  par  petites  portions  avec  droits  A 
ienfives  &  de  mouvance  ^  &  que  leur  prix  en 
foit  payé  i  l'option  des  acquéreurs  en  efpeces 
ou  en  nouveaux  contrats  rembourfables.  Cette 
forme  «  fùivant  l'auteur  ,<  accélereroit  l'améliora- 
tion du  domaine  ,  qui  »  entre  les  mains  des  of- 
ficiers qui'  l'adminiftrent  »  fe  détériere  &  fe 
trouve  envahi  par  les  engagiftes,  qui  le  cotr 
fondent  avec  leurs  biens  patrimoniaux. 

L'impôt  fupplétif  de  la  capitation ,  forme  là 
troifieme  partie  de  ce  plan  d'adminifiratioa.  Void 
comme  l'auteur  en  parle. 

p  Un  dernier  moyen  donneroît  aux  refforis 
n  politiques  9  phyfiques&  moraux ,  le  plus  haur 
i  degré  poffible  de  force  &  d'énergie.  Ce  moyeu 
N  feroit  un  impôt  dont  la  répartition  fur  né* 
»  ceffairement  équitable ,  &  la  perception  in- 
»  fenfible  ;  &  qui ,  légalement  fubflitué  à  la  ca- 
M  pitation  ,  à  la  taille  ,  aux  trois  vingtièmes , 
iff  aux  aides ,  aux  traites  »  aux  péages ,  pût  doa- 
ii  net  un  montant  de  plufieurs  millions,  2tt 
v'defTus  de  leur  montant  combiné  de  leurs  pro* 
»  duits  rerpeAifs.  u 

L'auteur  établit  fon  calcul  fur  la  fuppofition 
qu'il  fe  confomme  pour  1368  millions  500  mi/Ie 
livres  de  bled  en  évaluant  le  pain  à  2  f.  tf 
«3.  la  iiv.  D'où  il  tire  cette  conféquence ,  qo'ua 
nnpôr  de  <  deniers  perçu  fur  chaque  livre  de 
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Bled  à  moudre  I  donneroit  un  produit  dé  173 
iliiliîons  700  mille  liv.  En  portant  les  frais  de 
perception- i  6  millions  700  mille  livres,  fon 
produit  net  feroit  de  267  millions,  dont  cent 
quatre  vingt  remplaceroieht  le  mûnram  com- 
biné de  la  capitation ,  de  la  taille  &  des  ving< 
tiemeSt  c|uarante  fuppléeroient  auic  aides,  autt 
traites  &  aux  péages ,  21  aut  droits  de  titnbfe 
&  quelques  autres  taxes  burfales  ;  enfin  il  ref* 
teroit  vingt'cinq  millions  ,  dont  quinze  rempla- 
ceroient  le  produit  des  loteries,  &  dix  fervi- 
foient  à  former  des  canaux  &  faire  de  noM- 
vcl!es  routes ,  &c. 

L'auteur  finit  par  quelques  réflexions  fur  Tau- 
gmehtarion  du  prix  du  pain  &  le  commerce  il- 
limité des  denrées,  qui  ne  font  que  des  con- 
féquences  de  principes  déjà  connus ,  &  déve- 
loppés par  des  auteurs  célébrés  ,'qui  ont  porté 
Texaâitude  géométrique  dans  les  difcuflions  de 
'  Véconomie  publique  &  dans  la  théorie  de  Tad* 
miniftration  des  états. 

Voilà  en  général  l'apperçu  de  Touv.-'age  que 
nous  annonçons  ;  nous  nous  fommes  contentés 
de  rapporter  purement  &  finplement  l'opinion 
deTauteur,  fans  nous  permettre  aucune  réflexion, 
aucune  critique.  Nous  permettra  t  on  de  dire 
notre  façon  de  penfer  fur  Tenfemble  de  ce  pro- 
jet? Il  a  bien  des  chofes  communes  avec  un 
grand  nombre  d'autres  qui  ont  été  fucceflive- 
menc  préfentés  au  public,  &  enfuite  plongés 
dans  l'oubli.  Il  eft  aifé  de  blâmer,  de  propo- 
fer  des  réformes ,  mais  il  efl  difHcile  d'exècu- 
ûr.  U  ne  (uffît  pas  alors  d*^voir  rencontré  jufU , 
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il  faut  encore  fdire  entrer  |$f  autres  dans  fos 
fentîfiîenr,  il  (a\ix  piénag^r  l'opinioo  publique» 
fviter  Je  choc  4?«  intérèis  particuliers ,  méoiT 
t:er  les  paffions  &  l.es  çcarts  de  Ta^inour^propre. 
Au  moral ,  comme  ^u  phyfique  ,  toiit  doit  teo- 
«We  à  U  perfe^ion  par  degrés.  Comme  il  fe 
^encontre  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
ont  intérêt  ^  maintenir  le  défordre  &  la  cou* 
tiiûoa  ,  ce  n'eft  que  lentement  &  infenfiblement 
qu'on  peut  opérer  le  bien.  Une  fecouÇe  vio- 
lente caufe  fouver^t  de^  maux  long^  à  guérir 
d.anf  le  cprps  poljtique.  Les  vérités  morales 
font  dans  la  pratique  modifiées  ,  pliées ,  aux  lieux 
S|MX  teqis,  auT  cirçooftancfS.  Il  faut  prévoir 
fouf  9vant  de  hafarder  une  démarche  qui  peut 
compromettre  le  boohQur  d'uo  grand  oombrc 
<f individus.  Voilà  ^  qui  lie  fouvent  les  maim 
I  des  adminiftrateqrs  très-  éclairél ,  &  ce  qui 
^evroit  un  peu  ralentir  ranthou^fqtf  &  les 
déclaçiationS  des  faif^ifrs  de  projets,  quelqu'o* 
files  qu'ils  puiflent  être. 

i;^  coeiVerriop  qMe  l^uteor  propQfe  des  «• 
^îiaux  aa  denier  40  en  ^Sçts  au  pprteur  por- 
tant idtér^t  de  4  pour  ceùt ,  tquche  de  très- 
j>^^s  au  fyâéme  du  fameux  Law.  Nous  ne  di- 
(pns  pas  cela  dans  Vinteofion  de  blâtoer  ce  que 
p^^uvQit  ^voir  de  boq  Le  projet  du  joiieor  Ecof' 
^is  ;  inais  feulement  pour  faire  remarquer  à 
Tauteur  combien  il  eft  dangereux  de  réduire 
çq  papier  ia  fortune  d'un  grand  nombre  de 
citoyens ,  &  de  chercher  des  reffources  de  cré- 
dit <(  de  richeflfes ,  ailleurs  que  dans  un  fol 
bien  cultivé  ;  un  commerce  libre  &  une  po- 
pulation abondante. 
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L*a1iéoation  du  domaine  ,  que  l'auteur  pro-^ 
pofe  comme  une  fource  de  richeffes,  n^eft  pas 
également  avouée  de  tqut  le  monde.  Il  eft 
aWé  de  trouver  des  perfonnes  qui  fe  croient 
fondées  e»  niions  pour  rejetter  ce  moyen 
comme  illufoire  &  peu  avantageux.  Certe  queC* 
lion ,  tropi  importante  d'ailleurs  pour  erre  trai< 
tée  ici  avec  retendue  qu'elle  mérite ,  nous  me*' 
n/tvoh .  au  •  delà  ^  bornes  que  noqs  mous 
fommes  ispofées.  Ainfi  nous  ne  la  traiteront/ 
pas. 

Ce  ft*eft  pas  dans  un  ouvrage  de  poKtiquc 
qu'il  faut  chercher  des  morceaux  d'éloquence; 
mais  au  moins  l'on  peut  y  exîgef  un  ftyle 
clair  ^  junple,  coulant;  celui  de  ce  mémoire 
fl^a  aucune  de  ces  qualités.  L'auteur  y*af&âe 
mémo  une  manière  de  parler  qui  eft  ridicule. 
Far  eseoifl^ ,  il  teriiaine  6>i^  chapitre  par  ces 
mots ,  L  plus,  hau  jour  eommtnct  par  un  cripuf' 
tuU.  U  dit  eafiiite  par  manière  de  fentecice  ; 
écoutons  ia  voix  .qtd  pan  de  la  nue^  &  ailleurs 
afi  lit  :  iè  f^tfl  plus  nuits^  mais  H  n'efi  pas  en^ 
<ùre  fou^,  Qii'eft'Ce  que  cela  figaifie  ?  £r  puis  ' 
d'un  air  magifiral  &  myâérieua ,  tout  n'^ft  pas 
dit  Ua  peu  aprèi  on  trouve  ,  im#  admniftr^ 
fion  ilw^Ê'  &  purs ,  m  crains  point  d^  manîftfier  fis 
iwiu, 

.  Nous  poMrrioas*  accooHjler  les  citations  de 
pareik  exemples.  Ce  ftyle  afleâé,  annonce  tte 
la  prétentiOD ,  &  doit  panoitre  irèS' déplacé  dans 
un  ottvragie  de  la  nature  de  celui-ci,  où  rien 
ne  doit  infpirer  de  l'orgueil  à  Tauteur. 

(  J^unnéU  dt  liutrafUTi  ftançoiff  &  étrangtrt^y 
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MÉLANGE  S. 

Omar,  conte,  êradtdt  des kagateUa  alUmamàes. 

X^ANS  le  iîecle  où  les  Arabes  mahométaaf 
Cttilivoîem  Pagriculture ,  les  fciences  &  U  con- 
merce;  ok  les  Européens  partageoîent  leur  tems 
entre  la  théologie  &  le  brigandage,  vivoir,  non 
loin  de  Bagdad ,-  un  homme  qui  avoit  la  réptt« 
tation  d'être  fage;  il  avèit  rempli  des  charges 
confidérablcs à  la  cour  des  califes,  refufé  les  tré- 
fors  qu'on  lui  offroir  pour  le  corrompre ,  réfifté 
aux  favorites  qai  le  careffoient ,  &  eofio  réfi- 
gné  fes  emplois  pour  aller  chez  les  Perfes  &  les 
Indiens  étudier  leurs  myfteres,   8(  s'inAruire 
'dans  leurs  fciences.  Revenu  de  fes  voyages ,  il 
.vivoit  folitairement  à  la  campagne  i  s'occupant  à 
en  diriger  les  travaui,  fervant  de  père  i  fes 
ouvriers,  les  coofolant  par  fes  bontés,  les  dé- 
laflant  de  leurs  fatigues  par  les  plaifirs  innocent 
^ue  procurent  des  fêtes  champêtres.  Aftronoiiie, 
phyficien,  obfervateur  &  homme  fenfible  ,  il 
donnoit  du  pain  à  Tindigent  i  des'  fecours  au 
nalheureux ,  &  dea  confçils  i  ceux  qui  le  con- 
îultoient  ;  le  calife  &  fes  confeillers  lui  eo  de* 
mandoient  fouvent ,  &  les  fuivoient  mênre  quel- 
jfuefois.  L'hiâoire  ne  ooufra  pas  coofervé  fea 
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liotn;  mais  elle  oublie  quelquefois  ce  qu'elle  de- 
vroit  éternifer,  &  perpéiue  ce  qu'elle  pourroic 
oublier.  Les  chroniques  que  je  tranfcris,  le  nom- 
moiem  It  PMlofophe  ;  dans  notre  fiecle  cela  ne  16^ 
ilèfigneroit  plus  comme  do  être  rare  «  &  Âbu< 
deneck  (  c'efi  aind  que  je  le  oomme  )  Técoit^, 
puirqu*il  étoit  heureux. 

Un  inconnu  demande  à  le  voir  ;  €*étoit  un 
jeune  honime  dans  la  fleur  de  Tâge  ;  l'air  majef- 
îueux  ,  les  yeux  pleins  de  vivaciré  »  des  fourcils 
noirs  bien  arqués,  un  front  ouvert,  le  coloris 
brillant  de  la  (anté.  Eh  !  quel  motif  t'amène  ^ 
lui  dit  le  fage  étonné ,  (  car  fa  profonde  retraite 
si*attiroit  pas  la  jeuneffe  )  qui  es*ru ,  &  que  de« 
£res«:u  de  moi?  Je  m'appelle  Omar,  répondit 
le  jeune  homme;  je  fuis  de  Bagdad,  &  viens  te 
demander  tes  confeils  &  tes  infiruâiotis;  oa 
in*a  dit  que  ton  favoir  furpaflbit  celui  de  tou& 
nos  autres  fages.  L'on  t'a  trompé,  Omar,  j'en 
fats  moins  qu'eux  ;  fi  je  vis  plus  long  tems  peut- 
être  faurai-je  moins  encore  ;  mais  enfin ,  que 
dois* je  t'apprendre;  Je  voudrois  (avoir,  reprit 
timidement  Omar,  (i  les  hommes  font  f^its  pour 

être  heureux  (ùr  cette  terre —  Je  ne  le  fais 

pa$,  Omar;  réterûet  feul  le  fait;  béni  foit  Té- 
ternel  !  Tu  ne  le  fats  pas  !  Eh  !  pourquoi  dona 
font-ils  créés ,  s'écria  trifiement  le  jeune  hom- 
ne  ?•••  —  Pour  vivre  &  faire  le  bien. 

Omar ,  toujours  moins  fatisfait ,  avo4t  devant 
les  yeux  le  tableau  de  tant  de  mortels  ver- 
tueux,  qui  languiffoient  dans  le  malheur  ou  la 
nifere,  tandis  que  d'autres  lui  paroiffoient  jouir 
jfttt  boAli^uC  ^^  1^  mtriteri  que  la  répoofc  du 
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fage  ne  pouvoit  le  fatisfaire.  Mais  pourquoi 
donc  cette  différence  demanda  t-il î  Le  toutpuU- 
fant  le  fait;  béni  foie  le  tout  puiffant,  ripoodit 
Abftideneck. 

Jç  n'oie  donc  efpérer .  reprit  le  jeune  hov< 
me,  que  tu  me  difes  pourquoi  je  ne  fuis  point 
heureux.  Il  fe  fentit  foulage  en  faifaat  cette 
dernière  queftioo  :  les  autres  n'en  étoient  que 
le  préftlde. 

Je  pourrai  te  répondre ,  Ooiar ,  fi  tu  me 
mets  au  fait  des  cirçonftances  où  tu  te  trou* 
ves  :  fi  tu  n'apprends  à  te  connoitre ,  du  moins 
pourrai  je  te  dire  fi  ton  malheur  vient  de  toi. 

Non  sûremeott  reprit  Omar,  )e  fuis  riche} 
l'ai  des  amis  i  la  cour;  les  plus  belles  fj^m- 
mes  de  Bagdad  ne  me  font  point  cruelles  ;  je 
jouis  de  tout ,  &  cepeûdaiit  la  vie  m*eft  à 
charge.  Comment  donc ,  ^  pourquoi  ne  puîsje 

parvenir  9m   hoobeur? —   Tu    le  peui. 

O^ar ,  fi  tu  veux  te  priver  de  ce  doctr  tu  jouisi 
&  jouir  de  ce  dont  tu  te  prives...  —  Cela  d^ 
pendt-il  donc  de  moi ,  dit  Qmayr  avec  dépit? 
Quoi ,  tu  4)*9tf  rien  de  n^ieut  i  mc|  dire  ?....  •*• 
Mon  ,  Omûi  ;  prive  ^oi  »  ^  jpuif  :  en  fuivaot 
cette  régie  I  tu  n^e  feras  pas  du  mc|in&  Tartifiinde 
tojçk  malheq^Mv  Se  priver»  ^  jouir,  difEnt  Omar 
tout'  bais  !....  PriYi^tiav  &  iquiffaoce  ,  répéd 
le  philofopbç  eo  fe  levant,  fij;  laiff^c  Omar  i 
lui-même. 

*  Très  o^écontent  4i|  pe^  de  lumière  ^a*tl  avoit 
retiré  di|  ph.iU>r<^hê  »  Qm^r  avoit  be9u  réflé* 
chir  ,  il  ne  Koi^voi^  aucun  (ens  à  toui;  ce  qu*il 
■voit  çi^teodu  :  Àbi|de.4ieck  |*eft  moqué  4cbmhi 
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^iÇoit-il ,  ou  nVfi  point  digne  de  fa  célébrité* 
Quoiqu'il  s'arrêtât  avec  complaifance  à  cette 
dernière  idée,  il  reprît  avec  dépit  &  en  ré* 
vant  la  roMte  de  Bagdad.  Son  ami  j4li ,  jeune 
étourdi  ^  le  rencontra  abforbé  dinf  fes  ré« 
flexions  :  eh  !.  boii  jour,  Oaiîir,''lui  dit-Il  en 
le  fecouant  rudement  par  le  bras;d*où  viens- tu 
û  mélancolique  ?  Une  de  tes  belles,  efi  fans  doute 
inâdelle^  L*air  enjoué  d^Ali  contrafioit  trop  avec 
la  liru^tion  d'Omar,  pour  ne  pas  augmenter 
rbumeur  qu*il  avoir;  il  répondit  froidement  qu'il 
venoit  de  chez  Abudeneck..**.  -  Toi ,  Omar  ! 
Eh  ,  qu'as^tu  i  faire  chez  un  philofophe  i  toa 
âge!  que  veux  tu  (dire  delà  fajgefle?^ 

La  fageffe ,  reprit  Omar  I  Non ,  c'étoit  le 
bonheur  que  je  vou^ois.  /'ai  peine  à  l'avouer, 
Aii  ;  mais  )e  iuis  mécontent  de  mon  fort  !..«•• 
De  ton  fort ,  jOmar  !  tu  devrois  l'être  de  ta 
fête.  Vai,  mon  ami,  prends  de  l'ellébore ^e*eft  là 
ce  qu'il  te  C|ur.  Mais  enfin,  qu'as  ti|  fait  chex 
Abude.neckK^.  -  Je  l'ai  confulté  ,  efpétant  qu'il 
sne  diroit  comment  \e  puis  être  heureux...  --  Eh, 
qu*a  répondu  l'oracle  K,,  Je  fie  l'ai  pas  çoi^ipris, 
dit  Omar  eo  baiflant  lii  vpii^....  Oh,  je  m'y  atted- 
doit ,  reprit  Ali  en  riaat  ;  vo^là  bien  nos  pré- 
fendus grands  hommes  ! 
,  Om^r  éfoic  plus  fenfé  qu*AIi,  mais  cependant 
trop  mécontent  de  fa  vifire  pour  ne  p%s  avouer 
à.  {on  «ami  qu'il  commençoit  à  croire ,  çomine 
lyi.  que  la  grande  réputation.  d'Abudeneck  pou- 
^00^ bien  n*étre  pas  ibodée;  car  enfin  ,  ajoura* 
f-il  Y  ine  confeiller  4^  privations  &  des  jouif* 
faac^s ,  je. ne  çom^rçA4ft  pas  ç^  <m*i|  vem  àixtU^ 
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Ni  moi,  dit  Alt  en  riant.  Adi^u ,  Omar,  porte*' 
foi  bien  ;  &  veuille  le  prophète  veiller  fur  ta 
raifon  !  En  difant  ces  mots  ,  Ali  le  quitta»  s'ef- 
timant  heureux  de  n'être  point  un  fou  comme 
Omar  &  fon  iage.  Il  fit  vifite  i  une  belle ,  & 
tentra  le  matin  malade  chez  lui.  Omar  pour- 
fuivii  lentement  fou  chemin,  revint  chez  lui* 
mécontent  de  fon  fort,  &  fe  leva  faia  &  bien 
portant. 

Omar  avo'it  en  apparence  tout  ce  qu*il  faut 
pour  être  heureux  :  jeune,  beau  &  immenfe- 
ment  riche  ;  fon  palais ,  moins  vafte  que  celui 
du  calife ,  avoit  plus  de  goût  &  d'élégance  : 
fouvent  la  demeure  des  grands  fatisfait  plus  i 
Torgneil  qu'aux  vraies  commodités  ;  mais  le  pa- 
lais dOmar  les  réunifibit  toutes.  Sain ,  vigoi- 
reux,  heureux  dam  fes  amours ,  adoré  des  belles 
qti*il  aimoit;  comment  Omar  p#uvoit  il  n*étre 
pas  fatisfait  !  Ali  ^eft  reconnu  pour  un  fou , 
difoitil  ;  mais  Abudeneck  n'eft  peut-être  pas 
duffi  fage  qu'on  le  dit  ;  je  nVi  tiré  aucun  fmic 
de  fes  confetls,  je  ne  les  comprends  pas  mê* 
me;  voyons  fi  je  trouverois  le  bonheur  dans 
les  bras  de  Fatime.  II  Talhi  trouver;  bientôt  y 
fie  refpira  plus  que  pour  elle  &  par  elle ,  jooir 
ic  toutes  les  volupfés  de  Tamôur,  &  s'écria  millf 
fois:  je  fuis  heureux,  Fatime,  je  trouve  le  boa- 
heur  avec  toi. 

Trds  mois  s^écouTerent,  &  Omar  ne  trouva 
plus  que  fennui.  Tout  Bagdad  lui  envîoh  fai 
poffeffion  de  la^  belle  Fatime;  il  envioit  i  tout 
Bagdad  d'avoir  ce  défir;  la  préfence  de  cette 
èctte  rajcttoiffoit  kl  Yi«31afdi  «  Omar  baiiq^ 
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trifiement  les  yeux  ;  les  jeunes  gens  rougîflbîeot 
de  plaifir  quand  ils  pouvoient  toucher  légère* 
Beflt  le  moindre  de  fes  vêtemens ,  tandis  qu'O- 
mar pâliffoit  i  chaque  «  marque  de  tendreffe 
qu'elle  fe  piaifoit  à  lui  donner.  Elle  remarqua 
fa  froideur  ;  une  di^uleur  fecrette  confutna  bien- 
tôt des  charmes  qu'aucun  pinceau  ne  pourroir 
nous  retracer.  La  loi  du  prophète  permèttoit  i 
Omar  de  chercher  »  avec  une  autre  belle ,  let 
plaifirs  que  la  pofleffion  de  Fatime  ne  lui  pro* 
curoît  plus  ;  mais  trop  délicat  pour  ajouter  cette 
mortification  au  chagrin  qu'elle  reffenteic  de 
fon  infidélité  »  il  réfolut  d'effayer  de  l'abfence  » 
tfpéraot  que  ce  remède  rendroit  à  Fatime  foft 
iodifférence  &  iz  tranquillité.  Il  partit  pouf  la 
Perfe  &  la  Syrie ,  dans  l'intention  d'eiaminer 
rétac  de  fes  plantations.  Des  feâeurs  fidetes  & 
iotelligens  les^dirigeoient  ;  il  trouva  qu'on  lui 
avoit  acquis  des  fommes  immenfes  ;  mai^  il  s'ap- 
perçut  qu'il  n'avoitlà  rien  à  faire  ni  à  defiren 
Réâéchiffant  »  végétant  ti  s'ennuyant  toujours, 
il  reprit,  après  deux  ans  de  courfes,  le  chemin 
de  Bagdad.  Il  en  étoit  à  peu  diedifiance,  quand 
il  vit  un  Courier  chargé  d'aller  lui  apprendre  la^ 
mort  de  l'aimable  Fatime.  Viâime  de  fa  dou- 
leur ^  une  confôaptbn  qui  ftn  étôit  la  fuite  ve- 
fioit  de  l'enlever.  Il  exiAoit  encore  quelquefois 
à  Bagdad  une  femme  conAaate  »  &  Fatime  l'a* 
voit  été  jufqv'à  fies  derniers  momens.  Omar, 
comme  frappé  de.  la  foudre  à  cette  funefie  noa«. 
tvelie,  fentit  toute  l'étendue  de  la  perjte  qu'il,  ve- 
taoit  de  faire. Son  amé,  engourdUe  par  une  pf^f« 
jfiwà  coatiBoellCy  ftf^rit  foA  énergie}  Fatime 
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devenoit  Ton  plus  grand  bien  ^depuis  qu*il  appre> 
notf  fa  mort.  Ciel,  s'écrîoîc-it,  par  quelle  fata* 
lire  fiifs-je  foo  meurticr  !  Moi  qui  ne  ferois  pas 
de  mal  au  moindre  de  ines^efclaves,  )e  cauh 
la  mon  de  la  plus  aimable  des  femmes  !  Fati* 
me ,  toi  qui  ne  refpirois  qu'amour  4c  bieaveil- 
lance  t  quoi  1  tu  étois  réfervée  à  eipirer  de  don* 
leur  i  la  ileur  de  ton  &ge  I  &  c'eft  moi  qui 
t'ai  porté  le  coup  mortel  I  j'aurois-  pu  te  cou* 
ferver  fans  ce  fatal  voyage  !  Abudeneck ,  au^ 
^  rofs-tu  raifon  1  Fatime  a  vécu ,  F^ime  a  fait 
le  bien  ;  mais  Fatime  étoît-elle  créée  pout  le 
bonheur  1  L'éttmel  feul  le  £iit  I  &  moi  'fàï  tout 
perdu. 

'  Abymé  dans  fa  douleur,  Omar  revint  cbf< 
lui  rendre  les  derniers  devoirs  aui|  reftes  cliéri$ 
de  fa  tendre  vl&ime;  un  maufolée  fuperbe  qu'il 
lui  fit  ériger,  étermft  fes  regrets^  La  mort  de 
l-époufe  d'Omar  avote  paru  un  exempte  rare  ans 
habirans  de  Bagdad;  mais  la  manîefe  dont  il  pleu< 
soit  fa  perte  iîir  bîei»  pUis  ftirprenance  pour  eus; 
il  fe  notirriffoit  de  douleur ,  il  ie  comp!aifoit  dans 
fatiiAeffew  Lebi^uyant  AU  vint  le  trouver,  bo» 
pour  partager  fa  douleur  j  mais  pour  efiayerdc 
le  rendre  à  his*méme« 

TcM])ouv§  fisûls  Omâp^  liH  dit  il  ?  AlIooS) 
tqutite  cette  folknde.  Bar  Maboaset  ,  tu  faii 
tout  te  que  ta  peux  pour  te  rendre  mék^ 
rejux.  As  tu  done  irouvi  le  bonbeur  ,  Ali,  ri* 
pondit  Omar  en  foupiram  } .  • . .  QueUe  que(^ 
tiool  tiifns,  Omar  ,  fans  ma  diable  de  gpmte 
&  ma  toux,  îe  ne  troquercns  pas  avec  le  ca- 
££«.*•«, ,.  E|| ,  dism^i  ,  Aili ,  pourquoi  ceM 
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goutte  &  cette  toux  à  ton  âge  ?.. .  Point  de 
pourquoi,  s*i]  vous  plait ,  répondit  Ali. en  riant* 
Viens,  Qmar,  fuis -moi;  je  n'aime  guère  à 
me  qn^ler  des  a£Fâires  d'autrui ,  mais  ]e  ne  puis 
re  voir  ^I^s  longtems  dans  cet  émt;  tout  Bag* 
dad  a  vu  tes  regrers,  mais  il  faut  les  finir. 

Sans  attendre  de  réponfe ,  Ali  entraine  (on 
ami  d^ns  une  affemblée  coitippfée  de  tous  les 
élég^nç.deB^gdad^  Qn  rioit ,  plaifaatoit ,  chan* 
toi{  ;  l'on  éioit  consent  ^  ou  Ton  paroiflbit  Té- 
tre  :  en  faii  de  plaiCr  bruyant  ,  l'apparence 
refletnble  û  fort  à  la  réalité!  Omar  crut  à 
celle-  ci.  Son  cœur  fe  réchauffa  par  les  rayons 
du  plaiHr  qu'il  crut  voir  briller  dans  les  yeux 
des  convives  ;  il  avoua  à  fon  ami  qu*il  fe.  trou- 
voît  mieux,  il  fç  livra  à  (es  cercles  joyeux; 
&  après  y  a  voit  été  quelquefois ,  il  embrafia 
Ali  »  &  le  remercia  de  lui  avoir  appris  à  jouir 
des  biens  ^  la  v  je  ;  il  forma  auffi  tôt  le  projet 
d'^vpir  f^  maifon ,  &  fe  crut  epfia  parvenu  au 
bonheur. 

Les  cuifiaiers  François  n^avoient  pas  encore 
le  privilège  eij^ciMfif  de  détruire  la  fanté  par 
la  fineffe  de  leurs  ragoûts,  Omar  fit  venir  les 
Tiens  d,e  la  cour  ^ç%  empereurs  Grecs.  Sa  table 
fut  ouverte  ;  les  fêtes  fe  fu^cédoient  ;  fon  pa- 
lais devint  le  temple  de  la  fenfualité ,  du  bon 
goût  ,  &  la  demeure  de  tous  les  défœuvré| 
&  d^tous  les  parafues  de  Bagdad.  Omar  jouif- 
foit ,  fe  trou  voit  heureux  ,  parce  qu'il  n'a  voit 
pas  le  tems  de  fe  reconnoiire  ;  mais  il  avoit 
des  iïuifiniers  ;  il  lui  fallut  des  médecins  ;  fou 
foœmeil  étoit  moins  tranquille  ;  il  fe  levoic  fa- 
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tigué  ,  la  tête  pefante  ,  embarraflee  ;  il  com-^ 
menfa  à  fe  dourer  que  fouvent  il  s'ennuieroîf 
du  milieu  de  cette  bonne  compagnie;  il  devint 
foedateur  quand  fes  cdiïvives  mangeoient  ;  efl- 
fin  il  fe  furprit  à  bailler  au  milieu  de  leuri 
éclats  de  rire.  Une  nuit  paffée  à  violer  la  loi 
du  prophète  mit  le  comble  a  fes  dégoûts  &  i 
(os  maux .  en  y  ajoutant  les  remords  ;  éputfé 
par  cette  débauche  «  que  fa  cômplaifance  pour 
quelques  jeunes  feigneurs  lui  avoit  fait  faite, 
il  fe  trouva  mal  à  table  i  un  de~  fes  ansis  vou- 
lut le  fecourir ,  il  avala  une  grofle  arête  qui 
lui  coûta  la  vie.  Tout  Bagdad  le  pleura ,  parce 
qu'il  étoit  juge ,  &  n*avoit  jamais  ni  accepté  de 
préfent ,  ni  opprimé  le  pauvre. 

Inconfolable  &  anéanti  par  cet  événement, 
Omar  fe  feroit  6té  la  vie  fi  cette  mode  eût 
régné  à  Bagdad  comme  elle  règne  à  préfedf 
aux  bords  de  la  Tamife  &  du  lac  de  Genève. 
Le  monde  lui  devint  odieux  ;  fon  coeur  éroit 
dfchiré  par  ridée  àffreufe  d'être  le  meurtrier, 
quoiqu'involontaire  ,  de  la  plus  aimable  des 
femmes  &  du  meilleur  des  hommes  ;  incapa- 
ble de  s'étourdir  encore  ,  il  allégua  fa  fanté , 
ferma  fon  palais,  9l  partit  pour  une  campa- 
gne peu  éloignée  de  l'habitation  d'Abudeneck. 
Omar  fuyoit  tous  les  mortels  ;  mais  reiicoa- 
trant  un  jour  le  philofophe ,  il  ne  put  fe  re- 
fufer  à  l'air  d'intérêt  avec  lequel  Abudeneck 
parut  le  reconnoitre  ;  il  lui  fit  le  détail  de  la 
vie  qu*II  avoit  menée  depuis  qu'ils  ne  s*étoient 
vus.  L'attention  compatiffante  que  lui  prétoit 
le  fage  >  ranima  un  léger  efpoir  dans  fon  âme 
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affailTée  par  le  mécontentement  intérieor^  Lort* 
qu'il  eut  fiai  fon  récit  :  riens  demain  che^ 
moi  i  lui  dit  Abudeneck  »  nous  fâcherons  de 
foulager  tes  peines.  Il  le  quitta  en  lui  difant 
ces  mots»  &  Omar /plus  content  du  fage  qu'i 
leur,  première  entrevue ,  regagna  auffi  fa  de- 
meure. Un  meffager  venoit  d'y  arriver  pour 
Jui  annoncer  que  le  brillant  Aii  «  à  la  fuite 
d'une  fêre ,  avoit  emporté  avec  lui  dans  le 
tombeau  la  malédiâion  de  cinquante  créanciers 
réduits  à  la  mifere,  parce  qu*il  étoit  mort  in^ 
folvable.  Pour  la  première  fois  Omar  fentit 
le  bonheur  d'érre  riche,  &  béniffant  le  tout* 
puiiTant  de  pouvoir  redfcffer  les  torts  de  foa 
ami ,  il  s'engagea  à  payer  pour  lui ,  dormit 
d'un  fommeil  plus  paifible  ,  &  fe  trouva  le 
lendemain  à  l'heure  prefcrite  chez..Abudeneck« 
J'ai  réfléchi ,  lui  dit  celui-ci  «  à  ce  <}ue  tu  me 
dis  hier.  Mais  quel  eft  donc  «  Omar ,  le  plan 
de  vie  que  tu  t'er  fermé  aâueiiement  ?  —  Jt 
prie  les  immortels ,  je  prête  &  donne  à  Tin- 
digent  ;  mais  je  me  fuis  à  charge  à  moî-mêmey 
&  je  décefte  mon  exigence.  —  Cependant  l'é- 
ternel t'a  créé,  Omar;  tes  aâions  font  écri« 
tes  dans  fon  livre  de  vie.  Eh  !  fuis-je  le  mai? 
tre  de  mes  eâions  »  s'écria  Omar  ?  Moi  qui 
foudre  quand  je  vois  foufFrir  le  moindre  de 
mes  efclaves ,  n'ai  •  je  pas  été  la  caufe  de  la 
mort  de  deux  êtres  qui  valoient  mieux  que 
moi  ?  Nous  fommes,  dit  Abudeneck  «  les  créa- 
tures du  tout  puiffant  :  béni  Toit  le  tout-puif- 
fant  !  Oui ,  répondit  Omar  ,  je  le  bénis  ;  mais 
apprends  -  moi,  pourquoi  je  ne  puis  être  hoi^ 
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teui  !  Prive -coi  pour  jouir,  Ooiar.  Tu  m 
r«t  déjà  é\t ,  répondit  ceiui-ci ,  &  }e  ne  l'ai 
pas  comprit.  Mes  affaires  om  deoundeot ,  et 
h  philofophe  ^  IB9ÎS  ma  petite  fille  te  l'ap* 
prendra. 

Omar  «voit  entrevu  Rémire  ;  eHe  lui  avoit 
paru  une  enfant  )oHe ,  jA^t  de  grâce  »  anii 
fi  jeune  encore  1  En  witké  ,  dit  •  il  ,  le  phî- 
lofephe  abufe  de  ma  e^fiance  1  Me  renvoyer 
i  un  enfeat  pour  m'inftrulre  I  Dans  Tétat  oà 
je  fuie  cUe  ae  pourra  ps  même  me  4iftraire. 
li  héfiioit  s^il  ne  s^en  iroit  pas ,  ifuand  Rèmirt 
ifînt  au  -  devant  de  lui.  Sans  l'humeur  qu*a- 
voit  Omar  dans  ce  moment ,  il  auroic  été 
frappé  de  la  franchife  modeftei  de  féléganct 
fimple  &  propre  qui  dlfiifiguoir  Se  fes  manie* 
res  &  Ton  habillement;  elle  éioit  chargée  par 
fon  grand -père  de  retenir  Omar  à  dtaer.  I 
aura  un  convive  peu  agréable  »  dit  Oiii»r^  qui 
deiiroit  s'en  aller.  Il  ne  le  csoit  pas,  répondît Rà- 
mire  en  riant;  viens,  Omar,  pendant  qu'il  eft 
i  fes  affaires  ,  parcourom  mon  petit  jardin. 
L'ingénuité  «  les  grâces  de  Rémire  rendirent  i 
Omar  fa  complatfance  ordinaire;  il  la  fuîvic 
dans  le  petit  enclos  qu'elle  cultivott  ;  il  admira 
même  avec  plaifir  Tordre  qui  y  régnoit ,  la  va- 
riété des  plantes  &  le  goût  de  la  diftributiott. 
r>eux  plan^ches  étoient  dégarnies  ;  il  faut  les 
bêcher,  dit  elle;  fi  tu  voulois  m*aider,  avant 
de  nous  mettre  à  table  cela  feroit  fait.  Il  y 
confenrit.  Ce  travail  éioit  nouveau  pour  lui ,  & 
lui  parut  amufanf*  Mais  le  foleil  dardoit  fes 
rajroas  ardens  fur  le  létç  des  deux  ouirrierSi 


AVRIL,    1786.  II) 

Omir  demanda  s*il  n*3r  avoit  pai  de  fource  aux 

environs.  Oui  »  dit  Renîre  ;  tnais  fans  doute  tu 

n'aurois  pas  le  courage  de  boire  avant  d*avo!r 

fini.  Omar  pria,  Remire ,  avec  le  feutire  des 

grâces,  fur  inexorable»  Mais  l'ouvrage  fini,  elle 

courut  elle  même  loi  chercher  dequôi  fe  délai* 

téren  Tu  bols  avec   plaifir,  lui  dit*  elle  d'un 

air  naiin  !  Jamais  neâar  ne  me  parut  aufiSi  boa, 

que  cette  eau  ,  répendit  Omar ,  qui  voyoif  tou» 

Jours  mr  enfant  dans  Rén>ire;  Allons  i  ajoute*  ^il , 

nous  rafraîchir  fous  l'ombre  de  ces  trois  pal-, 

m\ets.  Pas  encore ,  Omar ,  dit  la  îolie^efpiegle;- 

K  vcttx  me  promener ,   &  tu  en  ^eral  autant. 

Quel  caprice ,  penfoit  Omar  ;  mais  if  céda  à 

l'idée  que  Tenfaoce  a  fes  fingularirés ,  &  il  ae^ 

compagna  Rémire  malgré  l'ardeur  du  fdleil  qui. 

les  brûloii  tous  deux.   Elle  lui  montroit  tes 

deùrs ,  lui  en  faifoit  1  hiftoire  ,  &  paroififoit  pré^ 

ftrer  e^k§  done  la  culture  lui  ai^oit  coûté  le 

plus  de  peine»  Remarquant  enân  qu'Omar  n'en 

pouvdit  plus  de  fatigue ,.  elle  le  eonduifir  foui 

1m  palmiers.'  Nous  y  voici ,  lui  dit  elle  y  com-. 

nent  te  trouves  to^  fous  cette  ombre  i  Dis- moi  ^ 

Omar^  le^  petite  comradiâion  que  tu  a«  effuyéé 

FOttf  en  îouir  n'augmente-t-elle  pas  ton  plaifir  } 

Certainement  »  dit  Omar  du  ton  de  la  convie*. 

tîoa ,  &  je   croirois  »   belle  Remire»  •  •  ,  •  ^ 

Ii*af rivée-  d'Abudeneck-  interrontpit;  Omar.   Le 

phUofopbe  fooriott  en  lut  voyant  i'air  fadsfait  |^ 

^  KUfie  boeime  av.9ini  que  le  repos  paroiffoic 

délicieux  après  1»  fati|^.  Bon ,  dit  le  pbilofo- 

f^«  \  Contknie  f  Ornar  ,   &  tu  apprendras  ![ 

fi^*  Cofnmeiit ,  s*:éeria  Q^ar ,  aoça  ikbetfes  ^ 
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mes  femmes ,  la  fociété  ,  tout  prendroit  (tour 
moi  autaat  de  charmes  qu'en  a  cette  ombre 
dans  ce  moment  i  Je  n'en  doute  pas  »  men  ami, 
lui  dit  le  fage ,  fi  tu  fuis  nos  confçils  ;  ta  ma- 
hdie  n'efi  point  rare  chez  les  riches»  mais  elle 
n^êft  pas  incurable. 

Mais  I  dit  Omar ,  fi  tu  dis  vrai  »  fi  tu  ne  te 
moques  pas  de  moi»  apprends-moi  deaccoa- 
ment  je  dois  m*y  prendre  ? 

Comme  Rémire  t'a  fait  agir  ce  matin  pour 
trouver  cette  ombre  agréable.  S#uviens-toi, 
Omar»  qu'il  n'y  a  aucune  jouiflance  faoi  pri- 
vation. L'Eternel  a  fait  de  ce  principe  la  bafe 
de  notre  exiftence ,  &  notre  plus  grande  volupté 
éft  iine  fuite  de  cette  loi  ;  apprends ,  pour  coo* 
aoître  le  prix  des  jouiffances  ,  à  fentir  la  peioe 
des  privations.  Sache  défirer  fans  impatience, 
&  tu  jouiras  fans  dégoût* 
;  Le  dîner  fervi,  ils  rentrèrent.  Une  table  pro* 
prement  &  Amplement  garnie  de  meti  blet 
aipprêcés  fans  être  recherchés  ;  une  converfatioa 
agréable ,  $c  Pappétit  qu'Omar  avoit  gagné»  loi 
firent  pa^oitre  le  diner  préférable  aux  (éam 
lés  plus  fomptueux  des  califes  ;  il  avoua  qu'il 
n'avoit  jamais  été  auffi  content  ;  on  le  (omina 
de  revenir  de  tems  en  tems;  H  le  promit,  i^ 
tint  parole. 

Jufques-li  Rémire  &  Omar  s*éroieot  tui 
comme  amis»  s'éteienc  regardés  librement ,  s*i- 
toieht  parlé  fans  gène  »  ils  s'étoient  même  ferré 
amicalement  la  main  ;  mais  Abudeneck  remar- 
qua que  dépuis  quelque  tems  Rémire  baiflbit 
les  yeux  en  préfcttce  d'Omar  «  ^  que  celtti-ci 
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parloit  moins  en  préfencé  de  Rémirc.  Il  les  laifla 
feals  un  jour  ;  la  converfation  cefTa  ;  ils  avoieoc 
trop 'à  fe  dire  pour  pouvoir  s'expliquer.  Omar 
tombe  tout- à  coup  aux  pieds  de  Rémire,  prend 
fa  main ,  balbutie ,  &  la  conjure  de  deviner  ce 
qu'il  n*ofe  lui  dire.  Rémire  émue  veut  qu'il  {§ 
levé.  Il  craint  de  l'avoir  offenfée ,  demande  ea 
tremblant  4io  baifer  pour  gage  de  (on  pardon/ 
Prête  à  l'accorder,  elle  le  repoufle  tout-à-coup^ 
Omar  oubliant  les  leçons  du  fage,  prie,  fup- 
plie ,  fe  f^che  niéme  de  ce  qu'il  appelle  un  ca- 
price. Tu  me  fais  tort ,  Omar ,  lui  dit  douce- 
ment Rémire  ;  je  te  connois ,  je  t'aime ,  je  n'ofe 
te  comenter.  Omar  murmuroit  »  Rémire  fou- 
rioit ;  l'arrivée  de  fon  grandpere  mit  fin  à  19 
icene  rapide  »  mais  énergique  p  qui  venoit  de  lei 
éclairer  fur  leurs  fentimens. 

A  table  on  parla  de  différent  fujets.  On  fait 
que  les  grands  font  bien  des  chofes  dont  on 
s'étonne  ;  enti^autres ,  dit  le  vieillard ,  les  étran* 
%ers  ne  peuvent  affez  admirer  les  fuperbes  allées 
qui  entoufent  Bagdad  ,  &  oiaudire  l'affreuip 
pavé  qu'ii  y  a-  dans  la  ville.  Par  exemple  , 
Omar  ,  je  ne  pafie  jamais  devant  ton  palais , 
même  en  plein  jour,  que  je  ne  m'y  dértietts 
un  pied.  Omar ,  occupé  de  Rémire ,  ne  répon- 
dait que  par  monofyllabes ,  &  point  i  la  queO 
tien.  Qu'as-tu ,-  lui  dit  le  philofophe  ?  Om» 
foupiroit ,  baiffoit  les  yeux;  &  avoua  ce  qui 
s'étoit  paffé.  Le  bon  vieillard  rit  9  les  regarda , 
&  careffa  Rémire  en  la  remerciant  de  l'éduca- 
tion qu'elle  donnoit  k  Oèiar.^  Riifitff re  te  ment 
bien  y  lui  dit -il»  c'eft  d>UeJipule  qi^e  m  dyii 
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dépendre.  Dans  ce  cas,  lui  dit  Taimable  fille, 
quand  tu  auras  fait  réparer  la  rue  où  eft  ton 
|ialais ,  je  Raccorderai  cène  réconipenfe.  Omar 
vole  à  Bagdad ,  obtient  la  permiffioa  du  calife 
&  les  applaudifleiiiens  de  toute  la  ville;  ismet 
i  la  tête  des  travaux,  oublie  fa  trîfieffe,  s'oc- 
cupe, compté  les  heures  ,  les  minutes ,  revient 
ftprès  deux  mois  ,  obtient  un  baifer  de  Rèmire, 
&  avoue  n*avoir  jamais  eu  autant  de  plaifir.  Il 
en  demanda  un  fécond ,  11  fallut  le  mériter.  Ce 
ne  fut  que  trois  ans  après  le  premier  aveu  qu'il 
obtint  Rémire  pour  femme.  Elle  lui  apprit  i 
jouir  de  tout  fans  fatiété.  Dix  années  d^unioa 
avec  Rémire  n*avôieat  point  ralenti  Ion  amour; 
elle  poffédoit  Târt  de  lé  ranimer.  Prive-toi  pour 
}ouir  mîeéx,  difàit-elle.  Il  fuivit  fes  coafeils, 
&  fut  heureux. 

(Mtrcurt  dt  ]^rance.]| 

ft'l"   '^'"     '^""•'■■•îi  Ml   ■-■■.Il     III  il  ti.   ru 

Ietthé  aux  4titèurs  dii  jfotirtiàt  encyclopédique 
fur  (extrait  fusils  ont  d»imi  d^tia  QgtvraftpuUf 
rannét  dtrnure^ 

J'AI  lù ,  Meffietirs^  ivéc  U  plus  gi^ndire^ 
lîbîiité,  le  jugement  avânta^éti^  ^iie  ^dtfsivei 
porté  dtnt  votre  Joui-dal  (^)i  de  aies  Coèmt» 
garii  éf  IMtt  -  Ôdltia  «  &  toutes'  ter  chofà  1^ 

O  *!/fr»<  40*  lêurtfpat,  /««>i  iW»  F'f-  ^^^[^ 

icuicf 
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tai&s  pour  iii(N  dont  vobs  Tavez  «ccompagné* 
le  vous  en  ftiis  d'auiant.  ptut  obligé ,  que  je 
confidere  les  éloges  que  vous,  me  donnez,  cour- 
me  un  encouragement  à  tes  mériter,  &  i  mar<« 
cher  fur  les  traces  que  vous  avec  bieii  voulu 
m*îndiquer« 

Je  ne  faurois ,  Melfieun ,  voeii'  téinoi(;ner 

ces  feotiniens  d'une  manière  plus  digne  de  vous 

&  de  moî ,  qu*to  vovs  âieftant  en  mefnre  de 

prévenir  les  et pUcations  arbitraires  qu'on  pour**: 

roit  faire  d'un  paflàge  que  vous  avez  extrait 

de  ma  differtation.  Il  coocerM  les  révolutions 

que  la  ville  &   le  pcrt  de  Ounkerque  ont 

éprouvées  depuis  la  pais  d'Utrecbt  :  vous  m'y 

faites  dire  s  que  la  guerre  de  1756  releva  les 

»  /ortificarions  (de  cette  ville },  mais  que  la 

s  paiz^  do   176}  les  abattit  Je  nouveau ,  & 

»  qn^diars.  les  Anglois  eurtm  à  Dunkerque  mé« 

«  me  un  comaiflaire  defliné  à  veîUer  à  Tob*  : 

,  s  ^b vatton  de  ce  dernier  traité.  «  Il  me  ktn* 

ble,  MeffieurI,  que  la  phrafe  françoife,  àhrt 

Us  Anghis  iurent,  &c.  ne  rend  pas  les  mots 

latins  d0  hinefuhflau^  &c.  Ce  qu?i]  y  a  decer-^ 

tain ,  c'efi  qu'eUe  n'exprime  pa^  ce  que  f^i  cris 

devoir  obferver  :  c'eft  qu'après  la  paix  de  176)  ; 

il  refta  à  Duokerque ,  ' fiépktuvhunktrktt ,  un 

CQnunUiaire  Anglois  chargé  du  foin  de  furveil- 

1er  les  travaux  de  ce  porn 

Ckxxt  remarque,  en  ne  la  coofidérant  que 
dans  un  point  de  vue  littéraire,  ne  pourra  que 
vous  parobrè  exceffivement  minutieufe  &  pé» 
dantefque  ;  mais  vous  la  trouveriez  vraiment  im- 
portante ,  fi  vous  voulez  bieoi  preffentir  les  iâ* 
Tom€  iK  K. 
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duâioDS  qu'on  pourroit  tirfir  de  la  phrafe  i.  Alors 
les  Anghii  turent  ^  &c. 

.  La  première  qui  Ce  préfente ,  c*eft  que  les 
Angloii  n*ont  obtenu  que  par  la  paix  de  176; 
le  droit  de  faire  Airveiller  les  coaftruâions  que 
la  France  entveprendroit  au  port  de  Dunker- 
que.  Or  ,  rien  ne  feroit  plus  faux  que  cette 
fuppofiiion.    « 

•  Ouvrez,  Meffieurt,  le  traité  de  triple  allian- 
ce ,  conclu  le  4  janvier ,  entre  la  France ,  la 
Grande-Bretagne  &  la  Hollande  :  vous  y  trou- 
verez à  la  fuite  de  l'article  IV,  tine  Expiwa» 
thn.  touchant  le  canal  &  Us  éâufu  de  Mardick  : 
cette  explication  finit  par  ces  mots  :  w  Quand 
w  ce  traité  fera  ratifié,  lé  roi  de  la  Grande- 
•  Brêtagne-v  &  les  feigneurs  Etau*  Généraux 
H  des  Provinces-Unies  pourront  envoyer,  des 
w  coBimiffaires  fur  les  lieux  pour  être  témoins 
»' oculaires  de  l'exécution  de  cet  article,  m 

Cette  flipulation  fut  religieuiensent  exécutée 
«B  17 17,  &  les  procès- verbaux  furent  lignés 
de  la  part  de  l'Angleterre»,  par  MM.  Arsiflrong 
&  Lafcelles  ;  le  bâtardeau  qui  ferinoit  le  port 
(de  Dunkerque  ayant  été  emporté  quelque  tems 
après ,  par  i'impétuofité  des  fbts ,  le  Sr«  Laf« 
celles  revint  é^osi  cette  ville  &  y  féfournâ.  U 
reprit  en  1711  9  fa  qualité  de  commiflatre , 
ayant  à  fair^  cefler  quelques  travaux  que  rin- 
duflrie  d^  citoyens  avoir  entrepris.  Il  revint 
en  1727  ^  avec  le  Sr.  Arûiftrong  pour  la  mêuÉt 
raifoo  »  &  ils  fignerent  confoîntement  deux  pro- 
cès-verbaux drelTés  en  172^6  &   1730. 

Us  furent  relevés  par  un  Sr.  Day ,  &  celui- 
*ci  é^ant  repirû  en  1740»  le  oiiniflçre  britaa- 
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otqae  chargea  de  (es  fondions  un  ancien  capi- 
taine de  vaîfieau  ^  retiré  depuis  long  -  teins  à 
Dunkerque ,  nommé  dé  Laye  ,  mais  qui  ne  dé- 
ploya point  (on  caraâere,  n'ayant  pas  eu  de 
fonâions  à  cemplir.  Il  fe  trouva  dans  cette  ville 
en  1744*  quand  l'ordre  d'en  faire  forcir  tous 
les  «Anglois  y  fut  donné. 

Après  la  paix  conclue  i  Aix  la-Ciiapelle  en 
X748  ,  les  Anglois  uferent  de  nouveau  de  la 
faculté. qui  leur  avott  été  accordée  par  la  triple 
alliance.  On  fe  rappelle  encore  à  Dunkerque 
Farrivée  de  M.  le  Bret,  qui  parut  en  17^} 
dans  cette  ville  pour  vïùttr  Técar  du  port. 

Vous  voyez,  Meflieurs^  que  depuis  l'année 
1717  jufqu'au  commencement  âc  la  guerre  de 
>75^«  les  Anglois  ont  envoyé  &  entretenu 
à  Dunkerque  ciiiq  commjiTaires  différens,  & 
qu*ainii  l'on  auroit  très- grand  tort  de  rapporter 
à  la  paix  ie  1763  l'obligation  conrraâée  par 
la  France  de  foufFrir  les  vifices  du  port  de  Dun- 
kerque par  des  commiiTaires  britanniques;  obli- 
{;atîon  réfultante  du  traité  de  1717  «  &  qui  a 
fimplement  continué  de  fuhjîfttr  après  celui  de 
Paris. 

Je  vous  prie,  MeiCeurs,  de  vouloir  bien 
rendre  cette  lettre  publique.  Elle  n'apprendra 
rien  de  nouveau  à  la  plupart  de  vos  leâeurs; 
mais  fi  elle  en  peut  préferver  un  feul  d'une  er* 
reur  fâcheufe  «  votre  but ,  qui  a'eft  que  d'inf* 
ffttire,  fera  rempli. 

Pai  rh^inneur  d'être ,  &c. 

H.  Pfeffel;  fUs^ 

K  % 
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MiiLT\  &  M.  Dt  Cassini  ;  par  M,  U  mâti 

fuisDS  CONi>0RCET. 


N. 


i  ous  avons  annonce  ces  trois  éloges,  lus 
â  la  rentrée  de  Tacadéoiie  des  (ciences  par  foa 
illuAre  fecrétalre  (  *  )  :  nous  allons  en  donner 
«in  précis  où  nous  ne  ferons  qu*abréger  les  phra* 
ies  de  Tauteur  »  (ans  louanges  ni  réflexions.  La 
jneilleure  manière  de  louer  les  écrivains  fupé- 
rieurs ,  c*eft  de  les  citer.  Nous  dirons  (eulcment 
que  ,  dans  ces  éloges ,  comme  dans  tous  les 
ouvrages  de  M»  le  marquis  de  Coi\dorcet ,  oïl 
trouve  non  •  feulement  les  lumières  da  phîlofo* 
phe  &  les  talens  de  récrtvaih,  mais  encore  uil 
fentiment  profond  d*amour  pour  l'humanité  & 
pour  la  vérité,  qui  fe  communique  aux  lec- 
teurs &  leur  fait  aimer  les  favans  en  leur  io^ 
pirant  du  refpeâ  pour  les  fciences. 

j  E iQ  GE  de  M.  Wargentin. 

M.  Wargentin  ,  né  k  Stockholm,  y  eft  mort 
le  ter.  feptembre  1783 ,  âgé  de  66  ans.  Il  étoil 
fecré taire  de  l'académie  dés  fctences  de  Suéde* 
tt  affocié  étranger  de  celle  de  Paris* 

L'aiironomie  lui  doit  une  découverte  impor-* 


(*)  Journal  ^f'/4jiyf«r,  l7t6j.P>ie  xSaficfuîr* 
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ttnte ,  celle  des  équations  empyriquea  des  (atel- 
Itces  de  Jupiter.  Les  aftronomes ,  qui.  coofiderent 
les  mouTemeos  des  corps  Lélefies  coki^ine  circu* 
laires  fil  uniformes^  ont  nommé  é^uâÙ9n  v  U  loi 
régulière  (uivant  Ijupaelle  les  mon veoièns  d'une 
planète  s'écartent  de  cette  hypothefe  ;  Us  ont 
nommé  équations  empyùfuts  celles  qm  fom  dé*- 
terminées  par  une  certaine  .méthode. 

M.  Wa^encin  étoit  membre  c'une  commiffion 
chargée  de  raflembier  tous  lés  détails  relatifs  à 
la  population  de  la  Suéde ,  à  la  durée  de  la  vie 
des  hommes,  à  Tinfluence  des  différentes çaiifes 
de  mortalité,  à  ta  connoîffance  ezaâe  de  Ja  cul*' 
t«re  fie  des  produâions,  en  tta  mot  à  tous  Ses 
ob')«ts  d'économie  politique  iaks  ptnir  l'être  dans 
tous  les  pays.  On  doit  former  des  voeux  pou^ 
qoe  cet  établtflement ,  honorable  à  k  Suéde  qui 
en  a  donné  l'exemple ,  foit  imité  par. les  autres 
peuples,  dl  '  affure  enfin  9  i  des  connoiffanctt 
dont  dépend  eiTentiellement  le  bonheur,  des  hom-> 
m«s ,  une  bafe  à  la  fois  moins  incertaine  fit  plus 
précife. 

Le  défintérefietnent  de  M.  Warg^mm  ne  lui 
IVoit  permis  de  s'occuper  ni  de  fa  fortune ,  ni 
de  celle  de  fa  famille,  fit  fur  la  fin  dé  £a.  vie» 
il  éprouva  des  inquiétudes  pout  fes  eitfans  ;  il 
fentit  auerhommeifolé,  &  dégagé  de  tout  lien» 
a  feul  la  liberté  de  fe  livrer  Uns  réferve  à  ce 
que  rélévation  de  fon  ame  lai  tnfpire.  11  eut  des 
remords  ou  du  moins  des  regrets  de  l'avoir  porté 
trop  loin.  Heureufement  l'amitié  de  fes  confre<* 
res  aivoit  tout  réparé.  Peu  de  tems  avant  fa  mort , 
il  apprit  que  l'académie  lui  avoit  accordé  une 
gratincation  fur  les  fonds  dont  elle  difpofe  fie 
ioUîcitoit  auprès  du  gouvernement  une  penfion 
pour  fe^i  enfans;  i  peine  pouvok^il  encore  faire 
eatcftdre  quelque!  fQAS^^SQail  la  ioieque  iuiinf* 

Kl 
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pîra  cette  tioarelle  ranima  Tes  traits ,  que  Tap- 
proche  de  la  mort  avoit  effacés ,  &  il  expira  eo , 
jettant  fur  fes  enfans  ,  qui  pleuroient  autour  de 
lui ,  un  regard    tendre  &  &rein  ,   dont  aucune 
amertume  n'^mpoifonnoît  plus  la  douceur. 

L'académie  de  Suéde  lui  a  fait  frapper  uae 
médaille,  Honneur  qu'elle  ne  rend  qu'à  fes  mem- 
bres les  plus  iiluftres. 


Eloge  de  M.  le  comte  de  Mtlly. 

Nicolas.  Chriftiern  de  Thy  ,  comte  de  Mll* 
iy  ,  des  acadétnies  de  Madrid  &  de  Harlem  »  af- 
focié  libre  de  celle  des  fciences ,  naquit  le  )iS 
iuin  1728,  d'une  famille  du  Beaujolois  ancieniie 
*  illuftre. 

li  fui  vit ,  comme  fes  ancêtres,  ?e  parti  des  ar- 
mes. N'ayant  qu'une  fortune  médiocre,  il  ne 
pou  voit 'porter  fes  efpérances  au  dcflFus  de  l'a- 
vancement tardif  ôc  borné  que  Von  peut  atten- 
dre du  tems  &  des  fer  vices. 

^  Après  la  bataille  de  Minden  ,  î1  entra  au  fer- 
vice  de  M.  le  duc  de  Vittenberg  ,  allié  de  la 
France  ;  &  en  moins  d'une  amiée ,  it  devint  co«. 
lonel,  adjudant  général ,  chambellan  &  chevalier 
de  l'aigle  rouge  f  mais  ce  qui  fut  plus  important 
ppur  le  bonheur  du  refte  de  fa  vie ,  la  fm  de  la 
guerre  &  le  loifir  dont  jouiffent  fi  paifiblement 
dans  les  cours  ceux  que  l'intrigue  n'y  occupe 
pas ,  permirent  à  fon  amour  pour  les  fciences  de 
fe  développer  &  de  s'exercer.  Le  goût  des  arts  & 
Je  défir  de  fervir  l'humanité  le  conduifirent  à  Té* 
tu  de  de  la  chymie. 

On  ne  doit  pas  attendre  d'un  homme  qui  » 
depuis  14  ans  }ufqa'à  plus  de  40  »  a  vécu  dans 
les  garnirons ,  dans  les  camps  Û  dans  les  cours  » 
ces  grands  ouvrages  qui  ne  peuveiit  être  que  le 
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frolt  d'an  travail  confiant  &  fuîvi ,  &  qui  eii- 
gent  qu'on  foit  accoutumé  dès  l'enfance  à  fe 
rendre  maître  de  foa  tems,  à  dominer  fes  paf- 
fions  &  fes  goûts ,  à  déployer  toutes  fei  forces  :. 
auffi,  lorfque  M.  de  Milly  a  donné  fes  recher- 
ches fur  raâivité  des  diflblyans  auxquels  on  im-  ' 
prime  un  mouvement  rapide  &  continu  «  fur  l'ap- 
plîcation  de  cette  idée  tfux  effets  médicinaux  des 
bains,  fur  l'acidité '^de  Tair  fixe  ,4lors  peu  con- 
nue &  même  conieftée,  fur  la  nature  du  fluide 
«érîforme  qui  fe  dégnge  des  pores  du  corps  hu- 
main lorfqu'il  eft  plongé  dans  l'eau,  fur  l'em- 
ploi d'une  chaleur  graduée  &  foutenue  dans  l'a- 
nalyfe  animale  &  végétale ,  fur  les  couleurs  que 
les  préparations  de  platine  peuvent  fournir  à  la 
'  peinture ,  enfin  fur  la  revivification  des  chaux  mé« 
talljques  par  l'éleâricité ,  il  eût  été  injufte  de  fe 
plaindre  qu'il' fe  bornât  à  préfenter  de  (impies  ef- 
îais,  &  on  a  dû  applaudir  aux  vuc&ingénieiifes& 
utiles  que  ces  effais  renferment, 

M.  de  Milly  avoit  du  goût  pouf  ce  qu'on  ap- 
pelle des  fec/ets.  Sans  doute  il  n'eft  pas  impof- 
iible  qu'il  en  exifte  ernre  les  mains  des  adeptes 
de  réels  &  même  de  très- utiles;  mais  le  nombre 
des  fecrets  imaginaires  furpafle  tellement  celui  des 
autres,  qu'il  ell  prefqu'auffi  dangereux  de  vou- 
loir s'inftruire  par  la  cbnnoiffance  de  ces  fortes  de 
pocédés  que  de  chercher  à  s'enrichir  en  mettant 
a  la  loterie. 

Avide  de  connoifTances  fie  prompt  à  embraf- 
fer  tous  les  moyens  d'en  acquérir  ,  il  avoit  vou- 
lu être  admis  dans  toutes  les  fociétés  oh  il  pou-* 
voit  efpérer  de  trouver  quelques  lumières  ,  Si 
fur-tout  dans  celles  qui ,  faifant  profeflion  d'une 
dodrine  fecrete,  excitent  unecuriofîté  plus  vive. 
II  s'étott  attaché  particulièrement  à  cette  fo« 
ciété  dont  l'oTigine  eft  inconnue ,  ou  du  moini 
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obfcurçie  par  des  faUef ,  qui,  répaaAie  dais 
rEpropc  dèpoU  plufieurs  fioclet  »  tant&t  îgnorie 
Ce  tMt6t  iVbjf  t  d*ii9ft  cprî'^fiti  iaquiete ,  a  e{- 
.  fiiyi  Souvent  d«s  p^rfiicuÙQns ,  (ans  avoir  iamw 
snérité  dts  roprocjl^ei ,  qui  ^  en  cherchant  à  cacher 
.  k  véritable  «fprU  d«  fou  iuftitotipp  Amis  «n  lan- 
gage bigarre  8c  fou^  «me  fpMle  de  céréiDçnîes  bur- 
IdqMes  «  a  çependiifkt  louîoiirs  cooipti  des  fages 
parmi  ^s membres,  qui^  eo^^,  ne  (e  £»i(aiic coa- 
(noitre  au  dehors  q^e  par  des  aâioaa  de  bienfâ* 
V/^n^e ,  eni  mâfké  pe^i^âtre  que  U  calomme  ref* 
7  x>|>eftàt  (ei  myAeres* 

It  ;a  M;  le  cfimie  de  Mitly  vivpîi  dans  1«  moade, 
;  'v&^l  y  ét<iU  aifi»i.  JPl<>vix ,  ^oinplairaot ,  facile, 
'  .ayi^nt  même  autant  4e  gelanterie  qu'on  peut  en 
Savoir  fims  ^trç  {ri vole  «  c*^toit  feulemeot  da«» 
i  :  la  fociété  des  fa  vans.qu'U  lalflbit  appercevoir  quai- 
ques  traces  d'une  fufceptibilité  très-délicate;  maïs 
il  a  voit  afle»  d'empire  fur  lui-même  pour  reve- 
nir fs^i  peine ,  &  foumetlre  à  la  raîfon  les  foî- 
bleffies  d'ufi^  amonr<^propre  d'autant  plus  fenfîble, 
mais  auffi  d'autant  plus  excuCable,  que,  dans  le 
peu  de  lems  qu'il  avoit  confacré  aux  (ciences ,  il 
n'avoir  pu  acquérir  ces  titfes  icUtans  qui  éle- 
Yem  en  deffus  de  Vopiiii^«  une  ame  avide  de 
renommée. 

Né  avec  un  tempérament  robufte,  8c  s'étant 
aiTaj^ti  au  régime  pythagoricien  dans  toute  fa  ri- 

f;ucur,  M.  le  comte  de  Milly  paroiffoit  devoir 
e  promettre  uae  long^  carrière;  cependant  nous 
l'avons  perdu  le  17  (eptembre  1784,  à  l'âge  de 
,   56  ani  feulement  ;  mais  c'étoit  fur  lui-même  qu'il 
^       faifoit  Tespérience  des   différens   remèdes   qu'il 
avoit  appris  ou  découverts.  Sa  conftitution  n'a 
.  pu  réfiuer  à  ces  épreuves ,  &  il  a  été  (a  viâime 
de  {a  bonne  foi,  qualité  bien  rare  dans  ceux  qui 
t'occupent  à  chercher  ou  à  employer  des  fecrets  : 
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anffi  a-t>il  mérité  par  cette  bonne  foi'  &  par  Ton 
défintéreiïement,  ^'6n  ne  le  confondit  pat  avec 
iHie  claffe  d'hommes  dont  fes  connoiflances  6c 
ief  qualités  morales  le  féparoient  également. 

Si  ceux  qui  Tont  peu  oonnu  étoient  tentés  de 
lui  faire  à  cet  égard  quelques  reproches,  Teflime 
dont  il  jouiflbit  parmi  nous  fumroit  pour  en  la« 
ver  fa  mémoire.  On  fait  que ,  depuis  fon  infli* 
tutioD,  l'académie  n'a  çeflé  d'oppofer  un  xele 
iofatigaUe  à  toutes  ces  tii$iveille^  fi  fâgement 
couvertes ,  par  leurs  P^eimis  inventeurs  «  âm 
voiles  du  my (1ère,  &  qu'éïllBb'egardé  cônflam 
ment  le  foin  de  s'élever  coj^f'ellét  &  d'en  d^j 
tromperie  public  comme'uti^  fés  pèremkis  de 
voir» ,  cohime  un  moyen  ^^ittvu  À  la  foî»  li 
fcieoces  &  Thumanité.        V? 

El OGE  di  M.  Caffinr  de Thury. 

Céfar  -  François    Cailini  de  Thury,  ite^ble. 
Siennofs ,  maître  des  comptes  ,  direâepr  de  Tob*  ' 
fervatoire,  de  la  fociété  royale  de  Londres  ^  de  s 
l 'inftitut  de  Bologne  ,  des  académies^  de  Berlin  ' 
&  de  Munich  ,  penfionnaire  &  aftronome  de  l'a* 
cadémie  des  fciences  ,  na<p>ft  à  Paris  le  17  juin 
1714,  de  Jac<]^ues  Caflini  ^  de  Sufanne-Fran* 
Çoife  Charpentier  de  Charmoi. 

Quoique  la  famille  dé  M.  Caflini^  connue 
depuis  plufieurs  fiecles  en  Italie  ,  fût  comptée 
parmi  les  familles  fénaterialts  de  Sienne,  dès  le 
tems  du  cardinal  Caflim ,  archevêque  de  cette 
ville  «n  1416,  &  qu'elle  ait  eu  un  fécond  car- 
dinal dans  la  promotion  de  171s  »  c'efi  aui  fcien* 
ces  qu'elle  doit  fa  principale  Hluftration.  Le  nom 
de  Dominique  Caffini  fera  long- tems  cité  parmi- 
ceux  dont  s'honore,  un  fiecle  fécond  en  hommes 
^  gWt  i  &  ie  qui  tft  ùm%  exçmplé  dans  iiotro 
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hiftoir/s ,  M.  le  comte  de  Caffini ,  AU  de  M.  de 
Thiiry ,  eft  le  quatrième  Ébadéroicien  en  ligne 
direâe  de  cette  {amille  ,  qui  depuis  1669  a  conf* 
tamment  &  fans  interruption  donné  des  aftro- 
nomes  à  l'académie. 

Le  nom  de  Caffini  tmpofoit ,  pour  amfi  dtrti 
au  jeune  Thury  l'obligation  d'étudier  l'afirono- 
mie ,  &  de  fe  rendre  digne  de  fuccéder  à  fon 
père  à  1  obfervatoire ,  comme  parmi  nous.  M.  Ma- 
raldt ,  élevé  &  neveu  de  Dominique  Caffini , 
voulut  (e  charger  de  diriger  les  premières  études 
de  fon  petit -fils  ,  &  Tes  foins  ,  aidés  des  heu- 
reufes  dtfpoittions  de  M.  de  Thury  ,  eurent  un 
fi  heureux  fuccès  ,  qu'ayant  à  peine  10  ans ,  il 
calcula  les  phafes  die.  réclipfé  totale   de  foleil 

Î|u'on  attendoit  pour  l'année  I7^7-  En  1735  »  ^ 
ut  reçu  à  l'académie  comme  adjoint  furnumé- 
raire ,  à  l'âge  de  ai  ans.  Son  père  y  avoit  été 
admis  beaucoup  plus  jeune,  à  17  ans  feulemeotr 
On  peut  croire  que  dans  ces  adoptions  en  quel- 
que forte  prématurées ,  l'académie  avoir  compté 
pour  quelque  chofe  le  nom  de  Cailuii ,  &  que 
dans  l'empire  des  fciènces  ,  comme  ailleurs ,  une 
naiffance  illufire  peut  app^anir  tous  les  chemins; 
mais  fi  dans  cette  carrière  ce  mérite  étranger 
aide  quelquefois  au  talent  »  du  moins  il  ne  peoc 
difpenfeF  d'en  avoir  ^  &  i^  feroit  k  déftrer  «to'on 
pût  en  dira  autant  des  avantages  que  la  naiftance 
procure  dans  d'autres  états. 

Les  premiers  travaux  de  M.  Caffini  eurent 
pour  objet  la  vérification  de  la  méridienne  qû 
pafTe  par  robfervatoire.  Il  travailla  d*abord  avec 
fon  père ,  &  enfuite  avec  M*  l'abbé  de  la  Caille. 
Cette  méridienne  avott  été  tracée  par  Domini^ 
que  Caffini.  Son  fils  &  Picard  avoient  eu  part 
à  ce  travail  ;  mais  les  valeurs  qu'ils  avoient  trou- 
vées pour  ict  degréi  du  méridien  en  France  8l 
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pour  le  degré  de  longitude  pris  à  Paris,  ten^ 
dotent  à  faire  renrder  la  terre  comme  alon- 
gée ,  tandis  que  les  expériences  du  pendule ,  la 
mefure  d'uii  degré  de  longitude  »  faite  près  du 

f)ôl6 ,  conduifoîent  à  fuppofer  à  notre  globe  une 
orme  applatie«  la  feule  qui  pût  s'accorder  avec 
la  théorie  newtonienne*  Il  paroiffoit  donc  né-. 
ceflaire  de  vérifier  de  nouveau  les  anciennes 
mefures^  &  fur-tout  cellede  la  bafe ,  quoi- 
qu'exécutée  par  Picard  ,  puîfque  toutes  les  au- 
tres en  dépendoient.  MM.  Caflini  s'en  chargè- 
rent ,  y  découvrirent  une  erreur  de  quelques 
toifes  ;  &  Jacques  Caflîni ,  après  avoir  long-tems 
combattu  contre  Tapplatiflement  de  la  terre  » 
eut  lljnérite  d'avoir  contribué  à  détruire  la  (eule 
objeâion  raifonnable  qu'on  pût  oppofer  k  cette 
opinion. 

En  même-tems  que  les  aftronomes  vérifioient, 
corrigeoient  toutes  ces  mefures ,  ils  prolongeoient 
i  Torient  &  à  l'occident  de  Paris  la  perpendi«- 
culaire  à  la  méridienne»  On  avoit  auili  formé 
le  projet  de  faire  une  defcription  géométrique 
de  la  France.  Le  jeune  Caflini  s'occupa  de  ces 
travaux  avec  toute  l'aâiyité  de  foh  âge.  II  con- 
çut le  plan  plus  étendu  de  i^e  pas  borner  cette 
defcription  à  la  détermination  des  points  des 
grands  triangles  qui  dévoient  embraffer  toute  la 
lurface  du  royaume,  mais  de  lever  le  plan  to»- 
pografShique  de  la  France  entière»  de  détermi- 
ner par  ce  moyen  la  diftance  de  tous  les  lieux 
à  la  méridienne  de  Paris  &  à  la  perpendiculaire 
à  cette  méridienne.  Jamais^  on  n'avoit  formé  en 
géographie  une  entreprife  plus  vafte  Se  d'une 
utilité  plus  générale.  C*étoit  en  effet  un  prélir-^ 
minaire  abfo^ument  néceflaîre  pour  parvenir  à 
ure  confioifTance  approfondie '&  détaillée  de  la 
Fiance.  On  ne  fe  bornoit  pas  ^  marquer  fur  ki 

K  6 
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.carte  tous  les  objeu  »  même  jafqu'à  des  chav- 
mteres  îfolées  :  on  devoit  y  figurer  les  terretus 
autant  qu'il  étoît  poffible  de  le  faire  par  'de  ûai- 
ples  hachures.  Ces  cartes  ainfi  eiécutées  deve- 
noient  une  efpece  de  cadre  dans  lequel  toutes 
les  connoiffaoces  particulières  ,  tous  les  détails 
fur  l'élévation  des  terreins  ,  la  pente  &  la  dt^ 
reâion  des  eaux ,  fur  l'hifloîre-natnrelle  ,  fur  les 
produâions  des  phénomènes  de   l'atinorpliere  t 
iiir  la  population  &  rhiftotre^natureUe  de  rhom- 
jne ,  les  limites  mêcoe  des  coutumes  ,  des  diffé- 
rentes admiaiftratîons,  des  lois  de  finaiice  ou 
de  commerce  •  venoîent  fe  ranger  dans  tio  or* 
ite  méthodioue  qui  permettoit  d*en  mieum  faifir 
l'enfemble ,  a^n  tirer  des  conclufions  pli^s  exac- 
tes. Cette  bafe  une  fois  donnée ,  fi  on  fe  pro* 
fofoit  d'acquérir  une  idée  générale  &  exa^  de 
\  France  ,  ou  d'une  de  Tes  provinces  ,  la  partie 
du  uavail  la  plus  pénible,  la  plus  difpeodieufe, 
devoit  fe  trouver  toute  préparée. 

Une  enireprife  fi  utile,  mais  en  mfime-tens 
Il  diffiai!^,  exigeoit  de  la  part  du  gouvernemeiit 
des  fecours  extraordifiaîres ,  &  M.  Caffini  en 
jpbtint  fans  peine» 

Le  feu  roi ,  qui  avoît  tppns  la  géographie  daos 
fon  enfance ,  du  célèbre  Guillaume  Delifie ,  avoir 
confervé  pour  celte  fcience  un  goât  affez  vif  ^ 
d'ailleurs ,  il  n'en  eft  point  d'une  ntrlité  plus  ia* 
xnédiate  dajx$  la  f^upart  des  opérations  du  gov- 
reniement ,  &  dont  le  befoin  fe  fiifle  plot  iearir 
'Si  prefque  tous  les  inflans.  Elle  a  même  eocort 
l'avantage  non  moins  grand  de  rendre  plus  &- 
cile  Tacquifition  de  toutes  ks  coanoiffances  qui 
peuvent  être  néc^flaires  aux  princes.  Mais ,  mal- 
gré  l'intérêt  conftaot  que  te  roi  prenait  i  cette 
cntreprife,  M.  de  Séchelles  crut  devoir  Tupprî- 
int r  1«|  fonds  que  fci  prédécfffrars  aToieat  acr 
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cordés.  Le  roi»  qui  airaoit  M.  Oilini ,  voulut 
iè  charger  de  loi  annoncer  lui-tnéme  cette  non* 
▼elle  fâcheufe.  Sirt  »  lui  dit  M.  Caflîni ,  ^e  va- 
ire  majefté  daigne  dire  feulemerU  quelle  voit  fvec 
feine  U  fufpenfion  de  cette  entreprife ,  &  qu'elle 
€n  difae  U  continuation  :  je  me  charge  du  reftim 
'\a  roi  y  confentit ,  fnai$  en  plaifantant  M.  Ca(« 
fini  (or  1  inutilité  de  c^tte  marque  d'intérêt  :  car 
ce  prince  ,  après  plus  de  30  ans  de  règne ,  ne 
connoiflbit  pas  encore  toute  la  force  de  Tinfluence 
que  l'opinion  du  monarque  a  fur  les  courtifans» 
Cependant  M.  Cai&ni  forma   le  plan  d'une 
compagnie  qui  fe  chargeroit  de  faire  les  avan- 
ces I  Se    qui  devenue  propriétaire   de  Tentre- 
prtfe,  retireroit  fes  fonds  fur  la  vente  des  car- 
tes. Le  mérite  de  rendre  l'aftivité  à  un  travail 
4ont  le  roi  regrettoit  là  fufpenfion  ^  &  Tavan* 
lage  d'acquérir  le  droit  de  lui  parler  d'un  objet 
qui  lui  étoit  agréable ,  déterminèrent  plufieurt 
courtifans  à  entrer  dans  cette  compagnie  ;  quel- 

aues  citoyens  fe  joignirent  à  eux  danj  la  vue 
è  contribuer  au  fuccès  d*un  ouvrage  utile.  L'en- 
treprife  fe  continua  fous  cette  nouvelle  forme  avec 
plus  de  rapidité  &  de  méthode.  BieYit&t  le  gou- 
Ternement  accorda  quelques  encouragemens.  Uifl 
Cérentes  provinces  contribuèrent  à  la  dépenfe , 
&  M»  Ciaffiiii  a  eu  la  confolation  de  voir  ter- 
miner prefque  entièrement  un  travail  fi  étendu , 
&  d'en  devoir  \  lui-même  prefque  tout  le  fuccès. 
il  profita  de  la  guerre  de  1741  pour  étendre 
St%  cartes  à  la  Flandre ,  &  vérifier  la  mefure  du 
degré  faite  par  Snellius.  Cétoit  la  première  que 
les  occidentaux  euffent  ofé  tenter;  &  ce  travail, 
joint  à  la  découverte  de  la  loi  de  la  réfraôion^ 
avoit  immortatifé  avec  juftice  le  nom  du  favant 
Hollandôis.  Cette  mefure  étoit  cependant  très- 
l^tt^ive  }  |!wettr  pvoiffoit  de  près  de  »ooo  toiw 
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fes  far  un  degré  «  &  il  étoit  curieux  de  fayeîr 
quelle  avoit  pu  en  être  lacaufe^  M.  Caf&ni  trouta 
qu'il  falloir  1  attribuer  prefqae  uniquement  à  Ter- . 
reur  qui  aroit  été  commife  dans  la  détertninatioa 
de  la  différence  de  latitude  des  deux  points  dont 
Snellius  aroit  mefuré  la  diftance. 

Il  embraiTa  uniquement  dans  fa  carte  de  Flan- 
dre le  terrein  que  les  armées  françoifes  aToient 
occupé;  &,  comme  il  le.  difoît  lui-même,  oh 
s'arrêtèrent  les  conquêtes  du  roi ,  là  s'arrêtèrent 
les  opérations  de  fon  aftronome. 

En  1761 ,  M.  Caffini  fit  un  voyage  en  Alle- 
magne. Il  avoit  pour  objet  de  prolonger  }ufqu'à 
.Vienne  la  méridienne  de  Paris,  d'unir  les  trian- 
gles de  la  carte  de^  France  à  des  points  pris  en 
Allemagne ,  de  préparer  les  moyens  d'étendre  â 
ce  valle  pays  le  plan  qy*on  avoît  fuÎTÎ  pour  la 
France  ,  &  d'établir  ainfi  fucceffivement  poar 
toute  l'Europe  une  uniformité  utile  en  elle-mê- 
0)e ,  &  glorieufe  pour  la  nation  qui  aToit  donné 
l'exeitiple. 

L'empereur  François  ,  l'impératrrce-reîne ,  les 
princes  de  la  maifon  de  Bavière ,  les  margraves 
de  Bareith  &  de  Bade,  les  fouverain»  eccléfiafti- 
ques  de  c^tte  partie  de  l'Empire  ,  fentirent  toi» 
également  t'utilhé  du  projet  de  M.  Caffini;  tous 
s'empreflerent  d'y  concourir.  Il  étoit  à  Vienne 
le  6  juin  1761  ,  jour  du  paflage  de  Vénus;  le 
tems  ne  lui  permit  d'en  obferver  que  la  fonie; 
cependant  le  foleil  paroiflbit  par  intervalles,  & 
M.  Caffini  eut  la  facilité  de  faire  quelques  obfer- 
vations ,  d'en  expliquer  l'objet ,  &  d'en  déve- 
lopper )a  méthode  à  l'archiduc  Jofeph  ,  qui  étoit 
.venu  de  Lazembourg  pour  aiBfter  à  l'obfervattoa 
du  paflage  de  Vénus»   M.  Caffini  fe  rappellott 
avec  plaiiîr  dans  fes  dernières  années  cette  cir- 
confiance  de  fa.  vie*  Ce  foRyenir  fembloit  lui 
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faire  contempler  avec  un  intérêt  ]^iuf  vif  les  efr- 
forts  heureux  &  foutenus  de  ce  prince  pour  ren- 
dre à  la  patrie  les  hommes  &  lés  biens  que  d*an« 
tiques  abus  lui  avoient  enlevés ,  détruire  les  obf- 
t^les  que  les  préjugés  &.  l'ighorance  avoient  op« 
pofés  aux  progrès  de  finduftfie  &  des  lumières  , 
a  Tinflruâion  comme  au  bonheur  du  peufile,  & 
rétablir  Tes  habitans  de  fes  vaftes  états  daifs  cet 
droits  naturels  de  l'homme  «  dont  Tihtolérance 
&  la  t)^rannie  féodale  lés  avoient  privés  trop 
lon^-tems. 

Enfin  M*  Caffini ,  toujours  occupé  de  la  per« 
feâion  de  Ton  grand  ouvrage  »  profita  de  la  aer« 
niere  paix  pour  propofer  de  joindre  à  quelciues 
points  pris  fur  la  côte  d'Angleterre  ceux*  qui 
avoient  été  déterminés  fur  celle  de  France ,  âc 
lier  ainfi  fa  carte  générale  de  ce  royaunle  à  la 
carte  des  iiles  britanniques,  de  même  qu'il  Ta- 
voit  déjà  liée  à  celles  des  Pays-Bas  &  de  l'Alle- 
magne. Le  roi  d'Angletene  a  bien  voulu  approu- 
ver ce  plan. 

Si  l'on  fe  repréfente  les  détails  îmmenfes  qu*exi« 

Î;eoit  la  direction  d'une  telle  entreprife  ;  fi  on . 
bnge  aux  voyages  longs  6i  (buvent  pénibles  qui 
fe  multiplioient  d'autant  plus  pour  M.  CafTmi  , 
qu'il  ne  s'étoit  repofé  fur  perfonne  des  détermi- 
nations les  plus  importantes  ;  fi  on  obferve  enfin 
qu*un  travail  de  ce  genre ,  fouvent  prefque  pu- 
rement méchanique  6l  toujours  minutieux ,  fati- 
gue, dégoûte  ,  Si  {emble  ne  devoir  laiffer  à  Tcf- 
prit  aucune  aâivité  pour  d'autres  travaux  ;  on 
fera  tenté  de  croire  que  la  direâion  de  la  carte 
de  Fsance  a  dû  occuper  toute  la  vie  de  M.  Caf- 
fini ,  &  on  jugera  en  mêoie-tlms ,  qu'en  fe  bor* 
nant  à  ce  feul  ouvrage ,  il  auroit  encore  affez 
bien  rempli  fa  carrière ,  &  mérité  la  reconnoif- 
iance  dejfen  pays  comme  celle  des  favans  i  mail 
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il  fut  de   plus  un  aftronome  très  -  laborieux. 

Non- feulement  il  a  pubhé  dans  nosmémoi- 
ret  une  fuite  prefque  complette  de  ces  obferra* 
tions  que*  le  ciel  préfente  chaoue  année ,  dont 
chacune ,  prife  eh  elle-même  »  eu  fans  doute  peu 
utile  aux  progrès  de  la  fcience ,  &  n'exige  •  pour 
être  bien  faite,  que  de  l'attention  &  Thabitude 
d'obfetvcr ,  mais  dont  i'enfemble  eft  néceflaire  à 
1*  perfeâion  des  théories  agronomiques,  ou' peut 
fervir  de  bafe  à  des  théories  nouvelles  (  c'étoit 
un  dev^oir  que  lui  impofoit  le.  titre  de  direâeur 
de  Tobfervatoire  »  )  à  a  traité  encore  iiparé- 
nient  plufieurs  des  queftions  fondamemales  de 
l'adronomie* 

Pendant  plus  de  50  ans  il  a  cnktvi  cette 
fcience,  dans  un  tems  que  la  mefure  des  degrés 
du  méridien ,  deux  pafiages  de  Vénus  fv^r  le  fo* 
leil  ,  fi  importans  pour  nous  en  apprendre  la 
diftance  ,  une  difparition  de  l'anneau  de  Saturne  t 
Tapplication    du  calcul    aux   perturbations   des 

I>Unetes  &  aux  mouvemens  de  l'axe  terrefire , 
Hntrbduâîon  des  méthodes  analytiques  dans  les 
Jueftions  aftronomiques  ,  la  éécourerte  de  plus 
e  cotûetes  qu'on  n'en  avQtt  obfervé  depuis  l'on- 
^ne  des  fciences ,  enfin  celle  d'une  nouvelle  pla« 
nete,  rendent  une  des  époques  les  plus  brillantes 
de  Tafironomie  ,  qui  »  par  l'inTention  des  iuaet* 
tes  achromatiques,  &  de  plufieurs  inftramens, 
acquéroit  dans  le  même  tems  des  moyens  nou- 
reaux  d'étendre  les  obfervations  Sl  de  les  faire 
^  avec  plus  d*exaâltttde  ;  8c  il  eft  peu  de  ces  ob)eii 
fl  intéreiTans  pour  cette  fcienc^ ,  fur  lefquêls 
M»  CafBni  n'ait  été  utile  par  fes  obferTatioos  oir 
par  fes  recherches. 

Il  étoit  d'un  caraftere  franc  &  ouvert  ;  fon. 
ame  paroiflbit  inacceQible  à  la  haine  ;  mais  il 
jko{t  ui$;fenfibie  à  l'ai&it|é|  &  (on  peachauf 
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fembloif  le  porter  de  préférence  vers  les  Hommes 
dont  il  (e  feroit  éloigne,. s'il  avoir  pu  connoltre 
cefentijnent  Dénible  que  U  fupériorité  des  talens 
ou  de  la  réputation  réveille  trop  fouvent.  Il 
jouiflbit  d«  fujccès  des  autres ,  non  avec  cette 
fierté  noble  d'un  homme  qui  compte  fur  ceux 
qu'il  mérite  »  oii  qui  a  le  courage  de  s'en  paffer , 
mais  par  un  fentiment  naturel ,  par  Teffet  d'un 

{iremier  mouvement -r-&  fans  aucun  retour  fur 
ui-méme.  L'exifience  d'un  nouveau  talent ,  une 
nouvelle  couronne  qu'un  de  fes  confrères  ajou- 
toit  à  fa  gloire ,  étoient  pour  lui  unç  jouiflance 
nçiivelle  ,>  &  le  plaifir  naïf  &  piir  qu'il  éprouvoit 
a^ors ,  fe  pejgnoit  dans  ks  regards  &  dans  fa 
conteoànce. 

M.  Cai&ni  eut  des  liaifons  dans  différentes 
claflfes  de  la  fociété ,  &  jie  fut  déplacé  dans  au- 
cune. Eftimé  des  magiftrats,  fes  .confrères  par  fa 
probité  ,  il  étoit  cher  à  fes  confrères  académi- 
ciens par  fa  finnplicité  Se  fa.  doueeur.  Quoiqu'ad- 
mis  dans  la  familiarité  des  grands ,  il  Tut  confer- 
ver  leur  efiime*  On  lui  a  reproché  d'avoir  trop 
cherché  peut-être  à  s^approcher  d'eux.  En  effet» 
Tefpece  de  domination  qu'ils  aiment  à  exercer 
fnr  les  occupations ,  fur  les  fentimens  même  de 
ceux  qu'ils  nomment  leurs  amis  ,  femble  incom- 
patible  avec  cette  liberté  &  cette  indépendance 
dont  la  perte  enlevé  au  talent  la  moitié  de  fes 
forces  &  de  fes  refTourcef.  Plus  la  raifon  nous  a 
convaincus  de  l'égalité  primitive  que  la  nature  a 
inife  entre  les  hommes ,  plus  elle  nous  fait  une 
loi  d'éviter  l'intiinité  de  ceux  que  l'opinion  a 
placés  trop  au-deffus  de  nous.  11  eft  d'ailleurt 
difficile  ,  en  formant  ces  liaifons  ,  d'échapper  au 
foupçon  de  partager  les  motifs  de  vanité  ou  d'in- 
térêt qui  engagent  les  hommes  ordinaires  à  en 
braver  les  inconvéniens  &  le  danger  i  mais  du 
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moins  elles  n'ont  valu  h  M.  Cailinî  ni  fortune; 
ni  places ,  oi  titres  /  &  cette  exception  à  Tafage 
eft  trop  rare ,  pour  qu'il  puifTe  aroir  befoin  d'a- 
pologie. 

On  doit  fans  doute  refpcâer  le  phîlofopheqm 
fait  éviter  ces  liaîfons  à  la  fois  fi  féduifantes  & 
fi  dangereufes  ;  cependant ,  fi  tous  ceux  qui  ont 
des  lumières  avoient  le  courage  ou  la  prudence 
de  s'y  refufer  »  ce  feruit  un  malheur  &  pour  les 
fciences ,  fit  pour  les  grands  eux-mêmes ,  &  for- 
tout  pour  ceux  fur  le  (ort  defquels  les  grands  oi» 
de  l'influence.  Il  ne  faut  donc  pas  blâmer  ]es&- 
▼ans  qui  imiteroient  à  cet  égard  M.  Caffini, 
pourvu  toutefois  qu'ils  n'oublient  point  que , 
pour  être  exempts  de  tout  reproche  ,  ils  doivent 
imiter  auffi  fon  défintérefFément  âc  fa  modeilie. 

Au  mois  d'août  1784,  M.  Caifini  fut  attaqué 
de  la  petite  vérole ,  à  laquelle  ïï  fuccomba  le  4 
feptembre. 

Journal  de  Paris  ;  Journal  encyclopédique,) 


OHiGiNALtri   Anglolfi» 

JLi'auteur  anonyme  d*un  euvrage  piquant, 
imprimé  i  Edimbourg  ,  fous  le  titre  de  1ht 
hunger  ,  vient  d'examiner  d'une  manière  origi- 
nale &  plaifante ,  l'interminable  queftion  de  k 
préférence  des  anciens  fur  les  modernes.  Ln^- 
fant  à  part  la  fauffe  érudition ,  rentétement  de 
feâe ,  &  les  longueurs  métaphyfiques  ,  voki 
comment  il  préfeote  fa  propre  opinion.  Il  eft 
à  obferver  tiue  dans  cette  fatyre ,  il  a  ponî- 
culiérement  en  vue  les  ufages  &  les  mœurs  de 
r Angleterre, 
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n  Suirant  les  frondeurs^  dit- il,  toutes  les 
ciences.  touchent  à  leur  déclin  ,  les  arts  rétro- 
gradent ,.  les  grandes  vertus  font  anéanties ,  & 
1  ne  refte  plus  de  xnoraliré  dans  les  aâions  hu- 
naines.  Même  dégénération  au  phyfique^  la  fta- 
ure  de  r'efpece  humaine  s'eft  rabougrie  >  la  vi«- 
^ueur  corporelle  a  diminué ,  les  faifons  font  de- 
venues plus  irrégulieres ,  la  terre  a  perdu  de  fa. 
iertilité  &  le  foleil  de  fa  chaleur. 

»  J'accorde  que  la  mufique  ne  tranfplante  plus 
les  forêts  comme  la  lyre  d'Orphée ,  que  le  fea 
oi  de  Pologne,  qui  de  fes  mains  catToit  un  fer 
3L  cheval ,  n'étoit  qu'un  embryon  auprès  d'Hercu- 
le, que  les  cygnes  ne  chantent  plus ,  enfin  que 
nos  gâteaux  ni  nos  pâtés  n'approchent  pas  de 
ceux  de  l'antiquité;  mais  à  tous  autres  égards , 
[es  modernes  peuvent  foutenir  avanugeuiement 
a  comparaifon, 

»  Autrefois  ,  lorfqu'il  s*agi(Toit  de  nuire ,  dk 
ivoit  la  brutalité  d'aller  droit  à  fon  but  ;  fi  un 
lomme  en  vouloit  à  ^fon  voiOn  ,  il  le  frappoît 
ans  détour ,  mettoît  le  feu  à  fa  mai(on ,  immo- 
oit  fa  femme  &  fes  enfans.  Maintenant ,  cette 
ufticité  a  changé  pour  le  mieux.  On  ne  voit 
)lus  de  b£tes  féroces  dans  là  fociété.  Votre  én^ 
leml  fe  préfente  à  vous  dans  la  contenance  d'un 
imi  :  il  vous  accable  de  politefles  en  vptre  prés- 
ence ,  6c  fe  contente  de  vous  diffamer  lorfque. 
i^ous  avez  tourné  le  dos.  Si  vous  êtes  dans  le  be- 
oin,  on  vous  prête  honnêtement  de  l'argent  à 
§ros  intérêts,  &  Ton  vous  fait  enfermer  lorfque 
fOu%  négligez  de  vous  acquitter. 

»  Avez-vous  commis  quelqu'infulte  de  la  pre- 
iiiere  gravité  ,  comme  de  marcher  dans  la  rue 
ur  le  pied  d'un  gentilhomme  ,  comme  de  le 
:roubler  dans  (es  têtes-à-têtes  avec  votre  femme, 
l  vous  fait  part  de  fes  intentions  amicales»  avec 
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la  plus  grande  civilité  ;  il  vous  reconnoit  pooi 
un  homme  d'honneur  ,  fie  en  conféqnetice ,  û 
Tout  invite  à  recevoir  deux  balles  dani  la  w* 
relie. 

»  Certainement  les  anciens  étotent  ti^-nK- 
rieurs  ans  modernes  dans  tout  ce  qui  concene 
le  bon  goût  fie  les  belles  manières.  Le  rafiiK«ett 
de  godt  parmi  nous  fe  maoîfefte  partksUire- 
ment  dans  un  mépris  poli  pour  toutes  les  pro* 
dttéilons  nationales.  Si  dans  une  généreafei^* 
miration  de  tout  ce  qui  vient  de  Tétfanger.  Vf 
gentilhomme  Anglois ,  bien  élevé  «  doit  n  app 
tenir  à  aucun  pays  ;  il  doit  réunir  en  fa  perfonae 
les  caraâeres  de  fept  ou  huit  nations ,  parler  & 
s*habiller  à  la  françoife  ,  chanter  à  HtalieRiKf 
imiter  Tindolence  d*un  Espagnol ,  rinfeapéranç? 
d'un  Allemand;  tl  doit  avot^  une  tnaifon  en fty<< 
grec ,  fes  offices  en  (lyle  gothique ,  fie  un  am^* 
Srement  chinois.  Paceillement  i  t)-doit  fe  préfcf 
ver  de  toute  partiatité  de  religion ,  ne  .pas  pré- 
férer Confucius  à  Brama ,  Mahomet  à  JefusCbriil, 
&  fe  piquer  dlndnigence  pour  toutet  les  opi- 
nions. 

«  Conobien  l'efprit  des  Gfeosfi&desAoman» 
étoit  différent  !  Servilement  attachés  à  lean  cou- 
tumes ,  ils  dédaignoierit  les  étrangers  ;  8c  que  poo- 
Toit-on  attendre  de  nations  aflet  harbâns  pour 
prodiguer  elles-mêmes  cette  épithete  aux  astres 
peuples  i 

»  On  a  beaucoup  célébré  le  patriotifme  éti 
afnciens  ;  mais  en  examinant  la  chefe  de  biefl 
près ,  on  découvre  Texagération  de  ces  él^es.  U 
«ft  vrai  qu'on  rencontre  parmi  eut  des  indi^t* 
dus  d'iine  grande  vertu  publique  ;  cependant  ]^ 
mais  cette  vertu  ne  fut  répandue  i  comme  el'e 
i'eft  chez  nous  dans  tout  le  corps  du  peuple. 
Les  porteurs  de  chaife&  ks  fiacre»  de  Roa^^ 
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TAthenes  itoient  d^une  déplorable  ignorance  (ur 
es  affaires  d*étàt.  On  ne  voyott  dans  ces  capi« 
aies  pas  un  club  pour*  la  rétornse  de  la  confli« 
ution.  Les  charpentiers,  ni  les  maçons;  les  cor- 
lonniers ,  ni  les  taïUeurs  ne  fe  mêloient  de  cor- 
iger  le  gouvernement. 

wQ*^'*  ^^  ^  extraordinaire  Texemple  de  Thé- 
niftocle  &  d'Ariftide  ,  tous  deu;c  ennemis  jurés  , 
$£  fe  réconciliant  1  or f que  la  patrie  fut  menacée  ^ 
>ar  les  Perfes.^  gavons- nous  pas  des  hommes 
l*état  qu'on  a  vu  un  jour  fe  déchirer  »  (ê  regar- 
er mutuellement  comme  des  mondres ,  &  le 
sndemain  s'uniilant  pour  le  bien  public ,  &  fe 
)rodigant  les  plus  finceres  témoignages  de  l'ef- 
îme  (k  de  la  vénération*  Decius ,  il  eft  vraj ,  fe 
lévoua  pour  fon  pays';' quelques-uns  de  nos  gé- 
léraux  ont  facrifie  leur  armée  entière  par  pur  e(^ 
irit  de  patriotîfme* 

»  Voyez  d'ailleurs  dans  tous  les  papiers-nou* 
elles; ki^tftre  toujours  plein  des  inventions^^  'i 

es  déconcertes ,  des  merveilles  de  toute  efpece 
ans  les  fclences  $c  dans  les  arts*  Voyez  le  plut  4 

oble  de  tous ,  celui  de  guérir  »  parvenu  à  un  T 

d  degré  de  perfeâton,  «pi'un  de  m<s  atnjs»  en  ^^ 

'uilletant  l'autre  jour  les  bîlls  de  mortalité ,  y  \ 

'OU  va  qu'une  foule  de  perfonnes  s^voijent  çhoiif ,  •      ^ 

our  mourir ,  préeifément  Tes  maladies  auxqueth 
es  on  a  appliqué  les  plus  infaillibles  fpéeifiâuel.  ' 

I»  Un  art  analogue  à  la  médecine .  eft  c«Itti  dé 
fparer  la  figuré  humaine  :  ici  la  prééminence 
es  modernes  eft  bien  marquée.  Les  anciens,  fe 
ornereiit  à  jquelques  embelliffemens  extérieur.^ . 
ela  contenance;  ils  ne  connoiflbient  nullement 

pouvoir  créeteur  de  fe  donner  des:  membres 
:  des  organes  auffi*bien  que  des  attraits  ,  des 
as  de' jambes  dé  patchemifi ,  des  yeux  de  ver- 
),  des  dents  faâices.  Ce  tnéchamfmc  eft  telle;! 
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iment  perfeâîonné  »  qu'un  homme  de  bois  peuteii- 
cuter  un  folo  de  violon  ^  jouer  une  partie  d*é- 
ckecs  ,,fe  promener,  &c.  &c.  De-là  à  des  auto- 
mates qui  ezécutéhc  toutes  les  fondions  de  la 
Tie  &  de  la  fqçiété»  le  pas  eft>  court ,  &  on  le 
franchira.  Alors  on  verra  les  divers  départemens 
occupés  par  des  adminiftrateurs  infiexihUs  ;  la 
grande  machine  de  notre  gouvernement  fera  par- 
faitement conduite  ;  les  ju^es  rendront  la  jufticè 
avec  la  plus  rigide  împarualité  ;  un  roi  foliveai 

Ï>ourra  fe  trouver  à  la  tête  des  affaires ,  fans  cav' 
ér  aucune  dépenfe  à  la  nation ,  &  la  déliviera 
de  toutes  fes  terreurs  fur  Textenfion  de  la  préiO' 
gative  de  la  couronne ,  &c. 

(  Journal  politique  ,  &c.  ) 

î  ,  sg=sg 

^Aux  Auteurs  du  Journal  de  Paris ,  fmr  une  mU' 
dote  qu*ils  ont  rapportée  iTaprès  M.  I>€UjtURis 
auteur  de  la  defcription  des  environs  eU  Paris,  (*) 

Messieurs, 

JLjA  vérité  que  vous  ainKz,  &  que  vous 
devez  au  public,  m*eft  un  fur  garant  que  cette 
lettre  ne  tardera  *pasi  paroitre  dans  votre  jour- 
nal :  eHe  ne  fera  pas  longue.  Il  s'agit  de  cerre 
pierre  treuvée,  dit-on ,  entre  Belleviiie  &  Mont- 
martre ,  dans  les  fouilles  qui  futeot  £&ues  co 


(*)  Volume  in- 12.  de  645  pages  ;  à  Paris  ,  eh»  te 
JiX ,  .libraire  ,  rue  neuye«des  petits-champs  ,  au  graoi 
Corneille.  Ftû  3  li?.  biççhé  »  &  |  Ux»  n.  f.  leU^ 
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1779  ^  &  chargée  de  quelques  caraâeres  qui, 
placés  dans  leur  ordre  naturel,  indiquoient  U 
chemin  d$s  ânes.  On  ajoute  que  cette  pierre  fut 
spportéc  à  grands  frais  à  l'académie  des  infcrip* 
tiens  &  belies*)ettres ,  que  les  commiffaires  nom- 
més par  cette  compagnie  fe  donnèrent  beûucoup 
de  peine  pour  fendre  Us  caraBeres  lifibles  ;  mais 
que  ne  pouvant  découvrir  en  quelU  langue  ils 
étoiem  écrits  ^  ni  ce  qu^ils  Jignifioient^  on  eut  rc*' 
cours  à  M.  Court  de  Gebelin  ,  qui  ne  fi^t  pas 
plus  heureux;  enfin  que  le  bedeau  de  Mont- 
martre p  apprenant  le  cas  ,  fe  préfenta  ,  &  dit 
que  cette  pierre  avoit  fervi  (f  indication  aux  plâ* 
triers  qui  alhient  aux  carrières  chercher  du  plâtre 
avec  des  ânes. 

Cette  anecdote ,  Meffieùrt ,  vous  a  paru  plàî* 
fanu  (Journal  de  Paris  17  décembre  1785  }, 
&  par  cette  râifon  vous  avezftru  devoir  la 
choi/ir  parmi  une  multitude  d'autres  que  M.  Du- 
laure  a  rapportées  dans  fa  ktfcription  des  envi* 
rons  de  Paris» 

Le  premier  que  f e  fâche ,  qui  en  ait  fait 
mention ,  eft  M.  Linguet  dans  un  cahier  de  fes 
annaUsi,  L'académie  des  belles  lettres  ,  qui  alors 
en  fut  inllruite ,  en  rit  avec  bien  des  gens ,  fiç 
la  méprifa  comme  eu|[.  Je  fais  cependant  qu'uo 
particulier  fit  pafiier  à  M.  .Duquefne  une  lettre 
fur  ce  fujet ,  pour  être  envoyée  à  M.  Lin- 
guet.  Mais  9  Meilleurs ,  c*«/?  ainfi  qiià  la  faveur 
du  JUence ,  de  petites  hiftoriettes  s'accréditent  fou* 
vent ,  parce  que  ceux  qu'elles  intéreffent  regardent 
au  dqlpfus  d'eux  de  réclamer  publiquement  ^  &  de 
s'inferireenfaux,  J'ignote  ù  c'eftdans  unè  fource 
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auffi  pure  que  M.  Dulaure  a  puifé  celle-ci; 
mats  puifqu'il  la  débite  avec  tant  de  codfiance* 
auroit-il  vu  la  pierre  &  les  caraâerei  dont  il 
la  dit  chargée  ?  Pourroit-U  du  moins  oooi  ip- 
preadre  ce  qu*eft  deyeou  ce  monument ,  oii  il 
exifte  ,  par  quel  ordre  ,  par  qui ,  coameot  il 
a  été  traofporté  i  graods  frais  i  racadéniedei 
belles  lettres  ?  &c.  &c. 

Pour  mot ,  qui  ai  eu  en  main  cette  préten- 
due infcription ,  qui  Tai  lue  plufieurs  aianicf 
avant  les  fouilles  de  1779,  î^  '^'^  auffi -biffl 
certainement  que  la  pierre  qu'oo  affure  ena^ 
été  chargée ,  n*a  janais  été  préfentée  i  l'ic^* 
demie  des  belles-lettres  ;  qu'elle  0*7  a  jamais 
été  vue  ;  qu'il  n'en  a  jamais  été  queftion  daos 
aucune  de  fes  féances  ;  qu'elle  n'a  jamaiiooffl' 
né  des  commiflaires  pour  l'examiner;  enfin  qu'elle 
ne  s'eft  jamais  adrefl^e  à  M.  de  Gebeliflt  m 
pour  ce  fujet ,  ni  pour  aucun  autre* 

J'ai  rhonneur  d*étre  «  fitc. 

Un  dt  vos  Jhiadù 


Œ 


^■rf* 


RBMjUtQVMS  fur  un  urticU  fui  fi  tmn  i^i 
U  noavelU  é^tiwt  êéi  cérémofties  k  coom* 
nés  religieufes  de  toui  les  peuples  damoode* 

V^'est  le  titre  d'une  feuille  imprimée  1114»^; 
i  ce  qu'il  paroit ,  en  pays  étranger ,  qu'oaoous 
a|  adreffée,  en  nous  priant  de  lui  donner  une 
^lace  dans  notre  journal*  Nous  efpérooi  que 

l'ïltettr 
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riiuteuf^4e«ei  éctk  Ht  trouvera  pas  diauvam 
que  nous  fimi^  bofàw1»$  à  ua  f  récit,  t 
'^lï  (e  plaînV  que  les  fiouv«au)L  éditeurs  des 
térimonieâ  rtUgieûfts  ,  AmA^'d.  17S3  ,  poUr 
cbmfJôfer  l'article  XVI ,  tôm.  Itl  ,  àiedc  fm 
ufage  des  deux  derniers  chapitres  de  l*ouvrage 
de  M.  L.  C.  t  inritulé  t  Effu  fist^  U*  'erreur»  & 
Us  fuptrfiitioHs  -(  i74Sy.  )  Otk  (t  propofe  idans  cet 
deust  chapitres^  de  mQturtt'léS'éganmtnt ,  les  tf 
Tkufs ,  Ari  fau*  prin€Îpt$€^  lus  Mogmes  fanatique* 
du  comtt  de  Zin^inÛorf^i  chtfdi  ta  Jtêie  dis  Htrrn* 
huies.  Tout  y  eft'plein,  dit  t>n  danrcetre  feuilie, 
dj^fduffttés ,  di  calomnies  airoces ,  de  contradiBions  ^ 
,&  tfmhfurditts^  Cejl  un  tùnutn  ^jfcamdàikkx  compofé 
uniquement  fouir  ^amufer  MfiuiqUes  é^fs,  Prefque 
Mous^  les  noîns  y  fonf  leAropiâS'  ic  défigtirés.  Les 
•nouveaux  éditeura  des  XéUmonies  y  ik\ù\ïiQm  du 
ieur  une  ^éprife  ^^q  fairont  nahre  le  borner  de 
*Zifffzeniïdrf  eh  Pologne ,  puîfqu'll  étoit  né  à 
'Dreide'  en  Saxe. 

L'auteur  de  la  feuille  ne  voulant  pas  fouil- 
ler le  ptfpîer  en  ^'èpétaat  les  horreurs  &  les 
^abotfiinatîohs  ^ont  l'écriVaiq  afK)tiy(ne  charge 
;le'40Diii«è  de2uitendôrf»)ile  repréfente  coAifle 
'^fttuiiil^h&iaaid  qui  a  paffe  fes  jours  datls  Hii« 
noceoce ,  éi  -qui  a  ^ été  intimement  ferfuadé' des 
' «lèlifès^^ide  la.  religion,  cfarétieirne,  iedioin   les 
-limfohs ^uUl  confrââa,  dès  Kàge  de  ooze  ans; 
:â   Halto«  i  .funii^filé  de  Wittemberg  (non. 
-  ^êrtteUfOf  )r  pisndant  -  (es  ^voyages ,  &  •  fa*  cdr- 
«tefpoAdanoè'âîiblt  avec  le  .cardioatdei  Noailles». 
.  loir  avec  Id^eu-rot  <de  Prii^ 
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,   Qo  fie.dirconvi^ntrpaf  que  fd  manUrt  tapf 
iCiût  quelqut  ch^ife  ,it:exira€tfdin4fir€  ;  ncmis  fort  ^ek 
4ricni  p0ur  attirer  des  amej  â  J,  C.^  le  mit  m» 
iiffus  de  touus  Us   confidérations  &  de  tous  let 
préjugés.  Il  o*y  a  voit  poiot  d'exemple  avant  lui| 
daos  réglife  proteftaDte ,  »  qu'un  homme  de  (a 
w  oaiffance  eut  traverfé  Jes  mers,  pour  étendre 
m.  rempiteBe  dieu,  &  iupporté  avec  joie  les 
«,plus.gi:andes  Éitigues,  &  fur- tout  l'opprobre 
0  que  lui  acthroit  ce  g^nr.e  de  vie ,  noo  -  feule* 
n  ment  de  la  part  des  iQoadains ,  mais  princi- 
,n  paiement  des  mmiifares  de  Téglife ,  dans  Tor- 
.w  dre  deiquels  il  étoit  entré  à  Berlin  en  1737* 
n  ayant  été  con&cré  é^vêque  par  M.  ^ablomki  « 
fi  grand* aumônier. du. roi' de.Pruffe  ,  &  anciea 
n  évoque  des  .frères  Morav^w...  Entraîné  par 
p  le.ieu  <de  ion  génie  &  une  imagination  exal- 
ta tée,  fes  expreiGons  n*éioienr  pas   toujours 
.!>  meÀiréeSi:&^  (es  i^ées  s*en  reffeotoient  aufi 
m  quelquefois.  On  l'àccufa  d'béréfie  &  de  fa- 
»  n^i^ei  iOnriui  imputa  de  vouloir  s'ériger 
»  eb  dief-.de  l'^ife ,  on  Je  taxa  .^'innovation 
9^  j&  de  tyrannie  ;  les  fouverair^s  furent  excités 
0  à  le  perfécuter  »  lui:&  fes  ferres  Moraves; 
les  travaux  du  comte  n'en  fufent  .pas  mmos 
couronnés' des  plus  gtandsc  fucoès.  . 

Dans  la  nouvelle  édition  des  Géréibûnie$i«< 
ligieuGss ,  jon  ,dit  que  la  ïeâe.duy<:onatè  de  Zifi* 
ifendorC^  comme, on  l'appelle,,  cûçut  du  vivant 
dle^fon  fondateur,. des  coups. d^nt  uslle  n'a  ja- 
mais pu  fe; relever^  qu'eUe  fobfiftoit  eocore; 
mais  Ianguiffame:.i&  mépriféeuvOû  préfeqte» 
danscet^  feuille,  le  nombre  des^ét^j^iflemefis 
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&  des  miffioDS;  qu'ont  les  frères  dans  diffère  n:- 
tés  parties  du  monde.  »  Cinq  étabiiffemens  ep 
m  Saxe  ;  fix  dans  les  états  du  roi^  de  Pruffe,; 
»  un  dans  le  d^icbé  de  Saxe-Gotha;  un  dans  le 
u  Votgtland  dés  comtes  Reuff;  utt  à  Neijwle4 
»  fur  le  Rhin  ;  un  en  Hollande;  dix  en  An- 
m  gleterre;  âx  en  .Irlande;  un  eti  Danen^arck» 
»  un  dans  l'enApii^  de  Ruffie;  vingt  dans  TA*; 
»  méfiq^e  SepteAtriouale.  «  Qutre^ces  établif- 
iemfens,  ifs  ont  différentes  mliSons  en  Groei^- 
land,  parmi  l|s  EfquiiDauz  ,  chez  les  fauva^- 
ges  de  l'Amer ique- Septentrionale ,  à  la  Jamitii» 
que,  i  la  Barbàde,  &  en  beaucoup  d'autres 
Ifeux  dont  les  noms ,  ainfi  que  tout  ce  qui  re- 
garde la  conftitut^ion  des  frères- unis,  fe  trou* 
.  vent  en  afor^é  dans  Cexpcfition  fuccinSt  de  tétai 
oBuel  des  frères  iv4Mgéliqu€S ,  publiée  par  Af«  di 
SpABgenherg  en  é^So  ^  &  plus  encore  en  abrégé 
dans  un  ouvrage  allemand  publié  à  Utrecht  ea 
1784,  par  M.  S.  Fan  Emdrt, 

Mais  ce  ^ui  révolte  le  plus  rameur  de  ^é-^ 

crit,  c'eft  raudacetréspeu  feofée,  avec  laquelle  . 

on  affure,   dit«il  ,  que   le   but   du  c«  de  Z. 

n*éioit  autre  que  4e  fonder  une  école  d*impu- 

didté.  n  Comment  peut-on  s'imaginer ,  qu'une 

n  fociété  établie  fur  des  principes  de  diffolutioa 

m  &  de  la  .débauche  la  plus  effrénée ,  eût  pu 

m  fi)bf]fier  au-dêli  d-|)n  demi-fiecle,  fans  éveil- 

t»  )ér  l'attentiott  des  magiftrats?  Comment  Ie$ 

if  Ibuverains  aurdient^ls^  non- feulement   fouf- 

tf  fert,  mais  invité  dans  leurs  états»  des  fana« 

»  tiques  (ans  mœurs,  dont  les  dogmes  tendoienc 

t»  à  rompre  les  liens  les  plus  facrés,  &  qui,  fi 
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»  les  imputations  étoient  vraies,  mériteroieat 
»  non  le  mépris,  mais  rexéçratioo  du  genre 
v  humain  i  m 

Au  refte  l'auteur  invite  ceuT  qui  défirent 
connoitre  la  vie  du  comte  de  Zinzendorf  auffi 
bien  aue  l'hiftoire  &  la  doârine  des  freres-unis, 
de  lire  i'^.  la    vie  de  ce  comte  &  celle  du 
comte  Pottendorf ,  publiées  en  Allemand  en  huit 
volumes ,  par   A.  G.  Spangenberg  ;  %^.  litê 
fit  fratrumr^  par  le  même  auteur  ^    traduit  es 
françois;  3^.  Hîftoîrt  de  Punité  des  Frères   hait 
géli^ues  y    par  David  Cranz ,    traduite    en  suh 
&lois';  4^.  Hlpoire  de  Groenlande  &  des  Miffiotu 
y  établies ,  par  le  même,  5^.  Hifloîre  du  mif* 
fions  des  frères  évangélîques  aux  Iflts  Carïhes  «  S. 
Thomas  ,   Sainte-  Croix ,  &  5.  Jean  ;  par  OMen* 
idorp.  M.  Ramfay ,  ^ns  fon  Ejfai  fur  le  traite* 
ment  &  la  converfion  des  efclaves  Africains,  pu- 
blié en  anglois ,  i  Londres  en  1784,  n  donne 
w  auffi  une  jufte  idée  des  progrès.  &  des  obftt- 
9  des  que  les  frères  ont  rencontrés  dans  leurs 

0  miffioas  aux  Ifles  <c. 
.  •- 

^  •  {Journal  des f avant.) 
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OBSERVATIONS  fur  la  niceJJiU  ^éuhlir  dis 
i/piofrs  du  mérite  f  adreffèes  â  M,  L***^  &  ccm^ 
muniqudisfar  M.  Sâbatier  dm  CAVAtLLOHi 
ûncktt  pr^ftfftur  ^éhqutnc*  ^  &c.  > 
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L  efl  de  mode ,  Monfieur ,  de  rêver  fur  les 
affaires  relatives  au  gouvernement,  &  de  pro- 
IK>fer  fes  rêves.  Je  vous  envoie  le  mien.  Si 
vous  croyez  qu*il  doive  être  réalifé  »  il  vous 
fufEra  de  Tappuyer  auprès  du  fage  miniflre  donc 
vous  avez  la  confiance ,  &  qui  efi  digne  de 
vous  avoir  pour  ami.  J*ai  penfô  qu'il  feroit  avan- 
tageux d'établir  des  efpions  du  mérite;  Cette 
idée ,  direzvous ,  auroit  dû  fortir  du  cerveaa 
de  l'abbé  de  Saint-Pierre  :  elle  eft  affez  folle. 
Qu'importe ,  fi  elle  eft  le  germe  d'un"  grand 
bien  ?  Epier  le  mérité^  le  chercher  dans  la  fo« 
litudé  où  il  médite ,  percer  le  voile  de  la  mo» 
deâie  dont  il  Te  couvre ,  &  le  forcer  de  fe  plaM 
cer  dans  le  rang  où  il  pourroit  fervir  les  hom- 
mes,  feroit,  à  mon  avis ,  un  emploi  utile  à  la 
patrie ,  &  digne  des  meilleurs  citoyens.  Ce^fé- 
rott  une  branche  de  police  qui  produîroit  des 
fruits  innombrables.  La  récompenfe  eft  fans  con* 
tredit  le  nerf  de' tout  gouvernement;  c'eft  le 
mobile  des  grandes  adions;  la  vertii'la  plus 
pure  fe  nourrit  de  l'erpoir  de  n'être  pas  oubliée. 
Mais  la  récompenfe  tombe- 1  elle  toujours  fur  le 
inérite  trop  modefie  &  tr^p  peu  courtifan  pour 
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la  briguer  ?  D'ailleurs  »  sll  eft  igneré ,  comment 
le  canal  des  grâces  pourroit-il  Icre  ouvert  poar 
lui?  Et  ^*il  n'aime  pas  à  fe  produire,  ne  fe- 
roitil  pas  fage  de  trouver  des  moyens  de  Ta^ 
nicher  aux  ténèbres  qui  remourent  ?  Qoaod  il 
fera  contkt/  n€  fervîra-r-on  pas  la  patrie  ea  le 
fervant  lui-mêoie  ?  H  o'eft  que  trop  vr»  «pie  les 
fiiveiirs  vont  au-devant  de  ceux  qui  les  cher- 
chent, &   en  font  indignes.  Les  détours,  les 
fouplefleSj  les  intrigues,  ont  toujours  été  le 
partage  des  hommes  médiocres.  Si  le  mérite  ai- 
moit  plus  à   k  montrer ,  fe  le  comprerois  ï 
une  belle  femme  qui.  attend  les  honimages  &  les 
ireçoit  fans  étonnement.  }e  dis  plus  :  à  rafpeâ 
des  défordres  qui  bouleverfent  la  fociété,  il  con- 
traâe  une  indifieretKe  ftoîque  qui  lui  fait  repout* 
fer  Toccaiion   d'être  utile.  Combien  de  talent 
perdus,  parce  qu'on  n*a  pas  cherché  à  les  menre 
en  valeur  1  t*el  qui  paffe  fes  jours  dans  la  coo- 
femplation  de  la  vérité,  àufoit  conïàcré  r<^&jra- 
«vaux  au  bonheur  de  l^rat,  fi  Kôn  a  voit  été  plus 
prévoyant.  Seroîtil  donc  fidipuie  d^établir  des 
gens  vigilans\  lefquels,  occupés  à  découvrir  les 
bommes  de  mérite,  en   rendrolem  compte  ao 
gouvernement ,  qui  les  placeroit  ?  Si  ce  projet 
eftabfurde,  iJ  faut  en  plaifanter  les  peuples  so* 
ciens  les  plus  Âges.  A  Athènes ,  les  archooteSi 
à  Rome,  les  centurions  D*étoient  pas  bornés  a 
obferver  les^  aâions  qui  méritofent  ^étre  pu- 
nies ;  ils  faifoient  attention  encore  à  celles  qui 
étoîsnt  dignes  de  récompenfe  :  des  mefures  auffi 
fagcs  préparoient  des  héros  pour  la  patrie,  ea- 
fantoient  des  taiens  &  des  vertus.  L'homme  de 
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'mérite  fi*avôir  pas  befoiA  de  chercher  des  prô* 
teâeurs,  quVh\]niiIient  prèfqué  folijdur^  céuk 
qu*Hs  élevem;  il  étott  afiurè  qu'on  lui  épki.rgné- 
rok  le»  frais  de  Tînirigue,  dès  qu*iravoit  féit 
ceuic  do^  travail.  D^ailleurs ,  on  protégé  Foibté- 
-merrt,  où  chaque  homofe  eft  fon  pfojirè  cen- 
tre auquel  il  rapporte  touil  '• 

M6iiter(|uieu  a  dit  que  les  accufarions  publi- 
qâes  fonf  conformes  à  la  nature  du  gouverne- 
ment républicain  «  parce  que  le  zèle  du  bien  pu* 
blic  efl". lit  première  paf&on  des  citoyens.  Cette 
'pif&6n'<tè\4endrii  auffi  Tadie  du  gouvertiement 
-monarcMque ,  fi  {'on  adopte  mon  projet.  Quand 
-Jes'réeoMj^étlfesr 'feront  fûtes  &  bien  diflfribuées , 
ifuand  rhonrme  vertueux  &  obrcur*  ne  craindra 
pas  que  la  médiocrité  infofehre' lui  enleVe'un'e 
place  qui  lui  eft  due ,  Tamour  de  la  patrie  s'é- 
tablira ,  ce  feu  facré  fe  communiquera  à  toiili 
les  membre^  «  Téfinulatton  feule  régnera: ,  &  ]ts 
grahdes' chofes- ïerdrtt  Tunique  tût  dé  ton»  lài 
cifoyens.  n  ùht  donc  rechercfieravec  foin  t^ux 
qui  pourront  être  utiles  &  4^i  n'ofènt  fe  moû[- 
trer  ;  il'  faut  diéfèrer  au  gouvernement  ceut  qili 
peurent  le  fer vir.  Le  beV  eimplôi  que  celui'^d^ac- 
enfer  les  gens  d'être.  ^^ftUeûx  &  éclàiréi,  & 
de  les  forcer  de  rendre  compte  de  Iburs  vertui 
4t  'de  leâits  Iumîere$î,QuVl  fiecle^'^ue  l^ftôtrc^ 
CeU  celui  de  fa  pofiteffe  &  des 'agi^émens  ^ 
rfaomtHtf  aimâBré  af  totis  les  tafens*;  le"  Wdiculè 
*eft  le  fcul  Vicè^qué  ti<m$  co0(i<^flîony..  Où  eft 
Pâme  fenfible  qui  n^  gémit  point  des  defofdrek 
qui  inondent  la  fociéré  ?  Il  nous  faut  des  exénf- 
plts  de  bonnes  mœars^^  toujours  plas  éloqu^ûk 
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ffat  Jie«  plus  belles  leçons*  Vous  lesaurezttis 
jexsmples  refpeàables,  en  prenant  les  moyeDS 
que  j'indique,  ta  vertu  ignorée  &  iputile  eft 
M  plus^gr^pd  fnal  d'un  ént  :  outre  le  bien  qu'elle 
^pouqfoit  hirti^  elle  (eroit  une  digue  contre I0 
vicesj  Cotnméflt  «dans  un  gouvernement  (âge, 
fous  le  règne  d'un  roi  qui  fie  veut  que  le  bon- 
heur de  tes  peuples,-  un  pareil  projet  nepren- 
droit-il  pa^  faveur?  Seroit  il  iœpoffible de Feié- 
cuter?  Cbarlemagne  ne  créai-jl  pas.  des  ofi* 
çiers,  de^  envoyés  royaux,,  dont  remploi  étoit 
jde  parcourir  les  provinces ,  .d*y  obferver  le  mé- 
rite ,  &  d'en  inforiner  le  monarque?  ,LpuisXlV, 
qui  cnoyott  ||ue  les  lettres  pourroientjctier  quel- 
'.que  éclat  fur  le  trône ,  ne  faifbitil  pasrecher* 
fJier  avec  foin ,  xion-feurement  en  France,  mais 
dans  les  paysi  étrangers ,  les  hommes  capablei 
de  le  mener  au  .but  qu*il  s'étoit  propoTé  ?  Il  ne 
j'agirbit  c(ue .  d'étendre  cette  4dée  ^^  &  de  l'ap- 
pliquer plus  utilement  pour  fétar*  L'agricuk0n 
fil  les.manpfaâqres  ferojei^t  Jur-xout  l'objet  de$ 
foins  des  èfpiooii  du  mérite.  Dans,  les  villes  î^ 
Jes  campagnes 4  Jls'examipexoient  avec  attention 
ceux  qui  pourroieot  concpurir  à  perfeâioooer 
ces  dçux   pàrtieii,  fources  des  richefles  folides. 
Pourquoi  les  laboureurs  ne  font-ils  point  effi- 
^.ës  &.  confidé^és  chez  nous  comme  -das^  ^^ 
ÏÏQlIan4,e  &*l.'^tîg)etèrre  ?  Ne  ferou-il  pasiwik" 
fageMx]  derécompeiifer  Içs,  çôires  par  quelques 
bQnnéurs  qui ,  ep  Jes  en,côurageant ,  ne  les  ar- 
iracberoient  poii^t  à  leur  condition  ?  Ceux  qui 
cultiveroient  le  mieux  les  terres  &  feroieotles 
piellleures  exploitations,  feroiem  juges  de  leurs 
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paroiffes ,  exempts  de^  tailles  «  &  leurs  enfant 
delà  milice.,  A  la  Chine,  un  cultivateur  peut 
afpirer  aux   premières  places.  Dans  Us  manu- 
faâures  &  le  commerce ,  on  clioifiroit  les  plus 
éclairés  &  les  plus,  vertueux  pour  les  mettre  à 
la  tête   de   ceux   qui  s'occupent  de  ces  objets* 
Lorfque   des   hommes  qui  exercent  noblement 
ces  proférions  pourroient  prétendre  à  des  dif- 
tinâions ,  ils  ne  s*aviferoient  pas  d'acheter  dans 
d'autres  conditions  des  honneurs  qu'ils  trouve- 
roient  dans  la  leur.  Ceft  un  mallieiir  pour  Tétar^ 
que  des   hommes  enrichis  par  le  commerce  ^ 
1e  quittent  &  cherchent  ailleurs^  pour  eux  & 
leurs  enfans  ,  une  noblefle  qui  devroic  être  )è 
prix  de  leurs  travaux.  Les  grandes  entreprifes 
font  anéanties  ;  le  gouvernement  y  perd  beau- 
coup „  parce  qu'ils  auroiént  peut  •  être  ouvert 
d'autres  canaux  d'induârie  &   de  richeffe,  7è 
défirerois  que  les  faveurs  viiiiTenr  plutôt  accueil- 
lir les  arts  utiles  que  les  arts  d'agréinënt.  Je 
voudrois  qu'on  n'oubiiir  point  fur  tout  les  hom* 
mes  quî^  par  de  nouveaux  érabliffeméns ,'  enri- 
chiroient  la  nation  ^  en  faifant  couler  chez  elle 
l'or  de  rétranger.  Mais  comment  aurons-nous 
des  homni^  capables  d'inVenter  ou  de  perfec;- 
tionner?  Ceft  en  les  étudiant  dans  leurs  opé- 
Taiibns,  &  en  les  récompenfant  d'après  l'examen 
de  leurs  taiens.  Voilà  donc,  Wonfieur*,  la  nè- 
cefTué  des  efplons  du'  mérite  bien,  démonirée  , 
puifqu^it  en   rèvlendroit  un  grand  avantage  i 
i'éiat.  Les  mœurs  y  gagneroient,  parce  que  la 
vertu  mife  i  fa  place  auroir  des.  admirateurs 
)b  àe^j>rof élites  4  ea  mêmMems  qu'elle  fèroit 
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la  condamnation  &  la  terreur  du  vice.  Les  ta* 
lensy  trouveroient  un  principe  de  vie;  lesel* 
prirs  s'ezciceroieht  ,  &  cette  fermentation  ani- 
meroit  les  arts,  en  reculeroit  les  limites;  les 
artiftes  ne  perdant  plus  leur  tems  à  fe  ménager 
des  proteâeurs  par  des  foins  qui  énervent  le 
génie ,  fe  livrerbient  entièrement  i  leurs  tra- 
vaux, s^en  occuperoient  avec  plus  de  plaifir, 
parce  que  les  faveurs  ne  feroient  plus  fouvrap 
de  la  cabale  &  de  Tintrigue.  La  populatiocaif- 
menteroft  par  les  encouragemens  donnés  aux 
mànufaâures  &  à  Tagricuiture.  Les  conditioos 
qui  font  près  de  la  nature,  font  celles  qui  four- 
niàent  le  plus  de  fujets  à  Tétar ,  parce  qu'elles 
connoiffent  moins  les  befbîns  d*opinion  *;  mais 
il  faut  en  éloigner  l'indigence.  Quand  ces  cla(- 
les  de  citoyens  feroient  accueillies  ,  les  ^ia- 
Jgès  fe  multiplieroient  à  proportion  de  leur  biefi- 
erre.  Je  ne  puis  m*empécher  d'exhorter  ici  les 
écrivains  à  faire  valoir  les  arts  utiles,  i  peifl" 
dre  fur-tout  la  fituation  des  laboureurs,  &  les 
fecours  qu'ils  attendent.  Qu*ils  nous  préfeoteot 
kurs  chaumières  que  la  niifére  habite  &  rem- 
plit de  fes  plaintes  ,.&  l'humanité  me  dit  que 
les  larmes  couleront  des  yeux  de  tout  bon  ci- 
toyen. Ce(t  i  des  objets  relatif  au  bien  publie 
qu'il  faudrait  tonfacrer  la  poéfie  &  réiôqueoce. 
L'art  d'émouvoir  les  paâïons  dès  hommes  3e- 
irroit  être  celui  die  les  rendre  heureux.  Je  ne 
dis  quelle  erreur  a  accrédité  le  préjugé  qui  pré- 
tend que  les  gens  de  lettrés  ne  font  pas  pro- 
près  aux  afFaires.  Ne  feroit  -^  ce  point  Torgueil 
des  grands^  qui  à. craint  léui^  fupériorité ,  &  b 
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Vtnité  des  riches ,  qoi  a  voulu  lès  faire  (ervit 
à  leurs  aniufemens  f  Pourquoi  deB  hommes  ac- 
coutumée i'  Hûëchir  Sl  i  hféditèr,  pourquoi 
des  bomtnes  inftruits  ^  p\einl(  dé  fa  nobleffé  tic 
de  rhumahiité  qu'inf^i^efrc  lés  lettres ,' ne  rem- 
pliroient  ils  pas' les  plui  belles  fbnâi6a>  ?  Le'gé^ 
nie  de  Corneille  atirbit-it  été'  déplacé  dans  la 
fphere  de  la  politique  f  Les  Angtois  font  biea 
loin  d'àdo(>ter  de  pareilles  idées  :  Prior,  Ad- 
diffoti ,  &  tant  d'autres  ont  été  élevés  aux  po(^ 
tes  tes  plus  hono/^bles.  Vti  flanibéau  doit  etr^ 
placé  dans  un  lieu  étdiriânt,  pour  mieux  ré- 
pandre fa  lumière.  CoiJibien*  d'hoifimes  occupés 
d'us  genre*  de  travàtr  palfilbfé  6nt  péut-étré  ua 
génie  décidé  pour  \éi  pfù^  grandes  chofes  !' it 
s'agiroit  â*ailerà  la  découverte  de  leurs  taîens, 
&  d'eti  tirer  un  meilleur  parti  >  i^^is'  quand  je 
pai'Ie  dêî'tàlletis^  )e  y  put  que  lés  iriœui's  fes 
accofmpagnét^r  tonjdufi  i  fhômmé  ïè  plus  Rabil^ 
ne  djrigera  poiiit  fek  n^avàuic  ver^  té  bien  pu-, 
blic,  s*il  Ifàp^^  le  cdeuf  droit  &  hônnètei  te 
gèïiie  é&'  tiff  ûé^ti  quâiYd  il  riè  ihiairctie  pas  avec, 
la  vertu  ;  l'union  de  ja  morale  &  de  la  politi^ 
que  eft  le  fondemetit  de  la  Véritable  puiàance. 
Les.efpio^s  dont  il  s'agit /eroient  attentifs  à  dé* 
mêkt  lés  talens  &^  la^rbbfté;  lorsqu'ils  auroîent 
découvert  des  hommes  de  mérite ,  ils  auroient 
de  fréguens  entretiens  avec  eux,  les  feroienc 
parTet  fur  leurs  artr^  cefrefpions  feroient  des 
geos  éclairé^ ,  intègre^  ot  ^pénétrans^  pour  cou- 
Doitre  ledejp;rédes  talens  des  autres,  &  iquoi 
on  pourvoit  les  employer.  Je  .-ne  penfe  point 
qu'on  puifle  douter  des  avantages  que  produl- 

L  6 
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roit  ce  projet  »  $*il  étoit*  rempli.  Les  deiunies 
dans  chaque  condition  redoubferoient  leurs  ef- 
forts, afin  de  s'arririei'  lès  faveurs;  chicuaaoroic 
iine  idée  élevée  dîi  talent  .q^i  Toccupe,  &  cène 
fdée  noble  eft  là  .oiere  4es  belles,  chofes.  Uoe 
prbfe0ïpn  que  Ie.pneju|^  prive  de.  toute  marque 
dé  conildératibn ,.  ne  peut  avoir  que  des  e(cla- 
Vages  pour  Texercer.  £h  ! ,  de  quoi  font  capi' 
blés  des  nomnies  que  ropfnion  enchaîne?  Ils  ne 
peuvent  avoir  des  peofé^s  graiideis,  parce  que 
tout  les  avertit  qulls  ne  font  ^ue  les  mackinei 
du  faÀe   &  de  rorgueil.  Enfi^; ,  c'eft.  VamoQC 
7ue  chacun  a  pojir.  fon  bièa-  erre,,  ^midii 
fervir  de  ba(e  à  topie  vlé£iûattîpa.  Cefl  du  choc, 
dies  intérêts 'pâ'r;îç}]li^.rsT^g^ineiit  dirigés,  que 
réfulte  rintérêt  gériérâl.  ÎEa.ppuffant  les  hommes 
vers  le  bien  de  la  patrie  .il  faut  leur  faire  ea- 
frejvpir  jé^  leur. *Çeft,.  une  politique  prudente  ; 
éÇtê'eft  le  dnaen^q^^^  ^fliyrç  Pédifif é  de  lafé- 
lîcïié  pùbliquçi  elle  eft  çônfor.ine.  ?ux,  loii  de 
fcure  des  ecres,  qjui  .à  youIus'auacherljMhoffl' 
iSiés  par  le^  motifs  de  TàiiioiMr  &<  deja  récon-, 
penfe.*         '  '    '.'  ^,[ .      '        *» 
fai  Thonneiir. d'être ,.  fifc. , . 

-i v^\Zi,'':^  ...'     :;.'ii>û  'J^'fiiuu  .'  i; 
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LE     DANSEUR. 
Conte   moral. 


'n  ^anfeur  du  théâtre  des  VarUtis^  eove<*' 
Ibppé  d'un  long  manteau  »  Te  promenoit  un  foirv 
dans  une  allée  du  Palais- Royal ,  en  atcendant, 
que  rheure  fût  venue  de  délennuyer  le  public, 
Içrfqu'une  femme  ,  qui  àbnnoit  à  tetef  i  un 
énfam ,  lui  demanda  i'auii^ône  par  un  gefie  plus^ 
expreffif  que  des  paroles.  La  nuit  n*étoit  pas 
allez  obfcure  pour  qu'il  ne  pur  diâinguer  aifé* 
jnént  que  cette  femme  étoit  jeune  &  belle.  U 
liii  donna  une  pièce  de  monnpiè  ,  qu'elle  reçut 
avec  ce  filence  timide,  qui  eft  peut-être  la 
plus  douce  expreffion  de  la  reconnoilTance* 
Voilà  uiie  perfonne/ honnête  ^  fouiFranre  »  ' 
c(it-îl  enful<méme;  &  il  féntit  qu'il  s*intéreflfoic 
à  elle  :  carjes  danfeurs  font  auÂi.  des  hommes. 
il  prit  place  fur  le  banc  où  elle  étoit  aiGfe,  & 
lu!  fit  des  queftions ,  adoucies  par  toute  la  ré- 
ferve  qu'on  doit,  aux  malheureux.  Elle  y'répon*! 
dit  modérément ^  &  après  quelques  refus  »  que| 
lui  diâoit  la  craint^  de  renouveHér  fes  douleurs 
en  les  VepafTant  dans -fa  .inémoire  »  ell$|  cônfen- 
ttc  1  lui  raconter,  les  principaux  évéaemens  de . 

*MoH  perc  étôit^  dît- elle ,^ un  aubergifte  des, 
plus  renommés ,  dans  une  petite  ville  »  fur  la , 
rmte .  de'  ParU  à  Lyôp.'  Hm  ^U«  mv^^  Ma 
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mère  m'éleva  avec  des  foîns  que  les  gens  da 
monde  ne  fuppo/enc  guère  dans  réducatioo  des 
perfonnes  de  mon  état.  Ce  n'eft  pas  qu'on  m'ait 
donné  des  rttaiires ,  il  n'y  en  avoir  point  dans 
notre  ville  :  mais  j'habitois  une  chambre  reculée, 
je  ne  fervois  jamais  les  voyageurs ,  &  j'étois  i 
l'abri  de  leurs  propos  licencieux. 

Ces  précautions  n*empécherent  pas  que  p!u- 
ùeuTS  d*entre  eux  n'entrepriflent  de  me  féduire. 
tfti  tr^ficant ,  nommé  Ifmaël ,  qui  logeoit  foo- 
Vent  i  la  maifôn ,  &  qui  n'étoit  rien  moins 
'^u'ailnable  »  fut  le  pfus  dangereux  de  tous  :  je 
Ife  dis  à  ma  honte.  Il  étala  à  mes  yeux  de  Tor 
cfuî  ne  me  tenta  point  ;  il  me  montra  une  pièce 
de  dentelle  &  une  pièce  de  taffetas  qui  m'é- 
blouirent.  Il  me  demanda  la  permiffion  '^de  les 
porter  dans  ma  chambre  dés  que  la  nuit  feroit 
venue .'  je  lui  en  ménageai  la  facilité  ,  eii  trom^ 
pant  unq  mère  &  un  père  qiii  m'adoroient.  Je 
îentis  trop  tard  les  conféquences  de  cette  dé* 
marche. 

'  Cétoit  en  hiver.  Ifmaël  me  quitta  aii  bout 
de  trois  heures»  pour  aller  fouper  :  le  lende* 
main,  il  fit  atteler  fon  chariot  de  grand  matin, 
remballa  k$  marchandifes ,  &  fe  plaignit  qu'il 
étoit  volé.  Toute  la  maifon  fut  en  ialarmes  :  les 
Voyageurs  étofent  ftupéfaits.  On  fit  des  perquî- 
fitjons  :  I6  prétendu  vol  fut  trouvé  dans  une 
afifioire  où  je  Tav'ôis'ierré.  On  m'accabla  de 
queftions;  je  ne  répo^ndis  que  parades  pleurs. 
Ifmaët  reprit  effrontément  fon  taffetas  &  fa  den* 
telle,  &  monta,  dans  fph  chariot ,  après  avoir 
figaé  un  procéi*y^l^al  'quié  le  Juge'dii  lieu  i^e-/ 
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toit  hâté  de  dreflfer ,  &  où  il  n'étoit  queAipn 
que  dé  vol. 

Ce  juge ,  pouffé  par  des  motifs  dont  il  eft 
inutile  que  je  vous  entretienne  »  écrivit  à  (ei 
fupérieurs  qiiela  fureté  publique  exigeoit  qu'ils 
énvoyafTent  la  marédiauffée  Âir  lés  lieux.  Bien^ 
tôt  nous  reçûmes  quatre  ofvaliers  qu^  furent 
logés,  nourris»  &  foudoy es  ^  pendant  pfus  de 
tieux^  mois ,  aux  dépend  de  mon  père.  La  mai- 
fon  fut  défertée  ;  Je^  voyageuré  Févitoient  com- 
me une  caverne.  Nous  h'ofions  'pas  mettre  lé 
pied  dans  la  rue.  Les  débiteurs  de  mbti  père  ne 
le  paierent  point  ,  &  fes  créanciers  le  pour^' 
'  fuivirent*  La  mort  l'enleva  à  fes  chagrins  :  il 
ne  ferra  dans  fes  bra^  en 'pouffant  le  dernier 
Ibupir. 

Ma  mère  ne  mourut  pas»  &  je  crois  que  nos 
jnalheurs  augmentèrent  foh  affeôion  pour  moi. 
Nous  vînmes  nous  cacher  à  Paris.  Elle  m'aver- 
tît en  route  que  j'étôis  groffe  ;  &  cet  enfant 
que  nous  devrions  tant  haïr  «  nous  n'avons  pu 
ni  l'une  ni  l'autre  nous  réfoudre  à  l'éloigner  de 
liôus.'.  Je  ne  vous  dis  rien  de  ce  que  nous  avons 
fou£Fçrt  depuis  notre  arrivée.  Ma  mère  efi  fem- 
jne  de  ^ouraée  fur  un  bateau  de  blancbiffage^ 
&  je  la  Touiage  quelques  heures  pafr  jour ,  pén- 
tiai^t  (luVlle  tient  inon  enfant.  Mais  lé  peu  que 

E'  lus  g^giions  à  ce  travail  ne  fuffit  pas  i  nos 
foins  les  plus  urgens ,  &  je  me  fqis  détermi- 
iiéls  itfme  l'affreux  métier  de  meiftliante»  juf- 
qu'à  ce  que  mon  enfant  foit  fevré. 
!  Le  danfeur  init  une  pièce  d'argent  dans  la. 
hoAa  de  cette  iofbrcuaée  ^  nfluraot  qu'il  f croit 
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fes  efforts  pour  procurer ,  au  plus  vite ,  k  elh 
&  à  fa  mère,  les  moyens  de  fe  tirer  de  leur 
pitoyable  fituation  ;  &  il  eft  peut-être  néceSaire 
d'ajouter  qu*il  l'exhorta  à  perfévérer  dans  let 
fentîmens  honnêtes  dont  cett«  fituation  nètaie 
étoit  une  preuve.  Enfuite  il  alla  danfer ,  quoi- 
qu'il n'en  eut  aucpne  envie.  L'hifioire  qu'il 
V£noit  d'entendre  affligeoit  fo'n  coeur  &  occu- 
pât fon  efprit.  En  faifanr  fes  cabrioles,  il  réflé- 
cbiffoit  fur  les  maus  qui  tourmentent  refpctf 
humaine.  Il  fit  un  entrechat  à  fis  ,  au  lieu  k 
le  faire  i  dix  ;  il  fit  un  pas  de  bourrée  pont 
un  pas  de  rigaudon  ;  les  loges  aiTurereot  qu'il 
étoit  ivre ,  &  le  parterre  le  fiiBa. 

(  Vanèîis  UtUrairts  ,  hifloriquts^  &c.) 

n  1SSSSSSSSSSSSSSSSX 

RECStRCa  Et  fur^  tarîgifii  de  la  gâbeUt  t^ 
France;  par  M.  HuKT  DE  FAOBBnriM, 
fecrét^tirt' perpétuel,  4^  U  focUti  royale  dt  phy: 
Jiqui  ^  £ hiftoire^aaturelU  &-d€S  arts  d'Orliins^ 

r  des  académies  de  Châlons  -  fufh^arae  &  de  Di* 
jon  ;  communiquées  aux  rédaâeurs  du  Journal. 

V9t4.  Ce  mémoire  a  été  préfeoté  à  Tacadémie  ^ 
Dijon ,  dans,  la  fëance  du  14  )uiHet  i:;S|  ^  &  reflil 
4ans  la  m^ine  féance  à  des  comniTffaîrci  ^ui  ToM 
hx  6c  en  ont  fait  leâr  Tappott  éani  ceUe  Àa  zl  ^ 
«ême  mois. 
•     '  Signé»    MAEtTj'figritéùre'perpéaid. 

Xl  règne  fâr  Torigina  de  la  gabelle  en  Francei 
une  obscurité  que  w  recherches  de  nos  meilicivf 
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trîtîques  n*ont  pas  encore  éclaîrcîe.  La  dSfcnflion 
de  ^ette  matière  ne  pouvant  être  fondée  qut 
fur  des  monumens  ,  le  petit  nombre  de  ceux  qui 
jùfqu'ici  font' parvenus  à  notre  connoilTance ,  a 
dû  '  tiéeeiïairôfhent  rendre  un  pareil  travail  fort 
ftérile.  7e  dirai  donc ,  fans  m'épuifer  en  vaines 
conjeâures,  qu'il  eft  trèy-probable  que  U  gabelle^ 
connue  chez  les  Romains  dès  leurs  premiers 
roh^'CO»  ^  rehouvellée  dans  les  derniers^  fie- 
clés  de  la  république ,  foit  paffée  avec  eux  dans 
les  Gaules. 

♦    Depuis  rctabliffement  de  la  monarchie,  il  pa- 

toît*^u*on  Ta  toujours  regardée  comme  un  des 

drèhs  attachés  à  la  fouveraineté  (1).  C'eft  pout- 

quoi  nos  rois  en  ont' interdit  Tufage  aux  feigneurs; 

mais  ceux-ci  ayant  ufurpé  une  autorité  illimitée 

vers  la  fe'de  la  féconde  race,  la  gabelle  devint 

une  des  réffource^  de  la   tyrannie  féodale.  La 

Thauçdafliere  (3)  cite  un  titre  de   l'abbaye  de 

Chezal'Beiioift  ,  par  lequel  Geoffroy ,  fcigneur 

d'IiTaudun,  céda  en  ito6,  à  cette  maifon ,  lat 

moitié  des  droits  qu'il  levoît  fur  le  fel  vendi|^ 

dans  fon  cbâteaul  Roger  (4) ,  vicomte  de  Bé- 

tiers  ,  dans  (on  teAament  de  l'an  1 1  ^o  .  abo  it 

tes   droits  (dt  l&-te\  &  autres  denrées  que  font 

père  &  lui ,  de  fon  propre  aveu  ,  avoîent  în- 

juflcment  impofés^  Cependant  Philippe- Auguflc 

(5)  lur*<tnéme,  confirma  parr^f es  lettres  de  Tan 

s  187 ,  l'accord  fait  entre  les  marchands  de  Teau,' 

&  Gathoil  de  PoîfTy  ,  feigneur  de  Maifons*fur- 


(iJTitv^ir.  I.  n.  II.  9.  XXIX.  37. 

(i)  Là  THâum»niere ,  anc.  coût,  du  Berry ,  p.  %$• 

to)  lbid_. 

(4)  Apud  Marteo.  T.  i.  anecd.  col.  411. 

(53  OrdoBR.  da  Loy?re.  T.  XIL  SuppK  p.  iS;. 
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fné  chez  le  petit,  dam  lequel  elle  eft  attribuéi 
ï  Philippe-le-Bel.  M.  de  Lauriere ,  fans  doute 
d'après    la   date  de  l'ordonnance,   la  danne  à 
Philippe- le- Long,   &  avoue  qu'on  ne  la  trouve 
dans  aucun  regidre  manufcrît  de  ce  tems.  C> 
pendant  il  eft  aifé  de  s'appercevoîr  qu'elle  nt 
peut  appartenir  à  aucun  de  ces   deux  princes, 
mais  que  c'eft  la  mêtnt  donnée  à  Notre- Dame- 
des-Champs,  le  13  février  1345  ,  par   Philippa 
de  Valois ,  inférée  par  M.  Secoufle  dans  le  fé- 
cond volume  des  ordonnances  (i)»  &  tirée  des 
regiftres  du  parlement.  Effeâivemenc  ces  énx 
ordonnances,  comme  l'a  remarqué  M^  Boucher 
d'Argif ,  c}ui  a  fuivi  la  même  erreur  Ç%^ ,  (ont 
prefque  mot  pour  mot  la  même  chofe  :  mais  r»* 
ticle  2  oh  il  eft  dit  que  perfonne  ne  fera  plus 
contraint  de  prêter  au  roi ,  à  la  reine ,  ni  au  duc 
de  Normandie  leur  fils  ,  prouve  aftez  qu'elle  n'a 
pu  émaner  que  de  Philippe -de- Valois ,  puifqu'îl 
eft  le  premier  de.  nos  rois  ,  dont  le  fils  ait  pris 
le  titre  de  duc  de  Normandie.  Je  parlerai  dans 
la  fuite  de  cette  ordonnance. 

'  Enfin,  l'article  40  des  coutumes  de  Vîllefran- 
che  en  Reuereue  (3)',  &  les  articles  39  &  40 
de  celles  de  Trie  ,  confirmées ,  Ici  unes  en  1313 , 
&  les  autres  en'i3i5,  par  Charles- le- Bel ,  firent 
la  quotité  du  droit  qui  fera  prélevé  fur  le  (el 
dans  ces  endroits.. 

Jufqu'ici   on  n'a  rien  remarqué  qûî  dîftingoe 

M  gabelle  àe%  autres  impots  exercés   fur  tovte 

,  çfpece  de  marchandifes  ,  foit  à  l'entrée,  foit  à 


il)  f-  2Î». 
■  (1)  Encvclop.  tu  mot  GaUlU. 

0)  Ordonn.  im   Louvra  ,  tom.  Xlt^  Suppl    p.  41^ 
6c  4Pi. 
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h  fortle  du  royaume  ,   des  provinces   ou  des 
vîlle^   Rien  n'annonce^que  le  commerce  du  Tel 
ne  fût  pas  libre  alors.  Cependant  il  y  a  Heu  de 
croire  iiue  le  droit  de  le  vendre  exclufivement, 
a  une  origine  auffi  ancienne  que  Tirnpôt  fimple. 
Il  a  dû  naître  naturellement  de  la  propriété  des 
falines.   Dans  la  fuite  les  grands  feudataires ,  & 
par  imitation ,  les  feigneurs  particuliers  »  jaloux 
de  fe  proctfrer  des    iources  aui!i  fertiles  de  ri- 
chefles  j  auront  cherché  à  les  réunir  à  leurs  do- 
maines ,  foit  par  des  acquifitiotis  légitimes ,  foit 
en  abufant  de  leur  puiflance  pour  s'arroger  des 
droits  royaux»  Cette  puiffance  étoit  fi  bien  éta- 
blie ,  que  nos-  rois  de  la  troifieme  race  n'ofe* 
rent  l'attaquer  qu'avec  de  grands  ménagemens  ^ 
&  par  une  politique  foutenue,  au  moins  en  ap- 
parence 9  de  tous  les  principes  de  Téquité.  C'efl 
ainfi  que  s*opéra  peu-a-peu  la  réunion  des  grands 
£efs9  6c  en  même-tems  des  droits  qui  y  étoient 
Attachés,  à  la  couronne. 

Malgré  la  vraifemblance  de  ces  conjeâures  & 
les  preuves  qui  ont  été  expofées  plus  haut ,  l'o- 
pinion la  plus  généralement  reçue  efl  que  Phi- 
lippe de  Valois  a  non- feulement  le  premier, 
rendu  la  vente  du  lel  excluflve  »  mais  encore, 

Su'il  eft  rinventear  de  la  gabelle  en  général  (i). 
Lvant  de  parler  de  l'ordonnance  qui  motive 
cette  opinion  /je  vais  produire  uTi  titre  authen-  . 
tique  qui  femble  au  moins  reculer  d*un  fiecle 
l'époque  ^f  greniers  à  fel ,  &  fans  me  permet- 
tre de  prononcer  fur  ce  point  de  notre  hiftoire, 
je  hafarderai  de  difcuter  quelques-unes  des  con« 


(I)  On  cite  à  et  ta\tt  la  pUifanteria  d'Edouard  IIi« 
^1  appeUiit  Philîfpe  de  Valoîf i  fMutmr  d$  là  Ui  ^in 
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féquences  cjtt'on  en  peut  tirer^  V6ici  la  copte 
de.  ce  titre  qui  n*eft  pas  connu  y  &  dont  Torigi^ 
nai  exîfte  dans  les  archÎTes  de  Tabbaye  du  lieu 
Notre-Dame^lez-Romorantin.  (j). 


»  Ludovïcus  dei  gra- 
»  riJ  ,  FrancQTum  rex 
»  notum  fado  univerfis 
m  has  prctfintes  Utteras 
n  Uifpeâuris  ,  quod  ego 
n  divine  pietatis  intuita 


Louis,  roi  de  Fran- 
ce ,j>ar  la  grâce  de  dteo, 
\e  fais  faToir  à  tous  ceux 
qui  verront  ces  prélea- 
tes  lettres  ,  qu'en  vue 
de   la^miréricorde  di» 


«#      «vw»*»»      mrrwmmmmmw     «rw»»^»—^        ««w        a»»^— •••»»-^»  •^■«^«  ■•^^       — 

»  &  prg  anime  mee  re-   vine  w  pour  le  falot  ie 

r%  medio  ,  &  forons  m^r|inon  ime  ,  de  maiœof 

.»  Ifahelli  ,   péuris   que 

n  &  matris-  mee  ,  dedi 

n  &  èonceffi  in   puram 

»  eUmofinam  monialibus 

»  de  loco  t^atit' Maria 

n  Ciftercitnfis    ordinis^ 

m  propè  Remorentinum  y 

t»  duo  fextarios  Jalis fin- 

19  gulis  ânnis  t  pro  ne- 

I»  cefRiate  convtnxûs  & 

W  ujui  in  ftfto.  SiU  Mi 


lins  qui  difirihuet  il 
.it  lud  in  perpetuum  :  ita. 
n  tamen  vola ,  quod  qui- 
M  cumque  diflrihûat  dic^ 
s»  lis  monialibus  ad  die* 
t>  tum  ierminun  »  red' 
n  dere  tenebitur  annua- 
n  tim  in  grenario  meo 
n  dt    Rgmoreatino^    Si 


Ifabelle  »  de  «on  ^re 
&  de  ma  inere  ,  Vu 
donné  &  accordé  en  pure 
&  perpétuelle  aymône, 
aux  religieufes  du  lieu 
Notre*Dame,  ordre  de 
Citeaux  ,  près  Roitio- 
rentin ,  deux  fetiers  de 
fel  tous  les  ans  pour  )e 
befoin  de  la  eomma- 
nkuté  ,  &  qui  leur  fe* 


I»  chaelis^pérmanumil'/ront  délivres  à  perpé^ 


tuité  à  la  fête  de  (aot 
Michel  ^  par  les  mains 
de  celui  qui  les  diftri* 
buera.  'Cependant  je 
veux  que  quiconque  les 
diâribuerâ  auxdités  re« 
ligieufes .  (oit  tean  de 
les  délivrer  tous  les  ans 
audit  teroie  .-dans  -mon 


(i)v  Çettç  al>b«je  fft  à^  vue  den^^Iitiie  ja  Aord  df 
Romoteotio. 


A  V  R  I  L,*i7««.  i6t 

f  forte  tont'igtrit  ^uod  i  grenier  de  Romorentin  , 
V  diSium  fal  ad  diSumltl  fi  par  hafard  il  ar- 
p  terminum  plenarii  non  ^ive*qu«  ledit  fel  n'ait 


perfrlvtrU  illc  qui  rt' 

u  ciptrit  ^pofiquam  d  die- 

n  tis    monialibus  »    vel 

}9  earum  mandato  fuerit 

9>  requifitus  ,  pro  quâli' 

99  btt  du  quâ  in  mord 

99  fufrit  folmionii  ejuf 

n  dcm  faits  ,  pofi  Up» 

77  fum  diBum  terminum^ 

90   quadraginta     foUdos 

»  monialibus  ,   vel  ea^ 

}i  rum  mandaio ,  folvere 

ti  pro     peena    tenebitur. 

9}  Ego  ver 0  me   &.here* 

»  des  meos  obUgavi  ad 

»  h4ee  omnîa  fuprà'diâa 

*7  fcripta  fideliter  &  fir- 

97  miter obfervanda,  DiBe 

19  vero     moniales     mihi 

97  unanimiter    .xonceffè^^ 

j7  runt  «    anniverfarium 

7)  meum  ,  pofi  decfjfum 

j^  meum  celebrare  devo- 

97    tijjime    annuatim    & 

97  quod  ut  ratum  &  fia- 

97  bile  pjtrmantat  in  fu" 

^  $uruïn\  pr «fentes  lit- 

99  ttras  ad  petïtionem  fu' 

^l9Ê^.pr4i  .diÛarum,  mania" 

1  #   lium  \  figtlli  mei  muni- 

t»   mine  n^oravi,  *A(ium 

9>  anno  Liomini  M,  C^, 

Z37  C^..  (quadr^t^mo- fer^ 

If  cunao  menfe  Maïo,  u 


pas  été  payé  entière* 
tnent  audit. terme  »  ^e- 
lui  qui  l*aura  reçu  après 
avoir  été  requis  par  lef- 
dites  religieufes  ou  à 
leur  ordre ,  fçra  tenu  de 
payer  auxdites  religieu* 
Tes  ou  à  leur  ordre  » 
quarante  fols  pour  cha- 
que jour  qu'il  aura  re-^ 
tardé  de  délivrer  ledit 
fei ,  depuis  le  terme  de 
récbéance  :  pour  moi  je 
m'oblige  &  mes  héri- 
tiers ,  à  obferver  fideî- 
lement  &  conflamment 
tout  ce  qui  èA  écrit  ci- 
deflus  ,  &  lefdites  re- 
ligieufes  de  leur  côté 
(e  font  obligées,  d'une 
coiDinOtiê  voix»  à  cé- 
lébrer tous  les  ans  dé- 
votement mon  anniver- 
faire  après  mon  décès  : 
&  afin  que  ce  foit  une 
çho(e  fiable  6c  per^a« 
nente  k  perpétuité ,  j'^i 
(celle  dé  mon  ficeau  l^s 
ipréfentesLettces ,  Jk  la 
demande  defdites  reti- 
gieufes.  'Fait  au  mois  de 
inaî7  1*^9.  dv  ieigneur, 
mil  deux  .cent  quaraj>te« 
deux.  ^  Cette  ^dduBïàn, 
efi  tirée  du  cartulairet} 
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Ce  don  de  franc  falé ,  accordé  par  St.  LooU 
aux  religieufes  dà  Heu  Notre-Dame  ^  a  étécon^ 
firme  par  plufieurs  rois  (ts  fitcceffeurs  (i).  On 
Yoit  donc  que  ce  prince  avoir  ,  en  12429  un 
greeier  à  Cel  dans  la  ville  de  Romorentin ,  avec 
un  officier  chargé  d'en  faire  la  diftribution.  Il 
feroit  peu  raifonn^ble  ,  je  l'avoue,  d'en  con- 
clure qu'ils  étoierït  généralement  répandus  en 
France  à  cette  époque.  J*ai  dit  que  les  feigneurs 
s'étoient  fouvent  arrogé  le  droit  de  mettre  ^ei 
taxes  fur  le  (et  dans  leurs. fiefs  ;  St.  Louis  avoir 
pu  le  trouver  établi ,  lors  de  Tacquifuion  qui! 
fit  en  1234  ,  des  fiefs  du  comté  de  Chartres  & 
de  celui  de  Blois  Çsr  )  9  dont  la  feigneimede 
Romorentin  faifoit  une  des  principales  mouvances. 

Il  k  pré(ente  néanmoins  tci  quelques  difficul- 
tés :  car  il  parait  certain  que  St.  Louis  n'acheta 
pas  le  comté  de  Blois  en  toute  propi-iété ,  comme 
Chopin  (3)9  Mëzerai ,  le  pr.  Henault,  &  quel- 
ques autres  fembient  l'infinuer  ;  mais  feulement 
l'hommage  que  ce  comté  (4)'devoit  à  Thibaud 
(  dit  le  faifeur  de  chanfons  ) ,  petit  fils  de  Henri- 
le-Large,  par  frérage,  à  caufe  de  fon*  comté  de 
Champagne.  Tâls  font  les  termes  de  Taâe  rap- 
porté par  Ducange  :  ego  Tkeobàldus  Campania  &c 

Cornes vendidi  • . .  fioda  mea  comitatâs  Car* 

:  ■  .      M     .    ..  .     .  ^        .      . 

Iili  ■!']■'  .      ' '■  1  '• 

Cl  )  ElUs  .ce^Qicnt  à!*ù  {ouïr  environ  depoîi  {S* 
ans,  c'eft'â dire,  depuis  que  le  couvtnt  av*it  été  brûlé 
&  lef  religîeafes  dirperfées  peadant  les  guerres  de  te- 

:ligion.,  liorfaa'en.  1^67 ,  Mde.  l*abbe(fe  adueUe  tédam 
(qsï  ancien  aroit  ;  ^  en'  obtint  U    moitié*   £a  177)  » 

^un  édit  fpppriiaa  toutes  ^es  canceflions. 
(2)  Ducange 'obf.  fur  îoihyiUe,  page  46.' 

t'    (3)  De  Dbman'.  h  i. '1[^.   7; 

>::^4)  Bernitft:,^lfti  de  fiiois  £.  sib..-*Choir7  hift.  ^< 

:5s.  Xettif ,  invu.  p.  44- ..<     .....  ..*.,.   .^    .      .  t: 
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notenjts  cum  ptrtînentns  fuis  ;  Comuatâs  Bleftft^ 
fis  cum  pertintntiis  fuis  .•••£'  omnia  jura  quét  in 
f  radiais  hahtbam ,  tam  in  feodis  quam  in  doma^ 
niis,  ratione  praiiilorum  ftodorum.  En  effet  Thî- 
baud  VI ,  dit  le  jeune ,  comte   de  Cbirtres  âc 
de  Blots,  étant  tnort  fans  enfans  vers  Tan  1218, 
lé   comté   de  Blois  retourna  à  Marguerite,  âc 
celui  de  Chartres  à  Elif^beth  fes  tantes»  filles  de 
Thîbaod  V.  Marguerite  époufa  Gauthier  d'AveC- 
nes,  dont  la  fille  Marte,  fit  pafTer  le  comté  de 
Blois  dans  la  maifon  de  Châtillon  par  fon  ma* 
tiageavec  Hugues  i  du  nom.  Celui  ci  étoit  donc 
vraiment  comte  de  Bloîs  dans  le  tems  que  St. 
Louis  acheta  les  droits  de  fief  que  Thibaud ,  comte 
de  Champagne  &  coufin  iifu  de  germain  de  ma- 
rie d'Avefaes,  avoit  Air  ce  comté.  Il  ne  fut  ab« 
folument  réuni  à  la  couronne  qu'à  l'avénemenc 
de  Louis  XII,  qui  le  poflédoit  du  chef  de  Louis 
d'Orléans  fon  aïeul,  à  qui  Gui  de  Châtillon  Ta* 
▼oit   vendu.  Elifabeth  ou   Ifabelle,  comme  je 
viens  de  le  dire ,  eut  le  comté  de  Chartres ,  mais 
je  vois,  par  différens  aâes,  que  la  feigncurie  de 
Romorentin  lui  échut  également,  i^.  Elle  foàda 
(  i)  fur  fon  terrain  en  122a  C^)*  L'abbaye  d« 
Èeu  N.  D.  lez  Romorentin.  2^.  en  1244,    elle 
exempta  cette  maifon  du  droit  de  fêtage,  au* 
quel  les  habitans  de  Romorentin  font  alfuj^ttis» 
5^.  en  1247,  elle  lui  confirma  plufieurs  donationr; 
Ifabelle  étoit  donc  auffi  dame  de  Romorentin  dans 
le  tems  de  Tacquifuion  de  St.  Louis.  Mais  ce 


.  '(  i  ')  In  Chattul. 

(2)  Bernier  p.  239  »  H  d'aprèr  lui  Piganiol  &  la  Mari 
tiniere  /e  troitipenc  qu«nd  ite-iiz«nt  cette  fondation  en 
\x%o  -^  fuîvant  pluiieurs  aélei  que  jPai  yui  j  M^haut  o(\ 
Mathîldc  aToit  iuccédé  i  Ifabelle  fa  roere  i  cette  époque 
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fsrince  n'acheta* toîl  en  effet  pour  40pooUT« femme 
confidéuble  alors ,  qu'un  droit  de  fuzer^neii 
•quîi  poilédoit  déjà  en  quelque  (octe  comoie 
feigneur  dominant?  Pour snoi,  je  pep^e  qwe  iw$ 
xecte  ▼ente,  on  comprit  quelque,  droits  utiles  & 
jtomaniaoz  «  que  Taieui  de  Thibaud  pouyoU  $*être 
jefervés»  C'eft  ce  que  portent  à  croire  ces  ter- 
«les  de  l'aâe  :  &  omnU  jura  qtuf  in  pt^diQis  ké^ 
■hibam^  tara  im  feadis  quam  in  domflnîîs  &€;  9t 
c'efV  ce  que  fembie  prouver  le  iîm^  que  j'ai 
rapponé  «  &  plufiears  chartes  où  Ton  voit  que 
St.  Louta  pcffédoit  «  fans  doute  ea  conféqueocf 
de  cette  vente ,  des  fiefs  utiles  S^  même  ^  ^<^ 
fnaine&.dans  la  feîgneurie  de  Roinoreati<^  (^^ 
Je  reviens  à  mon  ofaiet* 

Philippe-  Le-Jid  dans  Tannée.  1 3 1 2 ,  &  Pb^ppe 
de  Valois  ea  i}28  9(1.)  déclarent  :  Tun  que  les 
habitans  de  Lunas  y  &  T^utre  que  ceux  de  Su 
Sardos  en  Agenois,  pourront  fe  fournir  ^ie  Tel  où 
ils  voudront  pour  leur  ufage,  &  ne  féroot  point 
obligés  d'en  acheter  à  la  faline  .d'Agen  apparte^ 
ftant  au  roi. 

.  Ducangie  ())-p8i4e  d'une  ordonnance  do  roi 
Philippe  (de  Yaloi»)  en  1331  •  trouvée  dans  lt% 
regiûces  de  lacbamb/e  des  coopta  de  Paris»  & 
par  laquelle  ce  prince,  afin  de  réiiftjer  4  fes  eone* 
mis  de  la  maniete  b  moins,  onéreufe  pour  /es  (ih* 
îets,  établit  dans  fou  royaume  cvtaïns  grenîtrs  à 
fil ,  &  ttommt  dtâ  fruvtrains  commiffaircs  eonduc-* 
uurs  &  exéeufeurs.  dtfdits  greniers  6«  gabtlUi,  Ceete 


(I)  Romorentîn.fôt  ërigé  en  comté  ptt  Hftnrf  IV. «a 
fsvèvr  6e  Cbatko^é  acs^flWrts: 

(1)  Ordani».  du  Ltuifret  T*  XU.  Si^ppL  p.  foa»  act« 
4».^^.   yo7.'»ft,  44;. 
'  {J)X99»  Cit. 


^A  V  R  If  L,  ,7f^.  t^y 

#r<Ionnance  ne  k  trouve  point  dans  le  recueiMu 
Louvre,  ce  qui  fait  croire  à  %A:  Boucher  d'Ar- 
gis .  (  I }  que  Ton  ^  voul^  parler  'de  c^çMe  d« 
Philippe* le- Long  en  13  i§  ,  ou  de  celle  de  Phi*» 
lippe  de  Val^ois  eh  1345.  Je  crois  ayc^r  Aiffilam- 
men^  .prouvé  que  la  prétendue  ordonnance  de 
1318  (2) ,  n'étoît  que  celle  de  1345,  dont  ToU 
jet  n'a  aucun  rapport  avec  celui  de  l'ordonnance 
de  r33Î'»'que  ciie  Ducange.'Mals  Ci  Ion  com- 
pare cette  dernière  avec  ^ès  fettres  de  Philippe  êé 
Vaiors  du  20  noars  1 342 ,  6n  n'aura  pas  de  peine 
a  fe  perfuader,  que  les  deux  ordonnances  n'en 
font  qu'une.  Se, que  la. date  de  I33t  eft  proba"» 
bleroênt  faude. 

Effeâivetnent  ,    dans  les  lettres  du  10  mars 

ï34^  (3),  ponant  établiflepient  de  greniers  à  fel 

Se  de  gabelles,  Philippe  de  Vatois  déclare  :  que 

défirent  de  toutjon  co^ur  ^  trouver  les  moyens  de  * 

rêfîfler  à  fés  ennemis  avec  le  moins  de  grevancè 

&  de  charge  poffible  pour  ïon  peuple-,  il  s'eft 

déterminé  9  apiès  une  fnûre  délibération ,  sL  éta^ 

blir  ccriâhfj  greniers  ou  gahelUs  de  fel  dans  fott 

ToyAume ^^ ^  z^ordonnef ^  députer^   &  commettre 

M  tains  comrriiffiiires  conduâigurs  $»  ex  éc  ut  eut  s  def» 

dits  g^reiltTs  S'^galeîles  ^  lefquels  au  rian^bré  de 

trois  w  j|e  deux   au  nncJins ,  pourront  nommée 

pa^'^ttfpfceltéc^deliurs  fceaux,  tels  commîf' 

fain^grenetiirs^^  ^aleîtiers  ,  derçs  &  autres  offim 

ciers  \   oîi  ïon'  leur  fembîéra ,  commre  aufE  léi 

àlcr^çhaagitr  ^,  déplacer  ,  Ôc  leur  pa^er  desgAm 


(OlLoc.'Ctt.         ' 

(â).  Cî-^effuf.  '   ' 

(3)  Ôrdonn.  du  Louvre,  tome  It,  p  170.  ••-  Daât 
la  compilation  chronol  de  Guttl.  Blanchard ^^  cette  or* 
idnnince  eft  datée  du  16^  m^rs  1340. 

Ma 
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g€S  convenables  :  voulant  qu'ils  aient  la  eonnoi^ 
fance ,  coireHioa  &  punition  de  tout  ce  qui  coa- 
ceroe  léfdits  commiiTaires  &  officiers ,  quant  au 
fait  defdits  greniers  &  gabelles ,  6c  qu'aucune  au- 
|re  iuridiâion  n'en  puilTe  connoître. 
~  Tel  eft  auffi  l'énoncé  de  l'ordonnance  de  1331, 
indiquée  par  Ducange.  Le  préambule  eu  le  me- 
ine.  C'eil  pour  réfider  à  Tes  ennemis  &  poar 
fnoîns  charger  fon  peuple  que  le  roi  établit  cer- 
tains greniers,  &c.  les  offices  qu'il  crée  à  cet 
effet  font  les  mêiyies  :  enfin  ,  ce  font  les  mêoies 
perfonnes  qui  en  font  pourvues ,  favoir  :  Gdl- 
laume  Pinchon  ,  archidiacre  d'Avranches  :  Pttne 
^e  Villain  ,  archidiacre   de  Paris  :   Philippe  de 
Tire ,  tréforier  deBayeux»  maître  des  requêtes 
de  l'hôtel  :  Renaud  Chaviau  :  Gui-Chevrieres; 
.  Artus  de  Provins  ,  chevaliers  ,    &  Jacques  de 
JSouIon.  D'ailleurs  Ducange  ne  fait  aucune  men- 
tion de  cette  ordonnance  de  134^»  il  ce  o'^ft 
d'une  autre  du  2  oôobre^  oh  les  mêmes  font 
fiommés,  les  députés  fur  U  fait  du  fii ,  mais 
«lié  ne  fe  trouve  point  dans  le  recueil  du  Louvre. 
11  efk  certain  que  fi  les  ternies  de  ces  lettres 
ne  prouvent  pas  la  première  époque  d'un  impôt 
fur  le  fel«  ils  décèlent  «a^u  moins  en  apparence» 
celle  de  l'établilTement  des  greniers.  Auffi  cette 
pièce  a- 1- elle  fiié  Toplnion  de  la  plu  pan  des 
écrivains  (1),  &  il  faut  y  rapporter  é^sdemeot 


(1)  Spelmtnn.  Gloff.  arch  aâ\crb.  gabella  —  'Ga- 
guin  hift.  franc,  l.  ».  — Continuât*  «bb.  Uip«rg.  «daaa. 
]|43.  Sic:  n  Hoc  tempore  Philippu»  GallUrum  rcM  in- 
H  tellifêns  lucri  bcHMm  édorem  t».  quâvis  r€  eft  «  cri* 
?»  hutum  falU  inftUult,  ^rgutum  inrenium^  quùd  nem» 
M  liber  a  tributs  effet  Uint  cum' regibus  qUM  annis  per 
t>  fpfiia  ittgens  pendieur,  u  &ç.  ficc. 


m^\t  ifê.Àmpittki\vi^  fe  fojit  laifliéi  perfuader  par 
iWdomaA^  ksifpptHÀt  .xii8,.eq  par  celle d$ 

•13a  >•  -    -sd      .  ,  .   ,        r 

«.^Quelque  p)*uiil>Ies  que  fuffent  îes  motifs  qui 
^éierniiiiàir^nf  >^hiVppe  de  ValoU  à  adopter  cett^ 
69fm«  dft  Aèbride  ^il  quelque  foia  qu'il  prit  d^ 
^««H^ifief-iiD^^jtjiflïx .  d«  fe>  fujets  ^  elle  ne  lut 
^uir^pas  m^i^S:  tiadignfnon  6e  n^ih  grâce  des 
gta4^s.,  Comm  i^it  peùts^  &  de  tout  le  peuple  (l). 
Çt^^L  vraifeo^l^^tnent  ce  qui. rengagea  à  ren« 
«lire  |'otd€»ii99i^e  du<  15  février  r34{  ,'  à  Notre* 
)>aaie*dtss«Çii^f^  1(^1)  »  dontî  ]'?^  parlé  ci-def* 
iiis  ,  &r;  quiufft  &  vT^me  que  celle  fauiTement 
iAxH  de  i|3i8..Le  premier  article  feulement  cofl«- 
«131Ç  lig^lle.J-ç  roi  y  jlit  :  que  fâchant  que 
la  gabelle  du  fel  étpu^fpr^  défagréable  à  ipii 
peuple  ,  &  combien  il  fe  trouvoit  molefié  par 
les  fergens  &  commiflaires  envoyés  pour  dif- 
férens  cas  à  ce  fujet  dans  le  royaume»  il  dé- 
clare tque  fon  intention  n*a  point  éré_  d*unir  à  fou 
domaine  les  gabelles  du  fel ,  ni  qu'elles  demeu- 
rafTent  à  perpétuité ,  comme  on  fembloit  le  crain- 


roi  Jean  en  13^.6^,  que^  l^fel  étoit  alors  mar- 
chand. *    ^^-^^^ 

Ici  l'établiffement^  la  gabelle  ceffe  d'(trc 
douteux  :  c'efl  donc  ici  qu'n^  convient  de  ter- 
miner ces  recherches  dont  le  but  a  moins  été  de 
connoitre  la  nature  âc  la  quotité  de  ce  droit; 
que  d'indiquer  comment  il  peut  avoir  prit  naif-*^ 


(1)  Joan.  abb.  Laud.  fpeeul.  hift:  MS.  1.  ti.  c.  71. 

(2)  Ordonn   du  Louvre.  T.  II.  p.  2|S. 

(3}  Hift.  dt  Ft.  1.  k  p.  loa.  édit.  164).  in-feU 

M  j 
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fance  parmi  nods,  &de  fe^A*^ii«k]aek  vnei 
fur  Tes  rappotti  av%t'ndi^ehiA#|^  Ofl-ei  pooc* 
ra  conclure  que  ni  St.  Louis,  ni  Philippe  de  Va* 
(o>is ,  ne  Pont  point  introdtlit  fes  pr^idleir ,  mais 
ïlu*i)s  Tont  tro^té^^inftqot  lévU  pré^cis(fe«ri\ 
établi  dans  certain»'  lient  »  6i  qu*à$- otironc  ^ 
TabcrKr  »  radoptet',  ou  même  tMinM  c^  dernier^ 
retendre  dan'^  d*autres  parttÀ  de^lë^»do«iaifieSî 
fuivant  les  ciréphftanees  6è^  (e^  ^fokis.  A -la 
vérité,  on  doit  diftStigner,  to1nùie^]é  Taî  f»%s 
rimp6t  fur  le  fel ,  d*aipeè  \e  droit -éftcsMff  de  k 
Vendre.  Juf^n-^  prêtent  t^irdéltfnMie^  dit  if^ii 
à  fait  paffer  Philippe  de  Vàfloti  bout  )SnVemeiir 
dé  cette  reffonrtei  fifcalef'/je  iMTe^^àj^iger  fi  W 
donation  de  St.  Loats,  ^on^vientdè  t<^tr,  ddàl 
lui  rtyîr  ce  trifte  avâiltagîe*^ 


fi  •     î   :    '      :    -  '  .r'^t    -;-,;    , 
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POÉSIES  FUGITIVES^ 


unuaiil-g- 


J[|  V  tttyoîi  donc ,  (raad  toi,  ^t  t«a  puiffaat  ful> 

*r.8.  (•).  .  . 

Seroîtdc  in«s  beaux  {otiri  le  fortuné  '  préfage  « 
9%  iV^^^.f^toit  IVinyie  înteidkc  i^u  v^ix* 
Aînfi  que  Ix  vtélpif»  abéic  à  tci  loix  ! 
Mais  chez  Boe,bMiw- effrita  la,  Cireur  même  «Il  vctott 
VoUair*  «ut  à  •  la  *  f«u  ton  ramour  9i  Uur  baine, 
Ijft  ientoiçflu  .4|u«  1«  cid  »  trop  «^re  f#i»  ««x  » 
K'avoit  donné  qa*à  lui  cet  uan^rts  le  cet  UvL^ 
Et  cette  ibtf  d'im  coeur  à  U  glotre  fidellt, 
^HÎ  le  fit-fowmte  a«t  bâleter.aiirct  ctle* 
Attffi  tet  yeux  l'ont  tu  frapper  à  coupt  -preATée 
Tm*  lelifivMxièbfeiricf  dt  Caifldire  «ffenCét^ 
St  CouttÉB  p»f  I«  *rél  d'âne  faeiueufe  fat^at^ 
Au  feiA  dé  tour  éotalcnr  tee  foccnt  de  Atiirtfc* 
Il  fatigua  lui  feiri  par  l«j  nombwns  iniraia  «      . 
Let  ferpena  da  ^cnafiei  8c  t^dro  det  jonuMOi^ 
D*un  aeclfcde  (iiceèf  déferpéra  l'envie, 
£c  récraCant  du  p«ida  dViAe>^  bcH«  M  « 
finît  par  lio  tMonqphe  ^  U  «o«nit  «oMf^oiidb 


(*)  S.  M.  P  ayant  lionori  Vauteur  dn  Dîfcourt  fur 
'Fumhêrfûlité  4^  U  Ungue  françoift ,  de  plufieurs  let« 
très  très-flatteufet ,  ordonna  en  tr.ême-tenit  à  fon  aca- 
•dëmie  royale  des  fcience»  6c  beUes>lettret  de  le  rec** 
eroir  panni  (et  nflaubretf 

M  4* 
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P.oor  moi ,  de  U  nature  enfant  abandoDoé  , 
'Qui  n'ai  point  des  beaux-arts  la  fièvre  encbantereffe  ; 
Moi  qui  tou}  ours  bercé  des  maîns  de  lapareflc^ 
Et  par  la  volupté  de  bonne  bcnre  amolli  » 
Ne  doit  faire  qu'as  pas  de   la  4nort  à  l'oBbli  : 
Pourquoi  fuis'îe  engagé  dans  ces  nobles  qoerelicff, 
1>^Ê  amant  de  la  gloire  épreoves  éterneUet  ? 
Dans  un  coin  du  Parnaffe  avec  peine  affermi, 
Ai-ie  par  mes  fuccèt  afBigé  qnelqu'ami  ^ 
Me  fera-t-on  payer  la  vogue  inefpérce 
B*un  difcours  innocent,  qui  dès  bords  de  la  Spréf  / 
Aui  rivet  d«ij.éthé  fôr  bientôt  defceodu  » 
Si  ton  augufte  appui  ne  l'avoit  défend^} 

Cependant  le  bruit  ^ourt  que  ta  main  le  cottronM  : 
Soudain  frère  Lourdis  autrement  en  ordonne  ; 
Sur  fet  feuilles  de  plomb  fl  trace  molr  arrêt  ; 
Pour  cinq  ou  fit  leé^curs  je  fuis  nîort  en-  effrt  \ 
Mail  qu'importe?  aux  Lourdis  il  «ft  beau  dé*i^praitf  ; 
Des  ZoYles  du  cems  méritons  la  colère. 
Telle  eft  U  lot  du  gom  1  fi  Courdit  ne  te  haîf  , 
Le  fuccès  d'un  bon  livre  efi  encore  tmpailaît^  -  -     - 

Parlez  nMevsr ,  dîra-t*#n«  du  cbef  de  ooe  critique!  f 
Lui  feul  dant  les  fournaux  fait  des  extrailt  cbfliqueft 
5es  écrits  que  l'on  trouve  obfcurs,  diffus  &  €poidt« 
Sont  d'un. homme  qui  penfe  &  qui  parle  avec  poids. 
Nous  n'avons  pas  pour  vous^des  fentiraent  de  baioe  ; 
Mait  nous  pleutons  des  arts  la  ruine  prochaiBe  s 
~£t  puiffe  quelquefois  notre,  utile  rigueur 
A  a  bon  goût  qui  reperd  ramener  un  auteur  ! 

Ah!  \t  vous  recontrois  ,  mes  généreux  confrères; 
Vous  pleurez  un  fuccès,  vos  larmes  font. finceres. 
Mais  je  poarrois  encore  aigrir  vos  déplaifirs , 
£t  de  votre  douleur  égayant  mes  loifirs. 
Exciter  ma  pareffe  à  fervir  ma  vengeance. 
Pieu  qui  pctmei  l'attaque  «  a  permis  la  défenOr. 


Il  fouffre  jC|ii*i  V4fi\£t ,  Ma  théactt  «•  «u  birf«âd« 
Une  wH  difoorét  :«Httf»i  fou  Aambtaa  : 
Le  taleat'tdetàliffQit  fMf^ii  peu  de  colete. .  •« 
Ainfi  a'allcc  4eii6  pw  «  ebCeur  foUkaUitp  j 
Quand  veaiSi  iti'«iD£Mltptes«  compter  for  mon  méprît. 
Xé2plKi  4fU  4^tfo  vQiif  pottfroit  aV  trouver  pris* 
En  vain  do  4a..tofl*ffc  u»  PredoA  t'environne.: 
«BoâleauT  denâ  fian.  colirrous  ae  mépciloit  perfoone; 
).'•'♦. 
At^ui  dçiicjcet  Hercule  a-t-il  légué  fes  traîtr! 
Faudrait- il  s'e^  tenir  à  d'impuliTana  regreu? 
Et  quand  je  vo.is  pat  tout  «.  4  l*abri  -du  filence , 
Pulluler  de  Çptios  une  famille  immenfe  « 
Ne  pourrai-)é  du  moins,  dans  un  jour  de  gaîté^ 
Condamlkei  ^m  Garafle  à  Immortalité  ?     ' 
Ne  pourrai* )e ,:  â  i^eavi  de  tant  d'auteurs  manoeuvref^ 
Parler  i  sMieAettri  fatigués  de  che^d*œuvres» 
£t^;bie6tÂ^ftaiiipottant  Hicolet  aux  François  « 
Mçadicr  Im»  pude*  Topprobrc  d'un  fuccès  ? 
Ah!  d'ua.iiOrepbBobfcur  goûtons  les  avantages  f 
Des  dcftinS'  frèp-  brillèAs  amènent  trop  d'orages. 
Non 4  aolij  je  n*irai  point,  fécbant  dans  les  ttwrtnVà 
Aux  imUtltê  du  goût  immoler  mon  repos  : 
Oaffé-je  vers  la  £n  dTuhe  vie  abufée. 
Couvrir  mon  front  blanchi  des  lauriers  d'une  muléet 
Je  Cals  toià  d%  prétendre  i  cet  excès  d'honneur. 
Tel  qu'un  Age^'^I'écarf  pourfuivant  le  l^onheuri, 
Je  veux  piflef  fans  brèît  èc  gliffer  dans  la  vie« 
Pour  ne  pas -réveiller  les  Cerpens  de  Tenvie. 
-AUoas,  frère  Lourdis,  donnec-nous  chaque  mois 
LSevtrait  de  votre  efprit  U  de  refprit  des  loix  :' 
Tandis  qu'à  nous  vexer  votre  profe  s*obftine  « 
Clément  fond  fur  Voltaire  6c  Mercier  fur  Racînt»  ' 

O  Frédéric,  ta  vois  vers  quelle  affreufe  aaic 
Précuite  fei  pas  le  fiecle  qui  s'enfuit  ! 
Jet  noble  champ  dct  arts  a'cft  plut  qu'un  cimetterei 

M; 


3174  L-ESPRÎT  DÉS  lÔimtkVX  ; 

Figaro  foui»  en  faix  la  -jcéndw  èé.  Molici^; 
Vn  filencé  àt  mon  re^w»  dtnr'éiN  4éf«Ks. 
Seule mtat  cjnel^oefoU  •»  «et««é  éftm  lee-aîtt 
Des  drames  igimJfiitfns  Ut^^  asél<iie«li^«s,  * 
Et  .de«  joufnaux  liargAfi»  lec  '^efif  féao^ifamé 
iGraA^  rei>  ^M  to  oai|«iie><i«|i  «l»flM^lKiecéuK«i^l 
Le  'iel  brttlou  alett^  «•  ftii4btirâk''é<tetaM  ^ 
Qui  0>ttUnt  k  gtaii^  fleee  levti^feai»  4c  te»  Iwoieièi 
0c  Frédéric  AaifTant  éclairoient  la  carrière. 
Bientôt  le  Nord  treihbtané  au  biruît  de  tés  ezploitr,* 
Te  YÎt  atfioder,  fea-^  en^  t«tn  let  ffoii\ 
Au  caffue  des  htérof  leiaiuttef  des  porter-» 
fet  le  charme  des  Vers  à  IHklat  des  ^toiicpiâtef . 

Heureux  le  6(>»i|«^tefft  ftir  ^U -miide  «loaté» 
Qm»  fe  fait  à  laî  feiil  foti  immtmaltté  ! 
b9  Mars  8r  d'Afello»  c^t^  itntf  loi  lupeènsB 
Qu^un  héros  foit  edaotd  ,  M  m  elM«se>Uii«fidflM&,    ^ 
Audi  combien  île  fois  i  «Migi[é  taCl.1eqrtni|^icavs,    . 
Indignement  cotachés  éans  la-  nuit  des  toraliieaoxt 
On  n*a  pu  d'une  latme  hevore/  leur  n^éflioire; 
Vtnut  fieèlesc  •»  fitewe-  ont  fatffé  for  leur. gloires     - 
fet  pourtant  iU  viveolenr ,  ft  d*un  fils  d'^ApoUo» 
La  ▼oîx  harmoiûenfis  'eût  confaccé  leur  nom. 

Vn  ereillard  de  Feïnejr  1^  m^n  brillance  &  pure 
iTreffa  de  tes  Uurieip  l'i|i|iiK>neîlc  verdiwe^  . 
Et  fur  le  même  ^  autel  om  »p  reçus  ietv^tiar. 
Il  t'offrit  un  encena  ^ui  JH^oi^  povr  tant  4fax4 
Voos  c^craiercieft  de  gloire  *  f*  TQII  rendamlipnMsiif  « 
Vos  noms  touiours  ne(uT«a^9  *  t#i«u9¥i  d'â§e  ea  ê^. 
iBrillans  du  double  dcUt  dff  .aaqies  À  4»«  ¥%«» 
En  Vf  in^yçafts  alliés  pa.reo!Msrflflt  Tiiniiiiirs  i; 
Et  Ton  dira  toujours  Frédéric  &  Voltaire, 
C«»flM  «a  wm  •uçoàt  AdiiHe  «rec  Hemevt. 

fcr  M  ii  «MIN  >  J  JT^. 


G 
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t^Â  'F'-R  t  t  E  N  T  î  0  V. 


flRTAiN  ipé^iït  qu'on  vtBoic  et  fifflcr^        -    . 
Mais  des  fiiBcu^  dieu  dit  de  qutlU  (bsfetîl 
Au  LuKcntbourg  ail  oh  £e  «oofolor.  i     ^ 
De  ce  facdin  il  «hiile  la  potte;, 
I.*horloge  Ibiilie  ».&  fifflet  de  pi)itir.« .« 
Pourquoi^  —  Loueurs  ,  c'étoit  popr  avertir 
Qu'à  certaine  heure  il  faut  que  chacun  forte. 
Au  premier  foo  de  r»nft|«Hii^nt  f^tal^ 
Mon  paQTfC  .auteur  foudain  entre  en  furie .| 
Il  bat  des- pieds ,  il  fScume ,  il  s'écrie  : 
Vit*oo  jamais  un  traie  plus  ddtoya^  \ 
Vils  cabaleurs  1  il  n'eft  donc  rien  qui  puiiTe 
Vous  contenir!  Dans  on  jardin  royal , 
Tour  me  lîflflef  s  «Her  ,payer  un  SuiiTc  ! 


Y  E  R  s 

5  -ï^  «     M.     T  H  i>  M  À  $. 

1  jNivmanit<  i*honoTa  de  fa  vie.; 
S)it  frai  mé/ite  il  eut  toiislei'honncfurs^ 
iEt  l'on  a  vo  toujours  Tenvie 
^attaquer  :f«s  raleoa»  '&  refpe£ter  fes  mceurs. 

tP^r  M  'R***,p^tuilh4iitmç^dinaire  de  U  chaa^m 
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La  SoUAlSf  fdhk^  imuit  de  I^kmam  ^  fdulifk 
JndUn, 


u. 


'  NI  fourfs  yîiroit  Jant  Populence 

Auprès  d'un  dépôt  de  froment  ; 
lous  les  ratt  du  canton  venoicnt  joyeafeiseAC 

Prendrt  pztt  i  fort  abondance. 
Vne  difette  arrit r  :   on  enlerè  te  grzîn 

Tandis  que  la  fourîs  fommeîlle. 

Att  point  du   iour  elle  s'éveille  ; 
Quel  changement?  fon  malheur  eft  certain  : 
Fins  de  rats  «  plus  d'amis,  (cela  doit  fe  comprendre) 
Il  ne  rcfte  du  cas 

Que  quelques  grains  qu*on  n'a  pu  prendre  ; 
Tons  les  écotoiflears  détalent  dans  ce  cas. 

La  fourit  fort  de  fon  afjrle; 

Un  chat  la  guette .  fe  blotit  , 

La  fuit  9  la  happe  «  la  mutile  » 

Et  U  mange  avec  appétit. 

C^ttc  fcene  eft  affez  commune. 

Venons  an  fait  »  ami  leâenf  : 

Le  tas  de  bled  «  c'ed  la  fortune  i 

La  fourif  «  le  diflipateur 

Suivi  de  fa  troupe  importune  ; 

Ct  le  cbet  ?  C'eft  un  procureur. 

Par. M*  Ckommelim»  dt  Gutfih 


^^îî^AtH 
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VERS 

...  «.i 

A  M.  Famrm  ,fur  fin  livre  intuuU^,  Effai (|ir 
les  facultés  de  l'ame.       ..  <    .  r^ 

V^*SST  donc  toi  ^ui  vetigélAt  la  raifon  OHtra^éf  ^  ^ 

Débrouille  le  chaos  o&  Terreur  Va  plongée  }  •* 

Et  joignant  Ténergie  à  la  vive  clarté  , 

Fais  briller  i  nos  yeui  Taugaftc  vérité , 

Ceft  doAcpartoi  que  Thomme  apprend  à  fe  coimoftrf. 

Li ,  fans  appercevoir  qu!il  dégrade  fon^  être  » . 
Méconnuiflant  les  biens  dont  ^  ciel  Ta  comblé  i    .  .    • 
Auk  plus  vils  anîmaoi  il  s'eft  aflimilé  ;  .   . 

Ici  par  un  travers  non  moini  t|iexplicable  ^  . 
Enorgueilli  de  voir  (a  ftruâure  admirable jj 
Il  veut  que  Tame  feule,  agitant  for  Icf'corpf.» 
£n  forme  l'harmonie ,  en  guide  les  reflTorts  ^      « 
Et  croyant  s*élever  dans  foo,  erreur  altiere  | 
Donne  tout  à  refprit  &  rien'i  la  matière» 
Dc-Ii,  ci*opioioiss  ua  mâleog*  çoalui)».  .-^  « 
£t  éxL  raifonoement  le  crimia^l  ahufii 
De  U ,  ces  préjugés  ,  ces  fyfllmff  T^IfiaîrHt    .    '  >    " 
Dont  PignoraACf  vV^inf  ^adopl*.  Us  ^imetef  ;»  ^    -,     -  i. 
Pour  aller  la  forf er  dans  fpn  obfc^t  réd«it  : 
Dis-moi I  par  quels  feotiers  la  raifoQ  t*«  conduit? 
Qui  t*a  po  découvrir  cette  chaîne  infinie 
De  rapports  variés?  Ineffable  harir.enie! 
^ui  pottvoit  diffiper  ces  ténèbres  ?  Ton  irtl 

Le  philofophc  en  v^in  d*a«  pénétrant  regard  , 
Cherche  i  percer  la  sMiit  qui  couvre  la  nature  ; 
Chancelaet  dans  la  marche  »  il  erre  ,  il  conjeâurt^l 

^'ii  Ycitt  ruacnsgsi  a  rlia  cft  (tic4t  k^J^l 
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Noas  offre  de  plus  doux  préfens  ; 
Se  piait  à  changer  tous  les  ans. 

"-  Le  plalCr  naît  cbmÀe'ùrte  ra(t~       *■'    ' 

Au  premier  fouf&e  de  Zéphir  ; 
.  -VÉn  été  la  fleur  eft  écWe,'  ;    "  '  '  ~ 

CL'autoinne  invité  i  la  cueillir  $         '  .  ' 
Pe  rhiVet  ratieîn<é  cruelle     '•  '     '     '   '\    ' 

Flétrit  fa  tige  dans  nos  chanrps^ 
Mais  avec  uee-fieur  nootelle 

Le-^Mfir  ténaît'^u  ptiotems. 

\\.  .  '.s  i.    ; ^ . .  •  :  :  ■ 

.f  .         ,;.    fisV^O    /•       • 

Teo  œil  noir,  ta  taille  légère 
. .  .^  .  Eoftl-  bie«v4DMbiioft«flu^  leçon  : 
Près  3c  toi,  charrnante  Glycere» 

Le.  cç^ur,  jiéroen^.  cette  chanfop  ^ 
Oai';  ptés  'de  toi  Tamour  luî-roêniè  ', 

Brâle  fon  aile  à  fon  flambean  « 
El  ramant  ^uf  t'a  dit  :  »  Je  t'aîrae.  « 
.    Te  le.  dira.) u(c[U*au  tombeau. 

^' j     ,    f.  ■   I       > ri-  ^  i. 

A  uni  dame,  fui  véùiou  m^ungsger  tFécfin  rn  vers 
fur  un  fujht  d'hifloîrè' naturelle. 


Ou, 

aiUa  cba 


IB  for  un  ItttW  audacieux' 
l'aîrfa  cbanier  &  la  tip rre1k  les  cîeux^ 
Des  fleurs  la,sHOie  |>(i«ire» 
Et  dans  mes  vert  pc^fo^ipnieivi 
Encore  après  Buifon.pa^l^r.dc.U  aatiuol 

Vf  h»  donioe.  »j(i9^  S^im¥Kl ..  >,  - 
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Le  fige  créateur  de  ce  bel  uniTeri 
NeMf  prodifue  (ta  dons  divers-» 
Pour  en  jouir  &  non  pour  les  décrire* 

PéV  M,  Bav  T  9  M  Ras  HO  W,  affoeU* 
torre/pondant  de  U  fociité  royale  de  phy* 
fiquê ,  êhiftoifHûturelîê  &  des  ûtu  ffOr*^ 


STANCES   ANACRÉONtKlUES: 

J'ai  tu  iela  rofe  nouvelle, •  I 

Le  prenûer  iiouton  s'entr'ouvf ir  &    >   [  . .  .  . 
Psi  fenti  le  premier  zéphîr,  '-   .  '^  ! 

J'ai  TU  la  première  hirondelle*  i  «A 

Aprèf  fa  gentille  femelle. 
Qui'  fli^oic  au  procbam  verger  « 
J*ai  vu  le  paflcrcau^.  léger  ..      1-        - 
Pëja  voler  à  tire  d'aile« 

Pai  va  .la  leddre  violette 
Parer  les  gazons  reDaiflani  ; 
Au  premier  fouris  du  priatemTf.  -  <  ^    «     '.<r\  l. 
J'ai  vu  s'ébattre  Talouet^e.^ 

Dieu  qui  rajeunis  la, nature»  ,         ^  \- 
Quand  tout  annonce,  tçn  retour,"         '  ^  „ 

Contre  les  rigueurs  de  l*aroour'  .    • ,. .  /' 
L'amant  timide  fe  raffure. 

Telle  en  ,hiver  ooits  .fut  .cniell)»  ^ 
Qui  s'attendrit  au  mois  de  mai  i 
Un  coeur'^  alors  eft  enflammé 
Pir  la  pltti  légère  étincelle. 


^U  L'ESRWTf  qES  JOURmUX; 

Jt  n'enttnds  pu  et  loin  ;  apprecher-toM,  machftt, 

De  tout  votre  difcours,  fuivant  mon  mtmftctei 
.    le  i^'veui  pui-ptrdrf  fn  feml  noti      ■ ,   \, 
Moi  ptaidcuri ,  ^u  ru^é  dévot 
S'approchent  avec  confiaqççr        ^  ^  -^  "^ 
Mail  ;  '\é  perfi()e  !  \\  \t  {ette  fur  w%  » 
Puis  le(  étranf  le  &  ]|es,(in^g«  toiie^  èft^K  r 

Méfiez*vottt  d'une  belle. apparence  :  /-  • . 
Longue'  ora!foA ,  dévote  conieoabce , 
Cachent' foû  vent  un  pencha  fit '^îcièux.  ' 

Par  M.  Co  irur^^ôif  ,ÇI>.  S»i.tT. 


Li  Normand  qui  prtnd  fin  4tms% ,  CoÊUi 

B  «  T  A  I  M  HoTfhand  qtf'on  ffiiénéit  ^éflitt  i 
De  v(tf  Jk  place  où  .1^  hact]  l^tten^oir» 

Trèi^lcnliiiicnt  ('achenÎDoit ,    :'---' 
Et  nV<«oia  pas  &.  côuMpn  à' .YCTeadre^    -'  ^^''    ' 

Celui  qui  J«>coBdoi«  -aki^r^r    '      '  ^-^  '  ^  '*; 

De  loin  lui  fl^^tce  levgiinecî.  "  ' 

Et  de  biter  le  pat  Pox^tti:         ni'    , 
—  Mon  bon  Moii(ieur<,'rép'«rt4l,  «oa^'ftnl}-' 

Ty  (eraî  toujoeer&iaffez-vlt^^  i^i-  ^9'   '  ^    *'^  ^ 


Pour  le  pUifir,  t|ur  i^  "^«A^U" 


.  .j} 
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5  É  AN  CE  S 

DE  DIVERSES  SOCIÉTÉS;, 


X^A  féance  puUiquei'do  luddr  i^'  £èivier^ 
pour  la  réceptiûft  érr  ]VL  le  à>aifi0<le  Guibect  # 
qui  fuccédoit  à'  M^oThooHif  y  eft^tme  des  f^ui 
hrfdantès.  qti'OR'rÂit:  iodcuiD  vite»;:  &^  Tenrhout 
fiafoie  «yac  léqiïdon"  s'y;^  ènrit  pôrté'^  a  "été 
prolongé  pair  iesf  pièces  q.ir*i5rx  y  a  eoteodiies<i 
La^  doMljfle  ve^ime  qtie  M.  ,Tiioma^  avoir  ac( 
quife  par  fes  talens  &  par  fe$  mœurs ,  tes  pro* 
fondai  regrecs ''^u^tra  l»JSes  ièd*  mouvaiit',  ^voient 
infptaè  un -défir  impaiieot  jde  JVnteUdre  otiè* 
brer.  Aiaii  fi  Je  fujet  jérok>  propre  à  eoflammet 
rimaginattoo  de  roraieur,  il  lui  doonoît  atiffi 
deiaudiieurs  pluifeifigeàiis  l  il  eft  .difficUeild^ 
louer,  fin  'Kbmnoe  dbnt^t'èfôge  .eft  daostodiet 
les  bouchés.  M.  de  Gii^evftAi&lUfatt  àTatiemO' 
fc  aus  ptrésen^ns  drc1§uià  iisiirêi^eot  jvew% 


\ 
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'  Scrécrin  le  tes  Urmei  lie  tous  ceux  qui  Tout  cous 
lioDortnt  affei  fa  mëmoh-e  ;  mai»  M  rarchcvêqoe  de 
Lyon  »  fea  ami  &  fon  coofrcrc  à  l'académie  franfoifci 
#près  lai  avoir  •  procuré  pendant  Ci  maladie  tout  lei 
Cecoun  de  l'amitié  &  de  la  religion^  a  voulu  lui  éri- 
ger ce  foible  monument  de  fon  eftime  &  de  Tes  regctts. 

(  Mercurt  it  France  ;  Journal  di  Paris.) 

IL 

X^ ADEMiji  royale  des  fdences  de  Paril 

iPrlx"  extraoriiitaire  ,   propofè  pour  Vannée  /ySS. 

L*académie  avoir  propofè,  au  mois  de  piU^ 
1766 ,  ua  prix  donné  par  le  roi,  &  dont  Foin 
jet  étoii  dé  perfeâi'opner  Vefpece  de  verre  nom- 
mé flini'glâff'f  .que  Von  emplcue  pour  let  ob- 
f eâi£i  des  lunettes  achromatiques.  Ce  prix  a 
été  remis-ïacceffivenem  juiqu'en.  1773  s  &  ^ 
fut  donné,  alors  comme  encouragetneot  i  Pau- 
teur  de  la,  pièce  qui  eoatenott  te  plus  d*expé- 
rtences. 

Le  roi  s*étaht  fait  rendre  compte  de  l'état 
des  fciencès'  &  des  arts  ;  &  voulaiit  prévenir 
leurs  befoins  ,  en  leur  offrant  les  fecours  qui 
peuvent  leur  être  néceffalres  ,  a  reconnu  que 
la  fomme  alors  rprppofée ,  n  avoit  pas  été  pro« 
portionnée  à  la  dépenfe.  qu'exigent  les  expé- 
riences que  .IVifi  peut  tenter  pour  faire  du  FÙmi- 
giaJTi  ^A  conCèqoeoce ,  fa  majefté  a  bien  voulu 
faire  uil  foâds  de  douze  mille  livres ,  &  a 
jputorilé  racaclëmie;  à  propofer  de  nouveau  ce 
fujet  ' 

L'académie 
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L^açidétnie  s'emprçffe  de  publier  cette  nou- 
velle marque  de  la  proteâion  que  fa  majeûi 
«ccorde  aux  fciences  &  aux  arts ,  &  des  en- 
couragea)èn$  qu'elle  difpenfe  pour  hâter  Içura 
progris  ;  mais  Pacadémie  s'étant  apperçue  ,  par 
les  pièces  envoyées  aux  premiers  concours, 
gue  les  auteiirs  n'avoient  pas  biea  faifi  I  erat  de 
la  queftion  «  elle  a  jugé  néceflaire  de  l'établit 
d*une  manière  plus  précife. 

L'objet  de  Tacadémie»  en  propofantce  prix; 
eft  d'obtenir  un  procédé  pour  la  compofitioii 
d'un  verre  de  refpece  du  Flînt  •  gla£,  procédé 
qui  foit  ailèz  fur  pour  en  pouvoir  taire  conf- 
tamment ,  à  volonté  &  en  telle  quantité  qu*oa 
voudra ,  &  dans  lequel  les  dofes  de  chaux  & 
des  autres  ingrédiens  qui  le  compoferont,  foient 
aflez  bien  déterminées  pour  qu'il  en  réfutée  ua 
verre  pefant ,  &  cependant  exempt  des  défauts 
qu'on  reproche  au  Flînt  glaffi 

Ces  défauts  font  I  i^.  une  apparence  gélati* 
neufe. 

2^.  Des  ftries  ou  fils  de  différente  grofleur  ; 
qui  traverfent  le  verre  dans  des  direâions  irré« 
gulieres  &  fouvent  parallèles  entre  elles. 

3^  Les  tables  ou  couches  ;  fouvent  elles  ne 
font  pas  fenfibles  en  regardant  fimplement  k 
travers  les  plaques  de  verre  »  même  lorfqu'elles 
ont  été  polies.  Le  moyen  de  reconnoitre  ces 
tables,  eft  de  regarder  les  plaques  par  la  tran* 
che  lorfqu'elle  a  été  polie  ;  ce  défaut  paroic 
provenir  de  ce  que  la  matière  a  été  prife  i 
plufieurs  fois  dans  le  creufet,  &  de  ce  que 
les  différentes  couches  fuperpc^ées ,  laiflent  ap: 

T^m  IF.  -  H 
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perceveîr  leur*  Jonftion  ;  peut  îire  uae  attenriofi 
hifEfame'dc  l'ouvrier  qui  travaille  le  verre,  ou 
une  maaipùlàtiod  différente  pour  le  fermer  ea' 
plaques ,  pourrok  •  elle  remécfier  à  cet  incoo- 
'^éniem. 

L^s  expériences  de  ceux  qui  Youdrom  con- 
courir, doivent  donc  avoir  pour  objet,  non- 
l^eulemenf  de  dérerminer  les  dofes  &  .les  pro- 
portions des  différentes  inatieres  qui  Compofe- 
font  urï  verre  pèfan't',  de  refpece  du  //inr-gf^/i 
mais  encore  c(*indlqaer  lés  dieilTeurs  procé^ 
pour  obtenir  uri  mélange  complet ,  une  fufoft 
fufHIarfte  ,  &  le  refroidiffj?mént  le  plus  t(A 
qu'il  foît  pûffibîe, 

D'apràs  cet  expofé,  racadémie  demande  des 
plaquei  d'un  verrt  pefanY,  fembiable  à  celui 
Iqui  eft  noftimé  FUnt-glafhn  Angleterre',  d'où 
l*on  puifTe  tirer  des  objeôifs  de  lunettes  de  ûx 
pouces  au  moins  de  diamètre  ,  &  de  cinq  lignes 
au  moins  d'épaifTeur^  exettipts  de  fils,  de  ta- 
bles &  du  coup»d'œil  gélatineux. 

L'académie  ne  fe  propofe  pointée  liinîter, 
ni  le  choix  des  matières ,  ni  la  pefanteur  du 
'  pouce*  Cube  ;  mais  elle  exige  le  rapport  de  dlf- 
perfion  indiqué  d-deffus,  &  elle  déclare  en  mé- 
me-temSy  qu'elle  n^adméttra  au  concours ^au' 
cune  plaque'dé  verre  ,  qui  ne  Toit  alccompago^e 
d'un  mémoire  où  les  expériences  foient  défi- 
lées ;  &  qui  contienne  un  procédé  iûr  pour  la 
compofition  de  ce^  verre  »  afin  que  les  cooimif- 
faires  de  l'académie ,  nommés  pour  examiner  8t 
f uger  les  pièces  qui  concourront  au  prix,  puif* 
util  répéter  les  expériences^  &'  composer  eux« 
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mêines  lin  verre  femBIable  à  celui  qui  aura  iti 
envoyé  au  concours. 

Le  prix  fera  de  douze  iniUe  livres ,  &  il  fera 
proclamé  à  la  féance  publique  de  i'académie^ 
d*après  la  Saint-Martin  17$$;  mais  lek  mémoi- 
res écrits  en  îatîo  ou  eh  fiariçôij  ne  feront  re-^ 
çus  que  jufqu'au  ler.  avril  de  fà  nieme  année  ^ 
ceux  qui  viendront  après  ce  terne ,  ne  feront 
point  admis  au  concours.  Ils^  feront  âdrefles , 
francs  de  porc,  au  fecrétaire-per{$é'tuer  de  IV 
cadémle* 

(  Journal  général  de  Franc*,  }" 

III. 

BuMLEAU  acadimiqût  dCccrhurt  di  t^aris. 

Le  bureau  académique  d^écriture ,  à'  hi  xévé 

'duquel  étoient fe$  préfidens  honoraires,  i  fehu, 

le  8  oâobré   derriier  ,  (st  féartcèT  pbblirfiie  d^ 

rentrée,  dans  la  falle  de  fefc  ^ercicès,  è  hh\^ 

bliothequé  dd  roi. 

M.  Harger  p  feçrétaire ,  l'ouvrît  paf  ft  léôuré 
d*un  mémoire  fur  les*  fràrvaut  du  bureau  de^tiil 
Xoti  établiftement ,  &  fur  TéVendue  dont' ife  ^ortt 
être  fufceptibles  par  la  iranflation  de  ctf  corpk 
académique  dans  unis  dès  faites  (fe  la  bibliother 
que.  Ce  mémoire  a  été  très  -  goûté ,  &  les  apt 
plaudiffemens  en"  ont  interrompu  la  lefturé  Itoti 
du  compliment  adreffé  â  M.  de  Crofne ,  qui , 
pout*  la  première  fdis ,  a  préfidè  daris'  c?ftà 
féanee  ,  &  Ib/s  derbommagepub'ic  qiit  M.  Har- 
gér  a  rendu  au  nom  de  Ami  corps  à'  M.  Lé* 
noir  I  au  fujet  du  logement  que  ce  magiftràf  a 

N  a 
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procuré    au   bureau.    M.   d'Autrepe  ,    direc* 
*  teur  ,    lut   enfuite  un    mémoire  fur    la    véri- 
fication  des  écritures ,  dans  lequel  il  réfuta  deux 
àflertions  d'anciens  jurifcon fuites  ,   Bo/mier  & 
Thévenot  ^  tendantes  à  déprimer    Tart  des  ex- 
perts écrivains.  M.  Verron  «  agrégé  ,  en  lut  un 
autre  fur  Tenfeignement  de   Fart  d'écrire ,  où 
il  indique  les  procédés  qu'il  eft  néceflalre  d'em- 
ployer pour  faire  n^itre  dans  les  élevés  l'amour 
de  récriture ,  &  pour  procurer  à  chacun  d'eux 
les  divers    genres^  d'écrire    propres   aux  éraïf 
auxquels  ils  fe  defiineroient.  Mademoifelle  fid^ 
zé,  adjointe  audit  bureau,  a  terminé  la  fiiace 
académique  par  la  leâure  d'un  mémoire ,  doat 
l'objet  eà  de  démontrer  la  néceffité  &  la  pof- 
ilbiliré  de  donner  aux  femmes  une  éducation 
morale  »  pareille  à  celle  des  hommes.  Ce  mé- 
noire  n'a  pas  été  moins  applaudi  que  les  pré- 
cédens  ,  &  cette  émulation   de  aaademmfelle 
Rozé  a  fait  la  plus  grande  fenfation.  M.  Haiij, 
s  interprète  du  roi  ,    membre  &  profeiTeiir  du 
bureau  académique ,  ayant ,  en  cette  dernière 
qualité ,  defiré  profiter  de  ladite  féance ,  *pour 
rendre  compte  de  fes  progrès  dans  l'éducation 
des  aveugles,  devoit  lire  un  mémoire  ,' donc 
la  première  partie  a  pour  objet  cette  éduca^ 
tion,  &  la  féconde, un  précis  de  fes  découvert 
tes  fur  le  jeune  inconnu  xtQxxyé  en  Normandie» 
&  confié  à  fes  foins.  Le  tems  n'ayant  pas  per« 
mis  la  leâure  entière  de  ce  mémoire ,  M  Haoy 
s'eft  borné  à  la  féconde  partie  ,  dont  la  lec- 
ture a  été  fuivie  de  quelques-uns  des  exerci- 
ces  annoncés.  La  roprife  des  mêmes  exercices 
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&  la  leâurè  entière. du  mémoire  dé  M.  Haiiy- 
ont  été  remis  au  dimanche  fuiyanr.  Cette  fe- 
xotiâe-  (eance  s'eft  tenue  dans  la  même  fâliê. 
te  mémoire  y  a  été  univerfellement  applau- 
di, {*)  ainfi  que  les  exercices.  Douze  aveuglei 
ont  exécuté  enfemble  un  travail  de  filature  i 
Taide  d'une  méchanique  de  la  compofiiioa  de 
M.  Hildebrand  ,  &  avec  un  chanvre  prépara 
par  cet  artiâe.  Un  autre  aveugle  y  a  fait  une 
opération  de  calcul.  Quelques  autres  y  ont  lut 
dans  des  livres  àjeur  ufage  ;  d'autres  y  ont 
fait  des  ouvrages  manuels ,  tel  que  filer ,  bro- 
cher des  livres ,  &c.  D'autres  ont  indiqué  dif- 
férentes parties  dans  des  cartes  de  géographie 
qui  leur  ont  été  présentées  ;  d'autres  enfii  y 
ont  compofé  &  imprimé ,  tant  en  relief  a  leur 
ufage  feul ,  qu'en  noir  à  l'ufage  des  clairvoyans. 
Le  jeune  inconnu  qui  ,  iufqu'â  préfent ,  n*a 
parlé  qu*un  jargon  inintelligible ,  a  lu  à  la  âa 
de  cette  féance  quelques  pbrafes  françoifcs. 
{Mercure  dt  France ,  Journal  cncych^édique  ) 


(*)  Ce  «ëffloire  doit  être  nnprrîmé  par  les  aveugles 
&  à  leur  profit.  Le  roi ,  à  qui  il  a  été  rendu  compte 
de  la  poiTibilité  de  rendre  utiles  4  la  fociécé  des  ia« 
(ortunés  qui  cd  étoient  réparés  ,  ft  daigné  accepter  U 
dédicace  du  premier  ouvrage  qui  Cottiroic  de  leur  '^ireffç 
&  fouCcrire  pour  ledit  ouvrage. 


Kl 
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Éeols  râyêlt  gratuite  dt  diffiti , itMe  i Vàk 

Le  16  dècernbre  dernier  «  M.  le  baron  de 
Brereuil ,  accompagné  de  M.  de  Crofne  &  da 
bureau  d*adaiini(lration  de  Técole  de  deffioi 
$'eft  rendu  aux  Tpileries  pour  là  diflributioe 
annuelle  des  mairrifcs  &  des  grands  priz.M.Ba- 
ehelier,  direAeur  de  cette  école  »  a  ouyenli 
Céance  par  le  difcours  fuivaor» 

M  1  s  ^  r  E  V  H  s,' 

Vhohntur  que  vous  av{^  de  rteeroir  Jet  0uhu 
hienfaifantes  du  minîjire  ,  Us  prhc  d'encûursftmtnt 
fui  excitent  votre  émulation  ,  n'eft  pQÎnt  une  fa 
veut  paffafere  ^  $eUe  que  fes  pridécejjeurs  vous  tout 
accordée  :  fon  amour  .éclairé  pour  les  aru,  U  goûf 
particulier  qui  les  lui  font  protéger  ,  vous  font  dt 
fur  s  garaus  qu*il  met  au  nombre  d€  fis  plus  apà- 
éfles  occupations  y  celle  de  couronner  vos  e forts ,  i 
-d^ animer  par  fà  préfence  le  ^tU  itx  fondauurt  ^ 
€ett€  écpl^. 

faime  à  croire  que  cette  fiatteufe  diftiaêion  tO' 
flamme  voé  cours  de  là  mime  réconnoiffanct  doatlt 
bureau  dadminiftration  efl  fi  vivement  pénétrée 

Qutl  fpeêtacle  attendrifjant  pour  Pâme  fenfik  à 
nouveati  magiflrat  qui  préfide  à  votre  inflruht^ 
Quel  proteStur  ^élé  acquièrent  vos  travaux  !  f  4»* 
liarifé  de  honne  heure  avec  les  produisons  du  f(* 
nie ,  il  peut  les  apprécier  avec  fœH  du  difant' 
ment ,  &  les  encourager  avec  celui  de  tiadidgenet» 

L'exemple  des  bontés  paternelles  dont  vous  corn'. 


èle  le  mînîjirt  ,  V0us  rtpoad  de  exiles  ^ue  vous 
fromettent  la  juflice  &  la  bienveillance  du  magiftrat» 
^  Si  de  jpmples'  difppjitions  vous  ont  obtenu  des 
témoignâmes  fi  touchons  ^  ^ue  ne  devez  ^  vous  pas 
èfpérer  ,  lorfque  vos,  talens  '  auront  atteint  ,  par  uk 
laborieux  exercice  ,  leur  4tgri  de  maturité  ?  Cejk 
4tlors  que  vous  trouvère^  la  récomptnfe  des  pTWfé^. 
skons  que  l'étude  exige  aduellctnene  de  vous, 

Vhabhuâe  du  tt avait  efifans  doute  pénible  dans 
mn  âge  où  la  ^îjjipation  a  tant  d^ empire  i  mais  on 
n  obtient  rien  fans  des  foins  ajidus.  Le  jguerrier^ 
le  magiftrat  ,  thomme  de  lettres  fi*  Parfifle  doril 
stcquis  de  réjtutatlon  y  d'état  &  de  fortune  quf  pat 
te  travail* le  plus  opiniâtre.  En  vain  chercheriez 
vous  dé  grands  fuccls  qni  riéàens  rien  coûté  à  ceun 
qui  tes  ont  obtenus.' Ne  croye\  pas -que  la'natufs 
4iit  doué  beaucoup  de  perfonnes  de  sette  facile  y  l^ 
grâce  du  gériie  ^  &  le  tharme  des  travaux.  Cotm 
hieh  d^artiftes  ^ .  d^éerivains  ,  ^ans  le^  JiUnce  de  lé 
retraite  ,  ont  effacé  ^  détruit  j  HCÔmmèncé  fur  note* 
veauic  frais  ,  &  ènq^oyé  toutes  les  rejjfeurces  di 
Fart ,  pour  qne  Vart  même  ne  [pût.  s^apptrcevoir  des 
heures  confa£rées  au  repos.  Ils  les  ont  ^nnées  à 
/tf  penfée  &  à  la  méditailon  profondes  ,  &  leur^ 
yeilles  ont  ,  en  quelque  forte  ,  fufpendu  la  rapt* 
dite  du  temps ,  en  enrichiffant  te  jour  des  travaux 
de  la  nuit. 

LÀ  '  nature  ;  avare  de  fes  faveurs  ,  ne  les  as-^ 
tarde  qtià  la  perfèvérance.  Les  talens  ne  croiffint 
fas  comme  les  fleurs  y.  §u* un  infiant  vais  échre  6* 
hrilier  de  tout  leur  éclat.  Leurs  pénibles  progrès 
ont' Ca  Uhteur  des  arbres  pour^  arriver  à  leur  per^ 
fiSUn.  ATafpire^  cependant  pas  à  faire  beaucoup,^ 
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mais  à  hitn  faire.  Un  ftul  ouvrait  ptut  ionntr 
un  grand  nom.  Craigne^  de  reffcmhîtr  à  taihrt 
trop  ftrtile  :  rarement  il  porté'  de  beaux  fruits. 
Ecoutt^  le$  avis  :  Jî  témulati&n  donne  des  ûîlu 
/tU  talent ,  la  docilité  en  ajffure  les  fuccès. 

Pk'tjjîei^'vous  aujourd'hui  trouver  dans  mes  cofi» 
yais  le  témoignage  du  tendre  intérêt  que  vous  dinf' 
pirei  l  Puîffent  ils  vous  convaincre  du  defir  qut  fà 
fe  vous  voir  combler  mes  efpérances  «  &  mèriur  ftr 
des  travaux  utiles  les  éloges  dt  la  patrie  l  Ctfk 
fctu  le  plus  cher  à  mon  coeur. 

lî  a  été  enfuifê  procédé  à*  ta  diftributioflta 
inairrifes  &  des  grands  prix  mérirés ,  favoit  ; 
sour  la  maitrife  d'orfèvre»  par  le  Sr.  Dutry, 
fils  ;  pour  celte  de  fculpteur  doreur ,  par  le  Sr. 
PhHpaùx  y  &  pour  les  grands  prix»  par  les 
Srs,  David,  Delagorfe,  Pétuaud,  Alîeaume, 
£îbault  &  Çarbonneaux.  Tous  ces  élevés  ont 
èo  l'honneur  d*être  embraflSs  par  le  minière , 
au  bruk'des  fan&res  &  d^  acclamations  du 
pubîi.c.  Douze  yands^  àcceffit  &  96  prix  ont 
été  délivrés  dins  la  même  affemblée.  On  j  a 
diilribué  1  d*aprè$  la  promefTe  de  radmiaiftra- 
fion  y  4  prix  de  perfêvérancè  aux  élevés  les 
plus  mérifans  qui  avoieot  auffi  emporté  les  grands 
prix  les  années  précédentes.  ' 

(  Journal  encyclopédique,] 

y. 

CôLtËGE  royal  de  France. 
■) 
.  M»  le   Monoler,  de  Tacadérare  royale  te 
fciences  »  leâeur  &    prpfefleMf  royal  ^  apVS  > 
gdreiTé  1^  pb(çrvatlôns  ifuiyàntes» 
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Sur  le  compte  que  nous  avons  rendu  de  la 
féance  publique  du  collège  royal ,  à  l'anicle 
dii  il  &*agit  des  courans  à  la  mer  ,  on  a  dir  qu'au 
retour  des  nouveaux  voyages  que  l'on  fait  au« 
tour  du  inonde  »  on  feroit  inftruit  de  la  force 
drdes  eSms  des  courans;  (*)  c*eft,  die  M.  le 
Monnîer  ,  exagérer  les  découvertes  à  venir, 
D*^aiIJeur$  y  le  nouveau  voyage  autour  du  monde 
n*a  aucun  rapport  à  l'objet  du  mémoire  lu  ce 
jourlày  puifqiae  le  vaifleau  le  StJean  Baptifie 
a  trouvé  près  de  300  lieues  d'erreur  dans  foit 
eftime,  par  TefFec  'des  courans,  en  naviguant 
dans  le  grand  Océan  pacifique,  depuis  la  nou« 
velie  Zélande  jufques  aux  côres  du  Chili  ;  ce 
n'eA  pas  non'  plus  le  chemin  que  fuivront  le« 
VâifTeaux  quvfontaâuellement  le  tour  du  monée, 
puifqu  ils  parcourront  le  grand  Océan  dans  un . 
fens  oppofô  t  par  d'autres  latitudes ,  &  que  le» 
Anglois  de  leur  côté ,  ont  pareillement  manqué 
b  vraie  route* 

(^Jêùrnal  de  Paris.) 

vr. 

AcApÂMiM,  royale  des  fcUnces  ^  htlUsUttru  ^ 
,&>  dru  dt  Bordeaux* 

Uacadémie  annonce  qu'un  généreux  citoyen^ 
^i  oe  veut  point  être  conniii,  lui  a  fait  re- 
mettre une  femme  de  quatre  cens  livres ,  pour 
un  prix  de  vertu  à  donner ,  le  jour  de  Saint« 
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Louit ,  i  la  perfonoe  du  peuple  (  de  quel(|iie 
tiation  &  religioa  qu'elle  (oit)  qui  aura  6iit, 
dans  la  ville  ou  dans  les  enviroas ,  KaAion  de 
probité  ou  d'humanité  la  plus  utile  fuivant  le 
jugement  de  cette  compagnie.  L'empreffemenc 
d^  Tacadémie  i  accepter  Thonorable  fobâioa 
d'adjuger  ce  prix,  &  à  publier  cette  annonce t 
dpit  eue ,  pour  ce  refpeôable  citoyen  »  un  gage 
afuré  dç  la  reçonaoiffance  publique. 

(  JvutfuA  géuéfkd  dt  France.  ) 

VII. 

'ACADÈMlk  dti  fkïituts  ^  arts  &  btlUs  Uâfù 
de  Châlons -fur-Marne. 

Une  pef fonne  anonyme  a  (ait  reiiiettre  k  Fa- 
Cadémie,  une  fomme  de  400  livres  pour  int 
prix  extraordinaire  ^  dont  le  fujet  confifle  à  îfl- 
dtquer  les  nktilhun  moyens  de  faire  naïut  &  £m^ 
tourager  U  patriotifme  dans  une  mnnarMt^  ftuu 
f^ner  ni  aj^ihUr  at  tien  l'étendue  de  pouvoir  & 
ifekécusion  ^ui  eft  firopn^  i>  ce  genre  de  gouvenu- 
ment.  Ce  prix  fera  décerné  le  I5  août  procbaîo» 
Les  difcours,  écrhs  en  irançots  oa  eh  htia« 
ne  feront  reçus  que  julqu'au  lev.  jutller.  Oo 
doit  les  adrefler  ^  port  franc ,  à  M.  S:)b9tbietf 
fecrét.-perpét.  de  ^académie  «  à  Châlonsfuf- 
Marne  «  ou  fous  le  couvert  de  M.  Rouillé  d'Ot- 
feuil^  intendant  de  ^a  province  Sr  frcntiere.de 
Champagne ,  même  ville. 

(  Journal  ginirél^it  France.  ) 
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éts  ahs  /Orlians.    -, 

-~La  foriété  a  ferra , ie  t'  décetibré"  rfi^l 
fa  féance  publique  de  rentrée  »  dom  .Mi  Mafx 
Tuaû  de  Lilîorde  ,  vice-préfidenf  y  i  fait  Touvert 
verture  en  exprimant  I^s  regr^t^.de  ki.cmn- 
pagme  (iur  la  perte  de  Mgr.  le  duc  d*ÔrIéans^ 
Ion  proteâeur.  M.  Huetde  Froberville  »  fe- 
crétaire- perpétuel ,  a  lu  enfuite  le  précis  des 
travaux  de  la  fociété  depuis  le  dernier  fecnef« 
tre  ;  M.  Defay ,  difcôeur ,  uti  niétnotre  fur  To- 
rigîoe  &^les  fonâions  des  épines  dans  les'  vé- 
gétaux ;  le  fecrétaire  -  perpétuel  ,  Téloge  de 
M.  Rouflel  /aâbcié  titulaire;  M.  Crignon  Vaa* 
debergue ,  one  defcription  de  la  groue  de  Ro- 
land ,  près  de  Marfeille  ,  avec  des  observations 
fur  un  njadréporitc  tiré  de  cetîc  grotte  ;  M.  Pro- 
jet ,  intendant  du  jardin  à^%  plantes,  ^tm  mé- 
moire fur  le  rouiffagejiu  chanvre  ,  lequel  a 
obtenu  Vaccâffit^an  prix  retnporté  par  M.  Tabbé 
Rozier ,  à  ia  fociété  d'^agriçttiturë  de  Lyon  ;  le 
fecrétaire-perpéruel ,  Téloge  de  M.  Pilâtre  de 
Rozier ,  afTocié  libre,  dont  nous  rendrons  compte 
dans  le  prochain  îournal  (^).  Le  même  a  ter^ 


(*)  Cet  ^loge  fe  vend  iPacîi,  «het  Cudiet  libraire. 
Vue  &  hôtel  Serpente,  Nyon,  l'aÎDé  ,  libraire ^  rue  dtt 
l^4iACC,  quartier  St    André-dci-Arts  ,  Beltn  «  Ubrake 

N.6 
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xiiné  la  féance  en  rappellant  les  coodicions  &x 
prograoHne  lu  dans  la  (éance  publique  du  17 
»aî  dernier  ,  à  Tégard  des  places  d'exfcâaoi 
.&  des  prix  propofés  par  la  focièté  {*). 


Vae  St.  Jacques  ,  i  Otiétns ,  chez  Côuret  de  Yilleneiifl^ 
Imprimeur  du  roi;  Prix  15  fols 
i*)  Yojrei  le  Journal  à'aoûty  i^B^,  psge  vin 


SPECTACLES/ 

t. ..  il  ,',.'...  .         Il     11^ 
P  A  RI  S, 

COMÉDIE  FRANÇOISE 

T 

Jur  lundi  6^  février,  oit  a  donné,  à  ce  tHéa^ 
tte  ^  la  première  repréfentation  des  Coquttup 
rivales,  comédie  en  cinq  aâes  &  en  vers. 

Voici^  en  peu  de  mots  Tidèe  de  cette  c(H 
nédie. 

Emilie  \  &  la  comteile ,  deux  rivales  amies  ;> 
&  fe  haiffant  très-cordialement  ^  fe  font  permis, 
quelques  couplets  anonymes  comre  Miliff.  Voilà 
Tavant-fcene  de  cette  pièce;  lé  fujet,  c*eft  lê; 
projet  de  vengeance  que  le  marquis  dtr  Champs 
Fleur  çonçpit  &  exécute  pour  plaire  à  Mélifev 

L'auteur  a  placé  fès  deux  coquettes  vis- à- vis/ 
d*un  préfidenr  qui  aime  la  comtefle  ;  dt^  Valfon^. 
^i  eft  amoureux  d*£milie ,  &  du  marquis  qui 
veut  les' tromper  &  les  )ouer  toutes  deux.  Pak* 
fes  heureufes  manœuvres  fécondées  de  fon  valeti 
jy'uhois^  il  fe  (ert  de  Tùne  pour  tromper  Tautre^ 
&  perfuade  à-  chacune  dès  deux  qu*il  Taime  uni«. 
qtiement;  mais  comme  il  s*agit  d*en  avoir  des 
preuves  oflenfibles  ,.  il  parvient ,  non  pas  à  fe^ 
%e  ^er  2^  mais  i  obtenir  df  s  figoes  l'amour} 
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Muni  du  bracelet  d'Efnilie  &  du  portrait  de  I» 
coratefle  »  il  va  montref  à  Mélîfe  ces  témoins 
de  (on  double  triomphe,  &  pour, combler  la 
veogeaooe  »  îV  vient  les  rendre  aux  deax  rivales 
cnfemble  ,  'eti  prèfence  méoié  du*  ^réfident. 
Celui  ^  ci  eA  congédié  par  la  coffiteffe  ;  mais 
Valfon  plus  facuréut  ,  protège  d'ailleurs  par 
Tonde  d*EmtHe^  époufe  fa  a>af trèfle,  coquette 
un  peu  moins  décidée  »  &  corrigée  par  la  très- 
rigourçufe  leçon  du  marquis. 

Cette  intrigue  longuement  fifée*  &  iropd^ 
Buée  de  comique.,  a  tt-op  tôt  déplu  ,  pouft^t 
pas  empêcher  Teffet  de  ce  qu*il  pouvoit  y  avoir 
de  bien  fait  dans  lé  refte  de  Touvrage.  Il  nous 
a  {emblé,  par  etemple,  que  qiielqxies  m'omenf 
dtt  quatrième  ade,'  &'pluiSeuf$  autres  détails 
dans  quelques  rôie^  de  la  pièce,  rappelloîènt  le' 
talent  dent  Tauteur  avoit  dé]a  donné  des  preu- 
ves fur  le  même  théâtre.  Mais  Teffet  en  a  été 
:  fibibli  par  les  fcçnes  précédentes  ;  &  quelques 
plaifanterîes  qui  ont  déplu  ,  4»nt  achevé  de  déci- 
der le  fort  de  la  repréfentatîon^  Cette  comédie 
néanmoins  n'eft  pas  abfoluraent  f^ns  mérite.  On* 
y  a  applaudi   des  tirades  entières  ,'  des  traits 
brillans  &  des  vers  heureux ,  tel  que  cçbi  ci: 

L'«rptit  nl*a  î« mail  ton  q«tid  le.coesHc  aè  koiBièA 

li  y  a  fur  tout ,  une  fcené  «  qui  feule  fuppole* 
rok  un  grand  talent  j  iquanf  Tauteur  c'en  au- 
rbit  pas  donné  des  preuves  par  VlmpatUnt  & 
par  le  flatteur. 

(  Journal  général  de   France  j  Mcrcmt  de 
FrîRJce  ;  ''Tiufnal  it  Paris.  )  ' 
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COMÉDIE    ITALIENNE. 

Le  €  janvier,  on  a  donné  i  ce  théâtre,  la 
(Première  reprérentation  de  Confiance  ,  parodie, 
de  Pénélope  ;  cette  pièce  eft  dans  le  genre  qu*on 
appelle  travefiijfemeni.  On  a  fuivi  aiTez  exaâe* 
ment  Topera  ;  c'efi  aufii  une  femine  dont  ie 
toari  voyage  depuis  douze  ans,  qui  eft  pour* 
fuivie  par  des  foupirans  nombreux  &  indifcrets, 
partageant  leur  tems  eotre  la  table  &  leur  pouf^ 
fuite  obflinée.  On  a  parodié  les  noms  ^  l'état  des. 
perfonnages ,  )e  lieu  de  la  fçene ,  &  chasgé  le 
dénouement  de  l'opéra. 

Pénélope  s'appellci  affez  heureufeiiient  Cow/- 
fance  ;  t/liffi  »  dont  on  a  fait  à  bon  droit  un 
praticien  Normand ,  eft  nommé  Malice  ;  le  vieux 
Laerte  a  110m  Alerte  par  anagramme  plutôt  que 
par  Ton  caraâere  connu  ;  &  TéUmaque^.  eft 
(on  ne  fajt  pourquoi  )  changé  en  fille,  Si,  s*ap* 
pelle  Lyfinaifue. 

Queiques*>uns  de  ces  traveftiCçmens  font  he«* , 
reux;  il  y  a  quelques  frafts  de  gaieté ,  &  des, 
couplets  Hçn  (ourpés;  inai^.en  général  »  foit  par, 
les  longueurs ,  foit  plutôt  parce  qu'il  n'y  a  pas . 
aflTez  de  détails  Aiillans  ^  la  vHi^t  n'a  pas  fait 
d*effet. 

On  n*a  pas  vu  avec  plalfir  \  au  dénouement^ 
MaUce ,  pour  mettre  en  fuite  les  amans  de  (a 
femme»  leur  pfopofer,  coiRm%  ^fan-Bar »  d'al- ^ 
lumer  avec  I^i  leMr  pipe  fur  un  baril  de  poudre^ 
Cette  aâlen  intrépide  9  pa^ u  déplacée ,  ppur  ne  . 
pas  dire  dégradée ,  d^ns  i|ne  p;irodie. 

Ati  refte ,  il  n'y  a  ppim  de  critique  mali^Qe;  ' 
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cequLeft  fort  bien  pour  les  procédés,  maîipeii 
fivorable  à  ce  genre  d'ouvrage»  qui  d*aillems  » 
(fans  ce*  montent  ,  femble'  perdï-e  beaucoup  dt 
fon  crédif. 

« 

Le  19  du  même  Hîoîs.'cJn  a  joué  pour  ta 
première  fois  ,  Coradin  ,  comédie  en  trois  80> 
us ,  &  en  profe ,  mêlée  d*^riette$^ 

Le  fujec  de  cette  pièce ,  tirée  de  la  hïhliotht- 
fue  âes  romans,  eft  un  mari  jaloux  qu'on  veuf 
punir  &  corriger. 

'  Le  moyen  qu'oti  emploie  pour  cette  difiàte 
•ntreprife  ,  c*eft  une  jeune  perfonne  nommée 
^Adele^  arrêtée  au  château  de  Id  dame  fous  de> 
Babits  d'homme,  par  une  aventure  inutile  à  rap^ 
pTorter  ici,  &  peu  clairement  exprimée  dans  la 
pièce.  Le  mari  ^r  (  Coradin  )  arrive  après  une  ab* 
fence  de  plufieurs  mois.  Il  fe  déguife  en  Trou» 
iadour ,  avec  fon  éeuyer ,  pour  épier  &  pour 
éprouver  fa  femme,  qui,,  avertie  par  récuyer 
même  ,  s*occupé  à  tourmenter  jufqu'à  la  fin  fôa 
mari,  en  le  rend'ant  témoin  des  tendres  aveut 
qu'elle  reçoit  du  fauT  cavalier,  &  des  répon- 
fés  trés-oblîgeantes  qu'elle  lai  fiait.  Coradin  alors 
m  peut  fe  dilBmuler  qu'il  eft  trahi ,  &  il  fe 
livre  aux  tranfports  réunis  de  la  fureur  &  àe 
It  jaloufie.   Les  chofes  même  iroienr  très-loiii 
fans  la  précaution  que  prend  Euphrofine  de  dé- 
tromper fon  mari  j  &  de  lui  faire  recoonokre 
Adèle. .  Coradin  ,  confus  dé   fon  erreur  ,  de* 
xiande  pardon  à  Eoproiïne,  &  il  l'obtient,  fur 
§à  promeffe ,  de  n*étre  plus  jaloux. 
À  travers  cette  intringue  vic^t  fe  [etter  l'àt 
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ttiani  i%  la  jeûna  perfonne  ;  &  il  porte  dans 
raâlon.une  confuC^a  que  l'auteur  auroit  dâ 
prévoir» 

Cette  intrigue  a  paru  ne  pas  plaire  au  pu^ 

blic ,  &  ce  n'eft  pas  au  moins  du  cèté  de  la 

vraiCerohlaocc  qu'oa  pourroic  la  louer.  En  e& 

fet.,  fans  c^er.  en  .preuve  d*autres  détails  que 

nous  pourrions  indiquer  ^  eft-tl  vrai£emblable 

qu'une  femme  »  qui  prétend  aim^  tendrement 

{on  aarL,  prepq^  le  moment  où  il  revient  après 

une  abfeiiçç^un  peu  longue  ,  pour  s'amufer  à 

fes  dépens ,  fous  (^  yetix  »  pendant  trois  grands 

a&es  ;  &  çaela  fans  s*^tre  abandonnée  à  un  feul 

mottveme^  de  tendrefle ,  quoiqu'elle  en  air  e» 

Toccafioa  ^lus  d'une  fois  ?.  D'ailleurs  fa  plat* 

fanterie  eft  pouffée  infiniment  trop  loin»  Le  ma.^ 

ri»  qu'on  feint  de  ne  pas  reconnokre,  eft  té« 

ffloin, d'une  déclaration  qu'on  fait  à  la  dame^ 

&  la  dame,  y  répqnd  dans  les  terBies  les  plus 

clai[;s  &  les  plus  evpreffi£s.  On  peut  bien  fou^ 

mettre  un  amant  à  une  pareille  épreuve ,  parce 

que  Vampur  a  plus  de  politeffe  ;^.  moins  de 

droits  à  réclamer  fjnais  l'hymen  eft  plus  grave 

&  plus  formalifte  ^  &  s*il  peut  y  avoir  une  heu* 

reufe  adreffe  à  réveiller  les  foupçons  d'un  épouv; 

c'eft  une  hardiçffe   trop  périlleufe  que  de  le 

mener  jufqu'à  la  conviâion^  D'ailleurs  la  pièce 

eft  écrite  trlâernen^  «  &  il  n'y  avoit  que  la 

gaieté  qui  pût  faire  adopter  cette  intrigue. 

.  Malgré  la  dé&âuofité  de  l'aftion ,  la  pièce 
n'eft  pas  dépourvue  d'intentions  comiques  ;  telle 
eft  en  foi  l'idée  d'avoir  fait  accompagner  par  le 
mari  dj^  couplets  qu'on  chante  à. fa  Cemm^  'f^Se^ 
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fi  Tauteur  tû  jeune  »  oa .  pettt  efpërer  dé  la! 
plus  qu'il  n'a  donné  par  ce  premier  ouvrage. 

La  muûque  eft  auffi  un  début  du  mufideo» 
M.  Bruni  ;  mais  ce  déitot  eft  plus  heureux  que 
celui  du  poëie.  Son  chant  eft  facile ,  agréable  » 
luturel  ;  il  y  a  d*iieure«Hi  moyens  ëans  Ton  or« 
cheftre  ;  & ,  a  cràs-fea  4e  ckofe  -près ,  fa  ira* 
fique  a  été  iott  applaudie. 

Le  osardi  17  du  mette  mtAt ,  oa  «voit  f^ 
préfeoié  i  ce  (jpeâacle ,  U4  (rois  FoUts ,  pM 
en  un  aâe  &  en  VaudevHles. 

Le  fujet  eft  fondé  fur  trois  folies  qài  ik^ 
gooienr»  il  y  a  quoique  tems,  Figaro  ^  Ma/^ 
raug\  &  la  Nsrpu.  Cît  trois  ^^^§  peribntuh 
ges  fofit.  ici  les  itoonetirs  de  k*  feeiie. 
>  Figaro  ,  qui  veut  ibuftralre  Sufânne  aut  en* 
freprifes  uq  peu  t«op  férie«fes  du  emare  ^^ 
mémya^  s'embarque  avec  elle,' &  ils  aA'ivcot 
tous  «feux  daos  des  régions  tHN^rares.  Le  tbcf 
ëe  la  ■  borde  ftu vage  ,  trouvatH  Stiftane  fort 
a  fou  gré,  nV  &it  pas  f^  d*artenttOfli  qn^oa 
François  ;  il  l'eflie«9ie.  La  H^rfit  ^ieitt  d'arri- 
ver «uffi  ,  &  la  réputation  de  fon  appétit  ef^ 
fraie  tout  le  canton.  Le  pauvre  Barhitr  de  54* 
^illi  doit  feul  la  coml)alire.  Figsro ,  échappé  dei^ 
murs  d'un  château -fert,  des  %rifks  de  Bét^^ 
des  bras  de  MaretVwe ,  des  (Atti  du  comte ,  dé* 
fef{>ere  pour  le  coup  d'échapper  à  un  mooftre 
contre  lequel  tout  refprit  poffible  devient  inu- 
tile ;  car ,  vtntre  éiffami  fCa  point  ^oreUlts,  Il  fe 
défoie  ;  ce  n'eft  pas  aflez  pour  lui  d'avoit' 
perdu  Sufanoe-;  il  fout  encore  perdre  la  vie; 
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Il  tSt  fans  armes  ;  mais  heureu renient  Mârlko» 
foug^  qui  fe  fair  jour  à  travers  la  terre,  vieot 

lui  prêter  fes  piAoleis.  Alors  Figaro  fait  fau* 
ter  la  cervelle  i  la  Harpiel  La  fidde  Sufanrie 
rejoint  Ton  brave  époux.  Les  fauvages ,  enchan* 
tés  d'un  «xplojc  fi  .éc^tant ,  portent  f  igarp  en 
triomphe,  &  le  <léclarent  leur  chef  à  la  place 
de  celui  qui  avpit  vouI|i  lui  (op^l^r  Su(anne« 
Le  fuccès  d'une  pareille  pièce  ne  pouvoit 
pas  &re  MUjuu.  De  jolis  cpuplets  Si  une  cer- 
taine gaieté  daqs  quelques  détails  l'ont  cepen» 
dant  fait  applaudir.  Ma^s  la  bifarrerie  du  fonds 
a  d^tt  généralement.  On  a  demandé  l!avircur» 
fuivant  l'ufage.  M.  Favarc ,  le  fils ,  eft  venu 
fe  préfenter  au  public^  Sa  pré(^nce  a  rappelle 
un  nom  précieux  ag  théâtre  Iralien  »  un  poëc^ 
plein  i'efprit ,  de  grâces  &  de  délicatefTe*  D'a« 
prè^  ^ela ,  ^ux  qgi  fa  voient  d'avance  le  noa| 
de  l'auiexir ,  s'étoient  crus  en  droit  d'attendr^ 
un  ouvrage  charmant.  Tel  eft  le  public.  AufS, 
ce  n'eft  qu'en  tremblant  qu'un,  fils,  d^it  Vef* 
fayer  dans  la  même  carrière  *oii  fon  père  a 
cueilli  des  lauriers.  Ce  titre  même  devient.ua 
préjugé  contre,  lui ,  &  lui  impofe  la  loi ,  ou 
d'exceller ,  on  de  fe  taire.  Tout  fijs  d'un  au- 
teur célçbrfe  devroit ,  avant  de  céder  k  la  dé- 
mangeaifon  d'écrire  »  fe  dire  fans  ceffe ,  eo  pa« 
rotfiant  les  vers  de  Phèdre  : 

«....  Quelque  jufte  orgueil  quMnfpire  un  fang  Ci  beatt  » 
Le  nom  d'«n  perc  illuftre  cft  un  pétant  fardeau. 

'(  Annie  litUraîre ;  Mercure  de  France;  Jour' 
néildeVma;  Journal  général  de  France,} 
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HISTOIRE-NATURELLE. 
PHYSIQUE. 

CHYMIE.    BOTANIQUE. 

f        it  .     i  — ^ 

I. 
Liste  des  volcans  aSuclltment  hrulâja\ 

V^-zOMME  le  vQÎcanîfmt  eft  Ic  fyflôoïc  i  h 
mode  parmi  les  naturalises  d'au/ourdbui ,  oooi 
croyons  faire  pîaifir  à  nos  Ijeôeurs  en  leur  coiffa 
muniquant  la  lifte  fuîvante  de  tous  les  volcans ec' 
tUîlUtntnt  hrûlans  qui  font  connus  fur  notre  globe. 

En  Europk. 
'     I.  Le  mont  Etna» 
a.  Le  mont  Vefuve. 

3.  L'ifle  de  Stromholi^  la  feuîe  des  iflesL^ 
pariennes  qui  brûlé  à  préfent. 

En  1707,  il  y  eut  une  éruption  ignéepà 
de  rifle  de  Santorin  dans  TArcbipel  ;  mais  ei!e 
ne  brûle  plus  depuis  lors. 

4.  Le  mont  Htda  en  Iflande  ,  &  quelques 
autres  bouches-à-feu  dans  la  même  iile&pf^ 
de  fes  côtes ,  qui  brûlent  par  intervalles  s^iff' 
nativemcntt  ce  qui  peut  faire  croire  qu'elles  q'o^* 
toutes  qu'un  même  foyer» 
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Les  anciennes  relations  du  Groenland  «  qu*oa 
trouve  dans  beaucoup  d'auteurs  &  nomméfnent 
dans  le  géographe  Mercator ,  parlent  d*un  volcan 
dans  ce  pays  près  de  la  mer  &  d'une  ville 
nommée  jilbt  :  auprès  de  ce  volcan  étoit  le 
couvent  des  dominicains  de  St.  Thomas,  chauflFé 
par  les  eaux  chaudes  qui  en  couloicnt;  mais 
depuis  plufieurs  fiecles  Ton  ne  fait  plus  rien  ,= 
ni  de  ce  volcan  ,  ni  du  couvent,  ni  des  villes 
d'AIbe&  de  Garde,  qu*on fuppofoit  être  dans- 
le  Grœnland.  -     ' 

En  Asie. 

5.  Le  mont  Alhours ,  partie  de  la  chaîne  du 
Taurus,  à   18  lieues  de  la  ville  d'Herar, 

6 — 9.  MM.Steller  &  Pallas  parlent  de  4  vol-* 
cans  dans  le  pays  des  Tartares  Tongoufes,  au* 
delà  des  fleuves  Jenifea  &  Pefida. 

10 — ta.  Il  y  a  trois  volcani  ,  beaucoup 
mieux  connus  qtie  les  derniers  «  d^ins^la  pref* 
qu'ifle  de  Kamtfchatka ,  qui  jettent  eontinueile- 
mentde  la  fumée  ,  &,  par  intervalles,  du  feu  : 
on  a  deux  vues  gravées  d*un  de  ces  volcans 
dans  le  troifieme  tome  de  la  relation  du  dernier 
voyage  des  capitaines  Cooke  &  Clarke. 

13 — 17.  Onconnoit  cinq  volcans  au  Japon  J 
Savoir  :  un  à  60  milles  de  Firando  ;  un  autre 
vis-à-vis  de  Saxumo  ;  un  troifieme  dans  la  pro-** 
vince  de  Chiangen  ;  un  'quatrième  dans  le  voU 
fmage  de  Surunga  ;  enfin  un  cinquième,  plus 
confidérable  que  tous  les  autres ,  dans  l'ifle  de 
Ximo.  Kœmpfer  &  le  père  Cbarlevoix  parlant 
au  long  de  ces  volcans. 


JI3  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 
.   1 8.  19.  II  y  a  deux  volcans  ifaos  lesifki 
Philippines;  celui  de   Bacaçay  près  d'Albay, 
dans  la  partie  orientale  de  l*iije  de  Luçon ,  & 
un  autre  dans  l'ifle  Marîndd. 

io«  Le  volca»  SénguiU^  pas  foin  de  la  villo 
de  Miodanao  dans  la  grande  ifje  du  même  nom, 
qui  eff  au  fud  d^s  Philippines. 

21.  %%.  Le  volcan  ^^Z/f/u^/iuiD ,  dans  l'ifle  de 
Sumatra  ,  £(  celui  près  de  Panarucam  ,  dans  Me 
de  Java ,  font  côânus  depuis  long  tenos. 

S).  L'ancien  volcan  dans  Tifle  de    Ttrasu  t 
renouvelle  fes  éruptions  avec  fureur  en  177^, 

24.  Letnone  Gounapi^  dans  i'ifie  deGumi- 
fiapi ,  près  celle  d^  Banda ,  eft  un  volcan  qui- 
a  encore  des  éruptions  fréquentes  &  terribles. 

25.  Il  y  a  un  volcan  dans  Tifle  de  Sorca, 
une  des  MôlucqueSé 

26.  Varenius  parle  d*uq  volcan' dans  les  ifles 
Maures  à  60  lieues  des  MoIucqUes ,  qui  eft  pro« 
bablement  le  même  que  celui  de  Tifle  Sjauds^ 
à  40  lieues  de  Terkate  ,  dont  parle  M.  de  Buf- 
fon  d'après  l'hiftoire*  générale  des  voyages. 

27.  28.  Au  couckant  du  détroit  qui  fépare 
la  Nouvelle-Bretagne  de  la  Nouvelle- Guinée, 
il  y  a^  une  ifle  volcanique  qui  î«ite  de  la  fu* 
née  ^  des  ilamme$  en  très-grande  abondance i 
&  près  du  détroit,  qui  (épare  la  Nouvelle  Bre^ 
tagne  de  la  Nouvelle: Irlande  ,  il  y  a  trois  mon- 
tagnes  renurquables ,  qu'oi)  a  nommées  la  M^re 
&  fes  Fillu  y  de  l'une  derquèlles  on  voit  fortir 
une  immenfe  colonncfnje  fumée.  Ces  deux  vol- 
cans furent  vus  par  Dampier ,  &  de  nouveaa 
m  $767  par  le  capitaine  Carteret  dans   foa 
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agje  autour  du  monde.  Il  eft  certain  que  l« 
nier  de  ces  volcans  eft  le  même  dont  parlo 
soius,  &  qu'il  dit  être  dans  une  des  iilet 
mées  Papous  >*  Lemaire  &  Scbouteo  les  dé* 
(^rirent  en  1616,  &  nommerenf  ceile-ci 
aux  voicafM  :  '  Tidentité  en  eft  conAatée 
les  routes  tenues  par  ces  différeos  voyageurs. 

!n   Apriqui. 

9.  Sur  le  vafte  continent  d'Afrique,  on  ner 

noh    qu*une  feule  montagne  qui  brûle  ac- 

ilecnenr,  encore  n'eft- elle  pas  proprement  ui| 

can  :  cVft'  ïi  montagne  Bmigua^eval  dans  lo 

'auihe  de  Fez ,  qui  a  urte  caverne  d^où  il' 

:  des  flammes. 

3n  dit  qu'anciennement  il  y  avoir  des  vol- 

s  dans  le  Congo  &  TAngoia ,  mais  on  n'y' 

connoir  aucun  qui  brûle  prélenTement. 
30.  Le  volcafn  de  Tifle  de   Botir'bon  vomir 
tvent  des  tnratieres  enflammées  :  il  y  a  eu  une 
iption  terrible  en  173  J. 
3t.  Entre   les  nombrfeufes  itfes'  de  TOcéan 
lanrique  qui  ont ,  fans  doute ,  renfet-mé  àti 
Icans  autrefois ,  on  n'erl  cbnnbit  point  d'au**  - 
;  qui  continue  de   Brûler  à  préfciirque  Fifle 

fue^o  ,  une  de  celle«  du  Ca^pVerd. 
Uifle'de  tefceln^  urte  (tes  Açt)res,  a  fouvenl 
ufFert  ie  trembteitttins  de  terre  &,  de  violen* 
s  éruptrorts  de  feu,  lïommémetit  en  163S, 
i  ï7io,&  en  17*1  :  ces  câufes,  :rinfr  qu'à 
intorin  ér  eit  Iflaiidé  ^  oilt  fait  fortir  dii  feiit 
t  la  mer  en  1720,  une  petite  ifle  edtte  Ter- 
5Îre  &  St.  Michel. 

Le  Pic  do  TeHerifie  a  «ncore  un  cratère  qui 
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retient  une  grande  chaleur»   &  où  Ton  voit 
beaucoup  de  fouffre  ,  &c. 
>    L^ifle  de  TAfcenfion  ne  brûle  pas ,  mais  die 
conferve  les  fignes  les  moins  équivoques  qui 
prouvent  qu'elle  a  brûlé. 

On  voit  beaucoup  de  traces  volcaniques  dans 
rîfle  de  Sr.  Hélène  &  quelques  autres  de  l'O- 
céan Atlantique  ;  mais  ^és  volcans  éteims  oe 
font  pas  partie  de  cette  lifte. 

,  £n  Amérique. 

32.  On.  vient  de  découvrir  tout  récflMM&t 
dans  rifle  de  St.  Vincent  fur  la  â^onu  Gorw, 
montagne  dont  le  fommet  eft  prerqii*iBacce& 
ble,  un  cratère  qui  brûle  aûuellement.  M.  Ao- 
derîbn  qui  Ta  viAté  ^  après  quatre  jours  de  fa- 
tigues incroyables ,  penfe  que  ce  volcan  corn* 
munique  avec  la  foufFriere  de  Tifle  de  Ste*  Lu- 
cie t  avec  le  Morne  Peléf  à  la  Martinique  j  âc 
avec  les  fouf&ieres  de-  la  Dominique  &  de  la 
Guadeloupe  «  qui  ont  toute  Tappareoce  d  avoir 
été  des  anciens  volcans. 

La  vaftechaiae  des  montagnes  qui  comaieoce 
au  détroit  de  Magellan  dans  TAnérique  Méri" 
dionale ,  qui  s*éiend»  à  peu  de  diftance  de  TO- 
céan  pacifique  «  dans  toute  la  longueur  de  ce 
continent ,  &  qui ,  en  fe  retréciilant ,  mais  (ans 
s'interrompre ,  traverfe  en  longueur  rifthiat  de 
Djrien  ou  de  Panama  «  en  s'étendant  de  là  le 
long  des  côtes  du  même  Ojcéan  pacifiqae  ia(- 
que  vers  la  Californiç^  eft.  peut-être  la  partie 
de  tout  notre  globe  qui  abonde  le  plus  ea 
yolcaos»  foû  aâueUemeat  brulaas»  foie  éteints. 
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On  donrfera  ici /en  commençant  vers  le  fuda. 
ks  noms  de  tous  ceui  de  ces  volcans  qu^on  9 
pu  découvrir ,  foit  d^ns  les  auteurs  qui  en  oat 
parlé ,  foit  dans  les  cartes  erpagnoles  des  cef' 
pays,  Tans  pouvoir  âiTurer  toutefois  que  cka« 
cun  de  ces  noms  exprime  un  volcan  diftinâ  « 
&  encore  moins  que  tous  ces  volcans  ibnt  en« 
Core  en  é^tat  d'aftivîtc/  [ 

33—44.  Dans  le  Chili,  on  trouve  le  volcan 
de  St.  Clément  ver^  4^  de^évdè  laf itudi!  «u  lid 
de  réqiliteitr:;  .puis  un  autre  vlsà^vi^  de  Ma 
pottite  méridiomle  dé  nOe  de  Chihi\  en/uitty 
les  volcans  é^  Q^tufimiiki^  ^Ofbfnç  r'àà  VUh^ 
Ric4^  de  Notuc9i  dAntoeo^âe,  CMHLtn^  de  Pcm 
uroa ,  d^  lifua  ^  dé  CojtAnba ,  &  éè  Ccfiafù^ 
({ui  eft  le  dernier  de  eet«s  pnovifiçe  vers  le  aordy 

45*^*50»  Dans  le  Pérou  en  eoiinoriicp  voK? 
Cans  étArtquipa  ,  de  Cartfpa  ,  de  Muhhëlh  ^ 
de  Smigayi  de  Co/flf«»ci,'^  de'^P<«iiM»ii^^  '  ^ 
r  51.  Q^eiquet* ums  nommem  cdmiiM.  v!ot«^ 
ean ,  te  AdMt  Sh^  M^ftiu  pr^f  d'Oo^na^  da«è 
U  Cafltié  d'or,  :^ 

{«-«  69.Dantl4Nôùve1teEf|Mgot9diitfoavfi 
nommés  les  volcans  ou  fiiufiRrreves  de  Carmtuk 
h  i  ^Auhn^  de  0/mi«  ,.  de  S9nfùnaft^  dier  M- 
^rapim  ;  de  Bomkâc0  »  de  TfArc^  9  de  Zro/f ,  étf 
la  f^itju  t  é'J{têleQ ,  de  I9  Pacdytia-^  ptè^  d# 
GitaHma^a^  é'Atiidn,  de  SuiiiUHfe^ut  ^  ûe  Sa* 
fotitians  de  MiZ/^âi ,  de  Socimiifçê ,  de  HpPKttmm 
pitht ,  &  dé  Pùfùtatapec. 

70-^-7i.  Le  célèbre  capiffine  Ooke  dtcou^ 
vrit  (  eii  1778)  fur  la  côte  de  fAttériqve  fep^ 
lentrionale  dtua  votea&fi  t'ua  ^t  \t  bprdQHte 

TQm€  IK  0 
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ddentalde  CoolCf  River ^  â  la  latitude  dtf  60  dé* 
grés ,  fai^re  entre  ce  fleuve  &  J'ifle  Unalasfeka, 
{)as  loiii  delà  mer,  i  la  latitude  de  54  degrèf 
47'mia.  Ce  font  les  deux  feuls  volcans  qu'il 
vit  fur  toute  la  côte  de  l'Amérique  entre  les 
latitudes  feptentrionales  de  43  &  de  71  de* 
grés.  Les  Efpagnols  en  examinant  cette  côte  de- 
puis le  Mexique  jufqu'à  58  degrés  N.  en  177 j, 

si*en  virent  aucun. 

k    ■  ;  .  ,  -•         . 

Daks  rOcÉAv  Pacifique. 

72— -7;.  D'après- une  kâure  ateénrive  fo 
veUtions  des  voyages  de  Byron,  de  Wdis» 
ëe  Carterer«  de  Bougakiville,  de  Surville»  de 
Pages» de  CÔoke,  deForfter  ,  de  Furneaiix,  de 
Oarke ,  de  Gore ,  &  de  King ,  ifui.  ont  par- 
couru ^  rOcèan  pacifique  en  tout  fens ,  il  eft 
remarquable  que  dans  les  ito  preCqù'ionombra- 
l)1es  que  cette  vafte  étendue  de  mer  renferme, 
ces  voyageurs  iB'«ont  vu  que  deux  volcai»  ac« 
HieUemenf  brulaas ,  en  ibupçonnanr  rexifience 
de  devx  ou  trois  autres  à  caufe  lies  colonnes 
de  fumée  (  fons  flammes  )  qu'ifs  voyoient  s'é« 
kver  de  quelques  iâe^-qu'ils  n'ont  pas  examinées 
d^aflez  près  pour  s'en  aflurer. 

Le  premier  de  ^es<  volcans  fut  vu  par  Fe  ca- 
pitaine Cart«ref,  CD  1767,  près  des  ifUn  ée  U 
rtine  Charfoite  à  l'eft  de  la  (Nouvelle*  G uioée. 

Le  fécond  eft  dans  Tifle  de  Taana^  une  des 
siouvell6t  Héb/idejfrott  grandes  Cyciades  qui  font 
i  l*eft  de  la  NouVeUe^-Hollande..  Le  capitaine 
Gonk  examiiia  celui  ci  de.  près  dans  fon  fécond 
voyage  »  &  en  a  donné  une  defcription  fort 
déiaiilée.  Par  la  quantité  de  fiimée  quil  voyoia 
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s^élever  de  deux  autres,  ifles  nommées  jim^tta^, 
foa  &  Ambrym ,  il  foupçoana  qu*îj  y  avoic  pt- 
reillemem  des  volcaiis, 

.  Les' autres  ifies  de  rOcéan  pacifique ,  où  ces 
voyageurs  remarquèrent  plus  Tpécialemeot  det' 
traces  volcaniques»  font,  rifle  de  Pâ^uts  au«.^ 
trement  nommée  Ttrrt  4e  -D^vis ,  la  .Dominiqut  \ 
une  des  ifits  Marquîfes^  0i4kûiu,  &  quelques  ati-  • 
très  des  ifles^dija  Société  ^  r\Û9  à' Ofnakruck^- 
nommée  p^r  M.  ^de  Bougainvilie  Je  JÇic  de  la' 
Soudtufe ,  k  caufe  de.  fa  forme  conique ,  Ana^- 
mok»^  nommée  par  Tafm^n  if^c  de  Riftttr44m\  Se 
YUie^NorfoUoii  M.  Forfler.crût  remarquer  quel- 
ques morceaux  de  vieille  lave  poreufe..  .   : 
'   7«&.  Les  capfeaincs  Gore  &  Kîng,  retournant 
en  Angleterre  (en  1779,)  après  la  mort    di 
MM.  Coôke  &  CUrke,  découvrirent  une  ifle 
entre  le  JapoQ  &  les.  Mariannes  qui  avok  4out 
l'air  d'un  volcan  ;  ils  I3  no  limèrent  Vifle  de  fouf* 
fn  à  caufe  de  la  couleur  de  ce  qui  paroiflbîc 
êfre  un  cratère,  &:iis  rirent4Kiatç<{U{r  de  pierre* 
ponce  dans  les  mers  des  efiyirbi^s. . 
-  Il  eft  à  obferyer  Aij^énéral  par  rapp^ort  aux 
jtombreufesifles. répandues* dans  le  vafte  Océaa 
pacifique»  qu'il  y  a  înfiaimènr  plus  de  traces 
que  la  mer  les  »  autrefois  !couvertes  &  de  Tact 
tion  des  eaut ,  ^qu'il  n*y  en  a  de  celle  du  feu  :  t 
on  n*a  qu'à  lire  les  relation^  des  vo3^gearsi  ci* 
tés  GÎ-deflus  \  pout  s'en  convaincre  pleînementw 
'  VoHà'donc  une  coniicMffiince  plus  ou  moins 
diftinâe  de  ^é  vôlcihs  qtie  Ton  croit,  erre  en^ 
core  en  aâititér.:  4  en  Europe,  24  en  Afie , 
3.  «a  Afrique  âi/dani  Je*  îPes;i|Rt  .reaviroa^ 

Q  * 
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nent  ^  40  tn  Amérique ,  &  5  dans  les  \^  je 
rOçém  p8cî|i(fue..  Si  hi  proximité  et  la  met'  eft 
néceflaire   à    l'entreiien   du  feu  des  volcans, 
comme  on  le  croie  géoéfalement  à  préfem,  Si» 
pès  le  ryfléfne  qui  les  attrilnie  i  rinflamaa- 
tioo  des  py^-ites,  ton  .petit  douter  tll  ^n  etiSe 
beaucoup  <l'fli]trfs  que  ceux  qui  font  indiqués 
ëans  cette  lifie  ,  puif<}4)*i  peu  près  toutes  les 
vers  acceffibles*  ainfi  que   les  côtes  qu'elles 
baignent ,  ont   été  parcourues  &  vtfities  foi* 
gneuieiuenf   dans  ces  dernières  années  par  <fe 
tràs^babiles  natupalîftet ,  qui  n^smroient  pas  miB- 
que  de  s'appercfyoir  de  kur  exîAenoe  s'il  y  es 
avoit  eu. 

Il 

OjfSittrJTlON  fur  ie  Sjmvm  des  ftyi 
%  Qr'uHtauXy 

•  Un  phénpaieoe  Aliifi  fingiflier  ^ue  ènpxm 
dans  le  levant,  eft  icette  efpecc  de  i^eiit  brâ* 
lant  Ik  niortel^  que  tes  Arsbes  appellent  Sa- 
HUM,  &  auquel  les  Turcs  donneot  te  nom  de 
•  Samyel  ,  cVH^à^direi,  îretit  véoiae^.  11  étené 
(es  ravages  fiie  une  tcèsgrande  étendue  de  ^Vf 
•  anais  t!  exerce  fiir-toui  ^  fureur  é^tn^^  le  rféfert 
entre  Bafrç  ,  Bagdad,  Haleb  &  la  Mecque; 
comme  auffi  dans  TArable  pérré^,  te  loog^t 
ia  côte  itu  Golfe  perfique  :  enfin  dans  les  6i' 
friôs.  lé  long 'du  Tygnas.  11  pénétre  oiemé  dans 
I^s  Irides  lufques  i  Suriate.  lî  eft  plus  rare  dans 
r Arabie  faeureule,  qvmi  qn'oii.  y  ftÛmt  ^* 
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core  ^«jquefoii  Ces  effets  peroiicieux*  Lt  9kr 
Ufl»i|e«:  r^fiakhie  tous  ler  nstins  par  un  v«tt 
tl^^noft  i^naÉlr  <le  la  incr-«  y  éft  «ncore  moiat 
«sjioféei.  Cépéàdaat  il  cxifté  «ne  rdatîon ,  qui 
porte  qu*ettiFiron  30,000  habita  as  de  ces  coii- 
ttéa  Te .  font  ré&ig^és  dabs  la  caverne  d'Adtil- 
ledi.,  près  de  Thekoû  ».  pour  fe  foiiftraire  â  i'ae- 
.iiOD^dé  ce  venr  dèftruâeur.  L*£gypte  en  eft 
.toiibà-fatC' exempte  :  les  vems  chauds  appelles 
CA$m/in  ^  qui  !y  (bufflehttotts  les  aïK,  en  ififfe*. 
Tfiflt  enBiTtietleiiient.  * 

:  Heurçufemfim  pour  les  pays  q^i  font  èvpei- 
fés  au  ra«ag«s  du  Sarttyei^  ce  venc  ne  Te  f^À 
/eotir  que  penidant  1^  mois  de  jutn  »  de  fûiltet 
4k  'd*ao&t^,.  tocs  des.  fones  chaicurs.  Quoîqu^H 
foiifle  aiMffi.rquelqucbis.  la  nuir  ,  c'eft  (ut^ 
tout  th  JDikr  .qQfil  «A  Je  pk»  vîoleiis.  Une  M- 
tre  particularité  cA  qu'il  ne  toei  que  fur  terre  ^ 
ic^aiiiàii  fur  llsaii  r  qu*oft  fetrout^  en  nier  ot 
iàt  une  rivière,  il  a^bfoluaealt  pentu  tt  W 
ligett^::..  î    .  *.  .:  :  •     ^ 

fi  le?  Stffian^  fosvenott  ii  llnuprév^i  «i  (bU^ 
femem  0000100.  les  auctêsi  fenie ,  il  ^détroiroit 
immaQquidrieinent  tout  ce  ^o*il  ref^ontreroîi 
Mais laproyîdencetoujoàni tHeafaiÉuite a  pourvu 
à  ce  que  der  £gf  es  affurès  avertirent  de  fo*  . 
approdie.  Le  ciel  devient  rougeâtre  du  cdté 
d*où  ii  vient.  11  y  à  un  mouvement  dans  Tair, 
on  entend  dans  le  lointsûh  un  bruit  violent, 
fttiyi  .promptemeot  de  ce  y^nt^  Il  y  a  des  per^ 
ibones  qui  aflurem  qu'on  voir-  dans  ce  vent  des 
traits  jde  feu  comme  des  cfaeveua:,  &  ils  ajou^ 
<eat  goq  Quiconque  i^ffice.ouaYale'ces-â(»^»i, 

O  î 
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Aammès^',  périt.'  Ce  vent  chemiiie  comoTe  m 
tourbillon  ^  fii  durée  n'eft  guerre  ao-d^tàd'ua 
.qUart*4*heure ,  .&  avam  d'arriver  il  latfe  It  tems 
ût  prendre  des  précautions  contre  foo  influence 
daogereufe.  Peur  oet  efl^t  on  s*enveIoppe  (u- 
liicedient  la  tète  de  linges  ;.  &  on  fe  couche  de 
fo^t  foo  long  par  terre  y  &  on  eiifonce  ie  vifage 
jdans  la  pouffiere  en  attendant  qu*il  {cnt'paffè. 
J>ans  cette  fituatîon  on  fotiffre  beaucoup  de  tu 
i't&çoïti  de  refpîrer  ;  il  y  a  plut  :  briqoe  Je 
[Sdmyel  eft  très-vîolent  &  èort  .loflgteo)f,ca 
.précautions-  paroîfieot  devenir  inuciles  »  puiiqœ 
<âns  cela  il  (eroît  impoflible  qu'il  .frappât  àt 
sQort  en  une  fois  taat  de  milliers  d'iionoes 
'^aas  les-cçBtrécs  .foumifes  i^  fon  r^ner^ 
ion  doit  {uppofer  que  les  yi^fbes  >  qu'il  esle* 
Are  étant  originaires  de  ces.  pays  «  doivem  co» 
^ître  &;  ont  ^tt  e0ipto3rcr  les  nfoyçns  qu'oâ 
içroit  luffifans  pour  fe  garant&r  de  fofi  aâioo.  ' 
ll,ea  efets  de  ce  vent  ibot  ,feerriUes.  h  m 
promptement,  &  taifle  i  peine  aux  malboireui 
4a*U  >l»ioiflonne  »:  le  tems  de.  dire  qu^ils^-feote/ir 
pn  feu  iiHirieur  iqui^iesconfume^  Toutes tct 
parties  inteffies<de  leue  corps  ,^iur- tout  des  pc^ 
jbones  fatiguées.,  fdnt  incontineat  décoiapoiees 
fii,  diffoute^  La  doukur  inexprimable  que  ^^^^ 
ce  feu  déyaffat>t ,  fait  que  ceux  qui  font  frspf^ 
de  ,ce  vent,  ont  Hi  bouche  ouverte.,  &  dw* 
rt nt  prefque  phrénéttques.  Quelquefois  au  Iront 
^e  quelques  heures  le  {ang:  leur  ibrt'par  le  iKt 
&  par  ies<>feilles  :  les  cadavres  conferveot  losf* 
temsdela  chaleur,  deviennent  bleus  &  H^^ 
.  .Ûq.QÇ  fait  pas  eçcore  po&iveoiem  (oiiiu'oii 


féi  effets  Vé^endenr  fur  les  animaux,  ircft^pof* 
fible  que  le  '  créateur  les  ait  privilégiés'  à.  cet 
égard.  Quchc[aes  auteurs   préfendent  qu'il  ne 
fait  point  mourir  les  animaux  à  poils  ,  à'  câufe 
>de  la  pitjs  grande  foirdité   de  leurs  parties  que 
h  quantité  de  ces  poils  fuppofe.  Cependant  oll 
pourroit  dire  auffi  que  lè  Sàmum  eft  moins  f\X^, 
nefteà  cesanimraux,  parce  qu'ils  le  prè'fiehient 
plutôt ,  &  ^'ils  ont  un  inftinâ:  aflez  aâif  pour 
trouver  le  tems  de  fe  fouftraire  à  fôn  aûidn. 
Ondirque  les  chameaux^  les  chevaux  ^'bdif* 
fent  la  tête  contre  la  terre  à  l'approche  de' te 
v«ni:  qu'au  tnoyen  de  ce  pré  fer  vai  if  il  les  fait 
rudement  tremMer  ,   leur  exprime  une    forre 
fueuT  &  les  affbiblit  exrrém^mem.  It  n'eft^as 
douteux  que' fAs^cctte*  précaution  il  \t%  aurpit 
fait  périr.  -  ^  .     .     .  .     ^ 

'     On  a*  encore  moins  pu  exaininer  leï  effets 
qu'il  prodoit»  for  les  arbres   &   les  végétaux', 
parce  qu'il  'furprénd  ordinairement  les  caravanneV  * 
dans  les  déferts  arides  iSc  fabformeux.  Maisoii  & 
lieu  de  penfer^qu-il  leur  eft  également  pencdh 
cieùx.  On  fait  du  moins  que  le  Scdtôcca,  qui 
a  là  plu*  grande*  conformité  avet  le  Samyel,  gi^lfc 
feliemeBt*t'herbe-&'les  'plantés  que  de  fMchek 
'&' fUcéiilentes  qu'elfes  etoient  la  Velîlc',  éfl^s 
-/c  puivénfentHwus^le-pîed.-  La  mhfAQ  chofe  ar- 
rive parles  effets  des  vents  brùlans  dû   fuii'; 
dent  le-  roi  t^oëtie  'dit  (pfeaume   102,  yerfet 
I  5  &  X  6'.  )  Homo  ,  ficut  fanum  dieJ  ejus  ,  'tanquaii 
-fios  a^rt^fic  effbribit,  Quâniamfpiritks p^rtranfihit'  /^ 
iUn  &^  nonfahfifin,^  non  cognofctt  'àmpUui'ltt\ 
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,s  .M«is  fo  quoi  cooMe  la  amure  ite  citrmi 
le  auellç  eft  ro<i  origine? 

t|  y  a  dai»  la  Perfe  pluûeurs  v^tamr  irèi^ 

>è.Qimeux  :  le  Kct^chc  (  RhaiùitnirQti  Hffûnn) 

jr.e'ft  fuitoin  très^oicotin  :  oq  prfiteod  que 

j^e  Samy^m  tî^ot  une  pa/ô^  «ie  la  vifuleace  des 

jartjcu)^5  vplariles ,  exftalé^^s  par  ces  végétait  » 

jc)u*il  cbi^rrie  dans  (oa  feîn.   Maâ  i  q^pi  «tri» 

Jbuç^r  TaiV  eflâaii;imé  qu'po  reaiarque   évklefli- 

tRent  dati$  ce  venr ,  &  ^ui  fuppofe  inccMueb- 

bleoient  un  embrafeineat  i  Et  f^ppoie  qiM  Ibi 

.e^chafaifons  fulfureufes  s^eoflamm^robat  pir  4ei 

.veni;$  tiès-chauds ,  il  ce  par^iUroir  pijas  proWte 

jqil^Hn  air  humide  (u^qit  ppi^r  éteindre  im  £pi 

maréri^.  Cependapr  aqus  avoot  déjà  remarqué 

qu'où  a'a  rieo  à.craÎQdre  dii,SA/nyd  dèf  qu'on 

cff  fur  i*cau. 

II  y  a  donc  plps  d*app0r^ç^  <|Me  !«  £«}  de 

ce  v-ent  eft  le^  &u  éleôriq)»e.  Qa  Ail.  en  effat 

^  aflet  pofnivecnent  que  le  foufre  eâ  trèa^boo- 

*  daut  dan^  les  cootréefi  où  ^tJa^^m  prend  içm  on- 

sine.  P^r  conféquent  JQ;fqM*Mq  tourj>iilpii  é^^hadFé 

'Baja]^e  les  plaines  &,  Içs  côc«aui^  rçaipliadf  îbtt- 

^Ire  »  iJ  eq  doir  eniraluer  des  chargea  enfieies; 

c^eV  particules  fulfureufes  le  çonftiuieqt  un  54- 

;^X?  P^"^  ^^   oïoiQS  fimeftet  plus  ou  moioi 

dangereux 9  félon  qu'elles  y^.at)oade^(  piiuoa 

ipoins. 

'  P^rfoone  n'ignore  que  le  foufre  eft  ao  acak 
Ibre  de's  corps  qui  s'éleârifeiu  non  •  feulemcat 
j>a|[  le  frottement ,  mais  encore  en  les.idiauf- 
l^nt^  P*a)ileur$  les  phéootnenes  qui  (ooc  pr4>prei 
i  ce  Vent ,  oè  laiffent  pas  de  douce  fur  «la  oa* 
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nn  éltftii^ot.  Le  Auid»  ëéttiiqn^  luh  diinf 
tobkvanté^  fc, quand  il  éft  accumutè  ii  devient 
un  feii  "nfibée ,  mèfffe  peadam  le  foiir.  Ce  feu 
'et  même  que  tous  les>  autres  eicite  un  brutr 
fxi  raîfopdefa  v^oïeiice  ;  U  càûfe  de  ta  chaleitrv 
fcor  le  iionrfre  fc  i^éileifit  dans  rhumîdité.  Tour' 
cela  tV>t>firrve  égaleiiier>t  dans   le   Samum.  Et 
eomoie  ïfs  eiiets  de  réledfKÎté  fur  le  .  corps- 
hwgoÀa  foftf  "û  variés  ,  il  ne  faut  pas  s*étonnef 
q;pe  os  veut  laiCe  des  impreffions  fi  différentes' 
fur  les  ptfrfenftes^  qtill  tue  ;  impreffoits  qui  ne' 
s**aceordeiit  pct^,  i  tous  égards ,  avec  celles  que^ 
^odlh  lafoudM,  qui  eft  ta  foriAe  ta  pibs  orr' 
«élDam  ibus  laqiietle  iî  fe  manîrefte. 
*  '  (^Ga^êtulktirairt  de  Ratisbonne.  )     ' 

Pourcompletier  la  liottcefur  ce  météore  nieur« 
"trifT,  noo»  aÎQOrefOtts  ce  qu'en  dîr  M,  Yve,' 
Anglais  fpil>'fak  par  terre  le  voyage  de-  llnde  V 
en  Europe,  après  avoir  ,é^  pendant  trots  ans 
chirurgien  d'un  Iiôpital  fo^al  de  marine.  Nous 
tirons  ces  obfervations'dej'eifai  fur  Iks  .  ip^Ia^v 
dies d^s  Européens  d'ans  les  pays  chauds,  &c. d'e^ 
Lind ,  traduk  en  françois  par  M.  Thioa  de  Ja 
Obamne.  '  *. 

'  n  L«s  Stmyds. . .  font  des  lOurbiHoftS  que  les 
voyageurs  ont  à  craindre  .quelquefois  .vers  4e 
milieu  ou  à  la  fin  de  juin ,  mats  plus  fouvent 
er^tffUèt  '  &  zfAf.  Ds  frappent^  fur  Je  champ 
•de  mort  tout  homme  ou  aniniat  qui  lés  reçoit  1 
ea  face  rheureufem^nt  i^^'oq.eft,  prévenur  ^ 
'leur  approche  par  u^ne  ahér^tîpn  fenfible.  dajoy»  «. 
4^ir/ Un  pcJUt  fe  ifier  i  cet  avertiflfemem^  vcmê 
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il  eft  court.  Qoaod  oo  sVe  appelait ,  fl  San 
que  lous  le«  voyageurs  »  aiofi  que  leurs  che*? 
vaux  &  chameaux  k  coucfaenr  à  plat  le.  tU  ^ 
lage  coBtre  terre  ,  les  pîeds  tournés  vers  le  Ss*^ 
snyel  :  cc^^  attitude  cftnéceff^e  tans  que  dure 
ton  pafl&ge ,  il  a*y  a  pas  d'autre  meyta,  pour 
mettre  la  vie  eu  fôretè.  Cette  vapeur  peftilei»-. 
tîere  paffe  prompienierK,  n-embraffe.  pas  coai- 
nutiéôeiit.uue  grande  étendue,  oiaia  va  cobk 
jpe  un  courant  fort  reflerré,  de  forte  que  de» 
veyageuss    peu  éloignés  les  uns  des  aair»». 
font  expofés  à  diférens  Samy^ls^fAifae  plu*- 
fieur^  peuvent  être  afiexhettre.te  pour  s'y  ioat- 
jtraire/  On  pens  s*en  garantie  jurqu'i  un  certain 
"point  en  ne   voyageant  que  de  lyiît  dans  les 
jDois  ou  on  les  redoute,  a  Nous  remarquerons 
enfin  encore  que  le  .  doâeur  Lind  affMre  que 
VaSlou  dfs^  Samyîls  efi  ttùS'ogoihlit  quand  dit  ^§r 
'fir  un  €dniùa  ttmpti  (fk€rk^s  &  dt  végétaux^ 

.     "  I  ï  L 

lËXTMJfT  dh  mémoire  envoyé  a  Facadémîe  tm^ 
^     fiait  4»  rsyif ^  dts  fcitncts  &  htllts  -  ùurts  it 
Bruxelles  »  fur  f aurum  muCvun  ^  rtlativtmat 
i  riU&rkid;s  par  M.  takbi  dm^   H^iTR^y  ' 
mimhrt.de  çttu  académît» 

Nota,  Cet  nticU  noQsa  été  SAToyé  pat  i*jM€V|. 
^r  |trc  iaféf  é  àu^  le  j^oiiTail. 

f}  Mon  but  ayant  toujours  été  de  rendre  conf^ 
|ant  ks  effets  dis  réléâncité  dans  les  verres  Imc 
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qualité  bien  éleArique  (*),  après  avoir  parlé 
avantageufemef^t  dans  mon  mémoire  de  r^mal* 
gante  de  mercure  di  de  {wc,  fans  diffirauler  qu'il 
a  Tinconvénient  de  devoir  être  fouveqt  renoa*? 
vellé  fur^jles  couffinets ,  fi  l'on  veut  qu'ils  d«-, 
meurent  également  efficaces j  j'y  traite,  dé  la 
jufte  préférence  à  dônrier  à  Vaurum  mufivum  ^ 
lequel,  par  abréviation  j'appelle  or  m  * , , .  ;  niais 
tbmmei  ces  ors  font  de  qualités  très  différentes  ^ 
'fen  ai  envoyé  à  Facadémie  trois  échantiUons  ;, 
celui  du  N^>  X  confiftant  en  une  poudre  brudi^j 
tre  entremêlée  de  petites  paillettes  d'or  «  eil  le, 
fruit  d^  la  maUadrefFe  ou  de  la  ciipidité  ^^ 
quelques  artides  ;  cette  poudre  étant  pli;^'  npi.Q-' 
nie  que  favorable  à  l'éleâricité,  en  ce  qu'elle 
cbntierit  des  parties  ammoniacales  qui  attirent 
l'humidité  de  Tair.  Dans  l'échantillon  N*^.,":!  » 
Yon  voit  unecompofition  de  couleur  jaune  pâle^. 
pareille  à  celle  dont  m'a  généreufement  grati^ 
M.  Mtnkelers  ,  profeffeur  de  phi/lorophie  à  Lou- 
Tain;  ctt  or  rn.„  produifant  de/ort  bons  effets. « 
jfe  me  fuis  porté  ,  avec  toute  l'ardeur  qui  m'eft 
natotelle ,  à  exécuter  ce  procédé  malgré  la  diffi- 
culté prérendue  de  fa  réuffite  ;  en  ettet ,  ayant 
Voulu  fuivre  les/méthodes  qui  tiennent  encore  à 
Tancienne  chymie,  ce  ne  fût  qu'après  bien  des' 
fentatives  infruâueufes  que  je  parvins  à  faifir  le 
point  ob  l'on  obtient  /*or/w...',  dans  cette  Xue,', 
]e  mé  déterminai,  d'après  les  principes  delà! 


C^)  On  doit  fe  défier  de  tous  ces  pUteaux  ou  eylinireâ 
que  vendent  les  roarch&nës  &!nbuUos  teU  qaé  les  6«r^«  ' 
mttrîers  ,  ou  ne  les  acheter  qu'après  les  avoir  éprouvés^ 
ceux  4'Ahgieterre  de  verre  dits  /Fiatg/di/i  foiit  té'putes 
les  meilleurs  ;  il  convicot  qu'ils  foient  montés  à  la  ma» 
J4«re  4e  M.  iVoiras..  ,       •>      .     , 

0  é   • 
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chymie  moderne  ,  à  travailler  i  feu  nud  wa  Heu 
d'opérer  à  làtons  dans  des  micrâs  profondémeat 
<nfeve!is  dans  le  bain  de  fable  ;.  je  plaçai  mes 
Taiileaux  ,  dont  la  furface  eft  découverte ,  îmmé* 
diatement  fur  le  feu ,  fnoyennant  les  précautioQs 
lifitées  y  pouvant  par  ce  inoyen  avoir  cootinueU 
lement  la  vue  fur  ma  matière ,  toutes  mes  opé^ 
rations  réunirent  j  je  recohnu^  alors  que  dès  aoe 
le  feu  n'a  voit  pas  été  poufle  foÊra^mment ,  1  ott 
n'obtenoit  aoe  la  poudre  brunâtre  du  N^«  i» 
telle  que  celie  venant  de  certains  laboratoires  de 
i^^rîs  ,  au  Heu  que  le  feu  ayant  le  degré  d'aâivité 
convenable  ^  on  voit  diftinâemen^  la  rnamre 
fattoir  ;  c'eft  alors  le  mpmçnt  d'entretenir  quel- 
que téms  le  feu  au  mime  degré  »  afin  que  péai- 
trant  toute  la  maiTe  elle  (^  convertifle  igaJeme&t 
tik  pr  i$,..\  le  t«ut  étai^i  refroidi»  iDrfqu'on 
nfalÊs'  le  vaifTeau  t'o.n  y  trouve  un  culot  for  m... 
àe  couleur  de  jaune  pâle  ^  qui  paroît  exempt  de 
matières  hétérogènes  »  lequel  eft ,  comme  )e  Tai 
yiit  a  propre  à  ranimer  réieârîcité  ;  cependant 
comme  l'homme  n'eft  jamais  content ,  )e  défîroîs 
d*obtenir  un  or  i^...  plus  hai»t  en  couleur»  & 
d'y  voir  plus  ^iftipa«ment  ce  uradere  de  vraie 
fublimatlon  que  Va  pa$  tqr  m*,^  pâjie,  oh  Ton. 
remarque  une  ^n>atieTe  prefqg'autant  'ochreuft 
^^aurifiquii  |*ai  pris  le  p^rti  de  Pûuffqr  le  fea 
plus  violemment ,  ayant  toujours  la  vue  lur  moa 
îjSpération ,  car  pour  peu  qùje  le  feu  devieane  u6p 
Spré ,  tout  r^r  in.,,  s'échappe  par  le  goulot  àa 
*w9xS^m  %  &.  il  06  refie  qu^unO'  matière  réguliol 
inutile  à  l'électricité  ;  au  Heu  qu'en  faififfant  \e 
lÀOfiléiit  |>récif  o^a  Pon  voit  la  matter<e  »*é1evet 
^ans  le  vaîfFeau  ,  de  tapitfer  fes  parois  intérieur 
tes  d'une  fone  de  végétation  que,  j'appelle 
mrijiqug  ^  apris  «vcdr  caffé  le  vaiffeau  »  Toa  y 
Vroave  la  couche  fupérieure  du- culot  o^iiverti** 
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ti)  une  belle  cryfiallifatîon  méàlliifue ,  ayant  la 
couleur  éclatante  du  plus  bel  or  ;  quelquefois 
même  1«  goulot  de  la  bôutcijle,  eft  touf-à-faU 
rempli  de  cette  belle  matière  ^  ainfi  que  l'a  ob- 
fervé  M,  le  marquis  dt  Mullion  (*)•  L'on  juçe 
par  cette  obfervation  combien  il  importe  de  fui- 
vre  ce  procédé  de  rœil  :  chofe  très- difficile  dam 
les  procédés  ordinaires.  Dans  réchaotillôn  N?.  J, 
on  voit  cette  belle  fublimation  de  l'w  m  .,  j  1« 
procédé  par  lequel  on  l'obtient  fournit  à  la  vé* 
rire  beaucoup  moiû\  que  celui  du  N^.  a  v^^^**^^ 
S^'il  dépoi^  un  petit  culot  àt' régule^  ce  que  ne 
fait  p^s  l'autre  ;  mais  en  revanche  l'expérience 
montre  fenfiblement»  que  ce  qui  lui  manque  du 
côté  de  ia  quantité  •  eft  avantageufement  com-. 
penfé  par  une  qualité  fupétîeure^ 

Voici  en  peu  de  mots  lai  ifiaaière  d'obtenir, 
ces  deux  fortes  dV  m...  Je  fuis  en  grande  paè-^ 
tie.  les  proportions  obfervéès  par  M.  le  nvarqui% 
de  BulUcn  dans  la  quantité  de  matière  ;  J'em-. 
ploie  autant  d'étain  le  plus  fin  que  de  mefcare ,. 
un  iixietne  de  rooins  de  fleur  de  foufré,  &  on 
quart  de  mollis  de  bon  fel  ammoniac,  ^uppo- 
fez  maintenant  qu'uû  phyficien  veuille  fe  fout-' 
nir  de  la  quantité  d'orns. ..  néceiïaire  pendant  le^ 
routant  d^une  année  à  l'entretien  des  couffinets^ 
i'un  platearUy  ou  d'un  cylindre  de  Haune  ^  il  fera, 
pndre  dans  un  creufet  deux  onces  de  trés^-boa* 


{*)  Il  tft  ëtônnant  qu^^tant  fur  la  Vofe ,   ce  râftnt 
'air  p9t  tettiéU  ftïblimationcampfotte  dectifci  màtiete, 
i  quHt  fl*«A  (bk  tenu  à  la  fubUmstron.  îfnpaHfaite  que- 
onoe  Pcr  91,  •  •  pii«;   pour  rofatcmii  «fttiéBeméiir  fti* 
'//nté  d^^  le  .colo*aiie  pcûta  cucarbic^  ,  il  faut-  un  fc«  .• 
es- vif  ^  &  avoir  jgrairdf  «mMiôa  ^^^\\  ne  s*écii#)^  •  ' 

5  ^tii  irrite  fetteà»»     '  *   s         '  * 
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étala  ;  lorfqu*il  %ft  en  bain  ,  on  y  verfera  Ic 
fcême  poids  de  mercure ,  mo/ennant  U  précan* 
tion  d'éviter  que  la  matière  ne  fadte  au  vifage 
en  courrant  le  creufet  d*un  vafe  percé  far  le 
fond ,  auquel  étant  adapté  un  entonnoir  de  verre 
par  ob  l'on  verfîe  le  mercure ,  h  matière  qui  . 
pour  loT«  &'éleve,  retombant  fur  elle-même, 
cèffe  d'être  dangereufé  pour  Tartifte;  Ion  Jette 
Faraaigame  chaud  dans  un  mortier,  on  le  pille 
cza&emeiTT ,  enfuite  Ton  y  mèie  une  once  & 
demie  de  fleur  de  foufre ,  &  aux  environs  d'une 
çnce  ée  fel  ammoniac  en  poudre  fine  ;  Ton  (n- 
tiira\ie  tout  à  l'aide  du  pilon  ,  &  pais  on  iif 
troduit  cette  poudre  devenue  grifâtre  dani  une 
phiple  de  verre  mince  ,  de  telle  manière  ^nt  \es 
trois  quarts  de  fa  capacité  demeurent^  vuides;  û 
.  la  bouteille  a  un  fond  rentrant  ,  on  la  remplit 
d'un  lot  fait  de  terre  grade  détrempée  ,  &  d'un 
peu  de  fable  &  de.  limaille  de  ter  ;  l'on  fait 
chauffer  doucement  cette  boule  fur  un  petit  ré- 
chaud ordinaire  9  contenant  quelques  braifes/#i- 
hlement  allumées ,  bientôt  Ton  Toit  à&g  vapeun 
blanches  &  rutiUntts  s'é^appùr  par  le  col  de 
la  bouteille,  &  un  peu  de  cinnabre  y  adhérer 
intérieurement  \  lorfque  les  vapeurs  font  dîfB* 
pées ,  on  augmente  le  feu  ,  de  manière  que  le 
tond  du  vaifteau  rougiffe  l'efpace  d'ane  bonae 
heure  à  un  degré  affez  égal;  bientôt  l'on  voit 
la  matière  fautitr  &  fe  convertir  en  cr  «...de 
couleur  jaune  pâle/ $i  Ton  veut  fe  contenter  de 
cet  or  >  il  t\*y  a  qu^à  1  aider  refroidir  le  root , 
on  le  trouvera  en  culot  au  fond  du  vaiffeau; 
mais  fi  l'on  préfère  de  l'avoir  parfaitement  fii« 
bliné ,  il  faut  pouder  graduellement  le  feu ,  & 
n'arrêter  l'opération  que  lorfqu*oB  voit  U  vé« 

Î;étaiion  métallique ,  ou   aurifique ,  s'élever  fur 
cff  parois  intérieurs  de  là  bouteille.  L'en  voit 
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*l|iie  tOHt  pkyficjkn  ,  mêm.e  tout  fi  m  pie  amateur, 
peut,  fans  la  moindre  teinture'  de  chymîe ,  fan»- 
a\icun  appaffeîl  rela.iîf  à  cette  fciehce ,  exécuter 
ce  procédé.  Difoqs  à  pr^fent. quelque  chofe  de» 
effets  prodigieux  de  cet  vr  m..*  fur- tout  de  ce- 
lui de  ta  meilleure  qualité  pçur  rlinlmer  Télec' 
tricité.  ï'our  venir  tout  ^e  fuite  à  ja  preuve  la 
plus  frappante;  j^e..fuppore  que  des  plateaux  oir, 
dés  cylindres  ,  doués  d'une  vertu  parfaitement 
éleârique  »  ceflent  de  donner  tous  les  {Ignés  d'é- 
leâriciré  doat  il»  font  capables,  foit  à  caufe  de 
l'état  de  l'atmpfpFiere  plus  chargé  de  vapeiirs  qu'i 
l'ordinaire  »  bu  de  quelque  obûaclflKmcon'nu  ;i 
lans  recourfr  aux  moyens  ufités  en-  ce  cas ,  » 
ëes  rechauds  ardens  qui  tnettent  en  rifque  ce» 
ina^eres  ffagiles^  Vor  «..*.  lufEt,  après  avoir 
graiifé  légèrement  les  couflinets  de  fuif  oa  d^ua  , 
tfjl;o;z^#^  quelconque  ,  pour  qu'au  premier  mou^ 
vêment  de  rotation,  imprime  à  la  machine,  Toiv 
▼oie  de&  ferpentaux  de  feu  après  avoir  circulé  au- 
tour des  plâter.ux  ou  des  cylindref ,  imiter  le  bruip  ' 
d'une  petite  mouiqueterie  en  s'échapparft  du  con- 
iânâeur  ifolé ,  ôt  lé  précipiter  brufquetnent  dan» 
Vair  ou  ils  décrivent  U  figure  des  xigzags  ,  et» 
dies  carreaux  de  la  foudre\  en  lançant  à  une  lon- 
gue diftance  de  "  très-groffe»  étincelles  de  fetl^ 
contre  les  corps  non  éieâriques  ;:  c*efl  ce  qui: 
tne  porte  à  dire  ici  e»  paflant  que  toute  ma* 
chine  d'éleâriciti^  où  l'on  n'apperçoit  pas  eif 
tout  ou  en  partie  ces  figne»  généraux  ,  eft  in- 
luffifante  à  tournir  un  cours  d'expériences  élec 
triques ,  foit  en  médecine  ou  tout  autre  objet 
»éellenieDt  utile  en  (a\t  d^éleâricité  :  (fuence  de- 
Tenue  (L  tntéreffante  «  mais  dont  quelques^'tlec* 
triciena  abufent  aujourd'hui  fi  hontetfement  ei» 
I»  faifant  devenir  un  amufement.it fbirt^  dignc^ 
jdc»  eofans  6c  des  £eamielette9r 


5i8  UESPRTT  DES  JOURNAUX, 

Pour  achever  k  jafte  éioee  d&  aa  bon  orm.î: 
)e  puis  certiier  que  depuis "l  ufage  que  j'en  fais , 
t^uel  que  Toit  la  température  de  Taîr  ,  poorva' 
que  celui  de  la  chambre  ne  (oit  pas  fenfible- 
nient  hunrirle  ,  fties  machines  d'éledrîcité  pro- 
dùrfenit  conftamment  tle  très-grands  effets  ;  ceux . 
iqui  defireroot  des  détuîls  plus  cîrcoodanciés , 
relativement  à  ma  méthode  d'exécuter  TexceU 
lent  or  m,.,  pourront  tonfiilter  ition  mémoire 
lorfqu^îl  paroitra  ,  en  attendant  )e  compte  en 
«voir  dit  fuffiramroent ,  au  moins  pour  les  élec 
triciens  qut.fe  contentent  de  féire  de  cet  or  povr 
ieur  uTage  particulier.  L'on  trouvera  dansée 
«lémoire  ta  manière  d'opérer  eh»  grand  po« 
<eux  qui  cherchent  à  fournir  des  faliès^ publiques 
'd'éle^ricité  médicale  «u  agraire  \  relacived^ent 
au  perfeâionnement^Ç\]t  puis  e  m  player  ce  ler- 
wie,  au  règne  végétal.  Je  tente  i  la  fin  de  ce 
«leme  mémoire  d^expUquer  félon  les  princip«^ 
d'une  faine  phyfiquc ,  pourquoi  Var  «...  eft  plus 
|3ropre  à  exciter  le  ifluide  éleôrique  que  tout  am- 
!tre  moyen  employé  jùfqu*icl. 
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M  É  D  E  €  I  N  E. 

..      C  H  mu  R  G  I  E.  " 

^  t  n    ii^wi    1 1  II  nw4iiii»i»  1 1  11*  *     >»  i»wi    %i >  im     ^m 

I. 

LBtTMB  adrtffU  aux  sutairs  du  Journal  ency* 
€iùpéiiqut ,  paf  M;  BrvslÉ  ,  tnédecih  dt  là 
ma? me  au  déparumtnt  dt  Brefl^'pcur  firvîr  dt 
réponfii  celte  de  M.  de  Gardannk  ^  doC' 
teurrè^ni  4f  la  façuMJe  mi4f^m  de,  FarU^ 
ùc.  &ti  fu'ils  ont  récemmtnf  puiUee  (*). 


j 
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E  vous  prie  de  permettre  qUe  ^e  réponib 
par  la  voie  de  votre  journal ,  à  la  lettre  de 
M.  de  Gardanne  y  inféréf  dans  plufieUfl  0l»vr» 
ge$  .  périodiques  ,  notammei)?  dans^  le  vôtre , 
(  ler.  novembre  1785  r  pag-  107  108  )  fur  les 
mauvais  effets  de  la  peinture  dans  l'intérieur  det 
vaMeaux. 

M.  de  Gardanne  penfe  qu*il  n'efi  plus.permis 
je  douter  que  les  émanations  pemicieufea  de  ta 
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,  peinture,  dont  il  annonce  avoir  ftit  le  premier 
connoitre  le  danger,  n*infedvt  les  chambui 
des  vaifleaui,  les  entre- ponts,  &  ne  dooncot 
lieu  ,  fur  nfer  c&oime  fur  terre ,  à  Pefpcce  de 
colique  connue  fous  le  tiom  de  colique  des  pik', 
très  ^  ou  colique  méiûlliqut. 

Je  doute  que  la  peinture  grôffiere  des  efltr^ 
pOQtSy  qui  cft  préparée  avec  l'ocre  piléc  & 
l'huile  (*) ,  dont  l'effet  très-faiuraire  eft  de  pré- 
venir rhuqiîdité  en  même  rems  qu'elle  coofer- 
Ve  le  bois,  >}Qnne  aucunes  çmanatioas,  oo^tie 
ces  émanations  puiffent  occafionner  la  eollqui 
snétallique.  S'il  ne  peut  y  avoir  fur  cette  qtief* 
tion  qu'une  feule  opinion ,  &:  que  tous  let  cby* 
mlAes  foient  du  même  avis  que  moi ,  oa  doit 
convenir  que  du  moins  les  équipages  qui  bbi- 
iept  U%  entre* poms,  n'ont  riea  à  redouter  de 
rufage  de' la  peinture. 

Ccft  ce  qui  a  donné  Heu,  ajoute  M; de Ca^ 
Jdanne ,  aux  réclamations  continuelles  de  MM. 
les  officiers  de  la  marine,  &  aux  appréheniîoiis 
des  matelots.  \  ' 

J*ai  fait*  pîûfieurs  campagnes  de  chirurgien- 
naj^r.  Depuis  quelques  années  je  fuis  ffié  ï 
B-eft  comme  médecin.  J'avoue  de  bonae  foi 
que  jMgnorerois  qu'il  y  eût  eu  à  ce  fujct  m* 


(*r  La  manière  dont  on  préparc  ITruile  de  lioîx.q»» 
eft  préférée  pour  U  peinture  dans  Tinténeur  dei  viif' 
féaux  du  roi ,  cônfiâe  à  employer  beaucoup  d*iffj  ie 
l'oîg^nôn ,  des  croûtes  de  pain  8c  uac  tièf-peûte  \^». 
lltf  de  lithargf  j, 


tune  réalamaqon.,  foitdansjje  diiparrcfl^eiit,  folt 
auprjèi.du.,  mlnifirc,  fi  je  D*avois  pas  lu  la  let* 
tre  ,de.  M.  de  Çardanne,  &  le  méoioire  qu'il 
a  pu})l|é»  Ssins  douté  MM.  les  officiers  d€^j^:;im« 
rine  çui  çonnoiiTent  tous  les  daogers  a:^;:quels 
}eur  état  ;les  ,expofe  »  qui  les  bravent  généreil* 
Içment,»  n^. négligent  aucun  des  moyen»  qu'ill 
]pjgfOt  propres  à  conferyer  la  fanté^es  équipa* 
Kès  confiés  à  leurs  foiss;  mais  je  oe  crois  paf 
gu'aucun  d'eux  fe  Toit  qccupé  à  examiner  fi  les 
terres  .argiyetifeii  &  calcini^es  au  feu,  telles  que 
Tocré .  roxigpf  où  les  chaux  métalliques, ,-  tçllei 
quexelles.d^  pJo.cnb  ,  .qui,  entrent  dans  2a  pré» 
pamion^jà^  (a  peinture ,'  fo.nt  fixées  &  comSit 
fi4es.  avec.^!,*buile  qu'on  y  emploie,  ou. fielléi 
fout  /ure.ept(ibres.de  fe  volatilifer',  '&  qu^ils  aien; 
rinquîétucje  que  ces  qiQlécuTès.,  qui  jferoient 
refendues  dan^. leurs  chambres,  poiirroient^oc- 
C3(lon)9er,  à  uo  çbymifte,  au  point  d'excitei^ans 
ceflç  Tattentjon  (ju!  gouvernement  fur  cet  objet. 
J'avoue  encore  qu*à  l'égard  des  équipages,  je 
ne  leur  ai  jamais  vu  dautre  appréheofion  que 
cel/e  cf'étre .  éloignés  trop  long.tems  dç  leurf 
famillej.       V  "  ,      .  /      .    .  ^ 

,]M*  de  Vardanné  cite,  à  Tappùi  des  aiTertion^ 
de  Ta  lettre  ,  révéaemçnt .  terrible  arrivé  en 
^77^9  fu'  '*  corvette  du  foi  le  Serin  ^  com^' 
mandée  par  M.  le  cbevalier  de  Marigny  ,  qui 
fut  attaqué,  aînfi  que  la  plupart  des  officiers,^ 
dé,  coljques  très- violentes,  occafionnées  par  U 
peinture  du  vaifTeâu,  &  dont  il  Q*a  été  guéri 
qii!efi  faifant  ufage  dès  eaux  de  Bourbon  •  Ar^ 
Qbkmbftult,  7'attefierai  yolôntieri  ce  iair^  &  îe' 
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pais  d'aataat  mieux  l'attefter,  que  fitm  em- 
barqué comme  chirurgien- major  fur  cette  cor« 
vette  ;  que  dès  le  premier  tems  de  la  maladie, 
le^H^nnus  tous  les  fyraptôtnes  de  la  colique 
mctallioue  ;  qu^enfia  moimème  f  en  ai  été  long- 
iiems  affeâé  à  ua  degré  très-grave^  Les  détails 
'que  M.  le  chevalier  Hooke  a  bien  v^o  en 
donner,  écrits,  de  h  maîo,  à  M.  de  Gardasse  « 
font  exaâs  ;  maU  |*obferverai  que  ce  fait  et 
«inique  «  ifolé,  dépendant  de  circoaftaacef/»^ 
tîcuiieres.  M.  le  chevalier  de  Marigay,  as- 
fourd*hui  capitaine  des  vaifleairx  da  rd»  itaipt 
de  la  marine,  reçut»  très- peu  dis  rems  aprèi 
avoir  eu  le  commandement  dç  la  corvette  ie 
Serin  «  (es  itiftruâions  qui  le  preflbienc  de  liie^ 
tre  à  la  voite.  L*iu:me!sent  »•  qui  à  peme  étoit 
tommencé,  fat  terminé  dans  Pe^ce  défal- 
ques jours  »  diaprés  les  ordres  qull  donna  aui 
ouvriers ,  &  la  cétërîté  que  luimëaie  y  oiîl 
Non  -  feulement  on  employa  une  très  •  grande 
quantité  de  litharge  pour  rendre  la  peiaiure 
;>]us  (iefScative  ^  inats  le  vaiâeau  fat  conduit 
^n  rade,  St  les  officiers  coipchoîent  dans  leurs 
chambres  avaot  que  les  .peintres  eiifli^m  fiiû 
leur  '  ouvragé.  Je  me  fero»^  empreffè  dje  don- 
ner à  M..dc;lSardahQe  ces  éclairci^eoiens,  éom 
iî.  le  chevalier  Hooke  n'a  point  étéinferaé, 
s'il  avoit  jugé  à  propos  de  me  les  demaadet. 
Or  ,  ce  fait  unique  »  dépendant  de  la  dr* 
conftàncé  d*un  àrmemeçt  précipité  »  ne  peia 
pas  être  la  bafe  d'une  théorie  génécalc.  Sans 
doute  révénement  arrivé  fur  la  corvette  le  Si* 
«r/i  en  1^7$;  prouve  ^ue  MM.  telût&iersde 
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Il  marine  ))euveflt  être  atiaqués  de  coliques 
métalliques;  aak  ^%  ne  dok  pas  en  conclure. 
Mofi  q«e  M.  de  Gaf()anne  T^  penfè»  qu*its  y 
npNBf  fréquenment  txffofi^,  &  prréfentetr  ce  raî- 
ronfleoiem  «cMnine  une.  découverte  importante^, 

M.  dt  ^yafdanae  ne  s^eft  pas  contenté  d'an- 
noncer-c^t^e  théorie,  parla  voie  des  ^urnaux» 
69kn$  ia  foMBe  &  le  ftvie  épKtolaifes ,  de  ]a  dé* 
velopper  par  «n-  mélnoife  tmpHné  ,  dont  le 
miniâiere  a  ûnt  rèinetrre  quelques  exe^nplatres 
Ml   dépan^^fliemj  «l  en  a  fait  rappiicatiom  au 
traitement  des  itialadi^s  des  ge.t)t.de  mer,  en. 
Aippotant  qu^on  ii^a  point  dbnné  ^fcjulci  affe«t 
d'atreoliooatf  véritable,  earaôere  des  coUques» 
quilf   éproii^em  ;  qâ*il  câ   le  prèàiier  qui  )^iCT 
reconno^fd'^Kes  dépendent ,  dané  le  plus  grand' 
nooirbr#  de  eas>,  dei  effets  de  la  peinture,  en 
obfervanr-^u^Qn  ne  peut  -efpéret  ,de  les  guérir 
radicalecnem  que  par  ia  méthode  très-violei^te 
qui  ôft  en  mAgev  &  do^l  ie  ftiûeès  eft  reconnu 
pour  :k^'  QoK^uf k  wéta«iHtf«$,;  Jeî  ne  crois  paa 
cettei.  application  feulement  fyftématique  ;  je  la^* 
crois-  infimm^téange^eu^edàna  hf  pratique  de 
la  médecine.'  ' 

Oa .  feir  qu*à  ta  fuMe  der  campagnes  longes  » 
fur*  r^ut  dans  les  diinats  ^hands,  les  officiers  9: 
ainfi  ^ue  les  ma^elot^,  font  anaqués  fréqueaf-) 
merif  de  Civiques  qui ,  chez  le«_oéç#  d^éne», 
rent  eyi  fieVres  intertnittentc»,  ^elquefois  en; 
àyS[m^rie$ ,  fiw.  icc;  tér»di<  que  ^h«z  d'autres, 
oile»  cotfifetveat  leur  caralbearc  pf-ift^rif  ^ifii  ré*^ 
ûAtm  aux  remèdes  1e9  mieux  inNiiqués.  L'eafp4' 
riencrin^i  n«;i  .portée  «te  recMiH)itre  qua 
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dans  cette'  dernière  colique  qui  eft  détfgoée 
fous  la  dénomination  générale  de  cglique  hÛUufe^ 
les  orgiEines  de  la  digeflion*  font  tr^s-affoiblis; 
que  l^iaflammatiofi  de  Teftomac  &  desioreâifls 
•ft  toujours  i  crdindre;  qu'elle  peut  Ce  termir 
Der  par  la  gangrené;  C'eft  encore  d'après  rex< 
périence  la  plus  confiante  qu'il  m'eft  permis 
d*affurerque  ces  coliques  font  entretenue  par 
te  vice  fcorbutique  des  humeurs  ;  que  fi  Voa 
pouvoir,  dans  une  pratique  fage  de  la  ntédeci" 
de,  indiquer  un  remède  ou** une  métbode  de 
ttattement  exclufive,  ce  (eroSt  le  quinqauAaà 
tr es- forte  dofe,  qui  devroit  fur- tout  être  re- 
commandé; qu'enfin  on  ne  faiiroît-  infifier  ht^ 
1-ufage  de  l'émétique  dans  le  premier  tems ,  fur 
les  purg^atifs  violens,  6c  en  général  fur  h  caé- 
tbode  de  traitement  fort  aâive  que  M.  de  Gar< 
danne  indique ,  &  qu^on  fait  être  le^moyen  et 
guérifon  le  plus  fur  dans  la  colique  des  pein- 
tres, ou  la  colique  métallique,  (ans 'que  Té- 
véneoient  de  la  maladie  fût  le  plus  fouveoc 
funefie.  ^  .   '    * 

'  P<(rmi  plufieurs  (exemples  que*  je  pourrois  ci- 
ter ,  je  ne  me  rappellerai  jamais  fans  frémir  ce- 
lui d'une  femme  d'un  rang  dlftingué/eftimab/e 
par  toutes  les  qualités  qu'elle  réuntfifoit;  â'tgne 
d'un  meilleur  fort,  qui;  «dans  le  cas  d'une  coli- 
que moiA^  btlieufe  que  fpafmodîque  ,  ayant  ètè 
traitée  parla  même  méthî>de  que  l'on  attVoitdû 
ftitvre ,  fi  elle  -^voit  été^attaquée  d'ui^e  colique 
métallique ,  n'a  furvécu  à  cet^e*  méthode  que  6 
mois ,  &  a  përi/  après  avoir  éprouvé  deé  re« 
chiites  qui  ne.  lai  laiffcaeat  que  pe«  de  relâcha. 
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3ans  des  c^nvulfions  horribles,  ayant Teftomac 
détruit  par  la  gangreoç  &  ouvert,  de  lajargeur 
de  la  main»  dans  la  partie  fupérieure.  • 

Uintervalle  eft  immenfe  entre  la  doârîiî^ 
que  f établis  d'après  ma  propre  expérience,  fur 
la  colique  qui  règne  dans  les  équipages ,  à  la 
fin  des  campagnes  .longues  ,  que  je  regarda 
comme  bilieufe ,  &  la  doârine  que  M,  de 
Gardanne ,  d*après  un  petit  nombre  d'obrerva- 
tlons,  annonce  (ur  cette  efpece  de  colique  qu*il 
fîippofe  être  occafionnée  le  plus  fouvent  par 
Us  mauvais  effets  de  la  peinture  daits  l'intérieur 
des  vaiilcaux.  La  vie  n'eft  pas  à  une  plus  grande 
di/lajnce  de  la  mort,  que  ces  deux  opinions  ne 
différent  Tune  de  l'autre. 
.  [  Cependant  les  fymptômes  de  la  colique  bi- 
lieufe ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  de 
la  colique  métallique  ;  ils  font  exaftemênt  les 
mêmes  dans  le  degré  le  plus  grave  de  la  coli- 
que bilieufe,  à  Pépoque  de  cette  maladie  où  pa 
a  Keo  de  craindre  les  coovulilons ,  où  la  para* 
I;rfie  eft  fur  le  point  d'y  fqccéder ,  &  la  cçH- 
què  au  i^emier  degré.,  lorfqu'elle  s'annonce, 
par  la  rétraâion  du  nombril  vers  I^  colonne  de 
l'épine.  Le  médecin  qui  aui:oit  açguis  rexpérience, 
la  plus  sjurè  «  feroit  encore  embarraffé  dans  ua 
grand  nombre  de  cas  «  à  reconnoitre  le  carac< 
tere  dg,  ces  deux  efpeces.de  coliques  «  à  fes 
difiinguer  dans  un  département  où  il  exifieroit 
des  caufes  propres  à  les  produire  en  même  tems 
lune  &  l'autre^ 

Ce  n'eft  donc  pas  une  queftion  qu'on  doive 
traiter  légèrement ,  fur  laquelle  il  foit  permis  de 
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hafarder  aucun  fyftême  »  que  de  favoir  6  la 
peinture ,  dam  rintérîenr  des  vaifleaux ,  occa- 
fionoe  de  mauvais  eSett  auffi  fré(}uemment  que 
M.  de  Gafdaane  Fa  penfé  ,  &  qu'il  Tannonce  de 
la  manière  la  plus  affirmative,  d*aprè$  Tévéne- 
ment  arrivé  far  la.  corvette  le  Serin  ^  en  17751 
fans  avoir  pris  d'autres  éclaircifTemens  que  les 
détails  qui. lui  ont  été  communiqués  par  M.  Iq 
chevalier  Hooke. 

Je  crois  que  M.  de  G^rdanne  érant  fixé  de- 
puis foog-tems  dans  la  capitale»  loin  de  licitfe 
des  gens  de  mer ,  n'a  eu  aucun  moyen  tfoblet- 
Ver  les  travaux  immenfes  qdlls  fuppofent,  leurs 
^oaurs ,  les  caufes  des^  maladies  auxquelles  ils 
font  fujçts^   Çç^  une  opinion   fyfiématique  , 
dont  les  fuites  poufroient  être  funeâes  dans  la 
pratique  de  la  médecine  »  que  de  fuppofer  qu'ils 
font  fréquemmedt  attaqua  de  la  colique  métal- 
Hque  ;  au  contraire ,  ]e  ne  crains  pas  d'avancer 
que  certe  maladie  s'obferve  très  rarement  dans 
h  département  de  Brelï. 

Certe  rfaéoYie  de  M.  dé  Cardanrïe  «  que  j'af 
dû  combatti'e ,  étant  dtë  dans  fîr  lettre ,  afia 
qu'on  ne  puiffe  pas  inférer  de  mon .  fileace 
que  fen  fuis  garant,  ne  fera  point,  Je  crois, 
jugée  fkvorablement  par  les  tnëdecins  He  û 
marine. 

J'ai  rbooneurd'étre»  Sn:. 


a 


,'•  iA-V:R-l£,  1786.  '  -'^îjy: 

liMtpf  MiUimt/n  mH^yji  f^ntU  sUigou$$€  f*  (o 

Ihiis  Té^'reétieil  â^obfervatÎQis  p.iib)Sées  en, 
llemàrid  par  M/Thedeh  ,*on  "t/oôvp  là  recenô 
jivante.' Faites  jncorjioiejr  îinç  pace  de  réfme^ 
é  gayac  aveé'cleiix  gros  de  iavoii  médicinal  ^ 
i  formez-ep  dèi  pillules  de  çrqlTeur  aiiîtr^^ire^ 
es  matadé^^e'n  pivéndrorit  tous  jes  jours  iQi|'  S>^[  . 
iatîn^^3ef)ù3  un'demi  grps  j[^yfau'a;d^iijc|l(cfu-'f 
vïfèç/'t'âytèiif  âiTMrè  _*que^la^rqîne'49,  g^yacV 
oniT^e''dë' àrté' .man1e(e.'d^n$^  les  affe^ions 
puttéûife /[*  pfS4uH  lé$'p^M«,%^feux  effâfs,  U 
Dfdôniie  hof s' dçs^ parox^fm^s.'^ajmç  preferva-' 
f  perîdânt  flx  fèmairies',  .au'printeip^  8c  en  au- 
imnéjB^  te  ni41adfcs,  après  en,  ia  voir,  répété^ 
ifagë  pendant  'd[eùic  années  confécutiv^s  »  font 
îlivrés  de  ^lï^gputte  .  i^'jnoîns'cm'elle  ae  jfoit! 
op  invétérée.  Daq«  Ta  ^ufie  y^çu^j»  ugjoj^^e^ 
1  rèoîçde  le  (él  vdfîiil  de'coenc  de  .cçrt  '  '  • 

,   .-,'.'    ^'     h -//è  j  ^'<|^v>' u.>    ;'.    ,.  >  ..:  ^  ■ 

wsEnrrTfT0yr  '/uTîS'^rarypT^  it  fuva' 
ur.fi  ^^dans  uni  fuppM^m^a,^4f^  nhti.i-  p4f 
M.  z}Js!^^ki,Ai.j^fipg  9^  dt^fiu:  tn.jnééecini  de^ 
Tw*^VÂf^^  Montpi^^  ^McMfU  delà  fuulté 
d^tfÇ^nin »  >r^j/idanâu)àùLkgé.i.idi  là  fociérc 


'ï   >.lc. 


La  néfhr^^  ^rtfliW  tt  ton»  <lés<rai!nsv  t  toil«> 
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jours  été  regardée  par  if  syplus  favans  mëdectm» 
comme  une  maladie  auilî  dangereufe  que  diffi- 
cile i  goé^if';  ia^  réfelorion  t*eo«fak  dîAcile^ 
ment ,  parce  que  le  iocal  eft  abreuvé  conrinad* 
lemenr,  par  on.  liquide  acre  &,  irritaot  ^  •& 

3uand  la  (ifppUrâiiod  Airvieoc,  on. a  tout  lieu 
e  craindre  une  phthifie,  ou  la  gangrené.  On 
ne  peut'  donc  trop  multiplier  le^  obfervatioas 
fur  cette  maladive  &,  fur  lès  remèdes  que  les 
rtieilît 


«munt 

Tefficraci ^„.  __  ,  .,,____   .. ^^ 

foncier  de  t^ttè  v31e,  accâbl^  de  rbumacilme 
depuU  î>lufiéars*'|ar.aée$,  attriiHiQÎf  à  cette  ma- 
ladie les  'douleurs  \cfe  côté  &  .^e's  lobbes  qu'il 
reffentoît  aflez  fbuvônt*/^  quTl  dîminuoif  par 
ufl  ufagè  fréquept  dé  la  f%riéê  X'QIj  îvfqtfi  ce 
qu^enfin  Içs  douleurs  êcint  devenues  plus  cui- 
fantètf  S  plus  opînîifres  à  la  règi^iî  des  reins, 
nôtairrneh't  ^cr&  U  rroif^me  .c^te  en  comptant 
d'étfbâs ,  if  crut  devoir  coniuriçr  u<i  médecin; 
il  m'a  appris  qu1I  avoir  les' (y  inptdaies  fui  vans. 
Les  doulem  êtoïent  aiguës,  s*étendant  depuis 
les  reins  jufqu'au  fcl^oijuro  ^  avec  rétraftion  d'an 

(*)  On  croît*  iflez  coiiînunément  qullfiiut  toojfliirt 
fïigner  Jâft«»1e^VîiiiAiatifmte.  et'  atHfi-tôf  qXi'oifappetçoil 
flan»  l4YaV)ghî  ct0ÛU)O\>S^ti^f!  înftiriïmïttrfre ,  cfn  ne 
Tnfnq\>e>  1>«"4d«Vxéitéi5f«  !a  ValgHér.^luiîeiff  fàSi/  Cc^t 
pratique  pernicieufe  j^N^^/ur^^iK  ti^p^ddptëèi^ïit  ^ékt 
ville  ,  eH  une  des  caufei  les  plai  fréquentes  oui  jetteat 
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^eâkde ,  les  é^etim  dtvenoi^oe  phii  vMeMfei 
fiai»  l'ex^étfon  ë)es  urifieê  q^i  éioknt  ron^ 
brunes»  ardentes  lie  en  pèrke  quantité;  entoi»^ 
chant  aux  rems  le  malaikl  jefcdit  ks  heurs  tirif^ 
il  éfoit  oblf^  4t  reAer  couché  fur  )e  ventrei 
Ce^ndant  toit  que  !ee  remèdes  ne  fùfhm  pas 
affez  énergiquei» ,  ou  |>eii  propres  è  arrêter  Vtii 
Aammafîofl ,  biemofun  «arafnie  univerfel ,  une 
foibleffe  exceffive^  des  ftieurr  froides*  At  aboo^ 
dantes  ^  Si  fer-tout  des  urines  purufentes  ,  & 
dl*fine  fétidité  in^^ijpporfable  «  annoncèrent  une 
a^érttabl#  i  (uppuration  &  un  dangeis  itfimitient 
]>oor  le  malade.  A  cette 'époque  je  fuka^ppellé 
cfi  confultation  ^ec  fon  médecin,  (^)  qui,  ef- 
ft^yé  de  l'état  dangereux  du  malades  en  a^oic 
4léTe/péif4  <  je'  pro'pofai  le  raifin  d*ours  (  uva 
jurfifia-  dû. «Glabre  de  Haen  )  en  poudre  iU 
dofe  de  trente  grains  par  jour ,  avec  une  abon'- 
dante  boiffoo  d*eau  de  feitz  :  le  malade  en  bu- 
voit  tous  les  jours  à-peu-près  un  pôt«  coupée 
avec. un  peu.de ib^it.  Je  variois  de  teois  à  au-; 
tre  les  remèdes  avec  le  petit  lait  &  une  lé- 
gère iflfufton ,  à  £rpid  de  quinquina^  En  fuivant: 
et  traiiement ,  &  un  régime  plus  végétal  qu'a» 
nimal,  les  urines  devinrent  moins  fétides,  le 


C)  Il  feroic  à  déiîrer  pour  le  bien  de  rhumanité ,  que 
]«f  médecins  s'a^uraiTeot  en  commençant  le  traitement 
£*ane  mala<iie«  de  la  difficulté  de  la  guérir ,  &  en  aver- 
iideot  à  tems  les.  maladei ,  ou  les  aiTiftans,  aBn  qu^ 
1*0»  iitd*abocd  uae  coofultatipn  qui  décidât  des  fecours 
ds  rart. 

P  * 
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Le  peaple  de  ce  pays  appelle  ces  rers  vtr* 
hàux ,  mot  vat^n  »  <|ui  feiaye  éin^é  au  nofli 

ver^Haac  qae  les  François  leur  donnent. 

Il  n'y  «I  pat  d'aanée  exempte  de  ces  înfeâes, 
&.sSis  nous  fone  pis»  de  tort  iisjourd'hoi  ^oe 
dans  aucun  autre  tems  dont  on  puiffe  fe  fouve- 
nir,  cela  ire  vient  pas.  un^nemeat  de  lèor  mul- 
titude ,  mais  de  ce  que  la  (échereffc  cxtraonH- 
naire  de  trois  printems  confécutifl  a  coopéré  aa 
maL  Èfi  e4feti  (e  cb^vèli»  du  gazon  attaqué  par 
les  mans ,  durant  la  grande  fécherefiTe  ,  fie  pou* 
vent  fe  réparej  i  for  6e  à  mefore  qttll  eft  dé- 
voré par  rinfeâe ,  rherbé  dok  périr  on  tout  air 
moins  languir.  Au  moment  préfent ,  le  ver  eft 
parTeau  à  dévorer  jti(qu*à  la  moindre  fibrille  do 
chevelu  des  racines  ;  on  ne  peut  jettcr  j'œît  luf 
nos'  prairies  (atis  éprouver  un  fentinrent  pénible; 
en  en  voif  ,  compofées  de  piniîetirs  arpens  » 
tellement  dégarnies,  qu*à  one  eertarne  diftance 
on  les  prend  pour  des  terres  nouvellement  la- 
'hdurées}  enHii  le  défaire  eft  fi  général  que  Tott 
Cfok  voi*  ITiivér  au  milieu  de  YM. 

Ia  mal  commence  par  des  plaqo«9  jattnes  que 
Ton  di#iitgiH'iit(llment  au  mifieu  de  la  verdtife 
éH  gazon;  Ot%  placées  n-aiigmerrtent  pokit  ft  de** 
pluies  ^vorablès  en^fetiennent  Imberbe  ;  maïs  el- 
les s'^élendeilt  de  jour  en  jour  fi  le  tems  eft  fec; 
en  mHai^hant'fiK  ces  endroks,  le  pted  fem  une* 
ceitirme  «mHeffe ,  une  espèce  ^e  vukle  qui  le  fa- 
tigue f  &  A  V^Hf  porte  la-  «wm  pbtir  ea  tirer 
l'ftei'be  deffécbéè,  le  gazon  s'enlève  fan»  la  moith 
dre  réffûance.  Tout  cec4  eft  facile  è  expliquer. 
Les  raciales  uAé  fèis  détruites,  le  gazon  manque 
de  nourritore  )  fe  de(Séche'&  yaonif  ;  l'infede  *e 
trouvant  p)6ii  -de  quoi  fubfifter  ,  Va  attaquer  le 
gHofi  le  -piui  voliW  »  Heehii'MR  e(l  confommé  à- 
4pn  tour,  &  Iç  mal  augmente  iuccefiveflieBt*' 
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Extrait  du  mémoire  adreffi  a  la  Société  d'E- 
mulation de  Liège,  en  1785  par  U  doUeur 
Godart  y  fut  Us  débats  caufis  par  Us  mans  ou 
àanneso/is, 

jLje  dégât  que  font  les  mans,  depuis  quelquesl 
années  dans  le  duché  de  Limbourg  &  la  partie, 
du  pays  de  Liège  q|ii  lavoifine»  eft  devenu  fi 
cx>nfidérable,  qu'on  peut  le  comparer  à  U  pUie 
des  fauterelles  en  Egypte  ;  c*eu  uo  vrai  iléav 
fxour  ceue  province  opulente,  dont  la  principale 
richeffe  confiAe  en  prairies  qui ,  par  le  nombreuip 
bétail  qu'elles  nourriâ'ent,  forment  une  branche 
de  comme^e  tr^s-conûdérable  &  trèt-étendu  en . 
beurre  &  en  fromage  de  première,  qualité^  M«f 
Godart,  auâi  bon  citoyen  qu'habile  médecin  fie 
favant  naturaliâe  «  a  mérité  la  reconnoiffance  de< 
cultivateurs  en  employant  fes  momens  de  loifir 
à  chercher  les  moyens  que  l'on  pourroit  em- 
ployer pour  {à  débarraner  de  ces  infeâes,  on 
tout  au  moins  ppur  diminiier  les  dommagiet 
^'ils  nous  caufem.  .    { 
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une  feule  femelle  ^  h  yo  peri|$  ver^  Ëlaâ^;^ 
tous  formé^  &  vivans*  L'erreur  des  naturatifles 
"vient  djC  ,c^  que  c^  vers  étafit  recoquillés,  fe 
'préfént^nt  i  M  TUé  fous  la  forme  de  petks  corps 
.ronds  , ,  femblables  ; aax  oea£s  de  plufieurs ,  au- 
lires  infe^les.Xet  qçi^rvatjons  de  Tàoteuf  »  pour 
conftater  lè/£ait,  nous  paroiifent  décîfives, 

Vn  des  (Terpiers  kaanetons  de  Tàn  paffé  étant 
WênU  s*^batt^e  a  Tes  pkds  ,  II  Suivît  Com  petit 
^IxiAoege.,  Si.  lui  ticilîtale  i^oyei}  de  pénétrer 
^darjs  la  teri-jêj  tfojs  Jieores  après  ayant  détené 
^rinfeSe,  »,iï  <pco«|vnt  quatre  jeunes    mans  dé- 

pofts  ,  &.ii  en  reôoit  encpre  un  bon  aoiobre 
^d'autres  daiis  J^^jV^între  4>tt  hanneton.    > 
l     Le  peuple  des  ^campagnes  crok  que^  les  pluîes 
*fv^p^  pqry;  les  haçnetpijs,  parce  qu'ils^  difpa^oi^ 
l^i^tjs'it|  vient  a.  plsuycir  fur  la  finr  ^e- iu»  • 

Ça^jce^  n'elt  pa^  pajçç.que,  iesrpiur«S)  lesdé- 
^tr.MÎf^t\cJu*ils  diiparoiflfent  ^lors  ;^<;f§ft  .pjirqe  qo« 
.ia,^t^rre  rMiioHie  pjb^it^;^^^  travail  ^Ç^Ieitfs^p^t* 
.tes»  &  qu.e^  oar venus  au  terme  d«  leur  fôcon- 
^^J^fiph'.iilf  Aa^iee^pjent.qi^.  fp^p  cîrcpftftance 
/^vorable  p^piir  pépétter  dans  îa.  fecre  &L  y  dé- 
jpofer,  leurs  ^petits  rers.    AufCr^a-t-^  -Qbfervé 

qu'pi^.ceiîf  phitot  de  voir  de  ces  hafiMfOâs  les 
.  >nne.«$  fOÔn^  Iç  pwntems  eu  piuviçu^  ^  <|a^,4aM 

cVjes  ou  jef^pUûes  d^.^^^  de  jui^:  cardent  ji 

,vepiN    .         .  p     i-7    •  '      •  i        • 
.  '  Après  avait  fulvi^en  bQiij,;qhrenrafcur  rhifloîrfi^ 
'Hm  Kajïheton  ,^j  jjl.  ^Godwti  paffe,anx  mQy^asqoi 
fon  doit  employer  ppur  diini^uer  ou   prereftic 
les  ravages  qu'ils  exercent  dans  nos  praîfîis. 

.Oji  peut.diyifer  xfs  {[fiojens.en  40^^-4^^ 

Tes.. jÇe  qu'il,  faut  fairCj  pour  ne   paj^  avoh:  de 

maiis  dansées  fonds  î:&;.i;e,qM*il  fai»t  qieitrt  ea 

lïfage  Ipr/au'il  y  en  a,        .  ;    .  . 

M«..Muft^l,(  dans  fon  traité  de  ia  végétation j 
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^pofe   dettx  miithodes  .pour  nous  garaniir.de 
infeâes.  .        » 

La  première  confifte  à  n'employer  }a«nàis  le» 
nier  que  lorfqu'il  eft  bien  confoAimé  &  dé^ 
aipofé^  c'eû-ii-dii'C  9  prefque  réduit  en  ter* 
lu.  Il  €onfeille«  à  «et  effet ,  de  forn^er  des  ta« 
r  couches  alternatives  de  fuoiiçr  &  de  terre 
de  boue  ,  auxquelles  on  fe»i  mêler  des  bruye- 
s  ,  4es  foojgeres,  &Gé4  &l  il  ailure ,  d'après  une 
périeiKe  de  quinze  aos^  que  ce«K>yen*a  fofiî^ 
>ur  ékiigner  les  maos  d'un  tierrejo.. 
Qn  a  objeôé  que  le*  fumi^  ainfi  déçompofé^. 
^rdoit  beapcouf  ^e  fa.  qualité*  jQn  eftpbligi 
en  <;onvenir  ^  mais  oapeut  jcompeqfer  le  moin^ 
e  valeur  par,  la  quantité  »  piiiiqu'eii  fuivant  c« 
rocédé»  il  en  réfulte  uneraugmeoutÎQA  de  l'enn 
rats  <|ut  m^t  à  m^me  ^'fO;  riipandre .  davantage 
ur  Je  terrain.  '• ,:      -; 

La   féconde  méthode,  pr.cpofée  eft  une-  (dite 

le  la.  .première  y  elie  coniift«  â  ne  jamais  'poffçr 

e  fumier  fur  jes  terres  imi  .  printein^s  mais  t^u* 

ours'à.i'arriere^iairon  ,  aân  qi^i^  ^U-  leitempa 

de  fe  décomposer  4>ei)4a|ii  l'I»'^^  ^ -fiC  qee  le^ 

b^annetons  ne  trouvant   plus  la  £ente  4e«  agiin 

maux  telle  ^*e|le  kur  foifvi^er^^^y  laiTenf  pat 

leur  ponte  avk.printe9)s.-,Voy:ea  \!È/fWt>dis  Jûftrr 

naux ,  17%,,  tome.  VL  M.  G^àmj  cwit  q«e 

Ton  peut^doaner  encore  une  aiDtret  raiôp^n*  de  de 

bonté    de  cette   méthode.   Il  me   fe^ràie   plus 

naturel,  dit«ril ,  de  rcrpire  Que  reogfais  répandu 

au  prii^tems,  entretient  la  luperficie  dis  (bt  dans 

vn  état  de  molleffe  qui  ^. la  reDdani  plus  facile 

à  ouvrir  ,  détermine  les  havnetons  4  y.  venir 

dépofer  leurs   vers.;. au -lieu  que  ies    prairies 

^uV  ont  re^u  le  fumier  à   l'arriene  t  faifon ,  OM 

eiv  tout   lé    téms    de    l'abforbev  pendant  «l'hi- 

'yei^  d'où  il  réfulte  qu'au  ptÎQie^t  le  terrein^ 
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fans  abri  ,.  &  eipofé  k  h  chafeut  du  folaf; 
U  revêt  d'one  croûte  ,  capable  par  <a  dureté , 
cTiloigner  le  hanoeton  qui  cfaerc^  à  mettre  bas. 
•  La  toiiffofffance  que  Ton  a  de  rorigtne  det 
mvtB  condfttt  à  un  sotre  moyen  de  a^en  garan- 
tir :  c-'ed  de  détruire  les  haaitetoi»  ;  SE  ce  moyes 
a^  hci\9  ;  «ar  ces  fcarafbées  ne  volant  ^uere  pen* 
dant'l^  ]éfàti  €c  reHam  affotiprs  for  les  haïes  âc 
iur  kl  arbres  iilfqo'au  coucher  dtt  Ibfeit ,  on  n'a 
i{u'à  l«s>  abdpitre  ,  en  frappant  avec  une  longaff. 
perche  tous  les  adroits  tfn  en  fbnt  diar^  ; 
toiffb^  a  terre ,  on'  peot  les  écrafer^*^  St  ê  Im 
^oantité  en  èft  tropgfai^de,  \(à  ramaffer  ft  les 
j^tter  ^nV  Teans*  aU  fbn  ^  ou  4es  doâii«r  atii 
fOut€i»«|tii  «n' font  très  -  frkmdes.  IféffenM  eft 
de  pei^adev  *zféi  pafyfans  que  ^es  >^^s  blancs 
^ovidffnent'  des  hannietoas  «  «e  bve4a  phi^aft  ne 
veulent  abfolument  pas  croire.  En  tout  cas,  la 
^olke  peut  contraindre  les  mcrédttlet  à  ^ire 
COMIfie  letf  autres  4  en  inAigeant  une  altiende  à 
c«Wt  dont  les  Wrgefs  fourmille  rotent  de  ce  vo- 
ruce  àn^tntfl';  en  engageant ,  par  l'appât  â*cme 
fécotnpenfef  fes  pauvres  à  chercher  cesinl^^âesy 
6i4^  &Ci    î     -        ■ 

Voyons  te  qui!  refte  à  feire  quand  on  a  en  lé 
tna^hear  d'être  attaqué  de  ce  ftéau. 
:  'S'il  eftv^âf  que  la' fécheréfTe  èxtraordinaîre  a 
iOrttribné  auir^doinrnages  que  les  «sans  ont  (akf 
4  nos  prairies;  il  eft  également  vrai  que  Tindc* 
knce  du  âtifcpide  payfan  y  ^  ^té  pour  beauéaap» 
On  fecontentcit  "de  gémir ,  de  ft  lamenter;  on 
;reil«>it  '  let  bfas  c-roifës  ^  fani  'o(er  entfeprtndte 
«ten  de  ée  qui  eà)  pu  diminuer  ou  arr^cr  le 
4nalr  pourquoi ,  àks  qoé  Ton  découvroit  le  motn* 
4d^e  indice  de  'mans  dans  une  prairie,  né  pas  ie 
mettre  à  les^chércher  î  Pourquoi  ne  pas  y  appor- 
ter 4ef -féaux  d^^an^Harrofer  les  pli^e«  mfeftéo 


.çii^f  .U  ^i)s  >;au.  i(9f|r^Mç»t):if  *r  yn  I^  iny»l|itod« 
.innçiiibr^]^  d«  cf«  io^^es^,  f^^T^]  y  ^  mêm^  it 
H^tT^y^^ïicç  ^  prQpp^,  ^  $i^4f raff^r  des  ao> 
x;ei^  ÇAÎ^ç»  de  c$Me,v€)inH«¥  ;  qa'U  aivott  I^Uv 
4eX^V  |;9ute.Viier^e  ,  qii#  i$i,  mans  i^otevis  k  gat- 
2Q^  n^iii  ^fpit  mf  .Q[iQ«)s ,  déifiât  »  ^\I  auroi^t 
ï^(l^  def  ^i|vef  |>wr  j^fi^(^  »  tandii  ^«e  Teaii 
iQanqjioît  pi^rtputv  4(C|,  &<•  <(iie  U  cmiofe  fut 
im^fiMqibb  >  ç'e(ï  d^qqi>t  il  .e(^  pefuiis  .de  doiir 
ter;  qu^^U^  (ù|  diflUiley^fU  ^  fûr.  Mw  c*«ft 
dans  les  t'em»  dje  calamité  queA'bammt  doit  h 
f  ep^émor^r .  rarrèt  terfible  q^i  U  ^condamne  à 
piang^er  (pn  p^in  à  î^  fuf»ir  de  fpn  frfOftti  J*of« 
pégase  a^anc^r >  dit  Tauienc  »  qye.la  ibefognÂ 
p'ét^oif  (US  ^#!^-^fiîm  jlç.fa* forces  ,  ficique,  diirif. 
gée  méthodiquement ,.  eiU ,  il'aiif^il  (Mft  inaoqoé 
jde  i^éuiCfé.  f  .        . 

II.  failoit  d'abord  ne  pas  tarder  à  fç  mettre  à 
Touvrage;  çet^  vigilance  facilitait  eq^trêmemexit 
i'entreprife  »  ^  fauvoit  des  f^peiis  enfiers  qui  ont 
jété. détruits  ;  car  ^nfin  •  quoique  la  qwmttté  à» 
maas  ,qui  dÎYpçj^Bt  9i.ç(i  de  vaâes  terrain^  »  'foîf 
prodigreûfe ,  ils  proviennent  oéaifiiiioiiis  d'uQ  hief 
petit  iiQm)>r^  fifi^haifinetonf*  fîeu(  être.ce  nombre 
n  ej^c^de^t*ii  ipgs  .<celui  de  iodk^f MpisufiànVf  inaiâ 
meit<viSr€D  90,  ^Ai  mai)s4a»#i]e  corps  dt 
cbaq4(^  iodividq  :  y<»ilà  idpçc:  12.5  ç^ncms  qui  vont 
d^j/^iVfir  lo^t  jejteff^jnfc  M,ai#Kftfa  éipi^it-ils  d'â-^ 
bocd.tOMs  c«^  «lafts?  ^t^tMint-'i^i  répst^ne  dans 
toute  la  pr3)f  le  ?  Noo  ^sfTur^e^i^  »  ils  pUuûent 
idéppr^s^q^e  dafvs  ;o  placer  »  U  il:fl«  f»Uoit  au'une 
he^^e.  de  ^rav^  .jd'^ia  hçmnte  aôif  pour  len  par<» 
peV  le^f^çnrvo,- ..--     . 

^ù  )^f  -P^^^f  faypFi^ept  k.iK^géi^tiQD»  chaque 
bcrd^  4e,fïâ^<iY;fS..Q'<^<iPâ^  f%f  4fP9(»  p>%4«  iopwt 
*  *       "       P*6 
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té%  d'étendue.  Trouvant  de  qaoi  fe  nourrir  iaiR 
cet  efpace ,  îli  y  teftent  les  trois  années  de  ieut 
état  de  ver(  mais  fi  U  fécherefle  vieirt  à'arrî* 
ter  la  véeétation  ^  &  que  le  gaion  de  cette  plage, 
dépouillé  de  Ton  chevelu  ,  ne  puîffe  fournir  ail 
-befoin  de  chactae  individu  )  Id  faim ,  ^r  féii 
fortir  U  loup  hors  eu  bois ,  caufé  la.  âifperfion 
«les  tnans  $  ils  décampent  Àc  étendent  leurs  Ta« 
vages.  C'eft  ce  qui  eft  arrivé  ces  dernières  an- 
tiées ,  &  ce  que  Ton  pouvoit  prévenir  par  des 
arrofemens  journaliers  auxquels  quelques  fceaai 
dl*eau   fufHfoient. 

.  Au  défaut  d'eau.  Von  pouvoit  ailler  att-dersot 
de  cette  fatale  difperfion ,  en  piquant  les  fets 
i'  travers  le  f^azon  Avec  quelqu'inûrument  poifltu, 
tèis  qu'un  ftilet  de  canne  i  un  bâton  armj  d'uâ 
dard  ,:  wse.  fourche',  &c« 

On  pouvoit  encore ,  en  facrifiaTit  quelqtîesptedé 
âe  gazon ,  lés  fufFoqûef  /  les  détruire  ,  par  des 
foyers  allumés  fur  les  plaques  qui  indiquoienr  la 
demeure  de  ces  animaui.  Rien  de  plus  facile  que 
de  )es  aftteindre ,  puifqu'ils  fe  tiennent  en  tout 
temstj  excepté  l'hiver  ,  à  un  demi- pied,  tout  ad 
|>liis  ,  de  profondeur» 

'  Loin  déifc^que  le  -mal  fSt  fans  l-enlede,  on 
uroir  que  i^eeu^'V^le  fer  \  le  feu  ,  fourniflbient  trois 
tnoyenS'  facileis  de  l'étbuffér  dans  fa  nailTance. 
3  Les  mansdè  chaque  nichée  étant  difperféSi 
h  befogtte  dévénoit  plus  difficile.  Néanmoins  i 
on  pouvoit  encore  arrêter  le  progrès  niténfltf 
du  mal,  en  enlevant  la  plupart  de  ces  vers,oa 
en  les  tuant  faiis  détruire  le  gazon.  Pour  y  [»t- 
v^nir  il  faUoit  avoir  préfente  4  Tefprit ,  la  théo- 
rie de  TagrandifTe nient  des  plaques  (aunes;  ^<i 
rappelle?  ^tie  te  ter  ayafit  détruit  le  thcrelii 
d'un  ^azon>*rabandonfve  ^  &  (e  reiid  à  celui  qui 
ravçifioe  \  4tt*il  i^'y  ^  par  conféqu^nt  pi»  d( 
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ïHns  •;ëk«He';^iTïÇ(Tei^  de  *^z  '  btique  y  tnaîî^  qu'ils 
i  iroàVèiW^dlî'fHa  aitcmitticif ,  &'  que  ç'éft] 
i  ,  Bt"Hçfri  T>as  'ailFôurs ,  qu*ll  faut  les  ch^rchçr» 
>n    doit*  doirc  Bien    fe  gârdier  de  rien   remucii' 
u    fntlii^U^  dftâi,  tâche,  ainfi  que  beaucoup  de 
lerfohfies'^Tont  fait^  ati  grand  préjudice  du  gazon  ^ 
nais  fë  borner  à'  cerner  la  plaie  entre  le. vif  âc. 
e  ttM}ft^Mdahll  tpfis  (bil  ëontour.    En  fe  condul- 
ant  ftîhfi  aveè^' difcernetnent ,  on  attrape  tous  lea 
nao!^,v&  l'on  lie  fait  aucun  tott  au  gazon  du 
%itK«u  ,  ôtii-n^  manque  pas  die  revivre  fi  l'on  a 
foiii  de  1  arrofer  plufieurs  jours  de  fuite  i  &  de 
k  tnépi]^nèr  aoi  premiers  arrôfetnens. 
:    Cette  dertiie^  opération  eft  d'autant  plusJn- 
dtfpenrablei't[ue^fans  feHc\  l'arrofeiiient  fe   fait 
en  pure  pert.e.  On  a  e^pofé  plus  haut  comment 
rfnfeôe  ayant  èévoré  le  chevelu  du  gazon  |  laiffe. 
une  place  vuide  dans  t'a  tefre ,  qm  doit  erre  ef- 
fticée»  foit  en  trépignant  ,  foit  avec  un  battoir^ 
et)  elïpaifant  ietotileau  ou  cylindre  de  labour/ 
(î  Ton  veut  voir  repoufler  de  nouveau  les  fîbrilles| 
du  gazon.  Un  moyen  bien  efficace  de  le  faire. 
revivre  i  c'eft  donc  de  paffer  le  rouleau  fur  tou«* 
tes  les  plaques  jaunes  à  la  mV)indre  plme  qui  fur« 
vient.   Enfin  on  peut  écrafei'  les  tnans  à  coups^ 
de  damt  ,  de  pilôn  ,   de  fléau  »   donnés  fur  le, 
contour  des  plaques;  On  peut  les  y  tranfpercèf! 
avec  tine  dame  ,  un  rouleau  armé  de   piquans , 
im  petit  chariol ,  une  brouette  dont  les  roues 
ferotent  garnies  de  pointes  de  fer ,  &  accompa- 
gnées d'un  arrêt  qôî  empêchât  le  gazon    de  fe 
lever,  ou  enfin  avec  une  machine   quelconque 
qVj*un  prix  académique  ferôît  inventer. 

On  doit  féuieinent  obfervcr  qu'il  n*efl  pas 
égal  die  fe  ferVir  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces 
moyens  en  tout  tems".  L'infttument  aigu ,  quoî- 
ifat  moins  cftcace  que  le  Contondant ,  doit  néaa« 
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ti'ait  le  ver  blanc,  aux  atteiotes^  qu'oa  ]i^  po^» 
Mais  s'il  vient  à  pleuvoir  afle^  gouf  doi^Mf  un 
certain,  degré  de  çonfifiance  à  la  .terie^  ofi  ac- 
t&que  alors,  rînfeâe  avec  a-vaotage  aa  opoyea 
do  pilon»  du  âéa'u,.  &Ca  fur  tpi^s.  Içscpatc^rt  des 
plaques.  Si  elles  font  conildécabjes,  on  peot  fe 
fervir  d'un  cheval  que  T^af^t  galopper  ju^oa 
ce  que  les  contours  foient  réaulti  en  une  efpeM 
de  boue. 

En' employant  ces  diSjéren^.moyefis^-prapost 
on  parvient  à  écrafer  les  mans  q«i  font  en  terie; 
6c  t  auteur  s'eft  aiTuré  dif  fuccès  pur  des  expé- 
nences  multipliées» 

Mais  M.  '  6odart  ne  s'qA  point  bor^é  à  ces 
inoyen:s  mécaniques;  il  a  cherché  à  découvrir 
quelque  liqueur  dont  oo  pût  ârcofer  ie  gaioa. 
imounément,  &  qui  fut  ciorteiieà.ces  iauâq|« 

Il  a  fubmergé  des  mans  dana  Teaa  pure  ;  dans 
Teau  fur  un  pot  de  laquelle  il  y  avoir  une  o«ce 
d'efprit  de  vitriol  ^  dans  l'urine ,  1^  lait ,  la  biè- 
re )  l'eau  de  chaux;  dan»  la  diffolutîon  fatnrée 
de  favon  noir  ,  de  fel  marin ,  couperxïie  t  nine  » 
M  ammoniac,  ariénic  ;  dans  uneiofufion  de  thé, 
tabac,  fauge  »  bauine  »  auxone  ,  menthe  poi- 
vrée ;  dans  le  jus  de  (umiçr  de  chevaux  &  de 
craches  ;  dans  une  forte  décpûion  d  abfiitthe  f 
Aramonium  ,  jurquiame ,  cyjnogloffe  ,  têtes  de 
pavot  blanc  ;  dans  une  décoâion  de  mauves  » 
racine  d'ahhea ,  grande  cpnfoude* 

Ces  expériences  Qnt  4té  faites  avec  fo&n  «  le 
réfulcat  en  eil  curiieiijc  pour  les  chy^iQes  ;  mais 
tnatheureufement  ellçs.  ne  iediiriii(TQni.aiictin  mpy.en 
d'attaquer  avçç  fpcçLès  Jes  ïtKâm  de  .nos  prairies.. 

M«  Godart  déxruit  un  gféj.4g4  açccsdité  par 
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Aes  tiftttiraUûes ,  c^i  prétendent  que  les  pluie» 
abondantes   &  de   durée    obdigemt .  ies  maiis  h 
abandonner  les  racines  da  gazQa',>&  à  defceh-^ 
dire  à  «ne 'profondeur  diTez  confièérablt.  M.  Val«*' 
Bioitt  de  Hamare  a  dit  aeffi  que  lever,  darî^ 
l'automne  -,  s'en£cMice  quelquefois  à  plus  d'une 
brafTs   de  profondeur  pour  y  fubir.fa  métamor^ 
phofe.  L'auteur  du  mémotre  ^combat  cette  aiTer^ 
tios  ,  ÔL  il  nom  feoi^  le  £iire  arec  avantage» 
Enân  ihcecdiine  fon  travail  par  un  réfumé  des 
fnojfens  qu'il  a  propagés  pour  attaquer  les  han^ 
netonsdsuis  les  dîfférens  périodes  du  maU  U  eiv 
cft  tm  oii  'les  ^m^ages  font  à  un  pôtiii  qu'il  n'eft 
p!u&tpoffible  éif  jenaédier.  Il  ne  refte  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  retourner  la. prairie,  ûe 
l'enfémencer  det]uelque  graine»  qui  pûifie,  finoti 
réparer  le; dommage,  au  moins  diminuer  la  per« 
te.  On  doit -retirer  les  mans  avant  de  répandre» 
la  fie  mène  e  V  carfî  on  les  y  laiffe  ils  ne  man- 
quent pas  d'attaquer  les  racines  du  nouveau  pro^ 
ëuit  dès  qu'elles  commencent  à is  fofmer  i^azon^ 
aveine  ^  navet ,  ont  été  ^ucceflivement  divorés 
parce  que   les  cultivateurs    avoient   néglige  cet 
aviSé  il  eft  donc  Indifpen&bl^  \sl'en)ever  les  man^ 
d'une  terre  qu'on  retourne ^  dansja  vue  de  l'en- 
fémencer I  (oit  à  là  main  ;'  &  dans   ce  cas.  on 
doit  Ï99  jette?  au  feu ,  en  fe  gardant  bien  d'en 
faire  des  «mas,  iqui^  .à  -en  )ùptr  par  l'odeur  tn- 
ioiitenable  qui  s'en  exhale  ,  peuvent  Infeâer  l'air 
&  caufer  des  maladies ;.foit  en  faifant  furvre  la 
charrue  par  des  cochons  ;  ce  qui  eft  plus  utile 
&  p'us  commode  ;  mrais  ce  qui  demande  encore 
quelqu'attention  9  car  les  cochons  font  fi  avides 
de  cette  nourriture  qu'ils  s'en  gorgent  jufqu'à  fe 
faire  crever.  M.  Godart  cite  une  ferme  oh  fept 
de  ces  animaux  ont  péri  par  cette  caufe«  On  ne 
doit  doficJabaur«r  le  tetraiii  ^e  par  partie,  fii 
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k  proportion  de  la  quantité  de  vers  que  les  t9* 
thons  peuvent  dévoter  ians  qa'il  en  refaite  d'ae* 
cidens  pour  eux. 

•  Quoique  nous  ayons  dit  que  les  recKenhes  de 
l'auteur  ,  iur  les  oioyens  de  détruire  ces  infec^ 
tes  par  des  infufiens ,  des  mélanges  >  &c.  n'aient 
]point  eu  beaucoup  de  fuccès  ,  on  peut  néanmoins 
«n  tirer  parti  pour  les  légumiers.  Lorfqae  Ton 
npperçoit  »  par  exemple  »  une  ïalade  »  un  choux  > 
attaqués  des  mans ,  il  eft  facile  de  l'en  éébar- 
vafTer  en  creufam  autour  de  fa  tige ,  &  en  rem- 
pliffant  le  creux  d'une  cueille  rée  d'infuiien  et 
auge  oïl  d*abfintbe ,  de  déc<^ion  de  raanff i 
mais  (ur-touc  d  une  diflolatîon  de  falpetre  onde 
iel  ammoniac. 

:  La  fociété  d*ératilation  a  lu  avec  reconnoiflaft" 
ce ,  le  mémoire  de  M.  Godart.  Elle  (e  félicite 
4e  pouvoir  citer  parmi  fes  aflbciés^  un  citoyen 
aufh  efttmable ,  &  dont  les  travaux  dans  plus 
d*un  genre ,  ont  toujours  eu  pour  objet  l'utilité 
de  fes  compatriotes. 

:   .    '  ^  ■       1  T.* 

tETYRÈ  et  M.  A^AiA  ,  frafeffatr  émirhe  et  fht 
îofophie  ^  à  Caen  ,' inférée  dans  Us  Affiches  A 
la  ^aflfe  -  Normandie  ,  fiir  U  Jécouvene  iun, 

-  froKédé  ptmr  con/ervir  la    viande    durent  k^ 

chaleurs. 

Perfoijne  n*ignore  que  dans  un  rems  ctooi 
fc  humide  ^  ou  lorfqo'il  furvient  un  orage,  li 
cliair  fe  corrompt  dans  la  boucherie ,  dans  Tes 
<$flices,  garde-manger,  &  même  dans  les  lieux 
(«es  ;  qu*elle  contraâe  une  odeur  fétide  &  ai- 
Hoùtante  qui  s!y  çonfeirve  après  qa'dk  A 
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iîte;.U  î|]$.rqui' HM  tftmti|tir.,;ouIe  bmiilloii 
anf<J^quf|]  ^ItobajHf^tiniite^  lai  même  oteur. 
AiF^fl^f^  ^Mif  oàtsu^*.  eommaJ  k*cffet><dto  gai 
ui,{e  «l^i'^^b^l^it  dàf»s.MferiBefitftafioti^j|lBtride 
oinfl9e%çaf&t^.  tjFen»  «hc^loelar  que  fi  l'on  pou« 
^oît  [^înef.  ^^iparrif^  gasaifesde  i«  visfftdé  & 
l^.'^9^^^99/  rpfl^îépr0itverDit,pliis  cette  odeur 
ièfagf^^M^^fJl'AÎ  fjier6hé.:^n  abforlMnt  propre  à 
9r9duir^e«ei^.çff<r,  ) .  .    •:.  .•  i  •      I    !  '  • 

Ap^èsjdijBFéreof  effais:,  j'ai  ebfin'pëftfé  qù'eti 
îetu^;ilai)^,[a  mHimife  ou. pot  o\i  cuit  là  viande  ; 
un,  cfui^i^o^  Af^ir^tu\U%hloihem\%  te<ga<se  \  ^zttt 
5iue  Je9^f)9£tic^l|$ludy.feii.| 'JoEtasit'âvec  topé- 
tubfité  du  charbon,  fans  que  Teau  pût  y  en- 
trer y  &  les  pores  dJ  jhirbon  demeurant  vui* 
des ,  Je  ,£az  p[us.fu|^ril ,  &  oui  a  beaucoup  d'a^; 
hltl?  avec  le  phlOffSftiqûe^àu  cSarbon  ,  pourroit 
iifenBs'j?»  îhfiftfaer- &V>r fficerV  fei  '/e  dégageant 
de  la   viande  &  du  bouillon  <)tst  en  'font  im* 
prégnés.  J*eQ  f\  fait  Inexpérience  \,  c^jea  eu  tout 
*y^1ï||!èêè^  M^tS:  J^i : r^it  ^zvi  dé  ma  décou véçtç 
tûiM^  fes^fêis  qiie  fôçcafih^i'^s^ètfpre (entée,  Les 
pétfenrtei^  tjbreh^oRr  îAt  l^dTai  bnt  reuiTi  comme 
iloîJ'iWicr  aorfc  li  manière  d^épéVer,  ,i^' ji 
«i^t  itoéift^e^ là  Chair;  qti'oh  defline  à  faire 'l^ 
fcûp^,-^h^4à.Tharmi!e  avec  l'eau  ,  récumer 
torfa^i^A^Tidut  ^  e/ifuite  jôttÀdansla'marniii^ 
tSrt'^hbt'bon  àrden't  *bièn  cortîpa(S.&  (ànvfumée. 
On  Ty  làiflei^a  ^pendant  deux  minutes  v  il  aura 
com^âé  alors  t«Vt/re  TodéUr  de'  la  jviànde  &  du 
bouilïori.*  2^:-Sî-Von  vfeut  faire'cuîrç  à  la  ferp-j 
cJhe  ièrf^^ofrcèitf  def'viîinde,   il' faut  la  hiettri 
daaS'KIB  ^trfqi^à'-ée  V^^^  ^^ui"<^  ;  a^^s  IV 
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voir  filmée V  l'on  jenc  un  càariioa  aràtmimî 
reiMi.iiQiMliafttc:  Au  bouc  de-  d«ax  minti^  où 
fetir^.b.viiftdr^  4n> l'ïetfuie  ^onr  Isp  ftcli^  & 
J^.açttnc  à'it.hnocfaé.''5^«  Lorfittie^le  beurré 
fçsH»  Q-a'(pai  été-  falé  i^  temr/'oo -^tiè^  le  bèàrre 
(aie  çft  devint^  raftce  oa  qtill  a  dianfiS  U  hux 
le  faîrç^  fjondre  «récuiser ,  tfetnpei»  dedins  une 
çrpiite:  de  fûn  bien  f lillée  de  'f<^»^vi^iés.  Ad 
bout  d'aine  minute  ou  deux  i  lé'^betitfe'u'a  fiai 
aucuo^  odeur  dé/agréabie  ;  naîs  là  cfeôté  de 
p^io  eâ  fttide^  Je  donnerai  par  la  ^uftce^'aoïfes 
^pçAiçsnisnts  Àvt  -mèm^  «D}re0^,  poiît^' 6ttt  m- 
tiér#j«iem  ibdeur  iécide  de  flufieur^- antre  èorpl 

,,.,..    .: .  .1:11.^-  K.-  ..1     ,-. 

HouvMÀux  corritii  r/»  cO!/^f/.    A.  Farif ,  cbc? 
^.'leifl^ur  Saloqon.,. nie.Daupbiqe^  yâ-^i>^fs 

celle  id'Anjou^     .  j   l  j-     -   -. 

.''.".  .  ;  .  r   -T    .  ..^.: 

La  difficùîté  de  p.ouyojr  fçrmiçr  les  ^cçKiie^ 
êu.cryftài.  fàns-aucMne  fuit^  ji*encr«,  é^^if 
feiïl  ttôtif  qut^  éfripêclioit  den /fîçe  pfage «v^jucir 
qu*ii§  toîenf  Içs,  feuTi  quif  pjujfl^^^^  coïK^niji,  S( 
C^ntefycr  Tencrç  dans  fa  bor^nç;  qiialif^f  -Cef 
ftouyeai^x  cornets  rj^uniffépr  engu\  ^^t  c^.qm 
Pon  peut  défîrer.^  c^çf  f^a^d*  îtf^paxixki^\^r: 
ihçnquement ,  çontçnknt  j&CQfl^rvsi^t  pa^fiâer 
fcient  rencre  fans  fa  fecher ,  g&uyent  être  tranf* 
f>ôrtes  '  (ans  crârme  qii^ils  fuient  ^  & .  ont  de  plus 
ragréaient  de^  po^v^oi^  jç  qctp>rer  trèf-faj^letî 
niVnt^  promjife'iiiçht^jfaqs,  ;|H:<;mi3^^  (^mterraf. 
têjir^  ^ropor^^K)^^  fç^t  .^e^iS.ÎÎÇWi  AWK^W # 
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fur  19  &  so  lignes  de  haut,  y  compris  la 
fermerure.  Ils  ont  été  foûffiés  dans  les  moules 
que  le. fieur ^alfooii 'a  bit  eiécocé'r  (faprès  \ei 
Biodeieft  qu'il*  en  a-tdomiés.»^  peuveoi  rempla- 
cer dans  les porte*^feuil|ef  à ècritokes y*  pupitres» 
fecréraîres,  néceiTàires,  &  autres  écritpirjBS  por- 
atives,  ceux  en  métal.  Il  fuffir  dé  pafier  dedans 
in  peit^'ean  fécondé ,  etit  nettoie  Tencre  en- 
iérement  »  &  enlevé  celift  même  qui  7*  feroic 
échée,  fins  faire  aucun' tort.  L'on  trouvera  de 
Déme  cbez  le  fieur  Salmon  des  porte ^  feuilles, 
fcritoires  &  pupures  garnis  de  ces  mioKSXor*: 
lecs  f  jS^':au«res.  ■.      « 

Le  fieur  Salmoo ,  qui  n'éps^rgne  rien  pour 
nricbir  fon  magafin  de  tout  ce  qui  peut  fatis•^ 
lire  les  diyefs  goûts  desrcur^^uxi  vend  une; 
ncre  de  (a  compofit^n»  approuvée  par  l'aça-y 
émle  des  fciences  «  comme  étant  fupérieure  k 
)ures  les- autres. 

On  trouve  aufli.  chez  |ui  beaucoup  d'objefs 
ti!es  &  agréables  qui  pe^iveut  êtxe  doppéspour 
treanes»  -      -'.  >•..  "-       .        .--'     .V    • 


(  Mtriiêrei  dt  •^France»  )  . 


;'^wr 
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IV. 

Extrait  iunt  Uttrt  dt  M,  DtscROiziiiu] 
'   détHonJksituP'  royml  ,de  ckymit ,  fur  éts  vâfts  it 
'    une  ,  ^doht   on  peut  faire  p/age  fans  buQtivt» 
nient  'pour  la  fantê, 

KOVKV^  U  u  janwler  tjtS. 

Me  s  s  I  2  U  R  s  , 

•  Dans  votre  journal  du  6  de  ce  nfots,  après 
avotr'iîiit  connoitre  les  daiigers  auxquels  on 
s*expofe  en  préparant  les  aliœens  dans  des  si- 
fes  dé  ferre  vérniffée  par  desxhaux  de  plomb  (*), 
TOUS  faîtes  des  vœux  pour  que  rinduftrie  puitfe 
leur  fuppléer  un  ineiHeur  genre  de  poterie ,  & 
vous  citez  pour  exemples  celles  de  Picardie  & 


-  *(*)  »  L*éinail  dêt  poteries  a  pour  bafe  le  plomb ,  or 
le  plçmb  ,  prit  intérieur emeot  >  cft  un-  poifon.  Cet  émû 
cft  tendre;  «udl  Icsfubftances  graffes,  icres  &  piquaa* 
jces  qui  fervent  à  l'affalfonftemeoc  exercent*elies  one 
aâîoa(  affei  iritle  Ut  t«i.  «L'email  a  foovcot  pea  d'ad- 
hérence avec  la  terre  qu'il  recouvre  ,  fur-tout  quas^ 
cette  terrt  eft  mal  cuite  ;  alors  il  fe  détache  k  (oc 
vent  (e  trouve  mêlé  avec  les  alîmens  ;  dans  et  eu» 
il  «gît  comme  plomb  9l  comme-  fubftance  vttreoft  C'e& 
ce  qui  arrive  Couvent  à  ces  pâtes  en  pots  qu*oo  eoto]fi 
4e  province.  Après  le  cuivre  ,  les  terres  veroiflécirooi, 
pour  un  ragoût,  le  féjour  le  plus  dangereux.  II  feroit 
â  défirer  que  l'induftrie  fubftttuàt  aux  poteries  verDifleei 
des  poteries  de  grès ,  telles  que  celles  de  Picardie,  i* 
#feu^ne»  &c.  m  lêornel  de  JParis»  i^Sf,  a',  é. 
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de  Bretagne  ;  p6rmettez>moi  de  vous  fàirt  ïfaeU 
ques  obfervatîoDs  à  ce  fuiet.. 

Vous  favez ,  Meffîeurs ,  que  les  poteries  fa- 
briquées en  Picardie  »  près  Beauvats ,  foot  des 
grais,  en  termes  de  l!art  ;  c*eft-à-dire,  que, 
par  là  durée  &  la  violence  du  feu ,  elles  ont 
éprouvé  un  commencieoient  de  fufion ,  qui  les 
convertit  en  une  vraie  porcelaine ,  très-com- 
mune à  la  vérité ,  mais  .précieufe  par  la  modi* 
cité  de  fon  prix  &  la  propriété  qii*elle  a  d*étre 
imperméable  â  toutes  les   liqueurs  huileufes, 
falines ,  &c.  Malheureufement  elle  ne  joint  point 
à  ces  avantages  celui  de  fouffrir  impunément  les 
alternatives  fubites  de  chaleur  &  de  refroidif* 
fement  qu'exige  la  préparation  desalimens.  Quant 
aux  grais  de  Bretagne ,  ils  rempliroient  mieux 
vos  vues  d*utilité,  mais  c*eft  un  autre  genre 
le  fabrication.  Ceux  de  Picardie  exigent  un  feu 
de  huit  jours  &  plus.»  pendant  lefquels  ils  con- 
Pomment  une  effrayante  quantité  de  bois  :  ceux 
le  Bretagne  ,*  au  contraire  ,  fe  cuiient  en  48 
leures.   Leurs  furface^  »  iaternes  &  externes , 
bnt   munies  d*une  couverte  vitrifiée,  mais  qct 
le  peur  abfolument  point  s'écailler,  parce  qu*ell« 
ift   produite  par  l'alkali  du  fel  noarin  combiné 
vec  la   fubftance  tnème  desyafes.,Pour  obte« 
lir  tet    effet ,  lorfque  le  feu  eft  dans  fa  plut 
rande  aâivité ,  on  jette  du  fel  marin  par  plu- 
leurs  ouvertures  du  four ,  qu*on  bouche  en- 
iiîre.  Le  fel  »  fe  vplatiliiànt ,  rencontre  Targille 
es  vafes ,  avec  laquelle  fon  alkali  (orme  un 
erre  »  tandis  que  Tacide  eft  dégagé.  On  cett*. 
oit  que  ce  ^«nre  de  fabricj^iop  QÇipeut  avoir 
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lieuquedans  leipays  eu  ic  Mt&i  bon  nar- 
ché.  C/^ft  fur-touc  en  Angleterre  qu'on  fait  les 
plus   beaux  Tafet  de  grats.  Cepenëam  on  fa- 
brique snaimenafit   en  ootre  ¥tl^»e  âes  feûnces 
ordinaires  à  couverie  opaque  À  dei  poitries 
dans  le  genre  anglois-,  foucensMit  beaucoup  nlevi 
les  diverfes  épreuves  ihi  ieu  ë«n«  la  coifioii  Açî 
alîmens  que  tout  ce  qu'M  avoir  £iit  îufqu'a)orf| 
n)éme  en  Angleterre.  La  couverte  des  hùocet 
tient  je  vous  parle  eft  ttèsdiire,  frès^adhêr^nf' 
&  abfoluineot  inattaquable  par  le$  atimeos^el- 
con<pjes.  Cet  établîÂstnent  utile  eft  àù  aB  k^< 
&  aux  lumières  de  M.  Sturgeon  ;  mais  ce  ^'i 
}e  rend  encore  très-  recommandable ,  c*eft  qv  >i 
n'emploie  dans  (es  fours  que  du   charbcm  ^ 
terre ,  tandis  que  ks  autres  faïâiiceries  Tk  no- 
tre ville   confomment  auttuellenieiK  enfemb': 
plus  de  15,000  cordes  de  boie.  On  îopsf*  ^*' 
facrifîces  énormes  que  M.  Stiargeon  3.éùh\rt 
en  expériences  »  lorftfn^Ofi  faora  ^qo'Bvaet  ib. 
I^fonne  nTétoii   parvenu  à  cttrre-  la  fasance  à 
couverte  Opaque  ^èc^  le  diorboo  de  terre  ^h 
ôbfet  important  d'éconemife.  daftim  M;  q»'^°  . 
Angleterre  m^Sme  la  fe}an€é  ,  propremem  éhe^ 
êfi  cuite  #rec'du  be^.  Le  fuccès  k  pfo«  ^^' 
plet  a  cooroonè  ks  tiraYaex  &  les  Mpcftf<^  ''^ 
M.  SnirgeoB;,^^ 

J'ai  «ru ,  MeHieurs ,  entrer  dans  •  ^«s  "f^^  • 
en  vods  aoflOnçatit  d^s  vafes  tle  csîtiire  refif- 
f^or  Kenr  doit  atterimfves  de  l#  chafeur'  &  ^^ 
f  efroidiffement ,  atnfi  qu'on  notisrél  emploi  du 
eb«rboa  de  terre;  Je  crois  encore  intéreffi^  ^^' 
o-e^^patiiotiTmeS  ^  vottf-appr^aaor  ijue  M.5iur! 
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çebrf  j  'indépendamment  de'  fe's  fayences /&  pô-^ 
terîeS ,  HfiaBrique  aulfi  di^s  ('i^ces  en  terre  jaune 
&  ifoîfe,  d'un  goût  exquiis  pour  la  beauté  dei 
For  nies  &'rfclieb  ,  e^ajant  tout  ce  que  les.  An- 
gîoi^'obt  ïait'de  j)fus  beau  dans  ce  genre 'd'ipT 
rttrfttîé',' pdiir  letjuel  îfous  leur  avons'  paye , 
i^t(qo'èn*  ces  'derniers  fems ,  Un  tribut  trésoné* 
reux  à  la  balance  de  notre  commerce^  ; 
J'ai  Thonneur  d'être,  &c.         : 

(Journal  de  Paris, )•.,.. 

1  ..>  ?  '  t  ^  '      y.  ■  '  -  .' 

s  t/R  la  muîilpîïçatïon  €xtraordms\ri  ii^n^  pain- 

Oti  tnluve  dahs  r^^r/ctt/rewr,'  feuille  perîo» 
diqiie  tmpfîméé  à  Përoufe,  qu'un  feul  grain  de 
bled  fins  préparation  ,'^&^  tel  que  Vcpiravôit 
dofifiés  ayant  étéfemé  thns  un  jaV'din  ,  &  eh* 
JÂHtë  tralifp(aiité ,  en  ayott  rendu  «154.  Il  y  a 
d€«ni  aiîs^qué  dans'  éiieffai  fait  td  Angleterre^ 
on  obtitît  pafr  îà  toStne  méthrôde  un  iemhîabït 
prodiiif.  ffc  VoHâ'^qutdTminufc  (côètftiu^  le  ré* 
daâ^ur)  kl  ihéi-Veijteiii  Aiïatt  que  nous  allons 
rapporrér.  M.  7;  F.  BaiBàro  a  exporé  dans  un 
cdfé  de  Vernfé.'i  fa  vue  du  public,  le  pro^Jiiït 
de  ifciix 'grains  dé  blèd'férmemél,  dont, chacun' 
a^Offt  fo^nfié  -uh  gf mi^e;  d*éfik  V  Turt  de  147, 
l^ttreidè^i§'4'."Iïs  -étofeinf  crûs  dansjun  champ^ 
cftiîMul'^j^artleht ,-  prè^^e  Ca^arzei-c  di  Pale*! 
fitit'i'  &^étté^uè'«rotrppé'  éjoit  M"  d'un  ftîtij  &; 
jifléMe^  f^ift'  de^^fâftejrtce.'  'IP  ne  'flut*  pas  douier' 
^M'U  fêiiônffii^  iiatirreitè  ai  tèhrâià ,  U  dîfpbV 
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fition  régulière  de  la  femence  à  la  diftance  re- 
^uife  entre  les  grains,  &  enfin  les  foins  d'une 
culture  aflidue  &  bien  conduite ,  niaient  con* 
tribué  plus  que  toute  autre  chofe.i  cette  mer- 
veilleufe  multiplication.  C'eft  dommage  que  ces 
foios  ne  l'oient,  pas  applicables  à  4a  culture  ea 
grand ,  où  la  multitude  des  crains  de  fjgmence 
rendroit  le   travail  irfii^i.  ...  a 

Oc  dans  la  variété  d'opinions  gui  a  lieu  2u 
fujet  du  bled  ergoté,  il  eft  utile  de  raffembler 
des  faiti  pour  les  comparer  &  trouver  le  che- 
min  de  la  vérité.  Chaqtie  parti   cite  des  expé- 
riences en  (a  faveur;  mais  il  me  femble  ^u'W y 
en  z,  d'aiTtr  înconteftables  pour  ^commencer  à 
établir  quelque  raifonnement  fur  ce  fujet.  DV 
bord  il  eft  ^ors  de  doute  que  Les  expériences 
faites  fous   les  yeux  de  l'acadétnie  de  Turin , 
par  M.  63rbaro  lui  même,  n*ont  pas  eu  le  fuc- 
ces  qu'il  s'ea,  promettait  ;  c'eA-1^ ,  fans  doute, 
un  fait  'très-\mportant.  Les  femsnces  de  i^illet, 
de  maïs  &  de  bled,,  qui  pnt  été  ei&yées  dans 
le  jardin  d'agriculture,  de -Flqrence  ^vec  toute 
rexaâirûd»  &  riiQ()ar^f^lité  poffîbl^  «  fous  les 
yeux' de  quiconque, a  yp\^\u  e(i;;^tre  témoin, 
aggravent  &  renforcent  les  fosipçons.  Selon  les 
regiftres  de  l'académie ,  la.  quantité  de  gierbes  & 
de  grain ,  de  même  que  l'avantage  dti  poidf, 
tout  a  été  en  fave^  du^gfaiafefloé  /ans  pripv 
ration  ,ppur  fèrvir  ^d'objçt.de  fifvapzf^ii^.  Oa 
n'a  pas  trouvé,no*^  glu^^.^que  |â-p^aie.^ti.,Wed 
préparé  eût  quelque  avantage  fui;  r;^ut|re  «>  f^lon 
que  Tannonçoiç  M^  Bpluro.  fy&c^  racadémie  a 
recueilli  je  *<f5JPf|;nf&s^.^^.Jf  ^apQJp^.  Oinî, 
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ÛB  Goftm^i  ^nl  ây«m  ^bIu*  faire  âtf  efiii  crt 
geand ,  a^  eu  lit»  de  s'en  ref>efitir.  Cevfillrs  bien 
avérés  fufi&tir  r  ^  ce  qu'il  pÉrBÎt ,  poùt  en 
conclure  r  o«  ifM  fai  fècondtrt  du  gt^iir  etgotè 
cft  fuppaféet  ou  qu'este  M  ktk<At  ahft>ic  Heu 
daast  bewcMp  de  cfirocHkAitoetfiv 

Une  aewe  tiMmvi^Uyti  qiri'  (nmtr  ftmdëe; 
c*ir^  de  voir  que  te  poSèffeuf  d^un  fecrtv  plus 
prétieux  ^  les  miifesf  dbf  Pétôu>  ifieti:  fetii^ 
pae  mtieî  tes*  av«irdf es  qu^ii  lui- d^vrok  être  fit* 
cUe  d'en<  redrer.  Ce  rt^eft*  pas  iei  que  le  dèfin« 
térefiemeiif  eft  louable  :  d'aftlleuts-  le»  dtftribu* 
touf»  de  cette  feiiNtoee  i  MHftti-  la  vettdënr  fur 
le  pied  de  i  s  liv.  le  boiffeau  »  tandi»  que  le 
boifl^au  dUimeiUeur*  gi^aia  o'en  vaut  que  6,  & 
de  piur,  ils  n*en  veulent  jamais  livrer  moins 
d'un  boiffeau  à  la  fois. 

Pour  coaclufioo  »,  les  expériences  rapportées 
dans  la  feuille  de  Péroufe  aous  donnent  un  co« 
rollaire  auffi  ceristtn  qu'utile;  (aVeîr»  que  la 
fécondité  prodigieuse  d^  '  ces  grains^  de  blé  doit 
s'attribuer*  faos  héfiter,  à- la  fiidlité  qu'ils  ont 
eue  à  pouffer  des  racines  it^à  fés  étendre  de 
tous  côtés,  facilité. qui'  a  été  augmentée  par  la 
tranfplantation.  Il  eft  vrai  que  cette  dernière 
opération  ne  peut  pas  avoir  lieu  dans  la  cul- 
ture en  grand;  mais  on  peut  tout  au  moins 
remuer  la  terre ,  la  foulever ,  l'ameublir  à  une 
plus  grinde  profondeur  que  cela  ne  fe  praii* 
que  ordinairement.  Pourquoi  voit-on  toujours 
la  femence  réuffir  beaucoup  mieux  dans  les  en- 
droits d'un  champ  où  la  terre  eft  le  plus  meu^ 

Tonu  If:.  Q 
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bJe  ?  Ceft  qu*alors  le  chevelu  des  racines  peut 
s'allonger  &  s*étendre  fans  peine  ;  c'eft  que  le 
ferrais  plus  ipongieux  filtre  mieux  les  eaux  , 
&  qu'elles  ne  (èioumeot  plus  amour  de  la  plan- 
te ,  qui  n*aioie  pas  beaucoup  l'humiëif é.  Voilà 
donc  un  fecret  afluré,  &  qui  eft  daos.ies  aaias 
de  tout  le  monde  «  pour  obtenir  des  récoltes 
plus  abondantes  que  par  le  pafle;  voilà  mêoBe 
un  moyen  de  meAircr,  s*îl  eft  poffibie»  les 
bornes  de  la  fécondité  de  la  terre  ,  quoique 
Qpus  la  croyons  indéfinie  à  proportion  de  ce 
qu'on  écarte  les  obftades.  qui  la  coqtrariem,  & 
de  ce  qu*on  réunit  plus  de  moyens  propres  à 
la  favorifer. 

(  Ciom.  d'sgncoà.  ) 
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TRÀïTS  DE  BIENFAISANCE, 
DE  PATRIOTISME ,  DE  COURAGE, 
PE  JUSTICE  ET  D'HUMANITÉ. 
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L 


_  '  ES  lettres  de  GibraUar ,  en  confirmant  la 
délivrance  de  14  Anglois  conduits  à  Alger  par 
un  côrfairé ,  &  dont  les  înftances  du  général 
Elliot  ont  brifé  les  ftrs  ,  rapportent  un  rare 
exemple  d'amitié  frateraelle. 

Entpe  les  prifonniers,  fe  trouvoit  un  jeune 
homme  appelle  John  ff^iUiams^  condamné  d^abord 
à-des  travaux  fort  pénibles  ,  mais  ayant  obtenu 
epAiite  la  liberté  de  fe  promener  quelques  heu- 
res par  jour.  En  vifitant  les  bagnes  »  WUUams .. 
reconnut  un  de  (es  frères  aînés ,  crû  mort  de- 
puis long-tems,  &  réduit  à  Fefdavage  depuis 
la  années.  Les  traits  défigurés  de  celui-ci  at- 
teftoient  les  fouflFrances  qu'il  avoit  éprouvées. 
Cette  tendre  reconnoiflance  fut  fui  vie  d'entre- 
vues fréquentes  entre  les  deux  frères.  A  Tinf- 
tant  où  les  14  captifs  Anglois  dévoient  être' 
relâchés  ,  le  jeune  Williams  défefpéré  de  laif 
fei-  fon  frère  dans  une  fituation  auili  déplora*- 
ble  ;  l»i  parla  en  ces  termes  :  »  mon  frère  ; 
Il  votre  cooftitttttoo  eft  affoiblie   par  les  fatit 
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»  gues  de  la  captivité;  la  inieiHie  eft  encore 
9  vijoiumA  ;  |^#Q#s  iaa.  place  &  j|ouiflkz  du 
»  la  liberté  que  vont  obtenir  mes  camarades  « 
»  je  me  foiiipert/ai  à  des  travaux  fous  lefqueîf 
»  vous  fuccomberiez.  S*il  plair  à  dieu  de  vous 

•  rc9dr€  vos  aroiik»  ou  d?  vous  dpooer  M 
»  moyens  de  me.  déjivrer ,  îe  fuis  certain  d'être 

•  bîem6t  libre.  «  Après  une  longue  réfiftaace , 
le  Cpore  aine  ac^cepta  ro&e  de  WîUiama  •  dooi^ 
le  nouveau  maître  accepta  (ans  peine  un  échange 
auffi  avantageux. 

(  Mtrcun  de   France.  ) 

II. 

Havux  ,  U  t,  janfUr ,  uySSn 
M  E  $,&  1  ](  y  R  ^9, 

Les  naufrages,  lea.  iooai»tile>ar,  les  endé- 
mies, les  incewUcs,  tous  ce»  iéauK  dooneoc 
fouvent  lieu  à  des^  aâions  de  cousige  &  de 
bienfaifaace ,  qui  copfolenc  rfaumaoîfé  &  la.  dé- 
dommagei)«-  de  fta  petees.  Cee.  deox  venva , 
Meffieur»  ,  ft  trouvent  réuniai  daM.  la.  con- 
duite que  le  régiment  de  Piaurdîe  (k  da  pre« 
mier  bataillon  dePoiioU',  eo  gari^ifoo  d^ns-^ene 
ville ,  ont  teniie^  dai^t  la  cisconâaiice  doM  je 
vais  vous  rendre  compte. 

Le  feu  prit  dans  la  nuit  d«  4  au  5  de  ce 
niois,  au  coin  des  rues  d'Enfer  &  delà  Gafei 
à  dix  pas  dû  baflin  du  roi  d*ttn  côté,  &  i  h 
-  même  diftance  de  fes  magafins  des  fermes ,  de 
Tautre.  Il  fe  manifefta  vers  une  heure  avec  k 
p)us  grande  violence.  Le  vent ,  ao>  fud  *  oueft , 
pouffoit  la  colonne  fur  les  vaiflwix.  La  fortiii 


irè ,  iet  poflVffioûs  é^  hMîvtii  étàitM  Mn^- 
téeiî  H'orhen/îne  tùttilt:'  Eâ  ihtsQâs  dé  dit  fid- 
Dînes  la  ttouft  occupa  tous  ffts  poftes.  Qualt^ 
^én$  thiv^BTedrs  forcent  en  éftat  di  pôftèt  (tes 
^iitemr^  Lti  tyJSciéfs  nrtitiitlpfkux ,  les  chefs  dh 
la  juftiçe ,  MM.  Jk  VtlknttM  &  MJfiral ,  lièa- 
Wàiii  it  rôi  fit  tbifitaiîiflafre  général  de  h  tea- 

.  ^^  On  Ipfàr^tat  à  e6u(ref  h  cdmifiunicattoii  ;  €6" 
/bidacs  des  deux  régimefis ,  iârtoiés  de  hâttiéi, 
^Itmkxk^  m[\ëi%\ii'^fLttittiii% ,  avec  lè  teé* 
•*fô  Art^-frôid  tjtffls  fé  fetdent  pi^éfèutés  à  uli 
'^Mkjfi;  D'ouvrés-,  1eiu  mUieb  d^s  débfîs»  fafpieû- 
Hfù^  M][.  ef 6fré6s ,  i  iâe!i  ècKMIt» ,  t  dts  cordei , 
ISfùVôiéit  ^fes-  tti^Mti  dés  îttctti*«.  MM.  tî^- 
HH'6l  Vitfàgt\  càpiîkîîîé  «ï  HepteAant  du  p^tï^ 
avec  un  grand  nombre^  de  mtirit^i  ;  patttt-^ 
geoient  tous  ces  èingeV^»  Si  &tk  été  tods  deux 
iJleMs.  >   .  . 

..  Avant  7  heures  on  iioit  maître  du  feu.  Lu 
l^rte  8*eft  bornée  à  fix  maifons. 

Les  officiers  municipaux  ayant  arrêté  d^aceoir- 
deréop  livres  de  graxification  par  baraillon» 
•pour  être  difiribaées  aux  foldats  qui  s'éroient  le 
j^ùs  diftin^ués,  il  s*agiffoh  de  les  trouver,  de 
i^s  recondoirre.  Les  rechercher  ont  été  vatnet. 
Touîs  font  reftés  muets.  Aucun  d*eux  ne  vôu- 
loit  étte  payé  d*avoir  fait  fon  devoir;  aucun 
d*eux  ne  vouloit  paroitre  avoir  fait  plus  que 
fon  camarade.  Les  commandans  fe  trouvoiéhl  . 
einbari^allfés.  Il  ne  cônvehoit  pas  de  refufer  tt 
preuve  du  fentimeht  dé  la  reCondoiflance  pu*  ** 
Uique  ;  lis  6ûi  prérenté  cette  dbfervation  à  leifl; 
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troupe  affemblée.  -^  Eh  bien  î  acceptons  •«  z&f 
un  vieux  grenadier  ,  &  -que.  ce  foit  .pour  répa- 
rer les  pertes  des  malheureux  que  nous  n'avons 
pu  fauver.  Une  exclamation^  ^  wVr  l^roil  eft 
panie  de  tous  les  rangs,  avec  fcet  çnthoufiafaie 
.particulier  aux  troupes  fran^oirès. 

Cette  touchante  délîbéraû^on  de  guerriers /oui 
les  armes  ^  a  été  arrêtée  &  çpmniuniquée  iux 
officiers  municipaux,  par  une  députatîon  te 
toutes  les  compagnies. 

Les  officiers  des  txpis  ^^^î^ont  oiit,a)oaii 
aux  xSoo  liv.  de  la  ville  >  900  liv.  fur  lefquelks 
il  a  été  prélevé  la  perte  faite  par  chaque  ibldat 
de  fes  effets  brûlés  ou  avariés  dai^^  i>^on; 
'aucun  a'a  voulu  recevoir  un  fol ,  &  la  même 
députation  a  été  porter  au  nommé  Simon  ^  hoU' 
langer,  19S0  livres.  ^., 

J*ai  rbonneur  d*êgre  \  Stc.  , 

M.  le  maréchal  de  Ségur ,  minifire  de  la 
guerre  I  a  adreffé^  à  cette  occailoM. la*  lettre  fui- 
van  te  à  M.  )e  comte  •  de  ViHeneuve ,  commaa- 
dant  au  Havre. 

VkrsailLXS^  lie  ht  fan>iïrtit4. 

»  J'ai  mis  fous  Içsycux  au  roi ,  moQ.fieur, 
.  »  la  lettre  que  vous  avez  pris  lajpeine  de.m'é- 
»  crire  le  S  de  ce  mois ,  parlaquefle  en  mlo- 
«  formant  de  Tdâivité  &  du  ^eïe  que  le  règ>- 
n  ment  de  Picardie  .&  le  ler^  bar^a^îHpti  de  ce- 
»  lui  de  Poitou  ont  montrés  lors  de  l'incendie 
»  furvenu  au  Havre ,  pour  arrêter  le  progrès 
»  â^s  flammes,  vous  fnc  marquez  qu*ils  n*ont 
.»  pas  eu  plutôt  reçu,  âes  officiçirs  muaicipaui: 
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s»  de  la  yi]Ie  une  gratification  de  iSoçr  liv. . 
M  qu'ifs  fe  font  empreffés  de  la  remettre  au 
f>  plus  pauvre  des  habitaas  qui  ont  été  încen- 
i»  diés.  Sa  majefté  vous  charge  expreflement  de 
n  leur  témoigner  combien  elle  eft  fatisfaite  des 
n  preuves  de  feur  défintéreflement  daas  cette 
»  occafion ,  &  une  conduite  aufli  noble  ne  de- 
99  vant  pas  refter  fans  une  récompenfe,  elle  a 
f>  décidé  que  non-feulement  il  Içur  feroit  ten^ 
99  compte  des  iSoo  liv.  dent  ils  ont  fait  le  facri- 
99  ûce ,  mais  qu*il  feroit  ajouté  900  liv.  à  cette  - 
fomaie^^&c. 

Signé  le  maréchal  DE  Sl^GUR. 
(  Journal  de  Paris.  ) 

I  IL 

1  I  I  L  E ,  le  t9  jaurier  tySé» 
MfSSIBURS, 

Le  trait  de  bien&ifapce  que  je  vous  envoie  ; 
ifttt  peut  •  être  pas  fort  extraordinaire ,  maïs 
les  circonâances  qui  Tont  accompagné  me  l'ont 
rendu  fort  intéreffant.  Vous  en  ferez  Tùfage 
qu'il  vous  plaira. 

M.  de  V, ...  »  citoyen  refpeâable  de  cette 
ville,  donnoit  à  diner  le  premier  de  ce  mois» 
à  fiefs  enfans  &  petixs'enfans;unlfettl  étran- 
ger, (on  afttii,  a  voit  été  aflbcié  à  ce  repas  de 
famille.  Cet  ami ,  M.  de  F. ...  »  ancien  militai- 
re »  retiré  ^Vec  des  diftinâtons  9  jouit  de  la 
vénération  de  toute  cette  ville.  Il  n'exiAe  pas 
un  plus  courageux  ni. plus  utile  ami  des  pau* 
vres  &  de  la  charité  »  dont  a»  furplus  il  ad- 

miçi^re  les  jre^eous.  M.  de  Y >  au  obo- 

Q4 
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ment  de  fe  mettre  h  table,  fait  part  i  fontoS 
d'une  fiirprife  oui!  a  ménajgée  à  chacun  de  (es 
enfans.  H  avoit  fait   mettre  »  fous  leurs  (er- 
vîetfcs  ,  un  rouleau   de  15  louis,  pour  Icot 

fervir  d'étrennes.  On  fe  place  ^  M.  de  F 

fe  trouve  uai  part  4'tnfant  ,  croit^  quH  y  a 
erreur  dans  la  diftributîon  des  places,  felevCi 
&  fait  figne  au  bon  papa  jque  ce  ne  doit  pas 
être  fa  place;  celui  ci  le  h\i  jafleoir,  eu  loi 
difaot  :  Ne  fdvi^i^aus  pas  ^  mon  ami^  que  voifUf 
^f€s  font  ûuffi  mes  tnfans. 

Je  connois  affcz  le  <:œur  &  la  fenfibilîfé  tt- 
licate  de  tous  les  aôeurs  de  ce  tableau,  pour 
votH  affurer  que  M.  de  F. . .  «  • . .  eft  celui 
qui  a  témoigné  &  reflentî  le  plue  de  pbifir  & 
d'énionoQii     •        ^  :   : 

J  ai  rboaaeur  d*être ,.  &ic. 

Signe ,  "    Alix., 
\  humai  êi  Paris) 

1  T. 

Il  l'eA  étaUi,  S  y  a  f^s  de  5  ans,  â  h- 
modt  dans  rŒtefdal ,  évécbé  de  Chriftianis  ea 
Vorw^ge,  une  Ibolèeé  pairiotîque  ,  dont  l'ob- 
jet priaeipai  tft  d'encourager  &  d'étendre  i  h 
campagne  la  fitatmre  ,  Part  de  riffer ,  celui  éi 
cardée  la  laine,  &c.  Elle  a  été  foôdée  parjj 
payfans ,  auxquels  fe  font  jointe  plufieurs  à* 
toyens  de  dafles  fupérieures  ^  &  même  de  It 
preoiiere  ,  doot  les  lumières  tr  les  moyens  font 
les  pilla  propres  à  rempKr  fon  but.  Elle  a  ta- 
UVî  une  manufaâure  où  Jes  enfans  des  pauvres 
piurronr  apprendre  à  traYailIer  &  gagner  istff 
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vîe.  On  a  fait,  le  5  novembre  deraier»  Tioau* 
furatten  folemnetie  4ti  bÉrimeiit  deâiné  à  ces 
travaux  ;  cette  cirémonie  a  été  terminée  par 
une  dtftfiburim  de  vècemen»  an  pauvres  iiUet 
qui  iVoletu  Aé  do  coistk  d'après  ta  maniete  aa« 
gloife.  (  Journal  eticyehfidiqui.  ) 

'  KiÇ  FOI*  de  Praw  a  depmt  peu  acc^Fdéf  atnCi 
que  S.  M.  l*avoît  fait  en  1784  ,  un  capital' 
de  10  mille  écus  à  chsfcune  des  deux  commu« 
nautés  protefiantes  ,  allemande  &  françolfir; 
AaUiea^apf '  la  vilte  de  Berlie  «  en  leur  ta]iÀ^ 
gnaof  tou0fois  der  p)aaer  cette  fomme  i  U  d'eau 
employer  I*  rwtt  au  feulagement  des  pauvre 
boatet»  4e  kurt  «omauflautéa  re^eâif et. 

Le  laadgrsve  dr  Hefie^Caffel  ^  Cuillaume  IX  ; 
eo  presaot  les  rênes  de  l'admtoiftratiûo  de  fes 
états  »  a  feit  éclater  ia  magnanimité  6i  foa  dé«> 
fmtéreflement^  Les, états  lui  ayant  offert. le  don 
gratuit  ordinaire  jde  too  mille  rixdalers  ^le  prince 
^accepta  .d'une  main  &  le  rendit  de  Tantre;  il 
combla  cet  aâé  de  générofité  par  la  remife 
qu'il  fit  aux  états  de  leur  oUîgatian  pour  nne 
femme  confidérable  qu'il»  deyoien»  encore  de* 
puis  la  guerre  dernière.  S.  A.  S.  a  encore  fignalé 
(on  avénemeiit  au  landgraviat ,  en  augmentant 
de  100  mille  florins  les  fonds  de  Tuniverfité  de 
Marbourg ,  &  en  améliorant  le  traitement  de 
fes  troupes* 

(  Jmmâl  tncychpéiique.  ) 
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SINGULARITÉS. 


Xja  vieille  iuehetk'ie  Nenourf ,   cooMefle 

ée  Neufchârel ,  étoit  avare  &  cachoit  avec  foin 

h  qualité  fous  des  vétemeos  économiijpict.  Elle 

étok  dévote  »  mats  méfiante  &  ckaageoi»  foo- 

vent  de  con&ffeun  Se  liicceffion ,  dans  (es  der^ 

fiîers  jours  9  ayoit  élevé  des  cpnteftations  entre 

la  France ,  h  Savoie  &  la  Pouffe.  Elle  en  é(oit 

indignée  9   &  elle  haifleit  également  tous  les 

prétendans.  Elle  fepréfema  à' un  confefletir  qui 

ne  la  connoiflbit  point»  &  qui,  fa  voyant  très* 

Iiatoeofe»  hir  recommandoit  le  pardon  des  in» 

fures.  Non  ,  mon  père ,  difoffeile ,  je  ne  'pa^ 

donnerar  jamais  à  mes  trois  ennemis.  —  Mais 

enfin  quels  fon^ib  ^  -*-  Z«  roi  dt  Fumet ,  U  duc 

dt  Savoyt  &  le  rot  de  Rruffi,  'Le  confeflcur  h 

prit  pour  une  folfe  &  la  renvoya  brufcfueméor. 

Il  fut  bien  étonné  quand  il  vit  ï  la  porte  de 

réglife  le  carroflie  de  la  princefife  avancer  & 

recevoir  ît  pénheste. 
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Des  canons  ef^agnoU  retirés  de  l'eau  à  Gi- 
braltar,  ons*eft  aviféà  Londres ,  d*en  faire  des 
chandeliers  qui  orneront  ieff  tables  descurîeusr, 
Cetter  idée  rappelle  Tanecdoie  connue  de  la  fta- 
tue  de  Charles  i,  aâuellemenc  i  Cbaring  Croff. 
Cette  ftatué,  pendant  Tes  guerres  civiles,'  fut 
vendue  à  très-bas  prix  à  un  coutelier;  il  an- 
nonça qu'il. alloit  la- fondre  pour  en  faire  des 
manches  ,de  couteaux  de  bronze  r^u'en  effet 
il  expofa  en  vente.  On  fe  les  arracha.  Tous^les 
"M^ighs  en  acheroient  ^ooime  autant  de  trophées 
injurieux  à  leur  fouverain.  Le  coutelier  fit  for- 
tune en  très -peu  detems;  fés  ihanches  étant 
vendus  dix  fois  la  valeur  du  métal  qui  fe  trou- 
voit  dans  la  ftatue.  Au  lieu  de  la  fondre ,  cet 
ouvrier  Tavoit  enterrée.  Lor/que.  Charles  11 
remonta  fur  le  trône ,  il  la  vendit  fort  cher  à 
ce  prince  qui  la  fit  placer  dans  l'endroit  où 
elle  le  trouve  maintenant. 

.  I  I  L 

On  a  cité  le  trait  d'une  Mde.  Marie  Noble  i 
qui  garda  le  lit  cinquante  ans  &  huit  mois* 
Aujourd'hui  on  rapporte  une  anecdote  du  même 
genre.  M.  Napier  Dutcon,  frère  du  lord  Sher- 
burne ,  aAuellement  réfidant  au  comté  de  Glou- 
cefier ,  q<^  s'eft  point  levé,  ni  même  fait  rafer 
depuis  plus  de  deux  ans»  quoiqu'il  jouifle d'une 
bonne  fanté ,  &  qu'il  mange  tous  les  jours  de 
bon  apf^tît;  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange,  cfeft 
que  J4.  Duuon  »  avant  qu'il  fe  fût  alité  ^  étcAt 
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rdomme  le  plus  aâtC  4e  la  comté.  Tous  kf 
jours  il  alloit  à  la  cbaffe,  fe  rafoit,  changeoU 
drhaUUeoient»  pàffoit  h  vie  forr  gaiemeat,  & 
httv#it  (a  bouteîHe  de  vio«  I(  s*a'ita  poar  k 
preonere  fois ,  il  7  a  quatre  ans  »  &  refla  lU 
Ut  feodaiit  neuf  mois  de  fuite  ;  mais  im  matin  « 
ayant  entendu  paler  une  meute  pour  la  chaie 
dtt  renard ,  U  fe  fit  i»biUer  &  fit  fdler  foa 
cheval  de  cIni&  U  alla  à  ta  chaffe  tmie  la 
fouroée*  *tc  reprît  la  même  aâivitè,  lorf* 
f  u'enfia  il  ceioaidai  dans  la  maaie  U  y  a  èa 

IV. 

Au  mois  de  ftvrier  dernier  »  il  eft  arrivé  ua 
événemeac.affBa  fingulier  à  St.  Jeancn-Greve a 
Paris  »  oài  Ion  venok  de  prèfemer  le  covps  de 
M.  .  •  •  •  L'un  de  flbs  oeviens  aUaoe  ûgoer  !*«► 
sratt  fflsirtnaire ,  &.  requit  dr.  dire  foo  nom  8t 
les  qualiiés  «  S  s^intitttla  fidgneuf ,  fuzeratn  dr 
Parddis  ,  &  feigneuc  dtre&  du;  fieC  4dr  ious  kt 
étiailis.  Le  vicaire ,  fcaudslifé ,  crut  que  c'étoît 
une  plaifanterie ,  &  if  refufa  d'écrire.  On  a|l- 
pelle. le  curi,  cetui-ci  refufe  à  foa  fonr;«ûi 
M.  de ... .,  nceotttumè  à  ces  dUEcnkét,  tkem 
papier  de  fe  poche  ;  Veft  un  arrèr  du  parinnctf 
éana  lequel  on  voit  que  h»  tisrea  qall  pfprf 
/ont  exaâs  tt  confbraMff<  i  le  vérité  ;  aloisih 
teenc  infcria  tels  ^*tl  lot  atm  HGth. 

V. 

Un  Françok  ;  qui  pnblioit  i  Londreî  vas 
i^pece  de  jenmaii  fetjp'iqe^  inticuU  :  U  Çéfi$: 
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tTer  cuiraffi  \  en  ayant  adreffé  les  premières  feuil- 
les au  célèbre  Icrd  ChefierfieM,  <«  rendit  en- 
fuite  chez  lui  pour  en  recevoir  le  prix.  Milord 
vlui  remtt  i%  |;uinées.  L*auietir:.ne  put  sVmpé- 
cher  de  témoigner  foo  étonnement  de  recevoir 
une  fomaie  fi  dt()>raportioniTée  i  lar  valeur  du 
libèlte.  Ci  nefi  point  pour  paytr  votrt  ouvragt , 
lui  dit  le  (eigoeur  Aoglm&y  maU  pour  vous  ai* 
dtr  à  r!  avoir  plus  ht  foin  fen  compoftr  dt  fimUa* 
hic.  Cefi,  dit  Ml ,  Tautevr  4ui-même  qui  a  ta- 
coatafe»  k»  laraei  auK  yeux  ^  cette  anecdotes 
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Memorta -fopra  ]a  nebbîa  ,    &c.  Memoînà 
pefi  J.   B.   de    St.  Martin  ,  capucin ,  far  U 
nielle  des  végétaux  ;  qui  a  remporté  le  prix  ie 
'  V académie  d^apiculture  dé  Vicence ,  /<  é  «4 
178$.  A  Vicc»ce,  chez  Tourra,  «i-8y#. 

JLie  preblême  propofé  par  l'académie  de  Vicci- 
ce ,  étoit  fans  doute  l'un  des  plus  utiles  à  «a- 
mîner  ,  puiflgu'il  coocérne  .lune  des  maWitt 
des  végétaua  kë-  plus  communs  &  les  plus  pré- 
judiciables,  v&  le  rèlieieuz  patriote  qui  l'a  té- 
folu  d'une  manière  fi  utisfaifante  ,  s'efi  fait  beau* 
coup  d'honneur  par  Ton  efprît  &  Tes  connoiââo* 
CCS.  w  Je  parlerai  ,dU-ir>  dans  fon  exorde,  le 
langage  fimple  de  la  nature  ;  je  fuiirrai  fa  mar- 
che d'un  oeil  philofophique  ;  TeipérieDce  fw 
mon  feul  guide ,  &  l'utilité  de  mes  (emblablef 
l'unique  but  de  mes  travaux.  « 

Il  divife  fon  mémoire  en  trois  feâions ,  iêlo» 
l'énoncé  du  programme ,  favoir  :  i.  les  carac- 
tères de  la  maladie  ;  a.  les  caufes  qui  la  P^^ 
duifent  ;  3.  les  remèdes  les  mieux  épronvcs, 
tant  généraux  que  particuliers  y  foit  pour  (fé/î- 
▼rer  les  plantes  de  la  nielle  ,  foit  pour  les  es 
garantir.  L'auteur  rejette  dès  l'abord  raoçiefl*^ 
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ipmion  dp  ..piine  ,  adoptée'  par  Vallifoiert ,  que 
e   caràâere  edeotiel  de  la  nielle  ccmufte  dans 
an    ^tnsLS  d'infeélef.   Il  détruit  pareillement  To- 
pinion     plus/.iogénieufe  de  ceux  qui  attribuent 
la    nielle,  à  J'ef^et  des   gouttes  de  pl^i^  ou  de 
KoCée    attachée  fur  les  plantes  ^  oii  elles  ior^ 
meraîent.autapt.  4^  petites,  lentilles  propres  » 
raileiçîbler  les  tàyons  di^  foleU  &  à  ^bxûler  les 
tendres    fibre^  -des  végétaux»  Il  détermine .  en- 
fuite   TeijÇencç  dj?^ cette  maladie ,  &  la  fait  con- 
fiftec^d^^.Aine  obÂruâion  des  yaiffeaux  deftl* 
nés  4  ^^.  transpiration  infenfible/* H  prouve  (an 
fentiment  par  une  fuite .  d'expériences  très-ingé- 
nleufes  ,  qu}.  atteftent  le  géni^  ^de  l'auteur  &  ac^ 
rachent  le  co,nCentement.  . 
.     Delà  J-auteur .  p^Çie  .  aux  carafteres  extérîeuçs 
%ru  fymptômçs  ae  Jà  piaJadie  ,  qui  confiftedaiis 
une  certaine  altéfa^n^e<  1^  coujeur  des  feMil- 
les  6l  def  autres  par^ties  ae  la  plante  »^qpi  per- 
dent leur^frâkheur  ,  deviennent  livides  »  &  q^çî-* 
quefoi^  Xe  dcttechent;  D^n^.^elques  vég^fâiw 
le   tinal   fe  déclare  dans  le^  parties  internes ,   & 
attaque  tant&t  là  moelle,,  tantôt  la  pulpe   des 
fruits  »  félon   refpece   dès  piaijes.    Avant  qtie 
jà*tntter^  dans,.riejs^ics^tioin  des  caufes. ,  Tauteur 
fait  précéder,  .quelque   notices  fur  les  exhala^- 
foM.  t^rtelitçs^  '^qiv'il  ;aipf)»ie,,^'jexpériencés  tr^§- 
dé^icatev  faitfs,^  par^ruirpïéme.^r&  qu'il  accqçi- 
pâgnê   d*6nê   table  du  po^iâs.  d^s  viy^furs  ,  iui- 
▼antîJaqueUe;  cAl^  P^vpit  /içnitenir^jun-.  pié  cubi- 
que d'air /el/:^n' fes  dîyerk  degpés  de  chaleur. 
.    ».  If  y  j  beaucoup  de  circônftai^cç^^  dit  nb- 
lie  ghjr^cien ,.  qui  peuvent  çéterininér  ces.va.- 
peu^s  ,^^  ces  ëxf^Jaifons  a  produire  Urm^Iadie 
jpppeïlée  aiclUl^  ;bu|és  .fe .  réduifent  s^u,  prîncipe 
gén^r^li^U;  dérapgeme'nç.de  Véquilibi;^  ^^J'iuÇ» 
i^^ij  ;£ar  uij  ^£5ttd^^ïyb;,'i!/yf r&  une,  H;a?i4«i  .«ife** 
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leur.  iPloi  là  t^uTe  'do  niaf  dl  poifTince»  d'«t»?t 
plus  (unefte^  feront  \e%  effets  deftrnâifs  du  ftoid 
furvenant ,  en  proportion  de  U  cbaléor  qui  a 
précédé.  Aiofi  ,  lorfqti'aa  ttliliea  dés  feux  d'un 
jour  d'été  y  if  fufvient  uifef  pltiîe  froide,  qtjoî" 
"que  t>eu  abdndamte  ,  apnès  laquelle  le  foletl 
^iem  enccfrc  i  dardler  fes  rayons ,  Il  ne  firtt 
"plus  demander  qrprès  cela  poiiT(i{(fQrr  les  catDpa*> 
gnes  fe  trouvent  frappées  de  é  niellé*  « 

Après  avoir  trooré*  le»  carufiéi  éù  mal ,  e'dl 

siuv  remède^;  qu'il  fa^  fcrn^; .  L^antetir  en  fifir 

deux  cïafler  \  hes  tms  cnràtifi  &  \et  nutref  pié' 

fervatîfc  \  1e$  tins  ft  fes  attrf réi  du  gén^értfia  <n 

parcTculterf.  Tout  te  ^r  fert  i  renore  la  pbste 

robufte  &  vî^oureufe-,  eft  nn  extelient  préief^ 

*Tatîf  contfe  k  niefle;  ce  quï  s'accorde  avee  lo» 

'proverbe  deif  gens   de   la*  campagne.,  que  le 

*bon  labour  corrige  ]t  vA2tttn\s  rems.  Pour  que 

le  labour  fottbonr,  M  y  a  deÉ  règles  que  Taff- 

"leur  eiaOTÎne;  \V  f  i'àks'  prépiàr^tioni  nonr  la 

'femeace,  paf  eieniple,  la  chatftt  éom  Vf  pro- 

pofe  rùfage^  il  y  a  eittâîncs  âttenttbm  dafit  les 

letnaîUes.  Après  la  partie  pbyfiqtre  dbnt  nous 

-àrons  parlé  /ceflé-d;  |>eiit  r'aptiellbr  la  {yartte 

géorgfque;  nousr  ne'fùrvronr^as  Pattféaf  dans 

*ees  diéta!!^,  afin  dfe  Itii  rendre  auft  Fa  juftice 

*qt)vlift  eft  Aie  pbuî^  h»  dlâroHt,  dbnt  la  pnreté^, 

^Ianei!lert,  réttgante^  nmt^ontptoi  pcfrtfeK  att 

"plus  îlatif  d<fgi*. 

Maisrintotis  ne  devcmt  ^  dtiEilier  de  ^i 
k  gloire  de  raûteur ,  <p^'A  eSr  riinretifter  <t«i 
inicrofcepef  qtri  groffit  les  objetsr-  d'iiiie  «la- 
iliéré  ^fùrnrenante ,  &  d'un  hygromètre  U  ni- 
fiiquij  'Ybiue  ,  dûnr  \t  defcrîption  iè  itoove  dam 
les- opnfcnles  di?::Miran,  dernière  partie.  Nous 
finiront  en  d'onuant  t^né  recette  qu^l  a  éprotrrée 
>>or  pi^efvf?r  ley  fctttettçès'dtrjttfiaïaa  de  k 
eWie ,  la  voici  ; 
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F^tMlr  W^res  ^èa«i^,  prenex  5  livré*  et  ceA- 
Fres  ,  (&  fcmiet-eii  'pvr  ,1«  thtekyii  une  tfyett 
te  lelBve  foite >  b  l^tietle  eh  «jouKfri  9-  à  «o 
met»  Hdt  ntfre  ^en  f^oiidre ,  reimiarit  lé  imlange 
te  tems  à  atrtrè.  Au- bout  ^e  éent  6à  iréis 
onrfi  -,  <>n  <dtiléTa:  la  léflive  ,  8c  on  ta  léfa 
^auîlfir  p«néttiit  qa^^k^ots-  inifitrte^  ;  fHns  la  te- 
nraift  ainfi-tM  4ii  feu ,  i»Yi  i  y  'ietfer a  'fo  ^hcés 
âe  c^mm  vlrei  ^iist  Ten  lagtiefi^  eir,  iwgtne^retria 
avec  une  paîe^.  '  QaterA  ie  ttNk  ¥^i  réfroi9? , 
on  plongea  éam»  terte  heflli^  îél'femences  idés 
phimes  ^«e'Von  Tcmêra  ptéfervcr  ée  hi  meWé'» 
61  en  les  jr  hîSttk  ttemp«t'1Wpapc«  d\in  jô<lr 
OQ  davantage.  iFfatiéra  fetrHettfem  obferv^rtil'av|- 
menfer  la  tWè  fcUtv  la'tjiwSté  t8^'  feiatcncei  /  « 
'quand  on  les  à«krii  fait  (édiéC»^tin<potirTi  l«i  in^- 
tre  étï  tcne.  1. 1    -  •  > 

BiB3^lQtH£CA  4*  gUis4»amico,  BLo^/Biélictû^e 
de  drùit  nMutêquc^  CMUn^nt  Us  loisç.Jtakl^s 
ch^  Us  nouons  Us  pbis  pcijicits  çonumani  In 
nnvigatian^  ^  Us  meHUarr  trahis  modernes /ur 
celte  matière.  Toii;i,  1  &. II,  1785  ,  ia-8voi  À 
Floxeace* 

Le  pnbltc  doit  toéf]ours  de.  la  recfonnoîflanée 
amc  jurifconfuites  qui  prennent  la  peine  de  lii 
donner  des  trahérraifonnés  fur4*appltcatîon:dés 
loix  invariables  de  la  nature  à  quelques' objets 
'  partie uliersé  >laif  parmi  ceux  qui;  ont  bien  mérité 
dans  cette  partie ,  il  faut  dîfHn^ue^  MM.  Aléi. 
Rirani  &  Franc.  Rail ,  qui  de  concert  avec  M;  te 
doâeur  Gafp.  Sella  ,  méoecin  de  Porto  Longone, 
ont  en  le  courage  d'entreprendre  la  compilation 
Ubt>rietfft'que  nons  annonçons ,  intéreffante  à  la 
fois  pour  le  comm^cè  ^  rinduftrîe  &  la  jdrtf- 
(rudence  >   fiédifirée  en  un  mot -depuis  lon{«. 
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ledr;  V]ui  là  t^uTe'dit  Maf èfi  poiiTnue,  d'aottÀ 
plus  ftifiefte^  feront  \t%  tffets  deflraâifs  da  ftoti 
furvenant ,  en  prcpottioil  de  U  thaléttf  qui  a 
précédé.  Aiofi  »  lorfqtt'aa  milieu  dés  fem  é'tH 
jour  d*été  ,>  i^  fuf vient  uifê  plttte  froide ,  qtim« 
yquè  peu  abôndinre  ,  api^  làqoelie  le  îoltî\ 
prient  encoTre  i  dard^  fi»  fuyons ,  il  se  frtt 
"plds  demander  ^près  cela  poiiT([{(for  les  campa^ 
gnef  fe  trootent  ft^ppées  de  la  mellè.  « 

Après  avoir-  ttcvirér  Ict  ctufk  évt  ma!,  c'e* 

sioi  remède^ ,  qu'il  faWt  fcntg^r ;  L'attéttr.  en  feii 

deux  dafier ,  he^i  mis  curâtifi  &  les  âutref  pré- 

Tervatîfc  ;  ]ei  ans  ft  fes  sttrtrét  du  fjkttérÉûx  <m 

particulterf.  Totf t  te  ^ur  fert  i  tendre  la  plante 

robufte  &  vi^ooreiife',  eft  ûh  exteilent  préfer- 

*Tatîf  cofltfe  la  nieRe;  ce  qtd  s'accorde  avee  loi 

'proverbe  des  gens   de  la-  cadipagiie  ,  que  le 

^bon  Ijfèour  corrige  )e  ntsAït^is  tems.  Potfr  que 

lé  labour  foitbon^,  tl  y  a  del  régies  qae^a!^ 

'teuf  exattrîne  ;  if  f  a  dëi'  préplr^fions-  poér  h 

'femence,  pat  exëniple;  lar  dianTt  dom  ft  pro- 

pofe  rûfage^  il  y  a  (ërtàuics  âtrtmibn^  dafis  les 

lemaîUes.  Après  la  partie  pbyfiqire  dbnt  nom 

-àrons  parlé  /  cefié-di  Jjent  r*appenicr  lar  partie 

géorgfque;  nour  iteTtitvroiif  pas  faKHéaf  daa 

'Ces  âixs^U^  afiit  tfe  Itii  rendre  auiB  Fa:  piftice 

"qûvlilf  cfff  dRie  p\6ui^  fa-  dldîchi ,  cfotot  la  portté, 

* 'lsrifei!leté  I  l'éfégfnvcéi  noDi^o)St*ptot  pcfrvfes  itt 

"pltif  Raiif  d^fgrf. 

Maîsrlnbtis  nre  devotiS  )pb  dtïblier  de  direi 
kl  gloire  de  raihéiir ,  q)a*il  efl^  rîmrent^enr  d'os 
inicrofcopef  qtrf  grolSt  les  objets  d'iitae  ma- 
ittéré  *ftirprename ,  &  d'un  hygromètre  à  m- 
Biqirt  Ytelue  ,  dont  li  defcrrprion  ft  itotrv^  âxm 
1er  optfirâles  dtî:.Miran,  dernière  panFe.  Nous 
•fciirotji  en  dbnttant  tfné  reterte  qtrtl  a  éprotfrfc 
pwtT^pmuy^  1er  fcweicés/'derjWiaaB  de  h 
eîdie ,  la  voici  ; 


s^  1^4)r<f«Aamtfiâb)e  6c  de  IVtr  déphtogti^ 
Se»  -etpérra^cej  furent  «nf«Mfe  répétées  pir^ 
longer  de  Meziéres , -qi)^  les  «ofiwrma  ,  À. 

:es  ^g^  Top  .  f;n.  V:9i4"^k  dédiure.  \    , 
lis  çquùpe  klJPÛJS.d^  laghyGauc  cxpérj- 
ale  n^  s'eft  .îamais  ,4'^'***  ^^  Tolcâbe  i  <iè- 
ju^l*y  fiit  S^bfi*  pai"  4!bcadéinie  dtlCinuntOj^ 

Çiont  &  GifV'gi  voulurent  vérijjer  par  eux-, 
esx  cette  pfètVnoue  'idl§c0nTpofitïon'de  reaV,* 
biînrent    i^n  tout  a ujtre  rifuftttt.  qu'ils  'ex- 
rent  fuccindement  d&nj  «rie  *dîffi?rtat)on  li- 

dbnt  nous  aroQs    renda   compta    Tiannée 
tere.  Ce  mente   écrit  ferr   aujourd'hui  de 
^  à  VoHV^^ige  q^er  «oJos.aiHiooçQiu^  fc  qve 
î.  devons  en  entier  a^.  conuolilknce^,  &  àU 
ciii  d^  M*  le  doâ<^r  Gior^.,  D'un,  autre 
V  le  i^!9^iii$.  abbi.  Fqqtana.^  phyûcien  de  S«, 
R.  nl^pat  néglig/è'.derép.ètfir  Ijk*  ex^pérjencet 
M..  LavQtfier  ^^^a>e»cQre  obtenu  uo  réTaJtat 
^Uiineiit^df&rent,.  publié  rannée-derniere  ,.6ç 
!  ç^  ^t/i^St  qbie^^vafeujr  dpit.éctairdr.  lui-mfime. 
«.«a  qftnage.iïlaîîl  promet  a«.  pubijc^  Quaiit', 
m4ixiQÎro  ai^u^i. de  Hp  Gio/gi  ^  écrit  avec. 
gawe'  QC;  «kWv  de  fayiante*  worèi  ^,  on  y 
4i»«f  P914I;  conçjii^an  <^.  les.  parties  confti- 
wïtfts,  df  '  V«A»  ne  font,  poiot  Fair  inflammable 
Vâir  di^pblogîftiqué  ,    mais  que  ce  âuide  fe 
nyerlii  eijtiérea^ent  en  air  refpirable  ;  d'oîi  il 
tt  que,  fe.lon  toute  apparence}  c'èft  le  phlo- 
[liqaedp^jfer,  4i)Q4iyre,,  fi^c,  qui  aura  induit  eji 
reui*  les  do3es  académiciens  FVançois ,  Mfs.  La- 
>iûer^  Me*ifaief>  qui  s*étoic»t  réiims-ponr.  ce  tr jl^. 
^jK  Nous  n<>us  dtCpenferons  d*en  dire  ici  notre 
'«;  maii  fi  ce  réfaltat  eft^vraîi  toute  r Europe  fe- 
inte y  va  prçhdre  intérêt ,  &  cet  efpeee  de  fuf* 
»6î  ùmrcrfel  fera  pour  Tauteiir  le  priaie-pltti 
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ftatieùr  dé  fes  frayau^.  Mais  que  de^^iendra  pour 
l9ff&  rotbieftion  d^ntucrece  (*}  contre  Ja  décom- 
p^fition  des  élémens?. 

^tfoil  /tfè<re  Itftt^  ullo  dehtnt  prhmordîa   praSU  t 
ImmutabiW  tnim  quiiêam  fupttmre  necejfe  ejf , 
JNie  t€s  ad  nïhilum  rtdigantur  fmndhàs  omngs. 

{NftvelU  Uiurarit.'y 

Lettera  ,  &c.  Lettre  Je  M*  te  marquis  Spînfj  ; 

fur  4es  ant^uiiés  récemment  découvertes  dûns  is 
^  terre  de.Bari,  &  quelques  manu/criis  araiesii 
.  lu  bihliotheque  de  St.  Martin  à  Palermt,  Cor 

ienza,  le  9  feptembre  1785. 

'  C'eft  av^ec  le  plus  grand  plaifîr  que  nons  avons 
la  dans  la  Gai^retta  civica  de  Naples  ,  les  artic/es 
de  Bari  &  de  Palerme.  La  defcrîprioif  dt%  vafes 
trouvés  dans  les  anciens  tombeaux  de  Poligoano, 
€fl  (1.  bien  faîte,  que  Ton  n*a  aucune  peine  à  s'ei 
former  une  idée  claire  &  dîftinâe ,  &  ^e  Vot 
croit  les  avoir  fous  fes  yeux.  Je  croîs  ,  avec 
Tauteur  ,  que  la  femme  ailée  qui  fe  voit  fur  le 
char  à  quatre  roues,  repréfente toute  autre chofe 
que  Cérès.  Je  ne  fâche  pas  que  cette  déeffe  ait 
jamais  été  repréfentée  avec  des  ailes  ,  &  ni  la 
forme  militaire  de  ce  char ,  ni  les  quatre  courfiers 
qui  y  (ont  attelés ,  lie  paroiffent  annoncer  la  inere 
de  Proferpîne  enlevée.  L'homme  avec  deux  ror- 
ches  allumées  qui  fe  voit  fur  le  col  du  vi(êf  a 
fans  doute  induit  l'évêque   à   la    prendre  pour 
Céiès  plutôt  que  pour  la  V.iâoire  ,  parce  qvTtu 


C*)  H  n^eo  refaite  rito  contre  le  fentînent  exprimé 
dins  CCS  vers  i  peu  importe  pour  cela  qua  le  fiiiiiU 
«qaeux  foit  un  élément  ou  Aoa.  (^Nête  du  trêd,  ) 
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les  poètes  bnx  feint  que  cette  déèflEe^  après 
lavement  de  fa  fille,  courut  le  monde-pottr 
:  hercher  ,  faifant  porter  de.vant  elle  pliiiiearr 
i-^beaujl  allumés  des  feux  de  i'Ethna.  De  plus,-' 

fêtes  célébrées  en  (on  honneur  »  les.hooimes 
les  femmes  en  Sicile  couroîent  les  rues>  por>^' 
X    des  torches  allumées  appellant  à  haute  roik 
>ferp}ne;  ce  qui  les  fît  appeller  par  Strabon 
xfcri  AntiJUtcs.  Mais  |e  favant  évéque  auroit 

pen(er  que  le  char  de  Cércs  dévroit  être  tiré 
-  deyx  ferpens  »  ^  non  par  quatre  chevaiiiç  V 
op  ce  vers  d'Orphée:    .  "i    - 

Tum  Z^eafranatQt  Mijùnxit  curribut  akguu»^ 

eft  ce  tneme.char  que  la  déeffe  remit. à  Trip«^ 
leme ,  pour  porter  U  froment  dans  tontes  les 
gîons  de  la  terre  ^  félon  ces  vers.  d*Ovide*.' 
.é^tam.  L.  V. 

GeHtîwoM  dea  finîlii  4nguei  . 
CuTTÎlus  éimêvît ,  fimnifyuc  eoercuù  iras  ,  &ci'  '    ♦   "  ^ 

;e  prélat  auroit  dû  penfer  auili  que  U  J^'ifioirtl 
Li  contraire  9  fe  troure  fur  toutes  les  médailles 
vec  des  ailes  &  un  char  militaire.  Quan^t  ait 
sone  héros  qui  tooche  la  lyre^,  &  à  coté  du-* 
[uel  on  vçit  une  jeune  &  belle  perfonne  »  qui  t 
ui  montre  en  badinant  un  cafque  &  un  bouclier  » 
e  croirois  avec  le  prélat  que  c'eft  Achille ,  tan- 
lis  que  les  deux  guerriers  qui  femblent  fe  par- 
er ,  repréfenteroient  Ulyffe  &  fon  compagnon 
:àncertant  les  moyens  de  furprendre  le  héros, 
îfféminé,  &  de  Tarracher  des  bras  de  l'amou-. 
reufe  Deïdamte.  Enfin  la  bataille  que  Tpn  apper- 
çoit  dans  le  lointain  »  a  pu  être  deftinée  par  le 
peintre  à  faire  entendre  Tétat  de  guerre  oii  fe 
trpavoient  les  Grecs  pendant  qu'Achille  s*avilif- 
foit  dans  la  volupté» 
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.Ceci  Jie  fecDfrx|ae confirmer  fopîoîofi  qoe  la 
pfiîiitre  a  repréfeiué  la^  viâoir»,  &  aon  Cjéfès  » 
pour  dire  que  faoc  Addlle,  \»  G^ece  écoit  en 
danger  iû  Cnocomber  dans  la*  guerre  de  Troj^. 

«  Quent  à  L'àctîde  4r  Païenne ,  je  ne  rrowe  rien 
détonnant  à  cequ'en^ait  écrie  en.  kegwe' italienne 
àk%  le  «einrieme  ûscis.  U  eil^  indnbkable  qe'die 
t*itabltt  en  kaiie  4Aè».  U*  fixieme  (iecle,  ov  peu 
après  (  Édon*  Siaanoiiii.)  Eupheme  nmis'  die  que 
les  Aoabes:ne  sSempaver en»  pas»  de  la  Sicile  wa&( 
i^7;.aiBfi  poanguoî' nfauroient-iis  pas  em  coa- 
Boiffance  d'un  langage  établi  éans^  k99  coatréei 
depuis  près  de  ypp  ans«  &.  pu  écrire  Uursmi- 
moires  d<ins  cette  Tangue ,  en  fê  fervant  toute- 
foiédb  iesr»proppeS'0»raâ<in'es^  Ju{fa9' Pontanin'i 
r^upettsDff  a»  hk-  de  771^  aioutef  là'  remarque , 
aiU.dkjiy  le.lnittemo  fioele^  Kitaikn'  deiFoit  être 
déjà  connu  dans  les  pays  où  fe  parloirle^ede^ae* 
Mais  i^  faut  a«^uiAr.q^ç^<{pojqae  cette  langue 
fefparlàt  dèvlQr^^cefiendbiU^an  »'fi£jivQU.'qu'eo 
latin  ;  ce  qui  Vempéche  pas  d'ailleurs  que.  quel- 
^«\iii'  =»*àlit*  pte'  s'éfearter  de-  cer  ufàjgè:  Et  et  fera 
jaflefKieetf  paree^  que  celîii  d^écrrre  en  italien 
M^ok  par  etrcore'  intr^dir,  que  Tameu^  des 
inémoirt^faTrafim'dVl^bibîiiDtfteqnedSr  S.  Mar- 
tib,  fe  (era^iènri  der  carafferesaraber  ptrur  écrire 
dans  kl'  langue*  dtt'  payr  oit  il  fe^trtruToit;  Ces 
belles  contrées  étamt  rcftéer  pendant  pfofirorf 
fiectes  four  la*  doixnnation  desSarrafins,  CP^^^' 
que  depuis  l'époque  de.  leur  conquête  jufga  a 
ceHe  de  lenrexmilfibir  totale  en  rapo  par Iw 
deux  Normanr  Robert  dé-  Ro^r,  il  y  eut  xin 
intervalle  de  â^i-ans,  )  îh*  curent' bretr  tetcms 
de  (atreadbpter  au  nouvel  idfôine  piuâeors'  ter- 
mes de  leur  propre-  langue ,  tels  que*  ceux  ds 
trUtgan^htû  (nngafin*, )  mofcHera (mafqtte ,)«'/'- 
<éi/ia  (^mefqtiitt)  miférable ,  )  "pM^  qui*  vear  dire 

momagne 
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nontagne;  d'eu  vint  que  l'Ethna,  appelle  d'abord 
^iifel  ou  mont  par  excellence  ,  eut  enfuite  par 
>léonarQne  te   nom  de    mont  Gibel.  C'efl   une 
>pînion  confiante  que  .la  rime  dans  les  vers  ne 
ions  eil  vejiue  qae  des  Arabes ,  Comme  Ta  fou- 
lenu   Thomas  Campanella  (*}.  Ce  qui  me  fem- 
oleroic  donc  plus  étonnant ,   c*eft  que  la  lettre 
de   Marin  ,1 ,  porte  ia  date  de  885  ,  tandis  que 
je   trouvé  ^la  mbrt   de  ce"^  pape   marquée  avant 
cette  époque.  Marin  I,(que  d'autres  appellent 
Martin  )   étoit  Tofcan    de   nation  ,    fuccéda  à 
Jean    VIII  en  88 2 ,  6c  mourut   avant  la  fin  de 
S84.  Ainiî  la  date   de  885   fe  rapporteroit  plu- 
tôt à  Adrien  III ,  qui  fut  le  fuccefleur  de 'Marin  ^ 
quoique   Madrianus  Scot  &  Sîgîbert  placent  en- 
tre deux  un  autre  pape  nommé  Agapet ,  tontit 
Topinion  des   hiftoriens  eccléfiailiques  lès   pl6s 
célèbres.  Il  faut  faire   ici  une    réflexion  ;  c'eft 
que  A  la  date  de  ces  lettres  fuit  le  tomput  de 
Tere  vulgaire^  il  y  aura  lieu  de  les  fufpeâer  d'é' 
tre  apocryphes  en  tout  ou  en  partie  «  parce  que 
ce  ne  fut  qu'au  15e.  Hecle  qu'Eugène  IV«  à  U 

ius  Blondui , 
eu  lettres 


V^      l*\i      &Ub    \^U  AU      AXC*       U^VtCÏ      \|U   X.4UgCII« 

perfuafion  ;le  fon   fecrétaire   Flavius 
introduifit  l'ufage  de  dater  les  brefs 


(*)  Le  même  Fontanîni  ,  pour  faire  connoitre  l*ct«t 
ëe  U  langue  italienae  au  9e.  fiecle  ^  rapporte  quelques 
conyentions  ilipuiées  au  commencement  du  (iecle  ,  entro 
CharleS'le-Chauye  ,  roi  de  France  «  8c  Louis  I,Roî  de 
Germanie,  tous  deux  fils  de  Louis- le- Débonnaire.  Pic 
ces  conventions  j  il.  paroit  qye  U  langue  italienne  étoic 
bien  difTérente  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui;  mais  com- 
me les  langues  vivantes  changent  tous  les  ^o.ans  ,  ainfî 
que  le  dit  Banté  dans  fon  banquet  >  on  peut  fuppofec 
qu'au  tems  eu  furent  écrits  ces  mémoires,  la  langue 
ft*£toit  adoucie,  &  fe  capprochoU  déjà  de  Téutoànoat 
la  voyons. 

j««  If:  R 
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des  pontifes  ,  comme  le  témoigne  'sGra^efandy 
auilî  bien  que  d'autres  auteors  eccléfiafliqij^s*, 
&  que  ]u:qu*aIors  on  ne  s'étoit  ferri  que  de  it 
feule  indiéiioo  ,  inflituée,  à  ce  que  Von  croît, 
par   Conilantio- le- Grand  après  l'abolitioa  des 

olympiades 

{NovelU   Utteraritm) 

Bassi  nîieTÎ  Vc  fd ,  &c  BAS^eUefs  Voîf^ua 
en  terre  caite  ,  ^ctnzs  ac  at-verjc^  couleurs , 
trouvés  à  Vtîîstri ,  dtéiés  a  Monjignor  P.  Ro- 
mua'd  Brafchi  Onefti  ,  neveu  de  S.  5. ,  r^ 
Mzrco  Carîoni ,  peintre  &  fcuîptemr^  A  Rocei 
chez  Salotnoni  ,  17S/,  in-folio, 

\     La  découverte  de  ces  bas-relxefis  n'eft  pas  feu- 

.  lement  intéreilante  pour  les  amatenrs  de  Tarti- 
quité;  elle  doit  faire  époque  dans  les  beici 
arts ,  peur  ceui  du  moins  qui  en  fentent  le 
prix  9  6c  qui  aiment  à  fuivre  les  traces  de  Icsr 
première  origine.  On  convient  que  la  p^aôiq.e 
a  précédé  la  l'culptare;  mais  on  avoit  prétesdu 
julqu'à  ce  jour  que  les  beaux- arts  n*a voient  €a 
pour  berceau  que  r£gypte  &  TEtrane,  de  forte 
que  Ton  ne  faroit  attribuer  les  plus  anciens  no- 
numcns  qu'à  l'école  égyptienne  ou  à  récoîeéîî-*- 
que.  Le  caraôere  de  ces  deux  flyJes  efi  (rcp' 
bien  connu  ,  il  efl  furprenant  que  les  anriquât- 
res,  ne  trouvant  aucun  morceau  dn  flyle  égvp- 
tJcn  qui  n'eût  été  travaillé  en  Egypte,  acre 
donnés  à  Técole  étrufque  tous  les  morce^-i 
découverts  dans  la  Fouille,  la  Calabre  &  laSi- 

-  ciSe ,  tandis  que  pas  un  de  ces  morceaux  ,  fl  Tcti 
parle  du  moins  des  vafes  cifelés  ,  n^a  jamais  érâ 
trouvé  dans  la  Tofcane.  Quoiqu'il  en  foii  ,  ks 
bas  reliefs  dont  il  e(l  aujourd'hui  qu^ftion ,  icsc 

id'un  travail  tout  différent,  d'un  flyle  original, 
fc  iiau$  décoarieat  T^ ifteace  d'uae  auue  ^o^ 
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•urn'-eft  ni  étrufque  ni  égyptienne,  mais  qu« 
i  on  peut  appeiler  Volfaue  d'après  la  ville  où  ils 
ont  été  trouvés ,  ou  italique  tout  fimplement.  Ils 
nous  font  voir  les  commencemens  de  Tart  exercé 
par  des  artifles  qui  en  fentoient  le  but ,  qui ,  fans 
connoitre  les  proportions ,  en  dèvinoient  l'efprit , 
&  qui  favoienc  donner  à  une  figure  tnal  denTi* 
née  cette  expreifion  qui  en  fai<  l'ame ,  fruit  du 
génie  plutôt  que  du  \ravail.  On  fent  que  npus 
ne  faurions  expofer  ici  les  caraâeres  diftiné^ifs 
du  ftyle  original  de  cette  école ,  &  que  •  n^us 
fommes  forcés  de  renvoyer  le  leâeur  aux  plan- 
ches ou  aux  originaux.  Oh  a  lieu  de  croire  que 
ces  bas*reliefs  étoient  deflinés  à  faire  l'ensable- 
ment de  quelque  édîBce,  &  la  qualité  de  la 
terre  prouve  qu'ils  ont  été  travaillés  fur  les  lié\ix, 
àVellecrl;  enfin,  la  quantité  de  fra^mens  que 
l'on  en  a  découverts  ,  prouve  que  Ta  fabric^e 
&  les  fours  dévoient  être  dans  qiîelquë  empla- 
cement de  cette  ville'  mênse ,  à  un  coin  de  la- 
quelle ils  fe  font  trouvés  enfouis.  D'abord  poMC 
s'àppercevoir ,  malgré  leur  pe.u  de  relief ,  qu'ils 
portoient  quelque  figure ,  il  falloir  Tœil  péné- 
trant de  M.  Jean-Paul  Eorgia  »  qui  fe  trouva  pa^r 
hafard  au  montent  oii  l'on  creufoit  en  cet  endroit 
les  foiidemens  d'un  mur.  11  en  fit  raflembler  ui%e 
quantité  ,&  parvint  à  en  former  huit  morceauJc 
prefqu'entiers  ;  puis  joignant  ce  qu'il  a  pu  tirer 
du  refte  »  il  a  divifé  ie  tout  en  feize  quarré» 
pour  être  placés  daùs  la  colleâîon  de  fa  maifon  : 
de  façon  que  c'eft  à  fes  foins  que  nous  devons 
.  cette  découverte*  Ces  bas- reliefs  repréfentent 
des  faits  hiftoriques  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  les 
ufages  les  plus  antiques  de  la  viUe  de  Velletri 
&  des  autres  villes  Volfques.  Sur  la  première 
table  on  voit  un  jugement  ;  fur  la  ie.  une  no- 
ce i  fur  la  )e»  &  la  4e.  les  j^ux  du  ciM|fie  &  de» 
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coorfes  de  chariots;  fur  la  fe.  l'équipage  »  à  et 
qu'il  paroit,  d'on  per  Ton  nage  diftingué,  lors  d'un 
triomphe  ;  fur  la.  6e.  l'équipage  ordinaire  da 
med'tx  ou  nagifirat  Volfque ,  lequel  eft  rspré- 
fenté  de  deux  manières  »  d'abord  avec  ao  béraut 
4{ut  porte  une  efpèce  de  caducée,  puisatecan 
héraut  ou  liâeur  portant  an  bâton  uni,  term.ns 
par  un  pommeaa  rond  ;  enfin  la  7e.  eft  ^edi- 
rée  à  peindre  l'tmpétnofité  de  la  cavalerie Vo':- 
que  chargeant  Tennemi.  Nous  renvoyons  à  IW 
vrage  oiéme  pour  les  détails ,  &  nous  efpéroof 
que  le  leâeur  en  fera  fatîsfait. 

iEfimeridi  UturarU,) 

JosFPHi  Nafi  ra!utîcnfis,   &c.  Dîffcrtamsfv 

Us  fitfs  &  Umrs  différentes  natures  ;  par  M.  Jos. 

Nasi  ,  avocat  &  direSieur  de  Vécole  it  droit  i 

r académie  royale  de  la  noblejfe,  A  Turin ,  «• 

"*  8vo.  1785, 

Dans  cet  ouirrage ,  ({uî  eft  dWifé  en  plufi^cri 
jd::Ï3rtations  »  Tantenr  commence  par  établir  quel- 
ques notions  générales  fur  la  force  des  cou  >^' 
jnes  féodales  ,  tant  de  celles  dont  les  fiefs  tirent 
leur  origine ,  que  de  celles  dont  rintrodoélion, 
faite  à  diverfes  époques  »  a  altéré  leur  nators 
tantôt  dans  un  point ,  tantôt  dans  un  autre,  h- 
fuite  il  traite  d'abord  des  coutuofies  par  lelquel.tJ 
une  fief  devient  héréditaire  &  fe  trouve  icdait. 
pourainfi  dire,  à  la  qualité  d'aleo.  Delà  il  p^^^ 
aux  ^th  dont  la  coutume  pertnet  ralféc*'^'^ 
foit  entre- vifs  r  foit  par  teftamenr.  Il  s'occo?*- 
en  troifieme  lieu  de  ceux  dont  il  eft  feuleront 
permis  de  difpofer  entre- vifs  ,  &  er>finde$coa; 
fumes  qui  admettent  à  la  focceffion  des  6t*i 
les  perfonnes  que  lear  feire  ou  leur  état  reu- 
droient  d'ailleurs  inhabiles  a  les  pofféder.  Pu» 
•A  iodf^ant  la  force  atlribiiéQ  comoitt8^0^^^ 


A  V  R  I  t ,    178^.  f%f 

aux  claiires  uCitée$  dans  les  tnvefiitures ,  il  paflfé 
infenfiblement  à  l'explication  de  la  diverfe  na* 
ture  des  fie£s  de  Savoie  »  de  Piémont  »  de  Monc- 
ferrat  »  du  Milanez  ,  des  pays  de  Canave'»  d'Af* 
tiggî  ,  de  Nice  ,  d^Ceve,  de  Saluées»  d*Ao(lec 
Ck  des  Langke.  Il  montre  comment  elle  fut  au« 
torifée  par  le  droit  municipal  tant  ancien  qu« 
moderne  >  &  par  les  décifions  des  magiflrats 
fuprêmes ,  &c.  Du  refie  il  n'y  a  auciin  de  ces 
articles  dans  lefquels  oji  ne  trouve  des  marques 
d*un  profond  favolr  &  d'pne  vaûe  érudition. 
(  Efemeriâi  Uturaric, } 

ALLEMAGNE. 

LcHRBUCH  der  allgemeînen  jurîftlfchen  littéra- 
teur, &€•  InfiruSlion  fur  la  littérature  génitale 
du  droit;  par  M.  Jean  Oitob  Koenig,  A  H^lle, 
de  l'imprimerie  de  la  maifon  des  orphelins , 
1785.  1ère,  partie  contenant- une  jiotion  des 
fa  vans  jurifconfultes ,  &  rhiiloire  de  la  kience 
dn  droi^  In-Svo.  dei  $98  pag«    . 

Le  plan,  l'ordre  &  toute  la  dodrine  du  livre  font 
1  ««.mêmes  que  dans  les  Initia  hiftorîa  luteraria  ju* 
t'idica  de  Nettelbladt,  dont  il  nefemblç  être  juf- 
qu'à  préfent  qu'une  traduâion  fuivant  l'édition 
de  1774)  néanmoins  avec  des  additions  utiles 
qui  réfuîtent  de  l'accroiffement  de  la  littérature 
du  droit  depuis  div  ans.  La  féconde  partie  don* 
aéra  la  connoIQance  des  écrits  de  iurifprudence. 
Cette  xere.  partie  eft  dédiée  à  Meffieurs  les  coa?* 
feillers  Boehmer  &  Putter  de  Goettingen. 

ObsErvatio^cs  aftronomicsDantifci.  ••  1774  «« 
1784-  Obfcrpations  agronomiques  faites  à  Dant" 
ttg  de  1774  à  17^4;  par  M.  de  Wolf.  A  Ber^ 
lin  ,  1785 ,  in^Svo.  de  10  feuîJl.  avec  fie, 
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La  plupart  ont  été  feîres  arec  un  tekfcdpé 
éé  Short  qui  groffit  aoo  fois,  &  une  pendule 
de  Shelcon  pour  prendre  au  jude  te  méndieu* 
h  hauteur  du  pôle,  &c.  On  j  trouTe  la  de(« 
«iription  de  l^sbfervatoire  deOaatztg  ,  baik  avec 
TagréTiient  du  confetl  for  le  moxxt  de  Tévlque. 
Le  fondateur  M.  Nathanael  Mathieu  de  Wdf , 
dcâtîHr  en  médecine  mort  es  17^4^  le  «5  dé- 
cembre Ta  lailliè  »  fit  0R  grand  nombre  d'iaibn- 
ihens  d'ïilrcmctnie  &  de  ma  thématiques  à  lagatde 
de  la  focieté  des  natnraîîftes  de  E7aBt2Îg»  ttec 
un  Capital  de  4000  ducats  d'or  »  dont  les  cof 
Gxiemes  de  rintérêt  font  deftinés  pour  les  ho- 
noraires d*un  profedeur  des  hautes  mathéaxat:- 
ques  Se  de  nari^^acion ,  &  Tautre  fLrietne  ï  Teo- 
trçtien  de  rédince ,  &  pour  les  honoraires  d€ 
]'înfpeÔ3ur  d«s  inflrumens ,  maintenant  M.  Fuî- 
bafch^  habile  horlrger  &  obfervatear ,  M.  Na- 
thana^îî  Berend,dcâe!iren  médecine  ,  étant  chargé 
de  TinTpe^^on  de  l'obiervatoire  :  ce  que  nous 
apprenons  de  M.  Jean  BemonlH ,  éditeur  decei 
ouvrage  précédé  d'une  planche  qui  repréfedlt 
l'édifice* 

ARCHlTAltTsciir  nebenarheîfwi ,  &e.  Les  &r- 
Jirs  de  Ai.  U  conftilUr  SpieiT,  fttr  les  artki^ 
-ves  ,  ftconde  f^rtm  de  f/  ftmlUs^   A  HaRej 

1785. 

Le    1er.  chapitre  .contient  des    méfllMes  6r 
les  fceaux,  arec  une  %ire  du  giand  fct^an  d'Afr^ 

dré  II  y  roi  de  Hosgrie  ea  iiao,  de  ciaq  poi^ 
ces  trois  quarts  de  diamètre  »  fur  uoe  livre  tro 
quarts  de  cire.  M.  Spieff  ne  conooit  poînt  d^ 
fceau  fur  oublia  plus  ancien  que  Tan  1624.  i^ 
fécond  chapitre  ou  article  offre  ua  appel  de  1 
▼ille  impériale  de  Ratisbo«ne«  aa  pape  Tas  i^fo» 


,  A  V  R  I  L,  1.78^.  •  j^tr 
LOAtre  la  conduite  du  fifcal  de  la  chambrt  iiii«/ 
>ériale  de  juftice  ,  &c« 

V^ox.i/STAïNDiGB  auf  théorie  11 nd  erfahrung  ge«' 
l^rundete  ^anfeitutig.  zur  faUverk^kunde.  &c» 
Infirudion  ci>mpletU' fondée  fur  la  tbtorh  &  Vite* 
pérHn€€  touchant  lis  falitits  ;  par  M,  Langf- 
<iorf ,  infpe&eur  des  faiities'  dt  Gerahrcnn,  A 
Alt«nbourg  ,  chet  Richter ,  1785  ,  ^"410,  de 
.  s.  alphabets  17  feuiU.,  &  ai  planch.  de  fig^ 

l^a  lere.  partie  a  pour  objet  l'eau  falée  avant 
fa    cuiffôn.  L*on  y  voit  une  llflê  de  75  f^^Hnes 
^''Allemagne,  fuivie  de$  eipériences  propres  de- 
M.  Langsdorf,  041  de  celles  qui  lui  ont  été  cgm* 
muniquées  ,  faifant  connoitre  ivtt  chacune  la  quan- 
tité de  fel  que  fournit  l'eaii  falée.   La  faline  de 
Lunebotirg  eu  fans  contredit  la  pi  us  riche  d'Al* 
lemagne ,  puiiqu'elle-  re^d  21  livres  de  Tel  par\ 
^tsintal  d'eau.  Il  y  a  peu  d'indices  certains,  des 
ipurces  de  fel  cachée^.  Le  goût  falin  des  naares^: 
la  couleur  du  fol  d'un  blanc  brillant  dani  les  cha- , 
leurs  de  l'éti  font  remarqués  comme  les  prin*. 
cipaux  ,  ainfi  que  f abondance  des  plantes   qui* 
auneet  les  terres  falées.  Les  fources  de  iel  4é» 
rivent  er<iinatre.n>ent  des  montagnes  de  marbre* 
ou  de  gip$«  d'oii  elles  pénétrent  facilement  dans 
les  montagnes  de  fable,  ce  qui  peut  tromper^ 
fur  leur  origine.   Lés  montagnes  de  pierre  caU 
c«îre  donnent  rarement  une  forte  faumure»  De 
cette  efpece  41  n'y  en  à  point  en  Vét^ravic  qui 
donne  plus -ds  trois  livres  de  fel  par  quintal. 
Les  mofmagnes  de  gips  font  pkis  riches  en  fel 
conuneoA  le  voit  par  celles  de  Saxe  &  de  Thu- 
rî^e  :  en  méme*tems  elles  font  pauvres  en  fon- 
taines  ounérales.  M.  Langfdorf  croit  que  l'acide* 
vitrioUque^eft  néceflarre  pour  engendrer  le  feL 
Ou  obier ve  du  vitriol  presque  dans  toutes  lea 
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faUnei.  Il   traite  enfake  des  édificef ,  des  m*^ 
chines ,  de  la  cuiflbn ,  &c. 

GeschichtC  der  ganzen  œfterreichilchtfl  velc« 
iichen  nad  kloâlerlidieA  klenfey  Mderlej 
gefchlechts.  Hifloire  it  tout  U  êlergé  fèculier 
&  répilher  autriehîen  tirée  dts  coUt&ions  it 
Jofeph  Weodt  de  Wendtentfaal  ,  5  e.  &  6c« 
▼ol.  A  Vienne,  chez  SoRnleithoer ,  1784  & 
J7%^%  in-êvo.  de  1  alph.  16  feuiil.  &  x  alpk. 
4  feuili* 

Ces  deux  vol.  dédiés  an  cointe  de  PergiOi 
snîniftre  d'état  au  département  des  affaires  ii- 
térieuresy  embraffent  &  terminc-ttc  ce  qui  concerne 
le  clergé  de  l'Autriche  intérieure,  &  ïh  iïttxàî 
particulier  qu'ils  font, garnis  d'obfervations  for 
Jei  défauts  des  ordres  religieur.  L'autear  s'y  pîaint 
CFUTertement  des  cabales,  de  l'hifraâion  des  rè- 
gles ,  &  de  l'abandon  des  rertus  les  plus  €00- 
saunes  qui  caraôérifant  nombre  de  cloîtres.  H 
rapporte  ce  relacbement  à  dix  caufes  «  dont  Té- 
ntimération  ieroit  ici  Taperâfse.  Au  5e.  yol,  i\ 
eft  fait  «len^tion  entr'autres  anicles«  des  coin* 
nNtnderies  de  Tordre  Tëutonique  ûtuées  à  Moett* 
Irng.,  à  Ticherneinbl ,  à  Laybach  &  PHefaciL 

<Jrundsaet2E  der  gefetzgcbung  uebcr  VeArc- 
chen  und  Strafen ,  o^c.  Principes  de  légifatm 
fur  Us  crimes,  fy  les  peines  ^  par  M.  umcli»' 
A  Tubinge»,  1785 ,  ia-Çyp.  àjs,  438  p«g. 

Cet  ouvrage  a  concouru  au  prix  propofé  p»» 
la  fociété  économique  de  Berne ,  qui ,  en  s^/tf' 
géant  !e  prix  à  Mrs.  de  Giobîg  àc  Htiiler,ont 
déclaré  celui-ci  digne  d*étre  imprtnoé.  H  le  mê* 
rhe  en  effet,  étant  fans  contredit  un  éts  meil* 
Icvrs  envoyés  i  la  fociété  qui  en  t  reçu  4(. 


AVRIL,  vfU.  3$j 

Ueber  die  mîttel  diebftahle  zu  entdecken  he- 
fonders  in  ftaedien ,  &c.  Des  koyens  de  dé'- 
cou-yrlr  les  voleurs  paniculiéremeai  dans  les 
ville j^  A  Mannheim ,  chez  Schwan  j  J785  ,  m* 
8vo»  de  9)  pag, 

L"âoietir  y  tnvifage  comme  une  héréfié  dam 
la  doârine  de  Thémis ,  Tufage' d'offrir  des  ré- 
compenfes  même  au  complice  qui  dénonce  Fet 
autres  voleurs.  Un  fcélérat  qui  a  obtenu  l'impu- 
iilté&  des  récompenfes,  négligera-t  illes  moyens 
d'acquérir  lés  plus  infâmes  &  les  plus  criminels  i 
C*cû  pour  s'eiempter  foi-même,  d'une  vigilance 
&  d'une  recherche  pénible  qu'on  a  recours  à 
des  moyens,  û  au-deflbus  de  la  dignité  d'un 
fiaagiftrat,  fùivant  l'opinion  adoptée  dans  le  mé- 
moire. Un  bon  catalogue  des  oifits ,  des  inconnus, 
des  étrangers  ,  &  les  obfervef ,  voilà  ce  qu'il 
faut  pour  prévenir  les  crimes. 

^ESCHiCHTE  der  herzogthiimer  Schleswig  und 
Holftèin  unter  dem  Oldenburgifçhea  Hau- 
{e  s  6lc.  Hiftûiredes  dwchès  de  Scàlefwig  ft»  Helf* 
teîn  fous  U  mai fon  d'Oldenbourg ^  par  M.  ChriA 
tîani ,  profeffeur  en  Vuniverfité  royaU  de  KteU 
A  Kiel ,  chex  Bohn  &  chez  l'auteur ,  tere.  par-* 
lie,  178 1 ,  iaSvo,  d'un  alphabet  13  feuilles^ 
ade.  partie  1784 ,  d'un  alphab.  14  feuilL 

Cette  hiftoire  doit  être  confidérée  comme  la 
Alite  de  l'hiftotre  ancienne  du  Schlefwig  &  du 
Hoî^eio ,  &  eft .  compoféé  avec  la  même  exac- 
titude. La  première  partie  embrafle  l'époque  oîi 
le  roi  Chrittian,  né  comte  .d'Oldenbourg  parvint 
aux  duchés,  jufqu'à  celle  où  la  réforme  de  Lu- 
ther a  été  acceptée  ,  c'eft-à-dire,  de  1459  à  1524. 
Cïttf  période  a  été  fi  bien  traitée  par  Schle- 
gel ,  Gram.  &  Lackmaon  ,  qu'il  (embie  qu'il  n'v 
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avoît  plus  rien  de  tnieiuc  à  faire.  Cepeadaiil;  . 
l'ouvrage  de  M.  Chriftianî ,  efl  une  preuve  que 
certains  points  étolent  fufceptibles  de. nouveaux 
éclairciflemens ,  ôc  il  y  publié  pour  la  première 
fois,  douze  chartres  importantes.  La  lifte  nom* 
breufe  des  foufcrîpteurs  qui  ed  jointe  à  ce  VoK 
attefte  que  M.  Chriftianî  pade  chez  Tes  compa- 
triotes pour  un  hiftorien  des  plus  intérefiaos* 

Dans  la  féconde  partie  »  Thiftoire  eft  con* 
tinuée  de  1524s  jufqu'à  la  mort  de  PrédénçH 
en  1^88.  L'auteur  a  fait  .compul fer  eh  1783  « 
93  régît r es  d*aâes  cbûfervés  dans  ies  archives 
lecretes  du  foi  à  Copenhague ,  &  en  a  tiré  en 
extraits.  Quatre  font  p^i;>Iié9  entièrement.  P]u« 
fleurs  de  ces  aâes  démontrent  aue  les  diplômes 
fofit  plus  certains  que  les  témoignages  des  hif* 
toriens  mêmes  contemporains. 

DîE  alte  gefchîehte  der  grafchaft  Spiegelb'crg ,  8tc; 
L'anc'unnt  hiftoiré  du  tomté  de  SpiegMerg  avtC 
plufiturt  anecdotes  touchant  le  prjnce  d'Ofange- 
Naflau^  en  même  tems  comte  de  Spieggîùer^; 
par  M.  Jacobi  ,  maintenant  furintendant  à 
Crannichfeld  att  duché  de  Gotha ,  &  ci- devant 
prédicateur,  â  Coppsnbmge  ^  au  comté  de  Spie» 
gelherg.  A  lena ,  178$  y  in-Svo.  de  76  pag. 

Cet  auteur  dit  avoir  des  bons  garants  cpié 
les  feigfieurs  de  Spiegelberg  ont  été  choids  porter 
étendards  de  Saxe ,  dès  avant  Charlemagne» 

PHVsiKAUSCH-pôlitifche  fteîfe  3  &c.  Voya^ 
•  F^yfiî^^  ^  politique  à  travers  les  Alpes  Dl" 
nariennes ,  Juliennes ,  Carhhliennes  &  Rhétien' 
nés  dan(  les  Alpes  Noriques ,  fait  en  1781  6^. 
'7^3  •  P^^  Mi  Jacquet.  A  Leipzig ,  chez  Boeh- 
ine  4  1785  ,  lere.  partie  d«  156  pag.  féconde 
part,  de  2ao.       .  * 


lie  voageur  nous  conduit /chez , des  peuples , 
Touvent  peu  connus  quoiqu'en  Europe.  Il  s'at- 
t»cbe  par-deffus  tout  ,^  à  décrire  Tétat  des  mir 
néraux, 

CosMOLOGiscHi  betrachtoi^en ,  &c.  Confiién^ 
tions  cofmologiquts  fur  la  planttt  nouvellement 
découverte^  par  VrkA.^QmW,  Saclc,  de  Breflau, 
A  Berlin,  chez  Decker,  1785  ,  in^ivoi  av<c* 
figures. 

Après  avoir  dit  quelque  chofe  de  rhiftoîre  de 
xette  planète ,  Tauteur  expofe  fuccînôement  Tes 
idées  fur  la  ftru^ure  du  monde.,  telle  qu'on  la 
r-epréfente  aujourd'hui.  Il  cite  le  premier  chapi- 
tre de  la  théorie  du  flux  &  reflux  par  Euler ,  &, 
Varrece  aux  propofîtidns  qui  fervent  de  fonde- 
ment  à  la  théorie  newtonienne.  i.  .Que  tout 
corps  conferve  étemelletnent ,  par,  fes^  propret 
forces  ^  le  mouvement  qui  lui  a  été  imprimé  au 
commencenvent.  Il  ^(1  aifé ,  dit-il.,  de  convain- 
cre de  contradiâion  ceux  qui  Soutiennent  ce 
principe.  Car  il  s'^nfuivroît  que  ,  fi  la  terre  fe 
trouvoit  mue  dans  une  direâion  tendante  à  1;^ 
rapprocher  du  foleil  &  de  la  lune ,  la  jon^ioft, 
de  ces -corps  devcoit  nécedairement.  avoir  liei»« 
D'ailleurs  la  force  de  continuer  le  mouvement 
reçu  ne  fauroit  fe  concevoir  réunie  dans  le  mê- 
tne  fujet  avec  la  force  d'inertie  &  de  réfiftance. 
Les  corps*qui  font  doués  de  celle.-ci,  doivent 
idonc  oppofer  au  mouvement  une  réUflance  per- 
pétuelle ,  &  le  retarder  ,  bien  loin  ^*ayoir  la 
force  de  le  continuer,  'Oji  voit  que.  M.  Sack  n'a, 
pas  lu  ce  qui  fe  trouve  dès  le  premier  feuillet 
<les  principes  de  Ne^ç^ton  ,  à  la  3e.  définition , 
favoir  :  que  pas  force  d'inertie  on  entend  une 
'Corce  par  laquelle  un  corps  ne  faurois  paAer  fans 
«di&cuU^  de  l'état  de  repos  à  celui  de  ix^ouvC'^. 
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ment  ;  d'oii  il  fuîf  que  dans  un  corps  mis  en 
mouvement  la  force  d'inertie  entretient  le  moo« 
vement  âu  lieu  de  le  retarder,  II  ne  s'^agît  pas  de 
favoir  fi  le  terme  foret  eft  employé  ici  avec  toute 
la,propriété  poffibile  ;  il  fuffit  que  l'on  voie  tou- 
jours un  corps.,  ou  refteren  place,  ou  fatvre 
Timpulfion  qu'il  a  reçue  »  jufqu'àce  qu'une  caufe 
extérieure  y  apporte  du  changement.  Voilà  Ti- 
fiertie  ;  fi  cette  notion  implique  contradiâion , 
on  croira  difficilement  que  M.  Sack  le  fâche  mieux 
ique  Newton  «  ot  quant  à  la  conféquence  qu'il 
tire ,  de  la  réunion  de  la  terre  avec  ù,  lune  &  le 
foletl ,  il  paroit  que  l'auteur  a  oublié  la  combi« 
naifon  des  difFérentes  direâions  imprimées  aux 
corps  céleftes. 

2.  L'auteur  pafle  à  un  autre  principe ^  favoir: 

Îu'un  corps  en  mouvement  avance  toujours  en 
roite  ligne  ,  &  d'une  manière  uniforme  ,  de 
forte  que  la  terre  »  pour  ne  pas  s'échapper  de 
'  fon  oroîte  autour  du  foleil ,  doit  être  continuel* 
lement  retenue  par  une  autre  puifiance. 
'  Quel  faut  !  s'écrie  M.  Sack  :  on  fait  un  axio- 
me du  mouvement  uniforme  pour  fe  difpenfer 
de  la  démonftration ,  &  cependant  on  ne  peut 
pas  même  l'admettre  comme  hypothefe  ;  car  une 
hypothefe  ne  doit  jamais  contredire  la  raifon  ni 
rexpériencc.  Or  dans  l'univers,  entier  on  ne  voit 
pas  un  feul  exemple  de  Tuniformité  du  monve* 
ment.  .  •  •  •  . 

Après  avoir  attaqué  les  principes  de  Newton, 
l'auteur  en  vient  à  fes  propres  p/euves  de  la 
rotation  des  planètes.  Selon  lui ,  la  terre ,  fem- 
blable  à  une  affiette  qui  roulB  fur  une  table, 
tourne  fur  lé  cercle  le  plus  élevé  de  l'équa- 
teur  de  fon  atmpfphere ,  &  il  en  eft  de  même 
|)iOur  toutes  les  planètes  ,  dont  la  mafife  to<- 
ftffe-  eft  Qf^dre  que  k  corps  du  Meil  ;  tels 
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font  Mars  ,  la  terre ,  V^nus ,  Mercure ,  &  les 
macules  folaires.  Mais  H  le  diamètre  de  Tatmof-  ' 
phere    d'une  planète  furpaflTe  celi^i  du   foleil  , 
comme  la  chofc  a  lieu  pour  Jupiter ,  Saturne  &  ' 
Ouranos ,  alors  la  rotation  de  ces  planètes  fe  fait 
d'une  autre  manière ,  qu'il  faut  lire  dans  Touvrage 
même.  Il  y  £aut  voir  auifi  toute  fa  théorie  ,  qui , 
dit-il ,  toute  impar&ite  qu^elle  eft  encore  ,  a  déjà 
beaucoup  d'avantages  fur  ceflle  de  Ne^rcon  1  en  ' 
ce  qu'elle  rend  au  moins  I9  rotation  des  planètes  ' 
concevable.  • 

On  voîtqtfeM,  Sack  ft'apas  conçu  lui  même 
les  fondemens  de  la  théorie  netrtonienne  ;  mais  ,  * 
félon  lui,  l'algèbre  n'eft  pas  la  (cience  dont  on 
peut  tirer  la  folution  des  problèmes  q«i  concer* 
nent  la  ft^âure  du  mondé  ;  les  mathématiques, 
par  exemple,  n'ont  jamais  pu  démontrer  l'exif- 
tente  d'une  force  ,  d'un  agent ,  &c.  • .  »  A  quoi 
Ton  pourroit  dire ,  qu'en  effet  perfonne  jufqu'icî 
n'a  voulu  s'en  donner  la  peine  ;  inais  que  la 
préfence  d'un  agent  une  fois  découverte  par  l'ex- 
périence ,  alors  ce  font  les  mathématiques  feules 
qui  en  calculent  la  force,  qui  décident fi  elle  fu£t 
aux  effets  qu'on  lui  attribue,  ^c. 

(  Annonces  Ihtéraïrts  de  Goettinguc.  ) 

Succi  Alœs  amari  initia  9  &c«  Principes  du  fuc 
amer  d*Aiôès  ,  tité  £,un  programme  de  M.  U 
confeiller  Murray.    A.  Gœttingue. 

Cet  écrit  eft  rempli  d'ôbfervations  &  de  re* 
cherches  propres' à  l'auteur,  &  fournit  un  nou«- 
vèl  exemple  de  l'oMcârité  ,  de  l'incertitude  & 
des  fauffes  notions*  qui  fubfiftent  encore  relati- 
veinent  &  plufteurs  objets  que  l'on  croyoit  par- 
faitement éçlaircis.  Comme  -la  connoiflance  bb« 
taifique  d'une  plan tejifueitle  doit -être  la  bafe  de 
tout^  les  notions'  qui  lui  appartiennent,  l'du- 
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teur  commence  par  elle  «  &  écbircît  d'abonl 
en  général  le  genre  de  l'aloès ,  en  appréciaiic  > 
les  travaux  des  autres  faotanîdes  à  cet  égard» 
comme  de  Miinting ,  de  Commelin ,  de  DiUe- 
iifus ,  de  Trew  «  de  Linné ,  de  Haller  ,  de  Thoon- 
berg.  Ce  genre  de  plantes  ,  de  même  que  plu«- 
fieurs  autres  pleines  de  Tue  venues  des  pays  chauds, 
«  pour  nous  cette  incommodité ,  que  plufieors 
efpeces  fieuriflent  très- rarement  dans  nos  ferres 
chaudes,  ou  quand  cela  arrive,  c*eft  ordinaiie- 
«fnent  une  feule  efpece,  de  forte  que  Ton  bc 
peut  fairis  aucune  comparaifon  entre  les  dîver- 
fes  efpeces.  Une  autre  iacommodité ,  c'eft  qu'oi 
ne  peut  les  conferrer  dans  les  herbiers  fans  les 
endommager  ;  ce  qui  rend  difficile  de  fixer  les  ' 
limites  entre  l'efpece  primitive  ôc  les  variétés. 
On  doit  en  fa  voir  d'autant  plus  de  gré  à  M.  Tlioun* 
berg  pour  Tes  recherches  fur  cette  plante  faites 
dans  le  pays  qui  la  produit ,  au  cap  de  Bonne* 
Efpérance  ,  quoiqu'il  foit  difficile  d'adopter  par» 
tout  fes  idées  fur  les  efpeces  &  les  variétés  ; 
dïfjert.  de  aloe^  l/pf  1785.  )  On  fait  qu'il  fc 
trouve  dans  les  boutiques  trois  ibrtes  de  foc 
amer  fous  le  nom  d'aloès ,  mais  on  ne  fait  pas 
encore  fi  leur  différence  vient  de  celle  de  la 
plante  ou  de  la  préparation.  Il  eft  vrai  qu*il  j 
a  plufieufs  efpeces  d'aloès  .ibfoliHneftt  di^érentes ,  • 
qui  donnent  des  fucs  amers  lefquels  diffi?rent  es 
couleur  ,  en  odeur  ,  en  goftt  ,  en  confidance. 
Linné  nomme  Tune  ^io€  pcrfoUat^^  ver  a ,  avec 
le  fynonyme  de  Baulûn  iJoe'vulgaris  ^  qui  ce- 
pendant na  pas  été  aflez  exaâement  d'écrite 
par  ce  naturalise,  pour,  qu'il  foit  poffible  de  la 
teconnqître  avec  certitode.  Plufieurs  amenrs  met^ 
tcjit  à  leuts  delTeins  la  dénomination  donnée  par 
Bauhin  ,  mais  quand  on  voit  Regnault  l'emo 
ployer  pour  deux  e^eces  abfoi»meat  dîverfef  p 
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te  YHottus  Romanus  pour  V Agave ,  oii  ne  (au* 
roit  fe  défendre  de  quelque  défiance  envers  lei 
autres  naturalises.  Cependant  on  voit  dans  Ther- 
bier  de  fiiakweil  les  deux  noms  adoptés  pour 
une  plante  que  M.  Murray  n'a  vu  fleurir  dans 
les  ferres  lés  plus  chajide  qu'au  bout  de  17  ans 
de  fa  direâion,  &  cela  deux  printems  de  fuite;, 
il  la  diflingue  des  autres  variétés  de  Valoc  perfo* 
liata  ,  6c  en  fait  une  efpece  toute  particulière  « 
fous  lenom.dV/o^  elongataffloribus  fpicatis  tubu* 
îofotriquctrîs  fubringcntibus  obliqué  dcpendentibus^ 
foliis  ^ggregans  dentatofpinojîs ,  qu*il  décrit  très» 
exaâement.  Ceft  Taloes  commun  de  Regnault , 
fie  apparemment  celle  que  Browne  &  Hughes  . 
appellent  l*aloès  des  boutiques.  M.  Murray  s'eft 
donné  la  peine  d'eCTayer  au  goût  les  feuilles  des  . 
nombreufes  efpeccs  d'aloès  qui  font  dans  le  jar* 
din  botlhîque  ,  jsour  s'affurer  de  celles  defquelles  , 
oh  peut  tirer  des  fucs  amers  ou  non  ;  opération 
très  -  faftîdieufe  ,  &  qui  eût  été  trcs-révol-# 
tante  pour  le  goût  s  il  n*eùt  eu  la  précaution 
de  fe  laver  la  bouche  avec  du  vinaigre  pour 
ôter  Tamerturne  ,  &  enfuite  avec  de  Teau  pour 
abforber  l'acidité.  Dans  cette  épreuve  il  en  a 
trouvé.quelques  efpeces  infipides  ,  quelques-unes 
douces  ou  douçâcres ,  quelques  autres  ayant  di- 
vers degrés  d*amertume  »  fur- tout  il  y  aplufîeurs 
Variétés  de  l'aloès  perfoliata  de  Linné  ,  mais  avec  . 
la  aiftinftion  de  Thounberg ,  qui  font  très-ame- 
res  ,  de  même  que  l'aloès  Hnguiforme ,  laloès 
fpicata  de  Thounberg  ,  &  l'aloès  ^qpgata  de  , 
M.  Murray.  F^'amertume  de  cette  dernière  ne 
fe  trouve  pas  dans  la  totalité  de  la  feuille  , 
mais  feulement  dans  les  vaiileaux  qui  fe  trou- 
vent fitués  fur  la  longueur  parallèlement  entre 
eux,  fous  la  paroi  intérieure  de  l'écorce  épaîfle, 
&  foigtt€»fement  décrits  par  M»  Murray.  Quant 
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^  rintérîeur  de  la  feuille',  il  oe  contient  qu'une 
palpe  aqueafe  oa  moctlagineufe  :  l'auteur  a  aoffi 
remarqué  de  ces  TaifTeaui  pleins  de  fuc  amer  « 
dans  la  croûte  extérieure  dé   la  tige  ,  &  con- 
firmé par  là   le  paflage  de  Pline  ,  que  de  fon 
tems  Ton  en  tiroit  auifi  du  fuc.  Quant  à  l'ei- 
traâion  de  ce  fuc  &  à  fon  épaiffiflement ,  ce 
font  deux  opérations  que  Tautcur  fépare  ,  félon 
ce  qui   fe  pratique  aujourd'hui  aux  Barbades, 
à  la  Jamaïque  ,  au  cap  de  Bonne- Efpéranee , 
Guoiqu'avec  des  différences  qui    doivent  nécef- 
lairement  infiuer  fur  celle  du  fucextran.  Le  nom* 
bte  de  trois  adoptés  dans  les  pharmacies    peut 
très-  aifément  induire  en  erreur  ;  ce  que  Tun  nom- 
me aloès  fuccotrin  ,  on  antre  l'appelle  aloès  hé- 
patique ,  ou  aloès  des  boutiques ,  tandis  que  la 
feule  comparaifon  de  la  couleur  ,  de  la  confif» 
tance  ,  &c.  dans  diverfes  pharmacies  ,   indique 
qu'il  y  en  a  de  beaucoup  plus  que  dé  trois  for- 
tes. Il  n'eft  pas  aîfé  de  dire  d'où  cela  provient; 
s*il>ne  fuut  pas  l'attribuer  aux  diverAtés  de  la 
préparation,  du  terroir,  de  l'âge  de  la  plante, 
du  climat,  de  la  faifon  &  du  moment  ob  Vex» 
traâion  fe  fait ,  ou  enfin  aux  d  fférens  mélanges 
que    l'on   pratique,  il  fe   pourroit  bien  que' la 
différence  naturelle  des  plantes,  confidirées  corn* 
me  efpece  primitive  &  variétés  ,  en  fût  la  eau* 
fe  ,  &  cela  ne  contrediroit  point  les  expérien- 
ces de  M.  Murray.  Ce  que  C.  Commelin ,  fie 
tant  d'autres   après  lui  ,  ont  dit  fur  ce    fujer  | 
ne  fe    fonde   qje   fur  de   Amples  conjeâures , 
fa  voir  la   re(Temb!ance   de  Todeur   &   du  goût 
que  donne  le  fuc  encore  fluide  de  certaines  pian* 
tes  d'aloès  >  avec  celui  qui  eft  é^iffi  pour  l'ufage/ 
L'aateur  a  tiré  beaucoup   de  fuc  amer  excellent 
de'  fon  alcès  ilongaia  ,  qui  ne  le  cède  point  ao 
meilleur  alcès  fuccotrin  ^  te)  que  Lewis  fa  dé- 
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crît.  L'auteur  rend  compte  de  fes  expérience*  à 
ce  fu^et ,  &  finit  par  rin^ication  des  points  qui 
reHent  encore  à  éciaîrcir  aux  obrervateurs  pour 
compléter  l'hiftoire  naturelle  de  l'aloès* 

CoLLiCTANEORUM ,  &c.  Rccutll  des  pîeces  con^ 
cernant  Pàiftoire .  depuis  1^8}  iuffu'â  ijBS'  ^  ' 
Marbourg  ,  par  M.  Curtius* 

On  y  trouve  nombre  de  lettres  &  de  docu*^ 
inens  f  concernant  les  aâaires,  traitées  par  l'en- 
ypyé  de  Brunfwick,  G.  L.  de  Fabrice ,  auptès 
ëâPieirre^ie-Crand  9  en  1711^  i)  6c  14,  &  au, 
€9|^rès  de  Briinfwicfc.  Elles  concernent  princi* 
mleinent  le  foutien  de  I^  ligve  formée  eontre 
!%<  France^  éi,  la  Suéde  •  le  dédommagement  du^ 
à^c    de  Hplfi^in    Gottcrp   pour  le  Slewig  ,  &> 
la  réonipn    des    duchés  de  Brème  6{  de  Ver- 
den  avec  4*éJ(eâarat    de   Bruniwick.     Quoique 
rhtûoîre  ^y  la  guerre  du   Nord    ait    déjà  été 
fo£laiDi|\eRt  traitée. ,  cependant  ces  pièces  éclairt 
ciffemeAçofe  beaucoup  de  cl^ofes.,  &  fur- tout 
dévoilent .  les  intentions  &les  vues  (etrttes  dest 
cc^s  deB^liA:,  de>  Hanovre  d  de  Vienne»       ; 

*  L'A  quairreiae  partie' du  recueil  des  loix  ter-- 
ritoriiles  louchant  la'  police  &  Ui  finances,  eft. 
d^ja   fortîe  dès    ptcfFcs  d'André ,  l  Francfort- 
fur-ie-Mein ,  1785.  M,  le  conseiller  Beckmann, 
qui   continue  d'en  être  l'éditeur,  choifit  celles 
qui  font  les-  plus  propres  à  fer  vif  de   modèles 
a  d^aûtres  pays ,  &  à  comparer  la  politique  ào*^ 
mmatite  dans  les  divers  états.  Il  y  a  des  fumets 
fur  lefquels  on  cbercheroit.  en  vain  des  régle- 
friens  en  Allemagne  :  telle  eft  ,  par  exemple  v 
rimprimerie  :  omervation    qui   fe   trouve  dans 
les  Goettingifche  an^eigen  du  19  novembre  1785,  - 
Au'furplus,  cette  4e.  partie  contient  13  ordon^ 
nahces,  eutr'autres  celle-  d'Augsbourg  pour  ia 
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rsm  Thoma.  Mangty^  dont  M.  Pleîffer  cft  Té- 
our  :  1er*  volume  ,  1785  .  grand  inSvo»  de 391 
1:;.    fans. les  préfaces. 

La  >;e.   livraifoai   des  Matérialien  y!^/*  JU  Sta» 
'.k    Und   neutre    Siaaten  ^^tshUhtt  ^   recueillies 
r    Mt*  L>ohm  ,- contient    entr'aucres   articles  , 
Précis    hiftoriqye    de   U   vie   du  comte  Nikita 
anowitfch    dt  Panin  ^  imprimé  ^  Londres  en 
^4,  dans   lequel   on  rencontre  des  anecdotes 
ncernant    l'éducation   du   grand- duc,  un   mé* 
iire   françpis  du- confeil  fouverain  de  Friboug* 
r    le    foule  veulent    arrivé  en   mai   1781  ;  une 
'ation    aujihenrique  de  Toppreilion  récente  d<^ 
Jormés  dans  le  Ba$-PaUtinat  en  1784. 
Le  10  de  Tcptembrc,  M.  SchmeUer  de  Fran* 
:.nhav»fen   a  publié  un  écrit  d'épreuve  à  Goet- 
.]gue  en   84    pages  inr4tOr,  qui  a  pour  titre  s 
^t  exa€ia  aqualhaU  inter  tttrîufque  religUnh  coft'» 
'tes  per   imper  mm  Germanlcum. 
La  3e.  partie  du   3e*  volume  des  cas  de  droit 
cueilUs  par  M-    Pmter  :  Rechtifallen  ,  &c.  à 
^oettingen  ,  ch<2  Vandenhock,  1785,  contient- 
nt'autres    articles   le   rapport  du   procès  entre 
elefteur  de  Trêves  &  le  prince  de  Neuwied, 
ouchant  le  Yiilage  d*(rrlich ,  la  queftion  fi  un 
Toteftant  peut  être  élu  empereur  ,  &c. 
Le  landgrave  de  Hefle^.Darmftadt  &  Hom'<^ 
ouTg^  ayant  fait  une  fort  belle  réplique  en  28 
3ges  i'n^foL^  à  la  déduftion  de  Mayence,  dans 
\  caufe  de  recours  au  confeil  a>ilique ,  touchant- 
:  réclanoation  des  biens  des  monafteres  fupprir 
nés,  rèxécution  a  été  néanmoins  ordonnée  con« 
e  lui  le  a  d'août. 

Pour  obtenir  le  grade  de  maître  en  phllofo- 

Vi*^^  à  Goettingen  ,    M.   Charles    Ulric  Norlin 

;-"  khplm  y  a  foutenu  avec  vdifiinâion  une 

ioii  intitulée  :  Dif^uifitio  akSutcitt  utili-^. 
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pharmacie ,  celle  d'Oldenbourg  pour  les  laini*' 
neurs,  &c.  En  général,  Potiiiré  da  reaseil  i^ient 
particulièrement  de  la  difficiilré  qo^l  j  a^m 
a  raiTembJer  cet  Wx% ,  dont  ptofieors  font  épar- 
fcs  dans  d'énormes  colleâiont ,  &  d'autres  n'ont 
jamaîs  été  réunies. 
'  Les  17 ,  18  &  Tpmes.  parties  du  Magafin 
dlitftoire  &  de  géographie  de  M.  Bnfcbing  à 
HaJle .,  chea  k  Ycove  Curt  ,  17*3  ^  4  &  5 
mnisreftent  encore  à  annoncer.  La  i7me.  regarde 
la  Perfe  ^  le  Danenurck  ,  l'Allemagne  &  la 
Pologne.  Pour -la  Perfe,  fe$  180  premières  pa- 

SîS  (ont  ia  MédulU  àiftoriarum  ifOmmia  JahAis 
tn-Abo  ulUtif  de  la  verfton  latine  de  GauU 
min  6l  de  Galland ,  dev^enue  extrêmement  rare* 
Le  baron  de  Bock  ,  lieutenant  des  maréchaux 
de  France^  ôc  gouverneur  pour  le  rof  de'la 
Tïile  de  Sierk,  a  pris  la  narratk>n  d*Ommii, 
écrivant  en  1541»  pour  fondenfient  de  fou  mé- 
moire contre  le  Zend^avefta  de  M«  Anquetil 
Duperron.  M.  Bufching  a  traduit  ce  mémoire 
en  allemand  ,  &  l'a  inféré  dons  (à  feuilte 
hebdomadaire,  k  la  fuite  de  \^  MedaiU  Uf 
içrica.  Un.  fécond  article  Intérèffant  efl  coin* 
pp£é  d'ordonnances  du  Danemarck  ,  con- 
cernant les  finances  ,  pour  compléter  ce  qni 
en  a  été  dit  dans  la  14e.  partie.  D'autres  ar- 
ticles f ont  connoître  tes  chapitres  des  dames  de 
Copenhague  ,  Itzohoe ,  Odenfée ,  Wallbe  ,  &€• 
&  nous  apprennent  qu'en  1714  ,  un  foldic 
a  été  décapité  à  Rendsbourg  pour  un  paâe 
qu'il  avoir  fait  avec  le  diable  ,  f>aâe  qui  fîit 
brûlé  publiquement.  Un  4e.  article  comprend 
un  état  des  finances  de  l'aèchiduché  d'Autri* 
che,  &c. 

Walther   à   Erlang   vient    d'imprimer    PAU 
ianiâ  judai  optmi  omnia  grsuc  &  lat'mt  ad  ^dl*. . 
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àantm  Tkomct  Mangty^  dont  M.  Pleîffer  cft  l'é- 
diteur :  1er.  volume  ,  1785  ,  grand  in-Svo»  de  391 
pae*  fans. les, préfaces. 

-  La  5  e.  livraîfow  des  Matérialien  fur  du  Sta^ 
ÉÎfiik  Und  neutre  Staaten  .  géshuktt  ^  recueillies 
par  lAi  Dohm  ,.  contient  entr*autres  articles  , 
le  Précis  kiftori^u£  de  U  vie  du  comte  Nikits 
Iwanowit/ch  de  Panin  j^  impnmé  à  Londres  en 
1784,  dans  lequel  on  rencontre  des  anecdotes 
concernant  l'éducation  du  grand*  duc  ,  un  mé* 
moire  françpis  du-  confeil  fouverain  de  FriboUg, 
fur  le  foujevement  arriva  en  fttai  1781  ;  une 
relation  aujihentique  de  Toppreffion  récente  dit 
réformés  dans  le  Bas-Palatinat  en  1784. 

Le  10  de  feptembre.  M,  Schmelzer  de  Fran* 
kenhapfen  a  publié  un  écrit  d'épreuve  a  Goet- 
tingae  en  84  pages  in74tOr»  qui  a  pour  titre  ; 
De  €xaâ4  aquahiaie  intet  utriufque  religicnijt  con^ 
foTUs  p«r  imperium  Germanicum, 
:  La  3s«  partie  du  3e.  volutne  des  cas  de  droit 
recueillis  par  M.  Pmter  :  Rechtifallen  ,  &c.  à 
Goetiingen  ,  ch^  Vandenhock,  1785  ,  contient- 
ent'autres  articles  le  rapport  du  procès  entre 
Téledeur  de  Trêves  &  le  prince  de  Neuwied, 
touchant  le^  village  d'Crrïich ,  la  queAten  fi  ua 
proteftant  peut  être  élu  empereur  ,  &c. 

Le  landgrave  de  Heffe^Darmftadt  &  Hom- 
botnrg ,  ayant  fait  une  fort  belle  réplique  en  2S 
pages  i'n-ifol,^  à  la  déduftion  de  Mayence»  dans 
la  caufe  de  recours  au  confeil  aitilique ,  touchant- 
la  réclamation  des  biens  des  monafteres  fupprir 
mes 9  l'exécution  a  été  néanmoins  ordonnée  con« 
tre  l4ii  le  %  d'août« 

Pour  obtenir  le  grade  de  maître  en  philofo- 
phie  à  Goetiîngen  ,  M.  Charles  XJIric  Norlin 
de  Stockholm  y  a  foutenu  avec  ^diftinftion  une 
diiTéaditon  intitulée  :  Difyuifitio  akSiucut  utik». 
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tatîs  aliquîd  attuUrît  pax  WtftphaVica;  exaotM 
de  II  queftion  ;  fi  la  paix  de  Wefîphalie  i 
apporté  quelque  utilité  a  la  Suéde.  Il  prétend 
prouver  que  racquîfnion  de  Brème,  de  Ver- 
den  ,  de  Vifmar  &  d'une  partie  de  la  Pomé- 
rtnîe,  a  caufé  à  la  Suéde  plus  de  dommage  que 
d'avantage  :  que  les  guerres  malheureufes  dam 
lesquelles  la  Siied^  a  été  enveloppée  depuis  ci 
te-ns  ,  ont  été  la  plupart  occafionnées  par  cette 
pofleflîon  d'états  épart,  &  féparés  du  royau- 
ine  :  que  Guftave  Adolphe  a  fagement  cnire- 
ir\%  la  guerre,  mais  que  Tes  ainbafTadeurs , la 
congrès  de  Weftphalie ,  n'ont  point  conno  lel 
▼rais  intérêts  de  leur  patrie.  En  preuve  dtt 
inconvéniens  pour  on  royaume,  de  poiTédcrdw 
états  éloignés  &  féparés  oar  la  mer  ,  il  cite 
l'exemple  de  l'Angleterre,  \  qui  le  Hannovre  a 
coûté  une  infinité  d'hommes  et  d'argent. 

Les  auteurs  des  Annonces  de  Goettingen  pré- 
tendent avoir  rencontré  des  fautes  confidérables 
dans  la  defcription  des  cours  de  juftice  de  TAl- 
1  emagne  que  préfente  fous  la  rubrique  Empire , 
YEJfai  fur  Phiftoire  général  des  tribunaux  dts  pet- 

{Us  ^  tant  anciens  que  modernes,  •  .^  par  M.  Des* 
llTarts.  Ils  ont  remarqué  encore  que  des  noms 
])ropres  y  étoient  fort  défigurés ,  comme  aufcp- 
tîeme  volume  à  Tarticle  Patkul ,  il  y  a  Konif' 
ting  au -lieu  de  Koenî^fleîn. 

M.  Garvtt  a  traduit  de  l'anglols  en  alleminii» 
le,s  recherche»  de  M.  Macfarlans  fur  la  pauvre- 
té ,  fes  caufes  &  les  moyens  d'y  remédie! : 
Johann  Macfarlans  Unterfuchungen  ueher  die  V' 
muth  ,  die  urfachen  dfrfelhen  und  die  mittel  ihr 
ab^ukelfen  ,  aus  dem  EngU  ueberfet^t  und  mit 
emigen  anmerkungen  begleîter  von  Chr,  G^rift  : 
à  Leipzig,  chez  Reich ,  1785  ,  inSvo.  de  396 
p^g3s  de  trad.  de  %\^  d'additions  »  &  26  de 
préface* 
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M.  Aug.  Guill.  ÉrneAt  vient  de  donner  dite 
l^eich  une  nouvelle  édition  de  Tite  Live  ,  fuU 
vant  Drakenborch ,  en  5  vol.  in-Svo.  Un  Glof^ 
farîum  Livianum ,  Jive  index  latinitatîs  enquifiti'^ 
ris  auSlore  Aug.  GuilL  £r/i«/?i,.rcrof>Kt  entière- 
ment le  5e.  vol. 

M.  Weddigen  continue  toujours  fon  ÎFefi'* 
phaîtfche  ,  magasin  fur  géographie ,  hijtarie  und 
ptiftik:  A  Deffau  &  à  Ëreiefeld  chez  lui- 
môme. 

Mrs.  Jacobi  &  Luder  continuent  à  Goettîn* 
£€n  leurs  mémoires  politiques  »  touchant  la  Hol- 
lande ,  flolîaend'tfche  Suatfan^eigen ,  dont  nou« 
connoiffons  encore  les  parties  3e.  (k  4e.  ;  la  3e. 
partie  contenant  entr'autrcs  articles  ;  î^.  &  a^, 
ces  queûions  :  Si  te  flathouderat  héréditaire  en 
Hollande  doit  fon  origine  au  mouvement  fur- 
Venu  en  1747  ?  Si  le  ftathouder  jouit  de  fes 
privilèges  en  vertu  de  fa'  poITeffion  ou  d'un  con- 
trat ;  3*^.  l'apologie  de  Mrs.  Termînck  ôc  Ren- 
dorp  )  accompagnée  de  remarques  contre  elle; 
4^.  le  mém.  pour  M.  de  Byland  dans  TafFarre 
de  Texpédition  de  Bréft  ;  5®,  des  mém.  pour 
&  contre  le  duc  de  Brunfwic  »  la  défenfe  da 
fiathouder ,  &c.  La  4e.  partie  entièrement  de  la 
tradué^ion  de  M.  Luder  «  contient  la  réfuta«- 
tion  des  prétentions  de  l'empereur  fur  l'Efcaut  ; 
des  letttres  fur  la  Hollande»  la  Belgiomanie  de 
Linguet ,  &c« 

C'eft  ordinairement  fort  tard  qu*on  parvient 
Jk  obtenir  des  nouvelles  littéraires  de  Hongrie. 
Le  3e.  vol.  du  Ungrlfche  magasin  ijSj  ^  orné  au 
frontirpice  d'une  jolie  figure  du  roi  Louis  ,  en 
bufte  avec  fes  armoiries,  6i  celles  de  fonépoufe 
contient  une  defcription  des  monts  Crapat  dans 
.une  étenciue  de  fix  milles  ,  par  M.  Buchholzer  ; 
^le  deffifl  d'aiie'  Yoitnre  de  Tan  1508^  avejc  tta 
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siémoirt,  où  Ton  voit  que  dès  le  15e.  fiecle  il 
y  avoit ^élPresbourg  des  carrofles  de  louage*, 
lin  fragment  de  la  relation  de  la  Valachie  Au* 
trichienne,  du  feu  lieutenant- colonel  deSpring* 
tel  de  1728  ;  une  notice  des  ouvrages  deioep- 
pelt  ;  la  relation  d'un  voyagé  à  Tfchetaek, 
Jolfchwà  »  &c.  la  defcription  du  Palatinat,  d( 
Matmarofch ,  oii  )*on  a  établi  une  faline  avan* 
tageufe  en  1777  «  la  defcriptyin  du  généralat  de 
Cartdadt  en  Croatie  dreifée  en  1777;  ^'^i^o'^* 
des  bibles  hongroifes ,  qui  nous  apprend  qae  U 
plus  ancienne  verfion  de  toute  la  bible  enhoti* 
grois,  eft  celle  de  Ladiflis  Bathorî  du  15e.  fiecle 
qui  n'a  point  été  imprimée  :  que  la  plus  ancienne 
partie  imprimée  de  la  bible  en  hongrois,  ce  font 
les  épitres  de  St,  Paul ,  de  la  traduâion  de  6e* 
noit  Komjati  imprimées  à  Cracovie  en  ijj}  : 
que  la  plus  ancienne  verfion  imprimée  desaua* 
trc  évangeliftes,  efl  celle  de  Gab.  Pefti  de  Tan 
1536  ;  la  plus  ancienne  de  tout  le  nouveau, 
eft  celle  de  Jean-Sylveftre  Erdvefî ,  de  1541; 
&  qu'enfin ,  Kafper  Heltai  a  le  premier  donné 
toute  la  bible  en  hongrois  de  1551   à  15^7* 

Le  dixième  vol.  de  l'Hiftoire  dès  quadrup$' 
des  ,par  M.  de  Bufibn  dé  la  verHon  alletnande, 
de  M.  Otto  paroît  %  Berlin  »  en  380  pag.  qui 
/enferment  le  Tapir ,  le  Zèbre  ,  le  Kwagga  &  le 
Cheval  de  rivière ,  avec  un  fupplément  à  l'hif- 
tolre  naturelle  des  Rennes  &  des  Elans. 

De  canfis  alieni ,  &€•  Diftrtation  fur  les  eaufts 
de  Véloîgnemtnt  que  Us  platoniciens  mçàtmi 
montrent  pour  la  religion  chrétienne  i  par  M*Ki^i 
in'4to.  de  40  pages. 

C'eft  une  ancienne  difpute  que  celle  qui  j'^ft 
.éleyée  fur  les  effets  défavahtageiix  produits  par 
le  pUtoniïme  (Uns  la  doârine  chritiepne;  elle  a 
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éti  fouvent  abandonnée  &  fouvent  reprife.  L'é- 
crivain de  tiotre  Hecle  qui  en  a  parlé  avec  le  plus 
de  clarté ,  a  été  Moshcim  ,  qui  a  établi  des  pé- 
riodes fur  ce  point  d*hi(^oire,  &  qui  peut- être  ne 
le  traita  qu'à  l'occ^fion  de  la  differtation  d'Oléa«> 
rîus  dt  icleâicis.  Broucker,  ôi  la  plupart  dés  fa» 
yans  de  nos  jours,  n'ont  parlé  que  d'après  l'ou* 
yrage  ciaffique  de  Mo&heim ,  de  turbatâ  per  rr« 
tentîores  platonieos  eccUfiâ ,  jufqu'à  ce  que  Setp« 
1er,  Schraeck  ,  Meiners  ôt  Kefsler,  firent  voir 
que  rirtfluence  du  platonifme  fur  la  doârjne  du 
cnriftianiftne  ne  de  voit  pas  être  auffi  prodigieufe 
qu^on  le  difoit ,  ou  du  tnoins  que  ce  n'étoit  point 
par  méchanceté  de  cœur ,  ni  à  defTeln  ,  que  les 

Slatoniciens  modernes  patoiiToient  s'en  écarter, 
i.  Keil ,  déjà  connu  tràs-avantagèufement  ,  Ce 

joint  à  l'opinion  de  ces  favans*;  6i  à  Taide  des 
écrits  des  platoniciens  audi-bien  que  des  chré- 
tiens contemporains ,  il  développe  les  vraies  cau* 
f«s  de  l'éloignement  que  ces  philofophes  ont  pa 

^montrer  pour  le  chridianifme.  Ces  caufes  ne 
font  jamais  dans  une  haine  ni  dans  une  averfion 
hoilile  pour  cette  religion  ,  mais  dans  une  foule 
de  préjugés  qui  les  dominoient  ,  tels  qu'une 
certaine  prédileâion  pour  l'ancienne  .  religion 
autorifée  par  les  loix  ,  qu'un  peuple  ,  félon 
eux  ,  ne  peut  jamais  abandonner  fans  .s'expo* 

.fer  à  la  ^olere  des  dieux  ;  la  nouveauté  de  la 
religion  chrétienne  dont  on  regardoit  l'introducr 
tîon  comme  la  caufe  de /fréquentes  calamités 
que  l'on  éprouvoit  ;  la  perfuafion  que  leur  reli* 
gion  était  tout  au  moins  auffi  bonne  que  la  nou- 
velle» avec  laquelle  elle  s'accordoit  en  divers 
f joints,  &  que  là  oii  elles  s'écartoient  l'une  de 
'autre  ,  la  vérité  éroit  de  leur  côté  ;  que  leurs 
dieux  du  fécond  rang  étoi^nt  avec  ju^ice  con« 
iidéxés  comme  les  minières  &  Içs  a^ens  du  dieu 
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fuprêmé  ,  tandis  que  les  chrétiens  étoient  idei- 
^ulabSes,  félon  eux,  de  les  regarder  comme  de 
malins  efprits.  Cette  partie  eft  travaillée  avec 
'ie  plus  grand  foin  ;  6c  Tauteur  auroit  pu  s'ap« 
puyer  encore  des  aâes  des  philofophes,  tom.  I. 
•pag.  59  Sl  iuivantes  ,  &  440.  Ces  philofophes 
^rouvoient  dans  piufieurs  dogmes  du  chriftiamlnie 
tantôt  pltM  untôt  moins  d*ablurdité ,  &  ils  pré* 
««ndoient  au-refle  que  le  tout  étoit  tiré  des  écrits 
.des  philofophes  païens  Si  des  anciens  livres  juifs; 
que  h  C.  lui'Oïême  étoit  platonicien,  félonie 
Jivre  de  St.  Auguftin  de  la  doârine  chrétienne, 
ëL  avoit  lu  avec  foin  les  écrits  du  divin  Phtoo; 
que  fa  piété  i'avoit  rendu  immortel ,  &  qne  les 
xonnoiflances  magiques  qu'il  aroît  acquifes  en 
Egypte  ,  Ta  votent  fait  pafier  pour  prophète  âL 
thaumaturge ,  de  même  que  )eur4  philoiophes« 
Aioutez  à  ces  idées  ,  le  poids  que  leur  dofl- 
iioient  Taotorité  des  inflituteurs  &  des  pa- 
rens ,  la  mauvaife  réputation  de^  premiers  doc* 
4eurs  da  chrtiliaQÎfme  que  l'on  ne  regardoit 
«pie  comme  d'infignes  tourbes  ,  on  coonpren- 
dra  comment  il  en  devoit  réfulter  d'abord 
de  i'iodi£Férence ,  Se  enfuite  de  raverfion  poor 
le  chriftiantfme.  Buddée  &  plufteurs  autres  f^ 
•▼ans  nous  ont  (air  voir  comment  il  eft  ii^ 
<le  tirer  avantage'  des  reproches  qu'ont  faits 
les  païens  f.  tels  qne  Cetfe ,  Julien  ,  Porphyre^ 
contre  le  chriflianifme.  Voilà  donc  les  princi* 
^paux  motifs  de  TaverGon  de  cette  feâe  poff 
notre  religion  ,  motifs  qui  ont  eu  leur  e£et 
jlès  Torigine  du  chriftiariffme  ,  bien  loin  d'a- 
voir été  imaginés  par  les  platoniciens  moder* 
fies.  D'où  il  fuit  que  les  préiudices  caufés  ^ 
ces  philofophes ,  félon  Mosheim  ,  au  chriftiaoif- 
jne»  en  s'oppofant  à  fa  propagation  daos  les 
jpi-eimers  tejns  ,  6l  en  jnêlaat  «  d'une  maJtiere 
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«ùnfofe ,  fes  doj^mes  avec  leurs  opîalons ,  ces 
{n-éjiklices  ,  dis-)e  ,  ielpn  noire,  auteur  ,  n'au« 
f  oient  poînt  eu  lieu  par  malice  •  ou  même  fe* 
r<)îeivt  en  partie  controuvés  à  plaifir^  Quand  mê- 
me on  feroit  attaché  à  Topinion  contraire ,' oa 
«e  faurdit  »*emf>«che#  6e  eenverûr  que  M.  Keil 
accompagne  Ton  fen^imem  de  preuve»  c^n'il  it-^ 
ton  très-pénible  d^  déiroife«  .'A^i  rorfVe  ,  ces  preu* 
ves  fondées  fur  uq«  vafte  &  profonde  connoif- 
fance  des  écrits  des  pères  , .  6t  préfentées  d*uti^ 
manière  fimple  6c  modefte  «  tant  de  richedes 
littéraires  ,  accumulées  ians  prétentions  6c  Cans 
orgueil,  Jui  auroi^n^  déja'^g^né  les  Toffraget 
^es  leÔeurs,  quand  même,  ion  A; le  eût  moiAt 
ftéduit  par  l'élégance  6c  la  pureté. 

Dit  flattrrlîche  religion.  Ac.  Jablêàu  de  là  ré^ 
iigian  tiâturelié  ^  -ttHe  ift^^  là^twu^é  dans  Us 
écths  des  pfïïtofrphes  payens  ;  par  M.  Baflhotm  » 
doâeut  en  thiohgie  :  traduit  du  danois,  m»8iràm 
183  pages ,  t7§y.  A  Leipzig. 

L*ftf»tfii}r,  en  rapportant  toute  la  dpârîne  det 
^ndenik  fur  4«  dWrhité  ,  l'univers  ,  la  providf »• 
«e«  rhomme  >  le  èoinheur  6c  les  n^oyens  dy 
pai^cmr,  paroit  ^tre  bien  familiarisé  a^^c  l^s 
, écrits  d^s  Grecs  &  dès  Ro(na«ns«  âc  avoir  une 
grondé  conaoiflilnce  dé  leur  phtlofopbie.  On  w^ 
lauroit.Vempâohar  d'applau4ir  à  ISdée  q^'il  a  eue 
de  nous  donner ,  à  fa  manière  ,  l'hifloire  de  la  rè« 
ligion  naturelle^  c*efl  dommage  qu'il  laiite  queU 
que  chofe  ^  défirer  eikcn^.  Par  exemple,  M.  Baf« 
fholm  ne  diftingue  pas  avec  aiïez  de  foin,  lea 
écrits  âiitiieAtiqiie»  déè  anciens  \  Ht  <se»z<^in  fd^t 
apocrvi^es.  EnfUite  il  ne  dôi^nè  poii^  la  doftrine 
des  philofeptie#  Gr^ès  ieloil  K^rd^e  chronologi- 
que  ,  maïs  f^ttveht  H  comcHeAce'pM  râpperter 
«l^abôrd  >es  ôi>laio3is  é'ujl  auteur  du  trc^fiisae  ou 

T^mt  IK  S 


4i6  L'ESPRIT  DES  JOURNAUX, 

du  quatrième  fiecle  de  Père  chrétienne,  pourfioir 
par  celles  de  Pythagore  ,  de  Platon. ,  &  d'autres 
:incifins.  £n  général ,  toas  les  articles  traités  pu 
fauteur,  &  £r-touc  les  derniers ,  pourroient ri« 
tre  plus  complètement. 

La  Gazette  allemande  de  Cologne ,  Koelnif- 
cher  Staats-  Both  ,  a  annoncé  que  M.  le  is- 
Ton  de  Hapfrh  (à  Cologne),  toujoors  appriqQé 
i  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  les  (cien- 
iMi  ,  vient  d'en  faire  une  intérefiante ,  capable 
tft'hooorer  notre   ville  de   Cologne.  Ceft  tioe 
des  phis  grandes  querelles  littéraires  entre  les 
hiftoriens  :  oh  ,  par  qtù  ^  ^  quand  rimfrimrii 
S'-t'eUe  été  h^entét.    On  fait  que  la  première 
invention  ^e  rimprimerîe  confiftoit  en  despW 
.ther  de  bois  y  br  lesquelles  les  caraâeres  étoieftt 
gravés  en-relief.  Ceft  de  cette  époque  qu'on 
doit  fixer  îâ  première  invennoo  de  Timpriot- 
rie,  iutvant  M«  le  baron  de  Hupfeh ,  qui  a  étéaffei 
heureux  pour  découvrir,  non»  feulement  une  plan- 
che de  la  première  imprimerie ,  gravée  ï  Co- 
logne ;  maïs  auffi  il  dit  avoir  des  preuves  que 
les  premiers  fondemens  de  Tinvention  de  Tim- 
'primerie  ont  été  jettes  à  Cologne  ;  de  forte 
^ue  Cologne  aureit  autant  de  droit  à  la  gioitf 
de  l'invention  de  l'imprimerie  ,  cpie  Maytncti 
Strasbourg^  fit  Harlem.  M.  le  baron  de  Hflpfeii 
promet  de  publier  dans  la  luite  un  mémoiie  (u 
cette  décourerte^ 

R  U  S  S  !£• 

FlOMA  ruÛlca  fiu  fllrfium  imperii  nfià  p 

Europan.  &  Afiam  indiggnarum  deJcrimiQms  0 

icônes.  Juffu  &  aufpîciis  Catàarina  U  m4^ 

êdidit  P.  S.  PaUas.  Terni  1 ,  pars  L  U  Fi^r« 

.     ruic^  ou  Iq$  deftriptions  fie  les  figures  des 
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-plantes  qui  naiilent  jen  Europe  &  en  Afie  dans 
.  rempire  de  Rufl^e  :  ouvrage  que  M»  Pallas  a 
mis  au  jour  par  Jes^  ordres  &  ions  les  aufpices 
.  de  l'impératf  ice  Catherine  II.  Première  partie 
•  du  tome  L  A  St.  Pétersbourg  »  de  l'imprime- 
>rie  impériale,  17S4  ,  dans  le  même  format 
.  que  la  defcription  du  fa^rdin  de  Vienne  ,  par 
:  Jacquijo  i.  papier  &  impre(Ik>n  fuperbes. 

L'impératrice  s*en  eft  réfervé  tous  les  exem- 
plaires pour  en  faire  des  préfens.  Nous  n*avons 
point  mérité  une  diûinâion  au^l  flatteufe  ,  6c 
nous  n*en  rendons  compte  qu'en  copiant  l'auteur 
des  Annonces  de  Goettingtn ,  qui  l'a  obtenue  à 
î>ifle  titre.  Le  nombre  des  plantes  qui  naiiTenc 
fans  culture  en  Ruiïie  ,  en  Tartarie  ,  en  Sybérie 
&dans  les  climats  fi  diverfifiés  de  l'empire  Ru{ret 
va  au-delà  de  ao9o.  Sans  époufer  aucun  (yâê* 
me,  M.  Pallas  réunit  fimplement  enfemble  les 
xpêmes  genres,  commençant  par  les  arbres  fie, 
les  ;irbriueaux.  Il  ne' donne  aucune  figure  des 
e/jpeces  généralement  connues,  ou  qu'on  a  fou* 
vent  repréfentées  avec  aflez  d'exaûicude  ,  & 
si*en  fait  qu'effleurer  la  defcription  ;  mais  fur 
toutes  il  fournit  des  obfervations  intéreffantes  , 
nonrfeuleraent  pour  la  botanique,  mais  encore 
ponr  la  médecine ,  l'économie  &  différens  arts  » 
ctnforte  qu'il  y  aura  peu  de  leélevrs.qui  n'y  ren** 
contrent  quelque  chofe  à  leur  ufage.  Ce  qu'il  y; 
a  de  defcriptions  ed  ample  ^  complet.  La  pré- 
face indique  brièvement  le»  auteurs  qui  ont  tra«- 
Taillé  pour  la  Flore  rufTe  avant  M.  Pallas.  Cha- 
que plante  efi  nommée  nop-feulement  dans  les 
langues  européennes,  mais  encore  dans  les  dif- 
férentes qu'on  parle  dans  Tetnpire  de  Ruifie.  Les 
Jeffins  ,  tous  de  grandeur  naturelle  ,  font  de 
CbarleS'Frédéric  Krappe,  artifte  de  Pétersbourg, 

S  a 
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éc  îinîtés  d'après  Tes  plantes  recuetlties  dans  lents 
▼oyages  »  ou  par  M.  PaHas  ,  ea  par  d^autrrs 
cvrteuv  :  et  par  ce  qœ  la  plupart  de  celles  de 
Sjrbéne  changem  Ci  fort  dans  ies  jardins ,  qu'elles 
y-  deviennent  méroimoiliables  ,  on  en  donne 
lOvrent  en  ce  eat  detrv  deftns ,  fuivant  les  pba-* 
tH  originales  fournies ,  les  unes  du  }ardin  de  Tt- 
radémie  par  M.  Lepeehei^^  eélebe^  hotanîfte,  6c 
les  autres  par  M.  de  Demtdof,  çonfeiner-d'état^ 
cte  fon  propre  jardin  :  ce  xjai  donne  lieu  à  pla« 
fieitrs  remarques  utiles  pour  ceor  qui  défirent  de 
connottre  &  d'expliquer  b  dé^nératton  des 
plantes.  Pour  accélérer  le  trarail  des  planches  qui 
dbiirent  aller  à  600  ^  on  en  fait  graver  on  grand 
tmtnbre  ,  (k  peut-être  la  pfopart  i  Vienne  ,  /oas 
te  yeux  de  M.  Jacqnin ,  &  k  Nureiriberg  »  foas 
ceux  de  M.  Scbreber.  Chaque  phmche  numéro* 
fée  de  foîre  par  le  fcaut  ♦  offre  en  bas  les  noms 
de  la  plante  ,  ftfîvant  Linné-,  fit  en  rufTe  :  ce  qui 
«n  fectlite  beaucoup  Tufage,  Le»  parties  éet 
fîeors  fit  Yes  fru^t»  font  auilr  defEnds  particvbé* 
rement  quand  on  le  ju^  nèced^re.  Le  bitrùi  & 
la  peinture  otr  enluminure  méritent  des  éloges. 
A  la  pâteur  des  eouleurs  on  remarque  qn^que* 
ibîs  la  f  délité  ^ec  laqueïfe  on  a  copié  des  plan- 
tes defféchées.  ta  rarefé  de  PouTtagc  e*  eaufc 
iqu^on  verra  '^ofootiers  ci-deiîtm»  te  Hile  des 
planches  &  platttes  contenues  daitis  Cette  pie- 
«^iôre  partie.  Il  a  50  olattttés  et  ft  franches, 
j^arce  que  là  liuîtittne  plante  eft  repréfentée  deux 
fois.  Ire.  p.  taryt  efpece  de  melefe  a«Mcaitt, 
qui  s'éloigne  eifemiellement  dans  les  jarcins  im- 
périaux de  l*efjpece  européenne.  1.  p.  Cembra,  ) 
Acer  tata/icum  »  arbre  qui  datts  le  fafdin  de  Pé* 
tersbourg ,  a  Cru  en  ro  ans  de  rç  pieds  de  haotw 
4.  Eleaztus  aupifitfolhf,  .  <^.  Êleof^rus  ûriftjt^is , 
dpnt  i'^!eagros  iptmfii  ne.  ptroit   par  diAiror 
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tflenneHeraentt  6.  Amygdalus  nana.  7.  Jncana^ 
qui  fiVft  pas  exaâemftnt  coimut.  8.  Prunus  Sibrica. 
9?.  bis  Prunus  frutuofa ,  ou  ctrafus  pumila  dt 
Bsuhiu*  9»  Pyrus  fmlidifdim^  \Oi  Pmhms  bmcaU^ 
lu  Cratagus/kngutnes^étSkTunm  et  IWyscan- 
tha  de  Jacquin  6i  de  la  Coccinea  de  Linné. 
11.  Cratagus  moftêgyns  n^M.  13^  M»/jw//ihr  fcr- 
mamkû  ,  déeénération  de  F«ritca  ai  Pym* 
ciYit^i.  14.  M.  Cùtûtuafkr,  i$,  Sfirea  ckéwtau^ 
dr^Ha,  hé.  Spires  btmktfoiu^  ^7^  Sf^  tniobêui^ 
s  S.  Tksltûroié^.  19.  5f^  cr^usia*  lOè  Alfmum 
%l,  haUcifôliM.  a«.  SsUàfkUM  ^puftrif*  «)•  jtf- 
ftffotr.  %4..  SorbifrUm ,  &  95  la  lAtêoid  «  mm^èwm 
plm  petite  d«s  fnoAtai>tie>«  de  Bâikal*  a4.  ^« 
lâfancus.  27.  Pulmauu  sS.  Kamtfthitica^  ayec  de 
très-|;tandes  f«ui4le«.  ^^.Rkéâ^éndf0m  fmtkma 
do  Caocafe  en  Gfwgie  ,  «Miii  dont  Iv  figure  a 
été  deflinée  d^près  une  plante  de  Gilniltar. 
30r  jR.  €kryfnntkum ,  dont  )e  profeffeuf  Kçeptia 
a  publié  les  vertus.  )u  /2.  Caucéfium^  tr^-fem* 
blable  RU  précédeflc.  32.  Kamfckaêicum  1  que 
Linné  a  confondu  atet  le  Càamaecifium*  3), 
Dûuuricum,  )4.  Cûfnms  mlbéh  S5«  Dspha*  dk^m* 
36.  LMÎctra  tatiea.  37.  £.  Cmmieéh  3&  Monfgh 
îicu.  39.  BetuU  daumtrics,  40,  Pfu$èccfii4  41  «  ^e« 
^tt/i^i  balfamifera,  4%,  Reb'mim  ^Uagsns^  ou  la 
Céragéoia  de  Linné»  43.  ^.  Fruiifcins.  44.  /a/aar. 
4S*  ^yg^*^'  4^*  fif^todendnim.  AU*  Cyùfus  pim» 
fia  tus,  48.  ^/mi/i  PumiU*  49.  Lycium  Miicttu» 
Jo.  Ninaria  fc^f^terU 


s, 
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fjuJMGRUMS ^  jtCTEif.  A  Stockholm,  lyi^t 
in'4io,  de  224  pag.  &  5   planches  de  6g. 

Ce  nom  eft  nouTean ,  comme  la  dîfeoffio» 
qui  a  occafionné  cet  écrit.  On  entend  par  Trao- 
grufiis  ce  qui  refte  do  hareng  après  qu'on  en  a 
tiré  l'huile  «  comme  lés  yeux ,  le»  os  9  les  nageoi- 
res, les  écailles,  &  le  réfido  de  la  chair  cuite* 
La  pêche  du  hareng  eft  devenue  û  abondante 
.  (ur  \t$  récifs  de  Bahus  depuis  1760  ^  qu'indé- 
pendamment du  commercé  du  hareng  frais  & 
du  falé ,  duquel  il  s*en  exporte  tous  les  ans  une 
quantité  confidérable ,  il  en  a  été  fait  îufqo'ea 
1783,  205,150  tonnes  d'hutte  qui  ont  rapporté 
au  royaume  uii  sain  de  pi  os  de  cent  tonnes  d*er: 
ce  qui  a  porté  neancoup  de  perfonnes  à  fe  It- 
Trer  à. la  pèche  dans  ce$  endroits,  a  redoublé 
J'aflivité  ae$  pêcheurs ,  &  excité  plufieurs  à  eflt^ 

fager  leurs  revenus  pour  acheter  des  filets,  ée$ 
arques ,  &  les  uftenfites  néceffaires  pour' Caire 
i^e  rhuile  de  hareng.  Le  roi  Adolphe^Frédcric 
favorifà  cette  induftrie,  &  le  gouvernement  ne 
.  défendit,  point  .alors  de  porter  le  réfidn^en  mer» 
Mais  contre  toute  attente  il  s'éleva  un  bruit  q«e 
ce  réfidu  jette  en  mer  épouvantoit  le  hareng  éc 
géooit  la  navigation.  Ce  bruit  parvenu  ÎQfqu'aa 
trône  ,  il  fut  ordonné,  fous  de  groffes  peines  de 
renfermer  dorénavant  ce  réfidu  par  une  digue, 
de  l'enterrer  de  manière  qa'il  fut  bien  recou- 
vert ,  &  de  tranfporter  pins  avant  dans  les  ter» 
res  tout  ce  qui  fervoît  à  extraire  Thuile.  Sur  les 
r^préfentations  qui  furent  adreffées  ao  roi ,  cet 
ordre  ne  tarda  pas  d'être  levé ,~  mais  à  conditton 
qu'qn  fourniriMt  à  Tamirâufë  &  aux  dlreâioM 
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eu  commerce  les  raifpns  &  les  prélèves  ^e  Tirt- 
nocence  du  réfidu  :  ce  qui  a  été  exécuté.  Le  pré*- 
feat.  écrit  renferme  ces  preuves.  Le  baron  Clas 
Alflroemer,  con^mandeur  de  Tordre  de  Vafa  , 
naturalise,  écoi^ome  &  patriott  «  a  préfidé  aux 
expériences  dont  il  avoit  donné  le  plan.  Qn  « 
dreiTé  des  cartes,  de  la  hauteur  de  la  nier  &  des 

.récifs  aux  lieux  ou  l'on  avoit  préfédeniment  tra^- 
vaille  à  rhuile  de  harengs  on  a  entendu  juridique- 
ment une  grande  quantité  de  témoins  iur  Vçûet 

.du  réfidu,  fur  1^  navigatiosi  &  la  pêche  :  Si  il 
réfulte  de  leurs^  dépofuions  que  la  pêche  du  h^* 
reng,  8c  des  ai^tres  poifltons  n'^  pas  .  été  moins 
abondante  ij^ns  les  endjoits  où. Ton  avoit  jette 
le  réfidu^  &  |3Pe  la  hajUteur  des  eaux  n'en  avoit 
pçint  été  dimjnMic-^On  a.  fait  ji^qw'à  334  dif- 
férentes cxpéri^Bceq.  Le  i  rifiiix  a  été  auffi  exa- 
miné ^yaûqueinant  : ,  il .  n'a  po/nt  été  trou  ré 
nuifible  :  tpjut'î^  ^!^  f*v<>Ç*.^]c  à  ]^,no^vel!e  bran- 
ç|ie  de  commence  :  6c.,  on* a  éprouvé,  avec  Um- 
fîa^i^n  cotnbien  il  eft  ^avantaçcux  pour  réconà- 
mie  de  lui  jj^nner  la  phy^ue  pour  fondement. 

.Il  y  a  daf^  ler  entrailles  dfs^harengs ,  certams 
animalcplfSr^  infères  j,.&  yecs.  qui  fê  trouvent 
^cor«^^plHS  abondamment  afix  endroits  où  l'on 
a  jette  le  réfidtt^^  ,en  con/équence  lé  hareng  vi* 
viint  recherche  Rlutâ^  ces  endroits  quil  n'en  eft 
effrayé..  Le  hareAg  quis^  pêch^  ^ft  auiTi  favoii' 
rei)')(  qu'aucun  autre.  La  Airface  de  Teau;  n^éa 
contraâe  aucune  odeqr.  Dans  Iks.  dernière^  an- 
nées que  la  fabrique  d^uile  y  étoit  établie ,  la 
pèche  du  hareng  y  a  augm,enté  loin  dé  dimi'- 
«uer ,  malsrjS  q^e.par  di?s  caufcs  mconnuçs  jl  ait 
retardé^^^  içnontrer  d'aoàt  eno£lobre,&  mênic 
«fi  novfmbre.  Le  jp/ix  du  hareng  tant  frais!  que 
(a^lé  &^  fymé  a-baiffé,au  lieu  de  hajUUer,  &  ho^- 

.  i^iH^^Bt  Vi  9^1  ;^  ^fé  .aufli  profonde  qu'au- 
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p4rav4nt  Û  oti  le  réfi^lu  a  été  dépofè;  miîsm^ 
tat  on  n'y  a  pas  nouTé  -as  bout  de  quelque 
fem$  la  .tnotpdri^  trace  de  ce  réfidu,  &  Tancra- 
l^e  y  eft  lou'jodrs  mênw  p!w  folide  qn'il  o'eft 
nécâ|!aire«  L4' difficulté  eft^  Tenue  ftir-toot  ée  (1 
Woufte  de  q)irel.qiies  étrangers  qui  ont- prévo  que 
leur  pêche  de  baleine  dé^a  éSct  difpeodiêufe 
Yudffiroit  beaucoup  par  te  coihmefce  de  fbuile 
dç  h^reqg  qui  eil  il  fine  qu'elle  peut  ferfiféga- 
IciQent  pour  là  Dourrituré  Ôr  l|r  laaipe  (us  ja- 
snais  avoir  la  puanteur  4«  celFe  de  bakioe.-* 
'A  la  fuite  de  cet  oovr^j^e,  M«  Paf»raens  1  jolm 
.un  abrégé  d»  fitiftoife  de  la  pédie  du  haieog, 
jpartica^remem  ^a  Sued^  qù^elle  ■  commeficé 
"J'étre  de  çonfëqoence  en  175  3.  De  Gotbaiboorj 
ïeuleflt^t  }î  a  ét^  exporté  ^en'  17*1  ,  107,509 
/donnés  de  bateftg'uflé  pour  Tétranger ,  &29»^« 

iour  U  confottKuatiqn  du  pay«9  165^5^  lenaes  de 
^€i]g<faar   ou  enfumé  pour  l'étranger,  J 34 
tonnes    de    hareng    prefi  -,    2454^    btri^a 
dluiile  àt  hareng  pour  l'étranger,  fit  53S  P*!' 
le  pays.  X7ne  p^nie  du  réfido  a  fenri  d'eograis 
[ou  de  fnn^ier.  —  La  comefiaticm  ft*eft  pi$  m* 
-  'core  décidée  fans  retour;  mais  00  a  besucoop 
*lieu  'd*efpéief  aue  lès  patriotes  <ft|î  ont  entrepn* 
Ja  con&^ion  oc  le  commerce  de  l^hutle  de  ba- 
'  reng  feront  bîènifltt  défearricffés.  deSi.  entraves  qui 
ies  cêfiejat  fk,  éprouireroHl' terne  proteèHon. 
'     M.   le  bibliqthécaif  0  ISieenrell  ^-ëirefteur  de 
>'  fokiéDp  d'édïtcatioit ,  n  été  obligé  de  ««eniir 
'les  /oins  qM*i|  doonoità  la  bibliothèque  dorei» 
|»Qùr  s^ppIÎKpiér  plût  parttc\^liéTement  à  former 
une  bîWîotbeqtie  ponr  fa  fotiété  »  (5c  à  furf eiller 
"la  cempôfitiôB  &  Tes  édittoms  des  Irvtes  cliffi- 
ques  fi  unie».  Le  fécond  "volume  de  la  J^^ 
^  theca'h'rfioriça  fiiip'Gùtkicu  ^ét  M.  Char  les  Gui* 
»ve^T a^fmhjiîi^  ch€iNorftfaeia>-t78j>  w-ï'»' 
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'  die  12  feuîl.  répond  au  premier  ,  &  eft  6  acct>m^ 
piu  <!««  M.,  (irioetwell  ne  fait  peint  difficulté 
d'avancer  qu'il  laiffe  au-:defibus  de  lui  les  pareils 
travaux  de  le  Long  &  de  Fevret  de  Fontette. 
JLevinC  contient  au-delà  de  d»  mille  .articks, 
&  ce  n'efi  pas  tout  ,  puifque  M.  Gioerweii 
i'eft  chargé  de  recueillir  lui-mâme  touc  ce  qui 
regarde  le»  tems  les  plus  modernes  ^  âc  qu'ayant 
foUtcité  les  iavans  de  l'aider,  il  a  déjà  obtenu 
de  quoi  ajoiner  à  ce  fécond  vol.  un  fupplémeat 
fourni  par  Mrs.  Bufchiqg,  Bioernfiierna ,  Lag^«» 
mann,  Apelblad  ,  Lidein  ,  âtc. 

Le  .même  M.  Gjoerwell ,  vient  d«  donner 
«M  nouvelle  édition,  ckez  Norfttoeiii«  in-Sv^. 
de  11  feuii.  de  la  ire*  partie  de  rentrait  de  l*hiftoire 
je  Suéde  de  M*  Lagorbring  :  Swea  Rikès  Scats« 
Kunskap,  avec  des  corre^ions  <^  une  augmen-^ 
lation  de  17  paragraphes  fur  des  fujets  omis  dans 
la  première  édition.  Voici  quelques-unes  des  nott« 
yeÛes  remarques.,  *—  Suivait  Iç  témoignage  de 
M.,  le  proCsueur  Kraftmann^  le.  ipeilicur  ècono-^ 
tfit  ,nt  peut  gagner  en  Allemagne  que  depuis 
.cinq  .fufqu'à  %  grains  de  bled  pour  un,  tandis 
.i|ii'eB  Suéde ,  le  culclvarieur  en  gi^ne  de  20  à 
50  i  tfic  qu'en  Scaaie ,  le  baron  de  Barntkow  efi 
a  obtetiu  quarante.  .-<*-  La  population  de  la 
Suéde  ,  montoit  à  tr^is  millions  d'ames  en  1 783. 
.•.—  En  Wefternorland  1  la  deûr uftion  des  bbis , 
&L  le  défféchemefit  des  marais  éy  a  rendu  l'air 
fi  doux,  qne  174  village»  s'y  nourrilTe m 'main- 
tenait du  bled  venu  dans  des  terres,  oii  l'oa 
croyoit  aupara'vaht  l'agriculture  impraticable.  —  • 
Depuis  1700,  jufqù'en  1779»  on  a  exporté  du 
fer  de  Suéde  peur  la  valeur  de  plus  de  46  miU 
lions  de  reichfthalers.  —  On  ne  devroit  pas  ap« 
peller  religion^  luthérienne  ,  la  religion  chré- 
wutkQ  dominante  en  Suéde  ^  les   Suédois  ne- 
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croyant  point  en  Luther ,   &  n'ayant  point  reça 
nombre  de  Tes  dogmes. 

M,  Odhelîns  ,  médecin  du  Lâaret ,  eft  main- 
tenant l'éditeur  de  la  Feuille  hebdomadaire , 
avantageufement  connue  fous  le  titre  de  Vtc^ 
kofchriji  for  laekare  ock  naturfôrskare, 'On  y  fit 
que  M.  le  profcfTeur  Bergius  a  cultivé  fur  des 
hameurs  près  de  Stockholm,  la  rhubarbe  ,  nom- 
mée Rheum  palmatum.  Il  faut  12  ,  &  même  i5 
à  %Q  ans  y  pour  que  Tes  racines  acquièrent  une 
parfaite  maturité  :  autrement  il  eft  difficile  de 
Ses  fecher  &  de  les  tranfporter  :  encore  n'y  a- 
f*il  que  Ja  principale  racine  qui  ait  une  pleine 
force.  M.  B.  préfère  cette  rhubarbe  fuédoife  à 
celte  de  Sibérie  pour  fa  force  purgative.  Il  fa 
trouve  moins  aftnngente  &  moins  défagréabiè 
au  goût  que  la  chinoife.  On  en  a  tait  ufage  avec 
fuccès  dan^  le  lazaret  de  Stockholm ,  &  fur  le 
témoignage  unanime  du  collège  de  médecine  « 
le  roi  en  a  permis  la  culture  &  la  vente  par  an 
refcrit.  On  y  trouve  auiS  rapportée  la  manière 
que  M/Hope  emploie  à  Edimbourg  ,  pour  y 
cultiver  auffi  la  rhubarbe. 

Le  dîfcours  que  M.  le  profeffenr  Schnlz  de 
Schulzenheim  a  prononcé  à  la  louange  du  jeiioe 

'Chartes  de  Linné  ,  mérite  d'être  lo  en  partie»  ï 
caufe  de  ce  qui  s'y  trouve  aoffi  concernant  Linné, 

*}e  père.  L'origmal ,  intitulé  en  fuédois  »  Grifif» 
Toi  Qfvet  Ht  Cari  von  Linné ,  &c.  a  été  tiadiôt 
&  imprimé  en' allemand. 
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D  ANE  M  A  R  C  K.    "' 

r-KiSTORiE  jâ¥Tyiwmï^_hi  ààr  j[64 ,  ttt  ^  i  ve«l 

Peter- Frederic^ûhm.  Hifioîre  deUânemarck^ 
,-  dtpuix.  Vaji.^  804  ^  ju(fu*etf  P41  ,/tfr  Pierre- Fré* 
%  4écfc J  Subfti  9^J^m^ecgTtd.  4  C<^V>^n£ià^ue  » 

1784 ,  iiz-4/0.  jd9  3  alphabets  &  demi. 

Ces  annale)  qui  /ont  fort  étendues  «  intéreffe* 
font  les  Allemands ,  les  Rufles ,  les  François , 
4es'Angtois;,  les  Irlandois  &-  les- Ecoilaîs ,  cià^ 
rient  en  hiftoire  ^-parce  qne  f  aoteut  -y  rappesce 
avec  un  détail  certain  de  inconnu  îttrqu'à4>ré« 
ftent,  les  invafions.des  Normand^  dnnices  royau» 
oies  »  non-feulement  d'après  leurs'  propres  icd«^ 
▼ains  ,  mais  encore  fuivanc  des  .mémoires  «d'hif- 
toriens  '  du  Nord  inconn^us  par  le  pa(K  :'  enforte 
que  tous  les  nouveaux  hiftorivhs'  y  pulferoht  des 
coanoiffances  extraordinaires. 
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.   C  A  t  A  L  O  GU.E 
i>  «  f 

I.IVRE;3  NOUVEAUX. 


D. 


^isSïAltATïOiï  for  1b«  fievresSufeaieiifes 
$c  coâta^éufei  ^  par  M^  O  BTyrin  :  in  -8«ro. 
,^yon\   fit  fe  trouve  i  Jftirii,  ckci   Perijfe^  L 
au  Marché»  S euf^  . 

Koovelle  diftnbutton  A&  rerrres  ée  i*Hortel-de« 

Ville  de  Paris;  par  M.  de  Beaumont  in- il. 
Paris ^  cht[  r Auteur^  rue  Moatmarue^  numéro  %t% 

T^ûi  nouveav  des  bols,  quarrés  ;  €m  trouve  les 
folives ,  pieds  »  pouces  &i  lignes  à  cbaqœ  co- 
lonne fans  ^ vole  befoin  d*aucua  calcul  que 
deux  ligne» '(FadânT^<l««qaand  le  tout  ne  k 
trouve  pas  1^  lin^  ;  oo  y^a  >pint  un  tarif  pour 
la  vente  félon  )#  ^fti^À  non  félon  Barécne: 
à  chaque  colonne  \  à  tel  prix  que  ce  foit  les 
comptes  font  faits ,  &  encore  un  tarif  de  la 
-Biefure  des  cercles  à  chaque  ligne;  on  y  trouve 
k  réfultat  de  la  circonférence  &  du  tetal.  Le 
prix  efide.  si. 

Paris ,  che[  fauteur  ,  ru€  St.  Jacques ,  près  celU 
aies  Mathurins ,  mêmt  maifon  de  AU    FULàn , 

.    maître  teinturier. 

On  eft^^  jd*«ffranchîr  le  porh 
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'*T^po^rêp}Ù9  hîdoriifuè  d€  la  tille  &  du  diocèfe 
de  Troyes  ;  tome  111  :  in— 8y^4  r 
Troyes,  ch<[  GebiUt  ;  &  â  Paris ,  ckei  Fournitt^ 
,  ,    L,  /ue  du  Hurfcpoix. 

Les  cdnfef&Qns  d'un  Anglais ,  cM^inéinoires  de 
fif  Charles  Simp(6n ,  rédigées  fur  Je  manuf* 
crit^  original',  p^f  raoteur  de  là  fuiniç^aine  an* 

•  g^f^'fi  '  a  voJ.  in  la  ,  brbc.  5  \. 
Laufann^,^  J^  At  Uoiiye  à  Paris  ,.  €hf^  fi$-^ 
.  iinAitît  ^  Zl  rue  $•  Jacquti ,  v/i^-^-vii  iellc  du 

'Plâtre:  '      - 

"On- trouve  thea  le  même  Tibraire  les  livres  fui-» 

^  vans  :       '  '  *  " 

Lis  mémoires  de  deu^c  provinciales  ;  par  l'auteur 
«  '    d€  /4  f«//l{4H»/  afigioife^i  a  voU  broch.     J.h 

Calypfo  ,  ou  /«j  kahitiofds  i  y  volumfs  inSvo. 

broché»  Il  I. 

.  Za  pr4v4Hfi0n  MoitonaJi  ;  par  M.  Rétif  >  3  ,vol. 

•  r  iaria  avtc  10  fi^  6  L 
.,<ji4  4fii^€f<  aventura  ^um  kommê  de  quarofiti'» 
r;,  ^fin^ioksi  par  le  talme  ;  z  vohimes  avec 
:.  V  igwre*.            ..  :    . .                             3  h  la  f. 

^  Xn  correfpondancs  d*un  j^MH  miitair^  ,  ^  vol» 

3^         1      br^c.  ^   .   -»       '.  *  1  1.  i<^.r, 

•,.Proj^t,.i>oUveate  (V»'  1^  tnaiiiefS  dé  filife  titilc- 


rif 


^ 


de. 


•^  ment  en  France  le  commerce  de.  j;ratnf)  par 

:>  M,  Bourdon  Defplanches^  1785 ,  in  8vo.    3  U 

i  «rvitf  B^Kire^  ^:6^:ki  ifOuvè   à  P^Hs^  tàei  la 

;  veuye  Efprit ,  X.  au  palais  royak  * 

^  Recherches  fur  l'origine ,  refprit  &  les  progris 

<    -'  des<«r«i  d^  4a  <iHt%\  ôtlIK^  Vniè^  avec  tes 

t  ^«'^ 'nm^a^tarelTf^tf  4fefi  i}Mfk»ns  l«^  plus -an- 

',  ciennes  ;^  avec  les  remarques   fur  -krs  aniéienf 
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del'Afie,  de  PEarope  &  de  l'Egypte,  178^1^ 
3  vo.  in-4ta« 

Londns.  .  . 

Difcours  prononcés  dans Tatadémîe  françoîrei  le 
lundi  13  .février  17S6  »  à  la  réception  de  M.  le 
comte  de  Guibert  :  in-4to.  1  !•  .4  f« 

Paris ,  che;^  Demonville  ,  imp^'L,  de  t académie 
fratiçoife^  rue  Chrijtine^  mux  armes  de  Dotibcs, 

Epitre  à  Tamitté  ;  par  M*  Dùcis  :  în-4to. 
ParU\  che^  Gueffier^  imp.^L.  rue  de  la  Harpe, 

Eflals  de  poéfies ,  ou  traduflion  da  premier  diast 

de  Fingàl ,  poëme  d'CXffian  :  in  oTo. 
Paris,  ^  à  Vadrep  ci-deffus. 

Effai  fur  l'horlogerie ,  dans  lequel  on  traite  de 

cet  art ,  relativement  a  l*u1age  cîvtl ,  à  l'afiro- 

nomie  &  à  la  navigation ,  en  établiffant  des 

principes  confirmés  .  par  l'expérience  ;   dédié 

«  aux  artiftes  &  aux  amateurs  :  féconde  >éditiofl; 

par  M.  Ferdinand  Berthoud ,  korToger-mécbs- 

nicien  du  roi-  6t  de  la  marine  ,  membre  de  la 

focîété  royale  de  Londres  :  ts  vol.  îtt-:4to.  avec 

fie.  en  taille-douce.. 

Pans ,  chis^  J.  /.  Mérrgot  le  jeune ,  £.  ^uai  du 

-     Auguftins  ;  Didot  fils  ^&  Jomkert  jeune  ,L,r9e 

Dauphine. 

Journal  polytipe   des  fciences  &  des  arts  ;  na- 

méro  I  :  4n-8vo>. 
Paris  ,  de  l'imprimerie  Polytipe ,  rue  Favart» 

Moyens  de  conferver  la  fanté  desblaafis  &  dei 
;   nègres  aux  Antilles ,  Se  dans  les  cHmaes  di^adc: 

in-8vo. 
P^isy  càii  M^iHiiWn  Faifis  tj^  des  Cérdifteu 
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Penfées  &  réflexions  extraites  de  Pafcal  :  2  yoL 

in- 16. 
Paris  ^  che^  Royei^  £.  quai  des  AuguJIins. 

Progrès  de  la  puiflance  navale  de  TAngleteçre; 
par  M.  le  Baron  d,e  Sainte- Croix  :  2  vol.  in- 12. 
Paris  f  chéi  Deburc^  L,  quai  d^s  Auguftins.   ,  '^ 

Recherches  fnr  la  diréâion  du  âuf(j[e  magnéttqucT^ 

par  M.  de  Brecno  *in-8yo.  avec  figures. 
Paris  ^  chei  Guejitry  imp.^L,  tue  de  la  Harpe* 

Recueil  de  réglemens  &  recherches  concernant 
là  municipalité ,  où  fe  trouve  renfermée  une 
foule  de  réglemens  ^  de  dfTpofitions  coutu- 
mieres ,  dont  la  contiolifance  ne  peut  être  que 
très- utile,  non-feulement  au^  officiers  de  ville, 
mais  à  tous  les  citoyens  ;  par  M,  ♦♦*,  avo- 
cat :  parties  XV  &l  XVI ,  tome  IV. 
Les  4  vol.  in  12.  br.  12  !• 

Paris  ,  chei  Prévét  ^  L.  quai  des  j4ugufllns^i 
Méquignùn  le  jeune  \  £.  grande  fatle  du  Palais  ; 
&  iUgnaulti  L\  rue  St.  Jacques. 

Synonymei  françoîs  ;  pai*  M.  Tabbé  Roubaud , 

4  vol.    în-8vo. 
Paris  f  ehe^  Moutard^  imp.^L,  de  la  reine ,  h&tel 

de  Cluny  ,-  rue  dis.  Mathurins» 

L'art  d'icçiter  les  pierres  précieufes  ;  par  de  Foa* 

taniér  :  in-Svo.  ^ 
Paris ,  chei^  Didot  le  Jeune  j  L,  quai  des   JtU" 

gujlins. 

£xtraît  du  mémoire  de  M.  Bottineau  fur  la  sauf* 
copie,  ou  Tart  de  découvrir  le«  vaiileaux  U. 
les  terrés  à  des  difiances  confîdérables  :  ifi*8vo. 

parisy  ehei  SaiUy\ /L.  rua  5.  Honore^  pris  U 
barrière  des  Sergens^     ,    "  "     " 


■J 
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Hiftolre  des  plantes  du  Dauphîné,  par  Villars; 

tome  l  :  in-8^o*  * 

GrtMobU^  &  fe  trourc  a  Paris ^  cAei  PrévStf  L 

quai  dts  Augufluu^ 

Lettres  fur  l'Egypte  »  par  M.  Sarary  ;  tomes  II 

&  III  :  în-ovo. 
Paris  ^   ch€[  tauttw  ^  nu  des  Maçons  ;  S^  On*, 
fioy^  L:  quai  dss  Augufiifu.  - 

«Nouyelles  înftruâîves,  bîbliograpkiqaeSf.hîflori- 
.  ques  6(  crîtlques  de  o^édecine  ,  chirurgie  & 
pharmacie  ;  recueil  xaifoQné  de  to^t  ce  qu'il 
importe  d'apprendre  chaque  année ,  pour  erre 
BU  courant  des  connoiflaaces  &  à  l'ahn  dei 
.  erreurs  relatives  à  Tart  de  guérir  ;  pour  TaB- 
née  1786  :  in^iS.  rel^    ^  3  L  10  (• 

•"Idcrn^  pour  l*année  1785  ,  îa«^i8.  râ«-      3  1. 

Paris  ^  ckej^  Méquignon  l'ainé ,  L,  rue  des  Cordt^ 
litrs  y  prh  4^s  écoles  de  tUrkrgi^m  - 

Recherches  fur  1b  f^nfibUiié  de  la  irk  Munalei 

par  M*  de-  Seze  :  in-8jro. 
Paris  fChei  Praiib  r-^Jfuai  des  Auffiftins, 

Traité  far  les  abiS^^qui  fubfiftem  dans  1^  fcôpt- 

taux  ;  par  M.  de  keçélde. 
St»  Quentin,  çhe^  Hauioy  ^  &  à  Paris,   cÂe;^  Ba'- 
rois  jeune  ^Z,  xfuaîdesAugu^însi  5»  JomitH 
jeune ,  X.  rueJDjuphlfte, 

Atlas  g-énéraî  de  là  C^wt ,  pour  fervîr.  àia  def< 
crîptien  générale  .de  cet  empire  >  rédigée  pu 
M.  l'abbé  Gfôïiet* . 

.Paris  ^  ehe^  MoiUard^  Imp^^^L*  4^  la  reine  ^  iU. 
til  4e  C&My^  rue  des  Mathutims. 

fihHorum  fkcr&mmvidgai^  edHi0«is  vt^fiDnh  edi* 
M  ;  4  vol«  iàz8vo% 
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Parts ,  ckti  Didot  l'aUi ,   Imp.'Lib»^  rue  PavU 

S^." André,  . 

Piûioniiaîrfi  languçdoaîeo  r  Cr#nç9ïi  ;  în-8vo. 
[Mifmts  t  ^Ar£   Qaude  ^  À  à   Paris  ^   çht^  Mou* 
tatdi  Impf-L,  dil^ nine^  kôtcldc  Cluny ,  rut 
'    des  idathurins. 

%t[a\i  far  Ia  comV^nairon  de  la  loterjis  de  Té* 
cote  royale  militaire  »  «u  aiinanach  des  trois 
fortunes  :  in-24.  I  1.  16  f. 

Paru  ,  che^  DtfnoS  «  lAgénleur-gèôgr^pbt  &  Ik. 
du  rçi  de  Danemarck  ,  nue  SU'Jaeques ,  au  Globe» 


•Etat  de  ît  ittarîire;'tiiiiie  17*$>  br.  1  !• 

Paris;  ehe^  &hvury\  imf^hnèunéh  Mgr.  le  duo 
d'Orléans  ,  rue  haute- feuille  ^  au- coin  de  telle 
'.  d»sDiuih^Pm^^ 

Jt4»5  trois  Hirgïne*  çhrcMf nnc$  #  <^«  vî^$  édifian- 
tes de  trois  jeunes  demoifelles,  par  M#  l'abbé**** 
troifieme  édition  «  revue ,  corrigée  &  augmen* 
téé  d*«Mi«  nouvétte  vie  Ic  dt  traits  tntéreffani* 

%PtgfUf  ^Aa^  Btftoiê  Motïm^  JL*  me  Se.^Jatfues  ^ 
à  la  Vérité  ;  &  à  Rennes^  che^  Mefdemoifelle^^ 
Vatari'C 

TÇftojre  ât  f>ratiqu«  de  l'^ér(»Ratioii» 
Paris ,  chei  Giùîîot ,  Z.  rue  St.  Jacques. 

>l4laf)ge»  ttrk  d'elle  granJk  bîbiiotbeque  >  ta<< 

mes  LI  à  LV  :  io*8vo. 
P^ris^  chef^  MouM^rd  »  Imp.-t»  de  U  reine  ^  kh 

ici  de  Cluny  »  tue  des  Matkurins. 

Numa  Pompirraf  t  par  M.  de  Fiorian  :  in-8v«; 
Patis,  ckei  Didoi  raîai^  imf.-L  tu  Paféè  St^ 
André. 
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(Etivres  du   marqms  de  Saint-Marc  ;   féconde 

édition  :  a  voh  Tn-Svo. 
Paris  y  chei  Didot  U  jeunt ,  L,  quai  des  Auguflins. 

Onifon  furtebra  de  très-hant  \  très-puifiant ,  8t 
très-excencnt  prince  Monfeignenr  Louis -Phi- 
lippe d'Orléans  ,  duc  d'Orléans ,  premier  prince 
du  fang  ,  prononcée  dans  l'égHle  de  St.  Euf- 
tache»  fa  paroifle  ,  le  lundi  20  février  1786, 
en  préfence  de  Mgr.  le  duc  d'Orléans  ,  de 
M((r.  le  duc  de  Bourbon ,  &  de  Mgr.  le  duc 
d*£nghien  ;  par  M.  l'abbé  Fauchet  »  vicaire- 
général  de  Bourges  »  prédicateur  ordinaire  dà 
roi.  ^  I  î.  10  f. 

Péris  ^  cke[  tpititudc  Saint"  Germ^in^  Jmp.L 
ordinaire  di  U  viUt  ^  rut  S,  André- dis- ^csj 
numéro  ^7. 

Recherches  fur  la  canfe  des  «ffeâioiM  h)»pocoii* 
driaquef  ;  par  M.  A«  Revillon  ,  iorSvo. 

Paris ,  <he^  la  vtuvt  Hériffant ,  Imp.-L.  rut  ntuvt 
Notre  Dame, 

Retuetl  de  fecrets  sûrs  &.  eipérion entés  \  IV 
fage  des  artiftes^  par  M.  Buc'hpa^  tome  Ilij 
in  12.  _^ 

Paris  g  chei  Cuillot ,  L.  rue  Su  JdfifueU 

Traité  de  la  dojt^  à  Tu  fage  du  pays  de  droit 
écrit  &  de  celui  de  coutume;  par  M.Rouflei- 
he,  in-ii. 

Ciermont' Ferrant ,  8c  fe  trouve  i  Paris  ,  ckei 
Guillaume ,  Z.  au  palais* 

Traité  fur  la  culture  de  la  pomme  de  terre,  dé- 
dié à  Mgr.  de  Bertier ,  préfident  de  la  géné- 
ralité de  Paris  ;  par  M,  Deplanazu  ,  grand 
in-4to«  avec  une.» planche  grarée.&  enlumi- 
née. *  '      t  1. 

Paris  ^  chei  r auteur ^.rue  htommartre^  riumiro  3^ 
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Jtfus  •  Chrifi^  fy  dt  fuvpîément  à  rhiflaire  de 
M.  Bafnaj^e  ;  pvt  M.  tle  Boilfi.         Pag^    3 

Hiftoirt  dt  Ktntuckt  ,  nouvelU  càlonU  à  t^Uifi 
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te,  tacquifition^  t établi ffè me nt ,  la  defcrîption 
topographiqtie  ^  rhiftoire- naturelle^  &c.  du  terri' 
toire  :  î^.  lai  relation  kiftorique  du  colonel  Bqon , 
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ColU^on  académique  ,  compofic  de  mémoires  ^ 
êHts  ^  ou  journaux  des  plus  célèbres  académies 
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la  ckymn^  UméJ€çimj  ra%atomii  ^  U  mckâ- 
niqui.  &c.  Tomes  VIII  &  IX.  3^ 

Lettres  fmr  Vtfprït  d*  patriofifmt ,  fur  tUit  i^ 
roi  patriott^  &  fur  ièm  dts  péftis  à  Cafint- 
ment  du  roi  George   1.  Dernier  extrait.   4! 
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èknc  Chriftophe*  Joaathas  Fifcber*  1^  ^/'' 

DifcouM  pkUùfopUqttis  ?  parnt  I  &  IL  ^'b^«' 
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